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ë~ DE PLAT,

Diuiſêc e” dix lim-es , ou Dialogues, Trczdmcte cle' Grec c” FrózIKcOzLJLC-Ë,

/ enrichie de commentaires [Mr L 0 T S L E R O T.

* Plus, quelqu cs autres traÿíctez Platoniqucs de la traduction du mcſmc interprcté,

’ couchant l'immortalité dcl’Amc, pourſeſclarciſſemenc du x.Iiure deladictc Rctcpi î

Le tout rem-u U' conflrc-'duecl’original grd-gym* F E D; o R E L.

- ’ Lecteur <9' interlorete dia R0).

Ocuurcnon encotes mis en françois, 8c fortneccſſaigc ;Sc-profitable tant aux Rays.» ‘

Gouucrheurs 8c magístratgqucâ toutes autres ſortes (Yestacsz

ôc quahtcz de perſonnes .

 

?A PARIS, _ ï

Ambroiſe DÏOÏÏZËÊ, Îüe S. Iacqües;

_. ’- à ſeſcu au Soleil. ~ ‘

Ï ~ M. D c.'Auec Prjuilcge du Roy.
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A MONSIEVR,

MONSIEVR PHILIPPES DES PORTES,

CONSEILLER Dv ROY ËN SES CONSEILS

d’estac 8L, Prluê , 8C Abbé de Titou.

 

 

~ O N S 1 E V R, ce que dit le Prince des orateurs, qui/ist

;J ordinairementplus aiſe-d'acquerir, que de conſeruer,

Y estaffi-Ëconfirmepar l'uſage, Etd'autantquelapoſ~

stſfion est de plus <grand Pris C9** 'valeur , lagarde (y

zf: corfflruation en est encoreplus dignede louange : Com

me est celle des hons liures parle iugementmestne d'A

lexandre legrandfflui estimez que laplus riche layette quiauoit este'trou

uee entre lespretieus meuhles de Cræſus,deuoitſeruira arder lesPoèmes

d'Homo-re. C'eſt pourquoj Ptolemee ,ſeit-nomme' P iladeóohe , “Roy

d'Egypte ,ſe rest/utd'employer 'Une-partiedeſesthreſors ,pour dreſſer *Un

-‘ Mag-SQ” de tous liures qui/epouuoient trouuerstarl"vniuers: dont

ilacquitautantde renom que les autresgrands Rais par leurs magnifi

ques conquestës. Autant enfe-it l'Empereur Theodcffi- le jeune , comme

Aîicephore le teſmoigneen ſon histoire.

îPareil honneur 'vous est (9- ſera touſiours deu de tous amateurs des

häneslettres, ('9' de ceuxprincipalement qui deſirent l'enrichiſſement Ô*

illustration de la langue Franſoiſh , d'auoir heureustment conſiruéfflar

m)- lestrouhles U* orages des temps ſicalamiteux,entre autres volumes,

ccstetranſiation des [tures de la Repuhlique de Platon , auec les doctes

commentaires ur iceux , defeu Lojs le RoJ-,lïvn desſiauans hommes

cÿ*v des hons eſcriuains deſon tempsfflÿ* fort entendu en la langue grec

que: lequel ayant/Maſque misa chef ce dernier ouurage deſhfalcon , eut

fort granddeſir quelsques iours au parauantque Dieu fappeſſaſide ce

  

&-.5 >

A, v
 

 

. monde , de le mettre entre *vos mains , Pour le reuoir , ('9- lu) en donner

«Jo/tre aduis (7 cenſhre , dont ilfaiſoita hon droictgrand estat. Ceſhe

cré depost, comme tire' du cabinet d'a-Apollon (7 des ſhinctes Must-s,

eſiant en -vo/iregardeſvous rdſiílustes , auec tſibpſzortunitedu tcjos,d’acc~o'

flirſintention du deſëunt, ('9' defairestart deſes laheurs aux nourriſſons
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de la **oraye Philoſophie, eÿ-leur faire *voir le jour par le moyen d"une

bonne Ô' correcteintprdsſfion. a celleſin que, comme 'voui auieæfaict

au 'Uiuant tous les bons deuoirscÿ' plaiſirs que peutfaire *vnparfaict

am) a l’autre‘; 'vous' bonoraflieæauſitſiz memoirepar ce dernier officeſi

gnalexnpubliant ce qu’ilauoit laiſſé deplud* cber en ce mondexÿuvn chef

d'æuure dont -ilpouuoit leplus obliger. lapo/Zerité. Suiuant ceste reſolutiô',

'vous mefeites l’bonneur de me cbotſir pour prendre la charge d'achemi

ner et accelerer?edition de ces traictez, Platoniques , dont rUous medon

nastes les originaux zÿ* minuteszfitr leſquels ayant ietteîl’æil,(y* les @ant

conferez, ou beſoin en estoitauec le texte Grec , nettoje' (y- cst/ÆTÜ' quels

quespaſſages, (y- adioutëlesargumens ('7'ſhmmaires quij dcfailloient,

je les[ſe/Ls mettreſouz- lapreſſe au mffme temps .- de ſorte que l'ouuragea

este' expedié auec autantde diligence quefaireſi pouuoitpour rvnepre

miere impreſſion, laquelle esttouſiours plus penib/e. C'estce que ie 'vous

prefinte C7* dedie maintenant, oupour mieux dire etplus proprement

parler je 'vous rends ce quefa) receu de -vous,a lafacon queHeſiode le

const-ille. jene doutepoint que l'auteur o* traducteur ne 'vous euſZ lit)

mcſmefaict'@fede ce ſien labeur , tant pour les rafins c): deſſus dedui

ctes, commepour ce quïlſſauoitque 'vous' auiezt/ouuentmu la Tbeorie

quiest icy traittee en beureuſeprattiqueſi-lon les occurences Ô* occaſions

qui s'enſont preſentees ís affaires d'importance ?Dont ilſh trouue -vn

grandnombredegensÆbonneur, leſquelsſeſentent inſiniement obligés a

*Ua/treperſonnepourauoirſitiuy cÿ* prattique' le bo” aduis ('9' const-il_

que «vous leur aueZæpropose'. ‘ 's

Or encore que toutes 'vos occupations ſoientſort recommandables (T

prouGrab/es aupublic,ie nepuistoutefou que ie ne-vueille malaux impor

tunes affaires,qui 'vous ont empeſcbë et destournídapporter a ceste Edi

tion le lustre de 'vo/ire interpretation ouparafrafi en *vers despaffiz<gesſi'-

cgnalez, desſPrinces despoetes Grecs quiſhnt trieècÿ' citezpar íPlaton en

ces Dialoguesxÿ* represtnteäicy enproſeſhulemengpour le defaut de la

'verſion que *vous enpretendiez,fairœde laquelle toutefois iay bonne _est

perance quelaſhconde impreſfionſera enric/oie,auec quelques autres ac

ceſfoires. @Mau iefais conſcience de 'vous tenir icypluslongproíos, de

, ï peur deſoustraire aupublic le temps que 'vous emplzyeæpourstzn ien et
'ct contentementxÿ' meſiiffitd'auoir quelquepart en -vos bonnesgracegcÿ:

demeurer touſiours ‘ ~

Vostrc trcſ-humblc 8c tres-affectionne?

ſcruiceur, F E D. M o R E L_ Pg



  

(LVIL. PAVT OBSERVER ET ENTENDRE

- deuant la lecture des Politiques de Platon.

Tire' ('7' tranſlate' de Îoxigindlcrcc de Proc-Im Philofiiplie Platanique,

' Par F E D. M o R E L Lecteur a* Interprete du Ro).

_F VI co N (LY E deſire faire ſon profict de la lecture des

P* liures dela Republique de Platon,ôc les entendre comme ‘

. il ap artiengdoit conſiderer 6c_ cognoistre perſaictement

‘ .k, ces ept oinctsEn premier lieu il ſaut qu'il prenne garde

quel est ebutde ceste vdiſpute Politique lequel il faut deſ- _ _j
. l . _ ,1 couurir ſelon lesctregles qui ſont preſcrittes 8c ordonneesailleurs pour celæsecondement il conuient ſçauoir quelle est le genre d'0- “à”

raiſon ſelon lequel nostre auteur a diſpoſé 6c traicte' ſa Republique. Tierce- 'AN-Xi

ment il est question d'examiner â ar ſoy la matiere des diſcours politiques,

laquelle ſe peut apperceuoir tant es perſonnages , leſquels y ſont introduits,

côme és lieuxôclaiſons_ de la diſputell est beſoin en quatriemelieu de diuiſer

les genres de Republique dela meſine Façon que nous ſçauons que Platon

les adistinguez en ce traicte cy 6c allieurs:il faut auſſi declarer de quelle ſor

te de Republil parle icy expreſſemenLPour le cinquieſmepoint faut auiſer

ſila Republiq.dontil esticy mention est stule 8c ſeparee desautres qui ſont

ſelon les affections 8c occurrences,ou bien ſi ce ſont pluſieurs , 'combien 8c

quelles elles ſont, par preuues neceſſaires, 6c de laquelle Principalement la_

conſideration ſe doitfaire. Le fixieſme point est de contempler de teclief

*ceste ſorte deRepubliqchoiſigcomme Platon meſmeveutqubn la regardez

encore qu'il n'ait laiſſel aucune artie de la ſpecularion d’icelle,qu'il n’ait bien

epeluchëexPour le ſeptieſme,i faudroit amener au iour la ſuitte des ſenten

ces qui ſe continue'par tout le traicté: en monstrant que ce diſcours est fort

exactement elaboure', 8c ſuiuant l'exemple que l'auteur pro oſe en ſon Phe

dre,de la coagmentarion des membresôcparties d’vn anima ſeul,s’entretenäs

-Fvn l'autre. d’autant qu'en ceste digreſsion ou libre narré ,legrand nombre

\les chapitres (era notiſié,8c l'ordre qui est tenu en iceux , ſe verra clairement,

8c cognoistra lon comme tout tend à vn meſme buùconſiderons donc prc- 4

mierement ce qu~e nous auons dit estre le premierpoinct, c'est à ſcauoir de'

veoir lelbut de_ la Republ. car il me ſemble querentens pluſieurs hommes

Z
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de grande reſolution 8c reputation,qui en ſont en doute. Il y en a auſsi grand

nombre qui aſſeurent que la iustice est le ſubiect propoſé, 8c veulent que l'en

tendions ain ſi,parce que la premiere question de ce traicté est ceste—cy , O\u_ç

c'est qui 'est iuste, 6c qui est l'homme iuste, dcquoy Socrates deuiſe auec ſes

amis. 5c puis d'autant que la conſideration de la Republique est ſuruenuë â

cauſe de laiustice,;i celle fin que nous puiſsions veoir en plus groſſes lettres ce

qui n’estoit pas ay ſe' de veoir en petites; Fexacte diſpute de la iustice ayant

commence' des doutes d'Adimantus 8c Glaucon. Laquelle Socrates a voulu

eſclarcir 8c monstrer euidemment aux aſsistans par les topos qu'il met en

auant de la Republique. Adonc est~il neceſſaire ce diſÈnt-ils de tenir cela

pour le but , 8c pour le principal , à l'occaſion dequoy l'autre question est in

troduicte. Outre ce que SOcrates luy-meſme teſmoigne 8c declare ſouuent

que ce qui est propoſé est touchant la lustice,quant apres sîestrelaiſſé empor

ter â d'autres diſcours, il retombe ſur celuy de la Iustice , comme ſur le motif

de la questionôc finalement apres auoir accomply l'homme iuste , 6c diſcou

m des honneurs qui luy ſont conſerez en l'autre monde, il conclud qu'il ſaut

ſur tout exercer la Iustice,les recompenſes de la vie iu ste estans grädesôc don

neesdes Dieux,comme Preſidens 6c remuneratenrs d'vn ſi beau combat. Ils

taſchét donc a nous amener ar telles raiſons â ce but de la Iustice. Les autres
n'en amenent pas .de plus fkbibles ny de moins aſſeurees,pour monstrer que

l'argument propoſé est touchant la Republique , quoy que la premiere que

stion ait este' ſaicte dela Iusticenon comme de la choſe rincipale,ains com

me preparant vn beau chemin à la diſpute de la Repub ique. Ce qu'ils pren

nent auisi par l'antiquité de l'inſcription teſmoignee par Aristoteôc Theo

phtaste en Pluſieurs endroicts de leurs eſcrits , outre ce que les inſcriptions

des Dialo ues qui ne portent point le nom des perſonnes eutreparlantes, re

tiennent fe tiltre de la question Principale, 8c non pas des choſes miſes en

conſideration :î deſſein 8c par occaſion ſeulement. Comme celuy qui est in

titulé le Sophiste ou Diſcoureunparce que c'est vn harengueur qui est propo

ſe' au contenu de ce Dialoguqencore qu'il y ait mil propos entrelaſſez armitouchant ce qui est, 8c qui n'est pas .Auſsi le Dialogue Politiq ou Ciuilpa esté

ainſi inſcrit ôc appelle' par Platon,â cauſe de la principale question, combien

qu'il y mefle vn diſcours touchant la reuolution du monde. Pareillement

l'inſcription de ce traictê qui est, La Republiquqmonstre 8c confirme cui

demmét que c'est ce qui est principalemét recherche en iceluy. puis u'ainſi

est que les inſcriptions \ont dônees pourles Choſes recerchees preallab emen-t

ez Dialogues, non our aucunes circonstances ou euenemcns .Partant ayant

prouué ces deux choſes touchant ceste inſcription , qu'elle est ancienne 8c

non bastarde, commeil en y a qui ont esté adioutees arles modernes qui ſe

ſont attribuez cestelicence: 8c puis qu'elle est eſſentie le 6c des choſes princi

pales, non acceſſoires : ayant ainſi faict 8c rendu ce tiltre euident, il est auſsi

clair que le ſubject propoſé est de la Republique. Le ſecond point touchant

le genre d’oraiſon dont nostrc. auteur vſe en ce ſubiect n'a pas beſoin de

,. i:



beaucoup de parolles: ſeulement ſaut il admonester que Platon luy meſme

dit en ce traicté qu'il y a trois ſortes d'oraiſon, la premiere Dramatique 8c re

preſentatiue par Perſonnages, comme est celledc la comedie 6c tragedic:

L'autre narratiue, 8c ſans imitation , comme est celle de ceux qui eſcriuent

des dithyrambes ôe des histoires de cc qui s'est ſaict, où il n'y a aucune fiction

deperſonnes. La troiſieſine est meflee des deux , comme est celle de la Poc

ſie dT-Iomei-e, qui est diuerſrfiée tant de narration des choſes, que de repre-Î

ſentation de perſonnes. Ces trois ſortes estans ainſi diuiſees en Platon,il ſaut

rapporter le(preſent diſcours au troiſieſme gente; a cauſe que l'argument est

tant des cho es que des paroles , ô: repreſente en ce qui est des choſes la nar

ratiô ſeule ,laquelle a beſoin de deux qualitez,c’est à ſçauoir dela perſpicuité

des perſonnes 8c des affaires,& d’vne exacte repreſentation. 8c contient vne

imitation ſort exacte ez propos d’vn chaſcun , en Faiſant parler les vns en

viellarrs, les autres en conteurs dc ſables ,les autres en ſophistes,ôc rendant à

chastun ſa ſcience 8c ſa vie en particulier. Or estcelc ſait dvneimitation

tres exquiſe de conſeruer la bien ſeance en ces choſes. Comme nous voyós

ez comedies 6c tragedies que les hommes parlent autrement , 8e les femmes

autrement : car il ſaut que chaque imitateur ſaçe parler vn chacun ſelon

ſon natureLſon âage, ſa condition, ſa vocation, 8c charge 8e dignité. partant:

faut il raporter ce traicté au genre d'oraiſon meflé : lequel est bien ſeant ôt c6 -

uenable aux diſcours de la Republique, en laquelle y'a vn amas de toutes

ſortes d'actions 8c de propos, comme d'animaux.

Pourle troiſieſtne point touchant la matiere de ce traicte' qui ſe voit ez

perſonnels , tempslieux , nous diſons quele lieu du premier , ſecond 8c troi—

fieſme diſcours est le OIt de Pircc : car c'est choſe notoire a ceux quiſont

verſez en Platon,qu'il)est neceſſaire que les lieux maritimes ſoient remplis

d'vne vie tumultuaire 6c variable, 6c que les villes qui en ſont les plus eloi

gnes ſoient quittes 6c franches de tels maux, 8c hosteſſes des plus ſages eſprits.

Partant ilest conuenable de dire que le Piree cstoit ſort propre pour la pre

miere aſiemblee, d'autant quele propos de la Iustice n’estoit pas encor ar~

reste' ny paiſible, ny celuy meſme de la Republ. veu que Socrates prendle

combat pour elle, contre la vie ſophistique ;ï cent testes : Et la ville cstoit deñ

diee â la conſideration paiſible, iointe auec vne tranquillité conuenable â la

Philoſophiqdes meſmes choſes qu'elle auoit côſiderees auec beaucoup duſ

faires en ce lieu tumultueux. Want aux tempsil est aiſe' à voir à ceux qui

les ont obſeru ez, qu'il raporte l’vn des deuis tenu au Piree , â la ſeste de Ben

dis , comme les Thraces appellent Diane , 8c l'autre fait en la villeâ celle de

Minerne, dicte Panathenee: Or estil que ces deux dames ſont ſilles de Iupi

ter, 8c toutes deux vierges 6c porte-lumieres, l'vne pour ſeclarciſſement des

propos: l'autre del’entendement .

Æund aux dix Perſia-viager quíſônrínrroduíts m ces Dialogues, ProclusMMM cri-apprend rim,

diam: re) defectueux : (9- rouchdnrle: autres Point: qui rectoímgílù/änrfirt eſcldrcis dans le:

Comment-um de Ïtntcrprerer
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Ê NR Tpar lagrace de Dieu Roy de France G9* de Nauarre, a no:

ameKÛſeaux .les-gens tenans nos Cours de Parlement de Paris,

'l Toulouæe-,Rouemlfourdeaux,Dqon,./1ix,Grenol>le ÜBrflïlgflf,
Baillict s,Preuos‘Zs (9- Seneſclzaux deſdicts lieux , (9- à tous nos au

  

' l a Pari~s,c‘ontenant qu'il a recouuert Les Politiques dc Platon 8c
\d’Ar1stotc,Traduiſictes de Grec en François, ('9' eſclarcies de Corn..

mentairespar Loj-s le Roj diff Regictus , reueues, conferec-'s (9- aug

mentees par rio/Ire bien ame' M. Federic Morel, noctre L effet” ('9'

Interprete ez' langues Grecques ('9- Latines : [eſizuels liures iſiceluy

expoſant Woudroit 'voläitiersfaire Imprimer, mais il doulite qu'au.

tres Imprimeurs ou Libraires que lu)- ne Îionluſſentfaire leſembla

l/le <9* lefruflrerpar ce moyen dë-ſdicſſls lalzeurgfraiægg- [jeſſe-Mn,

ſoul); ombre de quelque particuliere addition (9- Interpretatiomdontils Woudroient prendre pretexte

aug-andpreiu dice dudict expoſitnt , ſipar nou-s ne Iuy eſloitpourueu C9* permis dïcetex Imprimer.

Pour ces cauſes deſîrant iceluy expoſantifectreſruflrë deſdicts lalzeursſrais U* deſpences, lu): auom'

par ces preſentes permis (9- permettons pouuoir Imprimer !ou faire Imprimer (9- mettre en lumiere

'vendre (9- diſlrilsuer par tout no/lre ROYÆIÔMÔQÜ' terres de noctreobeiſſſznce ledict Liure en toutes

lesformes (7 marges qu'il Terra bon eflrefaiſiint treſexpreſſes inhibition: et (le/ſenſe: à tous autres
de quelque qualiteſiquüſilsflzient oupui/ſent ectre d'1mprimer ou faire Imprimer , 'rendre et di ctrilauer

lifliſicts Liures ny meſineſhubs pretexte de quelque addition, changement ou quelque autreforme @

deguiſement que l'on Î-oudroitprendre ety apporter en quelque maniere que ceſhit ſinon ceux qui'au

ront elle' 1mprimeæetſerontfaictsparledict Morel,et de,ſon conſentementpour le temps et eſpace de

dix ans entiers à compter du iour que ledict Liure aura eſleacbeueïfflmprimer: declarant des à preſent

commepour lors tous les autres exemplaires de qu elqueſo rte et maniere qu’ilsſoient oupuiſſent ectre,
acquis et confistluezamlicſil Morel,qu'ilpourrafaireſaiſir par 0fstciers de Iuſlice , en quelques lieux

qu'ilsſoient tro u ueænonolsſlant oppoſitions ou appellations quelconques etſan s preiudice ficelles:

Îoulans en outre que les contreuenansſhienc condamne-Ken telle .imc-nde arbitraire qu'il appartiendra,

comme contreuenans et infracteurs de nostre Vouloir et intention. Si Tous mandons et a' clzacun de

Tous commettons endroictſoL/i comme àluy‘app.irtiendra,que de nos preſent Priuilege, et de tout le
contenu en iſicelu) , Voiesfaites zÿ-ſhuffieæiceluyſïippliſiant iouyr et Î-ſer plainement etpaiſiblement,

enſemble ceux qui auront charlie de la) , eta' cefaireſouffrir et olzeir contraigneäto us ceux qui pource

feront a contraindrepar toutes ÿoyes deues (gb raiſhnnalzletgen mettant par ledi E?ſiippliant .à lafin ou

au commencement de clzacun ddfflicts Liures par Pn briefle contenu en no ffrepre/Eïnt Priuilegegil ſoit

pourdleuemene/Îcsrniqfïe. Cartel eſl nosîireplaiſîr. DonneIi Paris,le ileurieſrne iout d'octobre , l'an de

grace , mil cinq cens quatre Vingt: dixneuf. (9- de noflreregnele Tflæleſme.

I

Signe, Par lc Roy en ſon Conſeil.

PERROCHER.

Et ſcellé du grand ſeau , ſur ſimple qucüc cn circ iaunc.
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LA RBPVBLIKVE DE PLÀTON,

PAR LoYs LE ROY.

  

q L A T 0 N ajantproſioſe' reſtrestnter Par efcrii l'image chine..
' . treffarfaiéſiie (F tre/iu/le RC/?übllgüfſi employí ?ne lionne Par

, tie deſon æuure a monflrer que c'est Iu/lice :Pourtant quiil l'esti

/ moit eflre la vraye ſeigle de [inſtitution ciuile: a laquelle, comme

.’ z principalefin de toute RePuhliqueJe doiuent rapporter les acttäs

. ~ î' liumainesmon a la richeſſZ-,Pui/ſance ou victoire , comme auoient

fait au parauant MinosgLycurgue ('9' autres legi/lateurs. Orſontic): miſes en aucun-t

deux definitions de iustice: dont,I'-vne afferme iujiice estre ditteſimplement verité, (94. .

rendrca chacun ce qui luy appartient .ë laquelle est reiettee , veu qu'il ne conuient dt? ñ

re toute 'veritda 'dtnfurieuxme luy rendre (aſtres qu'ilſerait deuenu tel) les armes qu'il ~

aurait lóaillees engarde , eſlant en [on hanſens: EtPourtant que quelcun expoſhit, ren ~

dre à chacun ce qui lu); est deu, e/Zre hien faire aux amis ('9' nuire aux ennemis : [ia

Teillement telle expoſition est refutee parPluſieurs helles raiflms , eſquelles e/Zmonstrí,

n'est” llcite de nuire alieiflmne. L'autre definition,Pourrait-ce eſire iuste, qui plai/l ou

Proufite auxplue Puzſſans : laquelle eflaufflî reprouuee, en declarant comment ilfaut

entendre le Sei neur ' lus pui ant en la cite' u'il ne doit chercher on rou t
g > P . > q I7

174m6!!limains le Puhliquezw celuy desſiihiecîis U' infirieursJur leſquels il est com

mds. Tellement que la 'vraye definition de Iu/lice non encore hien trouuee auPremier

liure,e lus dili emment cherchee au deuxie me en ara onnant iu ice à iu ice: a
g… . . . ’ F ..g .

fin que compare-e aſon contraire , eHe ſhit mieux entendue . Mais 'veu que 'Platon a

traicſle' cefle 'matierepar Dialogues , eſquels ilfait parler diuers perſimnages , accom

modansa chacun,deuis @- propos conuenahles , commeſi la disffóute estoit 'Uiue , ('5'

dehatant laPl”part desPropos afflrmatiuement, co* negatiuementauec raiſonsproñ

hahles de collé ('9- dîiutrenífin d'en tirer mieux la meritë. Le lecteur/gache tout le diñ

cours e/Ire aucunement ohſcurcjjiarlesſiarlans quifentrerompentÆuuentfiÿ* a cau

e des lon ues inductions collations de emhlahles ('7' di emhlahles c9* re uentes di
g O r 7

greffions dontil ej? enueloPPeÎDe maniere qu'il n'est ayſê à entendre :ſinon en conſide

rant auec diligence 'i594 iugementJe eonfiil de Îautheur , tanten la continuation de

toute la difſiute, qu'es Propos particuliers , qu'il conuient liien poi/er , regardant ceux

qui les diſentæÿ* de qui lePhiloſophe entend eſlrepriſe la refiilution. Et ce Par la co

gnoi/stznce de ?artifice elegant U* fiihtildontil a 'Uſe' , U* conference d'autresPaſſages

ru de luyme me oude es emhlahles ain i uauonse a e aire our releuer ceux ui
P - ‘ D ï Y ÿ >P 7

le IZÏOHIJIEFEZHBSÜ' leur aPPOTfEÎPIFl/F deſroufit. \ -

. 4 ‘~ A
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DE LA REPVBLIQYE DE PLATON

TRADVICT DE GREC 'EN FRANçOIS,

  

Et eſëlarçy de Commentaires.

PAR LOYS LE ROY.

Les perſonnages du Dialogue. S o C R A T' E s , Po L E MARQË;

ADIMANTE, GLAVCON, CEPHA LE vieillard,

.ÔETIIRASYMAUE SOPhlstw

Socrate; commence, mſionſlrdnrcomment :ſi-mr deſcendu f/(rhmes d” Pire: ,~ pom'- 'ile-air la fest: de'

Mimequi shfdiſàírjlfutreten”par Polemarquezſſoù Tim l'occaſion de Id preſente diſpute.

  

' ‘ '.".-’ñ ;ſi te ils ſeroient la festc,attendu que ëestoit la premie
z re ſois qu'ils laſaiſoient. Si 'me ſembla beau l'appareil Î

des nostres , 8c toutefois ne trouuay moins àpropos 4

j' .j'l

Ï x ſſ ccluy que les Thraces auoient enuoye'. Apres donc

,' ſſ auoir ſaict noz prieres 8c regardé le mystere , nous re

~ tournions en la ville: mais Polemarque fils deCephæ

N … ~' d lenous apperceuät de loin,cheminer vers la maiſon ,

B comrnanda à ſon ſeruitetirzcourir apres , 8c nous arrester. Alors le ſeruiteur

prenant ma robbe par deróriergdit: Polemarque vous prie dattendrei 48e' me'

tournant vers luy ie-demandaypùil estoitJl vous ſuit,reſpondit-il,~mais des

mourez. Nous demourerons donc , dit Glaucon : 8c incontinent a res arrir-v

uerent Polemarque', 8c Adimante frere de Glaucon , 8c Niceratefi S de Ni

~'cias,auec quelques autres retournans de la ſeste. Lors Polemarque commen**

' ça ainſi â parler: Socrates, vous meſemblez prendre le chemin pour retour

ner àla ville. S o C R.- vous ne penſez mal.P o L.ne voyei vous combien nous

ſommeS.S o c. Ouy.- P o L; Il ſaut que ſoyez plus ſort'qu’eux,ou que demeu

C riez icy. S o c.ne nous laiſſerezſivous point enïallenſi le vous perſuadons ain

ſi ſaire. P o L. Comment pourriez-vous perſuadçrâ ceux- xqui ne vous vou

dront eſcóuter? G L A v.nullement.P o L. prenezÏdonc telle-reſolutionzcornñ

me ſi ne vous deuions ouyr. Alors Adimanteprint la parole*: Ne-ſçauez vous l

pas(dit~il)que ſur le ſoir en l'honneur de la 'Deeſſe , l'on ioustera à courſe de

cheuaux auec flambeaux? So C . De çheuaux diçîces vous ë cela _est nouueau;

' 'É 'sTo I S hier deſcendu au Piree auec Glaucon fils I'

d'Ariston pour prier la Deeſſe, 8c veoir en quelle ſor- ?ä

A ij



4 DE LA REPVBLKLVE

Tenans 'flambeaux en courantne les bailletont-ils pas demain en main les F

vns aux autres, 8c combattront auec leurs cheuaux? Est. ce ainſi qu'ils ſeront?

P o L. ouy. Dhuantagc il y aura certain mystere de nuict bcauâ VCOÎLNOUS

irons la apres ſoupcnôc nous y trouuerons auec pluſieurs ieunes gens pour

deuiſet enſemble. Mais demeurez ſans vous faire plus prier. GLA v. Ie ſuis

d'aduis que demouriôsſsoclîuis quele trouucz bon :Il ſaut ainſi faire. Nous

allames donc :i la maiſon de Polemarque :où trouuames Lyſias 6c Euthydc

me ſes Freres, Plus Thraſymaqucde Calcedoinc , 8c Chatmantide Pcanien,

&Clitiphon fils d’Atistonyme:Auffi Cephale pere de Polemarque,cstoit

leans , qui me ſembloit ſort vieil , 'car ie ne l'auois veu de long temps. Il G

estoit couronné 8c affis ſur quelque couffin ô: ſiege , parce qu'il auoit ſa

crifié en la ſalleDonques nous nous affimes aupres de luy en quelques ſic

ges ordonnez lei alentour. Incontinent que Cephale m'apperceut , il me ſa

lua , diſant: Socrates , vous ne nous venez gueres ſouuent vcoir en ce Piree.

Vous y deuriez plus venir. Si Ïcstois encores aſſez fort pour aller â la ville,

vous n'auriez beſoin de veniricy, mais irions vers vous. A ccste cauſe ve

nez-y 'dotcſenauant plus ſouuent. Certainement , d'autant que les autres

plaiſirs du corps diminuent, plus rrſaccroist le deſir de parler 8c l'aiſe que ſen
reçoy. Nc fſiaictes-donc autrement, mais hancez ces icunes gens 8c vcnczl-I

ſouuent icy vers nous , comme chez voz amys , 8c bien familiers.

L'on recite de Platon qu'il estoit/i' curieux en ſi*: compoſitions,qu‘on le diſiiitpei

gnerſes eſcrits :Üchangca pluſieursfois le commencement de ce liure , comme ilfut

trouué enſis papiers apres ſon treflias. communément l'entree de ſi-s Dialogues est

priſi'ſiir quelque heüe occaſionpour attraire les lecteurs : comme maintenant/â” "une

feſieſizlenneüe dZ/íthenes , en laquelle eſlans les perſonnes occupees à 'veoir les ieux

qui ſyfaifiient, Socrates tint pluſieurs propos de philoſitphie auec quelques ſiens

amys qu'il trouua de loiſir pour leur en confi-rer .' àſçauoir 'ceux-ej de la Republique, I

au Piree :cîítenuun deux liures: Puisſityuirent enla -Uillt-,les difputes de la nature (g

de l'antiquité du monde,recitees au Timee (y- auzÇriiiiurqffil nepeut acheuerjitrpris

de mort,.en l'an quatre Pingts-vnldeſim aage. "' t -

L

1 Festois hier deſcendu au Piree. Pourentendre rec) , il conuient repreſenter

aucunement laffiette dL-:lthenes, Cestetrestenommee citel estoit aſſiſe en lieu aſſêË.

hault, ſur vn rocher habité tout À I'entour: diflant enuiron 'une lieue' de la mer ,ſite

le hard de laquelle esîloit le "Piree, petite 'Uillqioincte auec la lgrandepar deux lon

<gut-s ('9- ftrrtes murailles dictes lamhes , pource que le principal port ('9' Arſenal K

des Atheniens e/ioit leans. Au commencement les Atheniens n.'auoient que leport

du Phalere par ou Ia mer approchoit plus de leur Ville: Mais apres la guerre

de Xerſes: Themt/iocle vaillant (F ſage Capitaine,conſiderant le lieu du Piree

plus propre que celuy du Phalere ,poury auoir trois ports naturels enclos au lieu

d"un : il perſitada aux Atheniens laiſſer le Phalere ('7' accoustrer Ie Piree.le fermerent U* par 'Une longue muraille haulte de quarante coudee, U* ſi arge



D E P L AT O LIV. PREMIER.

A que deux chariots chargez y pouuoientpa/ſi-r l'vn contre l'autre ſiins empeſehe—

'ment , enclouirent auec la ville, le Piree, PhalereÜ Munichie enstmble. Ce que'
Theniisîlocle leur conſeilla ſi, a ſin qu'ils faddonnaſſentplus" au nauigage: T),

efloit le moyen par lequel 'luy ſemblait que la cité pourrait faire plus puiſſianñ

te. En quoy ilſuyuit 'vn conſeil preſque tout contraire a celuy des anciens Roysî

d'Athenes -, leſquels retiroient leurs hommes de la marine tant qu'ils pouuoien/b,

les accoustumans a viure enplantant ,ſi-mant (ÿ- labourant les terres.v Ainſin'a-d

iousta pas Tliemiílocle le port du Piree à la ville d'Athenes , ains-,plusſloſl and…

cha la rville au Piree, ('9- la terre a la mer. En quoyſaiſiintilaugmenta la puiſſ

B ſance du peuple contre celle des nobles , (ÿ- rendit la commune plua audacieuſe:

parce que lauthorite' vint a tomber entre mains de Matelois, Gale-oies, Pilates,

(9- autres- gens de niarine,comme dit Aristote liure 5. des Politiques c/;rap.z-. G4.

Hérodote liure 5. eſcrit que les affaires des Atheniens augmentera-nt fort quand

ils furent mis en liberte'. fait a eognoiflre ( dit-il) non ſeulement en leur

endroit , mais de toutes Republiques , que meſme ('9' egale puiſſiince esſl' choſe ex—~

cel/eme (ÿ- moult prof/liable. Certainement tant que les Aiheniens ont estéſiiubs

domination d’vn potentat , ils n'ont iamais' mieux fait en guerre que leurs 'voi

ſins: Mais quand ils ont esté libres, ils les ontbeaucoup ſiirpaſſez. En qugæ ap

() pertque ſitbiects, de leurpropre ſcience faistzient mal , comme beſognans pour leur

maiflre. Mau quand ils ont este' deliurez-,Ëy- que ehacuna be/ogné pour ſoy,

ils ontemonfire' courage ('9' diligence en leurs-propres O* priuez affaires. Depuis

les trente vtyrans eſſayerent ſaire tourner ceste puiſſance deuers la terre , ayans opi

nion que d'es‘lre puiſſans par mer, efloit ce qui maintenoit lauthorith du gouuer

nement populaire: (F a [oppoſite que ceux qui -viuent du labeur de la terre por

tent plus patiemment le gouuernement de la nobleſſe . Platon 4. des loix diſpu

tantſi 'Une bonne ville doit eſlre ſituee pres ou loin de la mer ſe plaint que la.

vertu des Atheniens diminua apres qu'ils eurent dreſîé armee par mer. Premie

D rement pourſi' deffiindre contre Minas R9/ de Crete leur fiaiſant guerre. Thu

çydide liure 1. chap. xi. 'Diodore Sicilien liure x1. chap. ix. Plutarque en la.,

vie de Themistocle: Lequel en la comparaiſon de Pericle (F Fabe legrand eſcrit,

que tou-s les ornemens enſemble qui furent oncques a' Rome auant le temps des

Ceſars , n'estoient a comparer à ceux d'Athenes. Eten "Un autre paſſage que c’e—'

stoient les deux plus nobles cites( du monde. Ciceron au premier de l'Orateurap

pelle Athenes inuentrice de toutes doctrines, (T que l'eloquence y auoit esté in

uentee (T arſaicîle. En Foraiſim pour Valere Flacque , que l'humanité , doñ

ctrine , re igion , fruifls , droicls, loix ', y auoient pris commencement , (ÿ-ſîe

E stoienteſpandues en toutes ierres.Lucrece dit leſemblableau liure 6 .de la poeſie natu

relle. Maispour retourner au 'Piree (F aux longues murailles -qui le ioignoient auec

la 'ville , Plutarque en la vie de Cimonafirit que lesfiondernens en furent faits de ſiin

argenLEtpourtant que Fouurage ſerenconiroit en lieux florts mareſcageux , qu'il

fallut affermir le mare/ls afiirce cailloux qu'on iettoit aufond. Auſſi diſeni,qu'il nefut

basty de chaux Ô de brique comme les autres,ains degroſſes pierres taillees en quarrä,

liees auec barres defenLa commune opinion est que ceport capable de quatre cens
i A i i7'
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nauires. Toutefois Pline liure 7. chap. 37. dit que l'Arcenal d'Athenes receuoit miüe F

nauires. Il deſcrit tout lepays d'Attique , Iiure 4. ch. 7. co* liure z.. chap. 86. Strahon

liurey. Pauſaniae en la recherche des choſi-s memorahles de grece , Aule Gelle liure 2..

des nuicts attiq. ch. 2.69- liu. 15. ch. LCes longues murailles furentpremierement de

ſiruittespar les Lacedamoniens, pui-spar les RomainsJors que Sylla meit le ſiege de

uant Athenes ('9' Ie Piree enfimhleſontre Ari/lon le Tyramc' Archelas Lieutenant

general du Roy Mithridatney* etjantpris la ville ,print en peu de iours leport, ou il

hruſla la pluagrandepartie des edifices , entre leſquelsfufl l'A iſt-nal (F l'armeurerie

qziauoit fait hastiranciennement Philon, estant 'unefabrique admirable. Plutarque

en la 'vie de Sylla , Appian de laguerre rvlithridatique , chap. 4. Aule ÿelle liure is. G

ch. 1 .allegue a ce propos certainpaſſage de .Quadrigaire Historien. Mau helas quelle

warietëcÿ' inconſiance des choſes humaines '. Ceſie helle C9* ancienne cité :ſi auiour

d'huy reduicte en vnpetit 'villagqqui a nie/mesperduſh”premier nomctÿ' au lieu des

[Selles M urailles, tours,Bastil1ons, TeÿlegPorches, PalauJheatresfiymnaſes, Arſe

nal Ô autres ornementſimagnifiques, neſe trouuent que 'vieilles maſqres couuertes de
buiſſons: (y- pour tant d'hó'mes excellent ês lettres ('7' eſſs armes quijfleurirêſit au temps

paſseſin); a maintenant quepauures lalvoureursevigneronsg- peſcheurs trihutaires du

Turc, reduits en extreme ignorance (y- nonchaloir de toutes chofis.

H

2. Pour prier la Dccſſc. Procle aupremier liure des commentairesſhr le Timee ,en

tendparce/ie Deeſſe, Diane, ditie en langageThraciergBendisæn l'häneur de laquel

le ſe celehroit au Piree le dixneu-fieſme dïduril, certainefolle qu'on appelloit de flan

nom Bendides : dont estfaicte mention a Iafin de ce liure, c9' que le lendemain venait
la feſie despetits Panathenees , dediez a Minerue tutrice d'Athenes : parce qu'elles ſſ

estoient toutes deux tenuespourfilles deffupiterÔ vierges.

z Si mc ſembla beau l'appareil des nostrcs : Xenophon au Iiuret dela Republi

que Athenienne dit, qu'ilj auoit deuxfiiisplus defeſies en Athenes qu'en nulle autre I

'mlle de Grece. Demoſihene en lapremiere Philippique ſeplaint de ce que lapluspart

» de leur reuenu e/Zoit employé à les celehrenPourquqy e/I-cddit-il) que lesfestes de Pal

- las (F de Bacchusſhnt touſiours celehrees en leur tempsyquels queſoient ceux auſquels

u en donnez la charge, ougens d'authoritegou de ha/ſi condition. Eſquellesfejies deſpen

.. dez qua/i plus qu'en lequipage d"une armee de mer,fitiſhnt telappareil qu'il n'est

npoſsîihle d'en 'zieoirailleurs 'vnplusgrand &plus magnifique. La raiſhn eſt', pourtant

-a que toutes choſes appartenantesa Ia celehtitl- de ces feſies ſhlennelles ſhnt diligem—

»mentordonnees par la Lo): , U' que chacun de "oousſgaitlong temps auparauóït qui

.. doit auoirla charge desjeux, (9- autres exercices deplaiſir qu'onyfizifLQuand , de K

l -ñ qui , (F que c'est qu'ilfauldraprendre à faire. j] n'y a rien a quoy l'on n'ajepour

d-ueu, rien nîe/j1 demoureindecis. Mais quant aufiictde Ia guerre, tout est confus,

,s indetermine' U' mal ordonne . Plutarque en la vie de Lycurgue recite certain mot de

.a riſee que dit vn iour Stratonique en ſi' iouant. Car il diſizit, qu'il ordonnoit que les

,, Ath eniensſeifflent des myſleres, proceſîions Üautres ceremonies touchant le ſeruice

,, des Dieux. Quel” Eliens fiiſſent ieux de pris : comme choſes quïlsſçauoienthien
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A ſaire: Et que les Lacedemoniens lesfouetaſſents ils faiſiiientaucune faute. Plaíon

r

en l'AIcihiade deuxieſmqToutefois (dit-il ) que les Atheniens faiſhient la guerre aux

Lacedemoniens par mer oupar terre ,ils efloient malheurcuxæy* n'en raportoientiq..

mais victoire : Dequo) pertrouhlez les Atheniens , -ne ſçachans le moyen d'euiter

telle calamité, aduiſerËt denuoyer 'versloracle d'Ammon.,à fin de /Ëauoit-,pourquv

les Dieux donnaientplufloſi la victoire aux Lacedamoniens, qu'aux Atheniens , ia
ſait qu'ils offitiſſſient à leursſimulachres plus deſacrifices que tous les Grecs , decoraſſs de

dons les Templesplus magnifiquement qu'autres , ('9- celehranspluſieurs ſhmptueu—

B ſés (T helles ſiilennitezſans rienj eſpargner.

Celuy que les Thraces auoient enuoyeſi. Les Bendides :ejians venus de Thra- 4

ce en Athenes,ſemhle que quelques villes de ce pau la,ou conjederees ou ſuhiettes des

Atheniennenuoya/fi-nt en Athenes au temps de la celehritë leurs deputez , poury aſ

jïſlenqui ſe monſlroient les plus magnifiques qu'ilspouuoient. L'on. dit que des Bendiñ
des 'ziinilrent les ceremonies Orphiſiques, comme eſcrit Strahon ,leſquelles introduiſit

Orpheus_ ancien Theologien ('9- Prophete des G recs. ſelon Diodore Sicilien , c9* le

Conteffean de la Mirandole. (T Cœle Rhodigin, liure x. des leçons Antiqflfsſil). z z;

C We ſur le ſoir à l'honneur dela Deeſſe l'on ioustera â courſe de' cheuaux 5' -

auec flambeaux. Les Atheniens auoient accouſiumé faire trois ieux aux flam

heaux ardans en trois fistes, È ſcauoir és Panathenees , Promethee-s , ('9' Vulcanales.

Aucuns efiriuê-'t telpaſſïttemps auoir eſie' premierement introduit en Îhäneurde Vul

can , pourauoir trouue' lefeu , c7* icelu) communiquéau genre humain. Les autres

difi-nt que Promethee meſme enfut l'autheur. Lafaçon eſloit telle : en courant ils

tenaient 'vn/lambeau ardant: Celuy qui ſe trouuoitlas le hailloit en la main duplus

prochain, (F ainſifitcceſſiuement les lvns aux autres : represtntanspar ceflamheau,

le baston duquel il receut le feu celejie, ('9' comment deſcendant en terre , il le remuxeoit

continuellemenga cellefin qu'il ne fe/leigniſl. Pource y auoir en l'Academie ron au.

D tel consticre' audict Promethee : ou les courans allumoient leur flamheau , (F com

mençaient courir -vers la ville. La lay du ieu e/ioit , de garder le flamheau allume'

durant toute la courſe: Car lepremier qui le lai/ſoit esteindreperdoitlelpoir degai

gnerle pris. Et ainſides autres. Pauſanias eſcrity auoir eu pres l'Areopage , 'Une

nauire degrandeur merueiüeuſe , deſiinee à la prinſè des Panathenees. Plutarque

en la vie de Pericle recite qu'ilprocuraflirt affectueuſement enuers lepeuple, qu'on or

donnaſiZ en la ſeſle des Panaiheneesieux de pris de Muſique , (T que luy meſme dreſ

ſii la 'maniere came… touſiours à laduenir les muſiciens deuroiët chanterde la 'Uoixfr

iouer des ſluttes,ou d e la CjthrqÔ-autres instrumëi de muſiquefftem les itunesgar

E çons (Ërlesplua hellesfillettesfentretenanspar les mains danſoient en rondauTheatre.

Dauantagey auoit certain cähat de plaiſirou l'onfadre/ſhit aupremier rencontré:Et

nkfloiê": receues lesfemmes a le tuoir, excepte-es les preſlre/sts..lly auoit pluſieurs autres

manie-res de paſsttemps ourgaignerlagrace dupeuple. En quoji Theophra/le diſciit

conſiflerlvſage des ric eſſes. Enſimhlahle maniereſi'flont auiourdhuy ieux Ô dan

ces dla -veilleſainctffean Üſainct Pierre-ais nouuelles d"une victoire , ou à la puhli

cation de quelquepaix. Platon doncſigmjieen ce paſſsge que le meſme ieu de torche

A iiij
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ſi'fai/oit lors li chenalI; en l'honneur de Minerue 5s Panathenees , qu'on commença à F

appeller ainſi, lors que tous les Atheniens furent aſſemble( en 'une 'villepar Theſee,

qui institua ceffecgeneralle enſacrifice commun à tous ceux de l’Attique. Carau

parauantquilseſioient effizars en pluſieurs lzourgs ils 'les celehroientſepareementju -

uantlinſiitutton dîErictoine. premierRoy=d'Attique, ('9' les appelloient Athenees du

nom dz/íthene quiſignifie en ÿrec Minerue: dont la ville: ddthenesprint ſon nom.

Ïlj auoit :deux Panathenees , lescgran ds qui eſioient celehrez de cinq ans en cinq ans,

(y- duroient cinq iours, les petis d'au en an. Pau/anim en la deſcription de l’Attique.

Alexandre Mapolitain Iiure f. des iours geniaux ch. 8. (F liure c. chap. 19. Cæl.

Rhodogliure 6. desleçonsantiques ch. 49. U* I. a.ch. 2.7. Ouidz. desfiaſles. Denys G

dY-Ialicarnaffi liure 7 . parlant des ieux grecs co* RomainsEraſme e's chiliades.

,icÏÏeË-c, S O C R. _Certes ic prens grand plaiſirâ parler auec les perſonnages ſort

aagez. Car il conuicnt entendre d'eux , comme de ceux qui ont faict quel

que chemin , que nous ſerions auffiparauanture, S'il est aſpte 8c difficile,ou

aiſe' ô.: FaciloEt tres -volontiers rentcndrois de vous ce qu] vous en ſemble:

2. uis que vous cstes paruenuâ cest' aage que les Poëtcs appellét iſſue de vieillaeſſezſi c'est la plus difficile partie de la vie,ou côment vous lappellcz? CEPH.

3 par Iuppiter *ic vous en dira Y, (Socrates,) mon aduis. Souuenteſois nous H

nous ſommes a-ſſemblez pluſieurs de meſmc aage , gardans Fancié prouetbe.

4 (Hand donc pluſieurs de nous ſont enſemble , ils regrettent les plaiſirs de

ieuneſſe , ramenans à memoire la paillardiſe , le boite , ô( banquetter , 8c au

tres voluptez :Sc ſont martis comme estans priucz de grandes choſes, ôc cô

me s'ils euſſent lors veſcu , 8c maintenant ne viuoient plus. Aucuns auſſi

deplorentles iniures qu'ils reçoiuent de leurs domestiques , reicttans la cau

ſe de tous ces maulx ſurla vieilleſſe. Ceux cy ne me ſemblent Socrates en

blaſmerla cauſe : Car ſi la vieilleſſe en estoit la cauſe, Ïenduterois pour vieil

leſſeles meſmes accidcngcomme auſſi Feroient tous les autres qui ſont par-l

uenus à cest aagc. Mais ie me luis trouué auec quelqdvns qui tſcstoient ainſi

affectionnez: meſmement auec Sophocle le Poëtqlcquel estant interrogué

en ccste maniere: Commét So hocle vous trouuez vous cnucrs les Dames,

pouucz vous en cores iouyr d'e les 2 A quoy il reſpondit. Ic meflſuis treſ-vo

Ontiers deliuré-dc ce deſir , comme d'vn maisttc furieux 8c cruel. I'auois

lors Opinion qu'il cust bien reſpond” , ô: maintenant ne lay pas moindre:

Car il y a en vieilleſſe grandtepos, 8c liberté de telles choſes. Maud ces de

ſirs ſont reFrOidis , 8c ceſſent , alors lc dire de Sophoclc est accom ly :pour

tant qu'on est deliuré de pluſieurs lnaistres furieux. Mais la ſeu c cauſe dc K

cecy, 6c du lneſpris qui vient des domestiques, ne procede de vieilleſſe , ains

des meurs des hommes. Car s'ils ſont modestes 6c faciles ,la vieilleſſe leur

est aiſccâ porter. Autrement la vieilleſſe 6c ieuneſſeleut est difficile.

S o C R A T E S apres auoircommencé cesſi excellent Dialogüeparldefiltü

nelle des Panathenees cherchantpeu apeu occaſion de parue-nini la diſpute de justice,

\
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A per/encre deparler auecle bô'vieillard Cephale,qu’il entretient depropos conuenables
a "Un aagegſiiſçauoir de vieilleſſe, declarant ſommairement les commoditezſi ('9' incom

ditee( d’icelle:Duquelpaffiige Ciceron tres—eloquent OrateurTÿmain , pritla ,prin~

cipale matiere deſon liure de Vieilleſſe , 'Uſurpantpreſque les meſmes propage” ac- '

commodant leperſimnage de Cephale a Caton U* celuy de Socrates a Lale. Si meule..

Platäſigniſierpar ce diſcours de "vieilleſſ-,queſiins le conſeildeſageſſe desgens anciís,

nulle cite'peut eſire conſiituee heureuſement , nj: deumentgouuernee. 7 .

. Puis que vous cstes parucnu â cest aagc que les Poëtcs appellent ſyſſuc del

vieille ſſe. ëmtelſſ' ŒŒSÙ- &Tn STT-it's tiàixlaç 'Gti c591' ;Aigues iii/M; çooioir Eli/eq_ 0l 'mm-mſi

B Les Poètes comme Homere en pluſieurs paſſages de l’1liade U* Odyſſee, ſpeciale:

ment au liure x U* co : ou le commentateur Eujlace expoſe. oôäli yrlpci); l'entree

(y- jſſue de -ziieilleſſeje/l a dire, le commencement de vieilleſſe , (F quand l'on

)f~\~ l

eſl- ſi 'vieil , qu'on attend d'heure en autre de mourir. il?? El; Ôyneÿëçel al/ôæyièo'

3m 03m TQJË 7,130025, :è Bleu piyÀcoi-clziëiai . Hiſiode (F Phgeyllide 'Uſentauſſi de celle ' ,K

locution_ Voila quam; la propriete' du mot , (y- phraſe grecque : Mais quanta la

ſubstance-JL :rouuegrande difference entre les ſieges anciens Grecs, Latins, Arabegô'

autrfflſhrla distribution des aageLPythagoras, comme recite Laerce enſii 'vie,diſiri- CHUM ,

1,Mi; 14 -vie humaine en quatre aages. Tellement que lenſiint accompli/iZ xx. L'a— lib sî- cze**

C doleſcentxx. Le ieune xx. le 'vieil xx. Leſſquelles aages il comparoit aux quatre Ïíe ſpacid

parties de l'annee. .duprintemps l'enfant: ale/ZE[adoleſcent, à l'autonne le ieune : à humm'

vita: id.

ljuerle Vieil. comme auſſi le Poète Ouide l'a repreſinte' elegamment au xv. de la BEP-WF

_Metamorph. Enquoyiceluy Pjthagoras/embleauoirſuiuy 'une raiſiiiifortna- Alpina

. . , d M —
turelle. Car chacune aage a ſés qualitez correſpondantes aux parties del annee. ziÎcËmziÎ

Le printemps chauld zy- humide correſpond à l'enfance pleine d'humidité c7* chaleur,deciinantpeu a peu d'humidité en chaleur. lefféa l'adoleſcence , plus chaude O cíi- finis aſſï*

mençanta' defi-cher. [Automne a la premiere 'vieille/ſe, lors que l'humidité aucune- Îib.

ment destchee, ('9- la chaleur euaporee , lafroideurſuccede . l’Hiuer a la derniere cal" 'ſi'

D vieilleſſe dont Platonparleiey: Laquelle destituee de chaleur ep* oecupee de froideur

encline toutea corruption (7 conſequemmenta la mort. Le ſitng domine eſſs enfans:

la cholere és ieunes : la meldcholie e's moyens ; la pituite és vieils ,les rendiitpeſans (9
trijlesſiParquoyPlatäau 2..des loix,leurpermet es bactquets boireplus largemêtpreneïs

le rvin cime medecineſalutaireaontre bau/lerite'de Vieille/ſi : qui adouciſſe les mole

flics deoleur aagexy- les ríde plus iraitablesmb'me lefiraufetal] eſirit en cepci/ſii(gala

ieune/ſe eſlrefollexÿ' la 'vieilleſſefaſcheuſiznä pour le näbre desansrains à cauſe du têí.

peramêſit de chacun aage.L’ailole/cë'ce est chaulde U' pleine deſiing. Laîiieilleflefroide

Gauecpeu deſiing. Partóit eſi vtile aux viellars de boire du *vin qui reduiſe' lafroideur

E de laagea la deueproportiô' de chaleur: Mais aux ieunes il estcontraire, eſchauffant

outre meſure leur nature, chaulde d'elle meſme, Û' l'ex citant a pluſieursgrains mou.

uemens cruels Üfurieux, Maispour retournera la difiribution desaages, Auicen- ,

ne treſrenommé medecin ('9' philoſiiphe entre les LArabes, diuiſiiitſêmblablement la

vie humaine en quatre aages, qu'il terminaitneantmoins autrement queTjthagoras.

fflmettaitpremiere ladolefience, &r Peſlendottpreſque iuſques en l'an xxx : la ſicon —

-de de la conſistence ou beaute' iuſques enuiron l'an xxxîi : Apres venir le temps de di'
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minution occulte qu'on appelle 'vieilleſſe iuſques a l'an lx : plus outre eflre l'aage nous F

precipitantala mort. .Fſippocrates Prince des Medecins mettoitstpt degre( de

l'aage ( comme eſcrit Cenfitrin au liure de la Natiuite' ) terminant lepremierparl'an
_ſeptie/ſime, leficond parle xiiij. le troiſieſme parle x-ztiq'. le quatrieſme par le xxx-v.

le cinquieſme parlexxxviq. le ſixieſme parlelx. (9- eſlendoit le ſeptieſſimeiuſquesà

lafin de la tuie. Marc'Uarron leplus dalle quifut oncques entre les Romains , re

duiſoit ces degre-r( a cinq , attribuant lepremiera l'enfance iufiiues au x-v. an : Leſe

conold l'adoleſcence iuſques au xxx: Le iroifieſmed la ieuncſſe iuſques au xlv : Les

plus aagezparuenirau quatrieſme :(3- dit ceux quipaſſênt outre eflre appellezvieils,

('9- tenir le cinquieſme. Et comparoit ces cinq degrez aux cinq actes des comedies qui G

auoient lors cours en ÿrece (y- en Italie: Toutqëois Galien liure &du regime de la

Bizzz-J: ſitnte', e/Zd’aduis qu'on nepuſh- en cela preſcrire certain nombre d'ans , pour deſire

yueritiz ,' meſntes les meſures des aages en tous temps, ny en tous pais : ains qu'elles diuerſifient

'mum ’ ſelon les complexionsjexez ,ſituation des regions <9* des terres ,aſpects du ciel, ma

ſencctz :

:äníîsuffi: nieres de 'viures, exercices, temperament, Ô' pluſieurs autres telles caufis. Aucuns

&gri- ſum- ..Astrologiens recherchans cet): deplus haut, ont cuydé que l'ordre des aages /uyuoit

plu. Agel. , , . . .

lib. zo, l ordre de l vniuers ('3' des fiptplanetes. Que lapremiere aage tenait de la Lune,

“P ‘ 's' lors que nous 'Uiuonsparlafaculté nutritiue c9* ïvegetatiue: eſquelles l'humidité ex

celle : Laſeconde de Mercure : quandcommancons a apprendre les lettres ,la Muſi- H

ue U* Arithmeti ue : La troi ie me de Venus, uand ommes incite à en endrer
q > 7 . 7 . ï Z

parlabondance de la ſêmence , (9- que le poil 'vient : La quatrieſme du Soleil,

regnant lors la vigueur (Fpet-fiction de laage : neplus' ne moins comme le SoleilIa ſhurce de lumiere , C9' l'œil du monde: La cinquieſme de Mars ,planete chaude (g

ſeicbqdominantſur la virilité: Lafixieſme de Iupitendouee deprudence, (9- verſant

is actions ciuiles : Laſeptieſine de Saturne, qui remplit lesſort aagez de froideur,

. trèfle/ſé @-pare/ſe, lors que les plaiſirs naturels ccſſans, comme rPlaton eſcrit icy , 71'4

tendons d'heure a autre,que la diſſolution du corps <9* de l’ame.

z Souuenteſois nous nous ſommes aſſemblez Pluſieurs de meſmc aage

gardans l'ancien Prouerbe , dit, que pareils auec pareils .raſſemblent 'volon

tiers, dont lautheurmeſnte 'Uſe au Phedre. Autrefiois il dit :ſemblable chercherſón

ſemblable z' Dequiy Aristote aupremier de la rbetoriqueà Theodojê, rend telle raiſhn.

Ce qui ejilstlon nature plaisſl. Toutes chez/ès de mcſne genreſont iointes ſelon na

ture. parqug- lesſêmblables U' iointes degenre,plaistntæomme l'homme a l'homme,

le chenal au cheual Padoleſcentd Padolestent. Dvuſhnt venue les prouerbes cele

brez, que legalſi*plaijl aueclegal, (F que touſiours le fimblable estaymë du ſim

blable :' que la lltflc cognoiji la befle, (9- le merle s'accointe du merle. (y-ainſides I(

autres ſemblables.

3 (Maud donc pluſieurs de nous ſont enſemble,ils regrettent les Plaiſirs de

jeuneſſe. Ciceron au dialogue de 'vieilleſſê : Tant que ie puis comprendre en mon

entendementje trouue quatre cauſés, pour leſquelles vieilleſſe*ſemble est miſerable :La

premiere, qu'elle retire les gens des actions: L’autre,qu'elle rend le corps debile: 'La

troiſicſmzqtſelle este preſque tous plaiſirs ~. La quatrieſme qu'elle n'est gtseres ejloi- ~
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A gnee de la mort. Il refute ces cauſes d'ordre l'v'ne apres l'autre. ' l

Ceux cy ne me ſemblent en blamer I3. cauſe, car ſi la vieilleſſe en estoit la 4

cauſe, ſendurerois pour vieilleſſe, les meſmes accidens. Ciceron dela vieille/ſe.

Ils naccufiiienta mon aduis ce qu'ils deuoient accu/er: Car fi cela aduenoit par le

'vice de vieilleſſe, le meſme maduiendroitzy* à tous les autres plus aagez', entre Idf

quels i'en ay cogne-upluſieurs portans leur tziieilleſſe stzns plainte : qui' n'es‘~loient mar

ru deſe Î-eoir deliurez des plaiſirs charnels, co* n'eſloient meſſiriſez des leurs. Or'

la coulpe de toutes telles plaintes conſiste e's mœurs , non en ſauge , car les vieillars'

marier-ez , Ô non difficiles ny inhumaint, portent aiſeenient leur-ziieille/ſe :mais l’im-‘

B portunitë co' inhumanitEe/l, ennuieuſe en toute nuage.

Meſmement auec Sophoclele PoëtePline liure 7.ch. z9.Le pereLiher,com- 5'

manda,7u'on enſi-ueliſi Sophocle prince des poètes tragiquegdecede lors que les La

cedemoniens tenoienta/Ïiegee la 'ville d'Athenes,ſouhs la conduite du Roy Lyſiandre

7u'il admone/iëaſhuuent en repofixnt qu'il permitſim hien aymé estre inhumé. Plu

tarque en la vie de Cimon , recite comme eflant encore ieune il 'Uainquit au ieu de pris

de tragœdie le Poète Eſchjlezçuipour ce en mourut de deſpit. [iceron de la vieilleſſe,

Svp/tacle: (dit-il) iuſques en [extreme vieilleſſe fiittragœdies : Et comme par trop

- C efludienilſemhlaſl eſlre negligent és affaires derme/ligues , fis enfans requirent aux

iuges de luy interdire le maniement deſis hiens ,crime radottant ('9' nonchallant.L’on

dit que le 'vieillard recita lors lafiihle intitulee , Oedipe Colon : qu'ilportait en fis

mains” auoit dernierement de/critte: St e/?ant trouuee admirable, ilfut renuoyé

auec [applaudiſſement U' clameurs des afiiffangcommeayant chante) la mode des

cygnes, plus doucement que de cou/iumegapprochant de la mortDc-Iii en auant cou

rut telle Apologie de Sophocle, Si' ie fitis Sophocle ie ne radotte point: ſiie radotte ie

ne ſuis Sophocle.

Ie me ſuis treſ—volontiers deliuré de ce deſir, comme d'vn maistre furieux 5

D 8e cruel. v Plutar ue au liure de la conuoitiſe des richeſſêgallegue ce meſmepropos .

metaphore ou tranſlation , priſe des ſerfi" U* /êruiteurs qui fenfuyent de leurs mai

:rires inhumains (F cruelsddthenee liure Indes Dipnoſophiſlegallegue Sophocle n'a

uoir e/ieſimoderëqueſim dire le monſlre: ains tant 'voluptueux comme Poëte , que

mcſmeil donna occaſionà Epicure de mettre en auant celle opinion de volupté, ainſi

guepluſieurs penſent: U' n’auoitfait la reſponfi' icy mentionnee, comme temperant,

mais comme nenpouuanipliu', cr entierement eſſpuiſëde paillardi e: Comme auſÿi il

ſe peult euidemmentcognoi/lre,par-vn autre ſien propospeu modeste, qu'il eut auec'

Pericle , duquel Ciceron faict1 mention au z. des oſfices. iiſgauoir comment eux"

E deux pa/ſans quelquefoispar 'vnc rue d'Athenes,Sophocle aduiſant vn ieune gaiffon,

dira' Pericle qu'il eſloitfiirtheau: Perifle luy reſpondit, qu'a/n Preteur deuoit auoir

nonſeulementles mains continentegmaió' auſſi les vaſcular.

Ogand ces deſirs ſont reſtoidis 8c ceſſent,alors l'on est deliuré de plu- 7

ſieurs maistres furieux. [iceron de la vieilleſſe: Mais il n'y a tel chatouille-ment de -

*voluptez és 'vieillars-'ielecroy :ſi auſſi' n'en ont ils le deſir : Et cela n'est. mole-ſie,
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qu'on ne deſire, parauanture ej? il mole/le aux deſírans telles choſês, d'en effpriuez: F

mai:auxſhulezeÿ* remplis,plaistplu: d'en estrepriuez,qu'en iouir :iaſoit quecest”

la neſhitpriué qui ne dis-ſirepoint : parquoy iafferme le non deſirer estrepltuplaiſiint

que iouyr. Puis quelauantage est ce d’auoir l'entendement quitte co' comme cle/Eh”

gédetgager deluxure , ambition, contentiominimitieëéÿ' de toutes conuoiriſes, estre

auec/o): (F viureauecſoy. Qi;ſila vieille/ſl' a quelquepaflure deflude Ô' doctrine,

rien n'y a plu-s plaiſant quW-ne vieilleſſe oifiuſe :

De l'ai

l…- mſi_ S o C R. Auſquelles paroles ie prenois grand plaiſir, 8c deſirant en ouyr

chris

âîcäçffî' d'auantag‘_e,iel'incitois ainſia parler : Cephale, i’estimc que pluſieurs vous G

1 oyans tenir ce ropos, nel'admettront, 8c penſeront que vous portez ai

Pltàtâr- ſeement la viei leſſe,non pour la raiſon de voz mœurs, ains à cauſe des grâds

äupiditafe biens que vous auez: Car ils diſent que ² les riches ont beaucoup de conſo
lulcla…

cgm… lation. c E P H. vous dittes vray . ils n'admettent point cecy, 8c diſent quel

ëë 3…" que choſe, non telle toutefois qu'ils penſent 5 : Mais le dire de Thernistoclc

ter Osten

. . . . \ - . \ . . v
Ëçägäft vient tresbien a propos,qui reſpondit a vn Seriphien , luy reprochant qu il

da. estoit honore, non à cauſe de luy, mais de ſa ville. Encore (dit-il)que ie ſuſi'

' ſe Seriphien iene ſerois moins estime', ny toy pour estre Athenien ſerois

4 plus honoré. Lon peut dire le ſemblable de ceux qui n'estans point riches, H

portent difficilement la vieilleſſe : que l'homme modeste en pauureté ne

portera difficilement la vieilleſſe,ôt limmoderé au ec richeſſe ne l'endurera

patiemment. So C R. A ſçauoir Cephale, ſi du bien que tenez il vous en

est plus eſcheu par ſucceffiomque n'en auez acquis.C E P H. l'en ay aucune

ment acquis Socrates, 8c ay esté moyennement meſnager entre mon ayeul

6c mon pere : Car mon ayeul de meſme nom que moy, trouuant preſque

pareil bien que ie poſſede maintenant , laugmenta beaucoupzmais Lyſanias

mon pere le rendit encore moindre qu'il n'est , pour ceste heure. (Liand :i

moy ce m'est aſſez de nele laiſſer: moindre â ceux cy : ains vn peu plus grand I

5 qu'il ne m'est eſcheu . S 0 C R. Il ſemble par ce que vousdittes,que n'estimez

beaucoup les richeſſes , comme ſont communément ceux qui les ont acqui

ſes, mais les acquereurs les estiment deux ſois dauantage. Car commeles

poètes aymeut leurs poëſies,& les peres leurs enſans :ainſi ceux qui amaſſent

richeſſes, les aymétcomme leur œuure, 8c non pour la neceffité , ainſi que les

autres: Ce qui les rend difficiles en leur conuerſation , d'autant qu'il n'e

stiment rien que les biens. C E P H. vous dites verite'.

I (De vous portez aiſément la vieilleſſe ,â cauſe de voz grands biens. Le: K

vieiüars riches ont heaucoup de moyengpoufiendre la 'Vieilleſſe plu: tolerahle, comme

magniſícence en leur viure, hello: maiflins U' hien meuhleet , multitude deſiruiteurs

Ô d’am)s,peu oupoint dejoug( . Et d'autant que lapauuretë cstpriuee de telle: theſis,
— x ſemhle que la Vieilleſſe-ſhit mtſiſerahle auxpauurescicerä de la Vieilleſſe. delai;par

audture quelcun diroit,la 'vieilleſſe t'est plus tolerahlepour' le: richeſſes-hic (g- digni

. të tenues : Ce qui nepeut aduenir apluſieurnEtpeu apresſUieilleſſl' en extremepau

i ureté
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A uretë est ayſêe auſage, U' griefiie au mal aduiſe' en extreme richeſſe.

ſſ. v F) ..- .

. çzîlues) riches 011c beaucoup de_ conſolation. vMilie contraire il ſemble- que z

eantpîlue ilsſhnt riches U* plus ils ajent deſiiuçy, comme Pberaule le declare ele.

. gaÿiment en lçhuilîieſſime liure deXenophon de l'institution de Cjruez rPenfi-:çj vous,

ditziflqueæiertziue en plu: grandplaiſir, pourtant que ie ſiiis iuste? Ne ſgauez-voiic

pa): que le boire, manger, (T dormir ne m'est en rien plusplaiſant n)- agreable, que

quand ictestoispauure? Le profit (Îr grand bien que ?ay tire' d'avoir tant de richeſ

ſes , est vn comble de ſhuc) :Car il me faut auoirplus degardes , donnerbeaucoup à

B autruy ,(7 en cgarder encore dauantagepourmg- : Ô tantplus que fa); de biens ci

manierſiautant ieſens en mo): plu-sgrandefaſcherie : Beaucoup de ſeruiteurs me de

mandenta manger , beaucoup me demandent a boire: Les 'uns ont affaire d’habil~

lemens , les autres de medecins , l'un me 'vient ap orter des brebis defihirees des

loups ,,- l'autre-des bœufi tombez du haut en bas, 'autre des troupeaux galeux,

ou quelque autre maladie ou affaire: Donc ie me ſens pluó' troublé @rempli de plus

ggrffldſhyc):parma richeſſe-que ie ne faiſais quand iestoispauurepar mapauureté.

~ .' Mais le _dire de Thcmistocle vient trcíbicn à propos. Themijlocle Athe- z

C MHz-grand Capitainecÿ- fort renommé entre les Grecs ( dontila estéparle' aupar

atgint) quideliura par ſa ſhge conduicte la grece de linuaſion de Xerſes Roy

devPflſè E9* de ſim innumerable exercite: Duquel fait ample mention Thucydi

deliure; I. chap. IG. ('9' particulierement Plutarque en a eſcrit la "Vie, ou il recite

ce propos en pareille ſubſtance: Il y eut ( dit-il ) 'Un natif de l'iſle de Seriphe qui

effoit entre' en paroles auec luy ,(9- luy reprocha que ce rfestoit point pour sti 'Ud

leur, ainsſeulement pour la nobleſſe de la ville dont il eſioit né , qu'il auoit acquis

tant de gloire- Tu du 'Dray luy reſpondit-ibmais ny ie n’euſſe iamau acquitcgrand

honneur ,ſiïeuſſê esté Seriphien , n): toy auſſi quand tu euſst-s esté Athenien. Hero

D dote liure-huiéiieſme eſcrit, cesthomme auoir esſlë Belbitan nomme' Timodeme. The

rmstocle (dit-iDfiut receu magnifiquement co' honnorable-ment traicté par les Lace
ſidazmoniens en arriuantzÿ* partant de leur ville: Mau apres qu'il fut retourné en

Athenes,illec Iimodeme lv” deſes ennemis homme autrement de petite estime, tranſl

.porté d'enuie blaſmoitſon 'voyage en Lacedamone , diſant qu'il auoit receu des Lace

damoniens tant d'honneur, non a caust? de luy , mais dÎAthenes .~ Et ne ceſſant de luy

reprocher cela: A.donc Themistocle resîpondit , ie t'a/ſeu” que quand ares ieſerait Bel- _

bitan ie n’euſ]e esté ainſihonnorëparles Lacedamoniens , n) toyſitu estate Athenien.

E _ L'on peut dire le ſemblable â ceux qui nestans Point riches. Il mon- 4

strepar ce dire,la "vieille/st parfi)- estre tolerable en quelque homme que ce ſoit , ain/i .

\comme Themiſlocle reſpondit quïlestoita/st-z honnorable parſojſans la renommee

Üffilendeurdeſa patrie.

Semblc que ffestimcz beaucoup les richeſſes comme ſont communé- 5*

ment ceux qui les onc acquiſes. Marcial entre les felicitez humaines met les

B
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bien; -venans parfiecceffion e37* non acquis auec peine, di amb, F

_ Res non parta labore,ſed relicta.

Car communément les acquereur: fimt trop eæÿargnans (7 par [eur chicbetê enper

dent le pIai/Zrſour les aymer outre mefitre, F F. D. M o R E L. I1ſemble que

ceſói: ce que e legÿlateur Solon a voulu entendre enſes 7er: elegiaqiſegouilfar

le touchant Hionneflc acquiſition des bien!, U* de ceux qui viennent pa( droit?

deſhccejſion, -Y _ '~ , . . .Eu P. -_

,je voudrais bien auoir de; moyens à finſim. " ~‘ '

Mais ie rien voudroupasſans [aan droit? ('9' razſhn:

Le bien qui 'vient de Dieu en meſme esta! demeure,

Dés-ie commencemengiuſquëi ta derniere heure.

l. S o C R A T E s. Mais dittes moy encore ce mot'. quel bien penſezvous

27 _Y auoir âpoſſeder grandes richeſſes? C E P H A L E'. Ce parauenture, 'que

ne croiront pluſieurs, ſi ie le dis. Sçaches Socrates que quant quelqdvïn

est venu iuſques au point , qu'il penſe bien tost mourir , il commence â ,

3 auoir peut, 8c (I: trauailler des choſes qu'il contemnoit au parauant :’ Car

\ les propos qu'on tient des enfers, comment ceux qui auront iniustement H

veſcu, y fouffriront punition, meſpriſez iuſques-lâ, alors trauaillentîleſ

rit, craignant qu’ils ne ſoient vrays. ôcluy ou pour limbecillite' de vieil

* eſſe, ou comme approchant deſia des ſupplices illec propoſez,il les voit

plus clairement: Par ainſi il est remply de ſoubçon &î de crainte , penſe

Plutuqncde en ſoy 8c enquiert 's'il a fait tort à perſonne. CeluY donc ui ſe trouue
Il vengeance

-Mdùued-Dieuauoir commis pluſieurs meſchancetez , rornpant \ouuent on ſommeil
monstre bien

-ulone-om- comme ſont les_ enfans ,il a peut 8c vic en mauuaiſi: eſperance. \Mais ce
memla mer» v

;ËËËLË-Ëfÿi' luy qui ne ‘ſe ſent coulpable, est touſiours accompagne' d’eſ erance ioyeuñ

chan: cnignër

muſica,, m_ ſe,bonne nourriſſe de vieilleſſe, ainſi que dit Pindare. Ce uy qui auraiu— I

ÎŒÎEFÎÏ-Ëffſii. stement 8c ſainctement veſcu : vne douce eſperance l'accompagne, nour

ËÎirÎËcŸ‘ ct riſſant le cueur 8c entretenant la vieilleſſe qui principalement gouuerne

Fentendement variable des hommes.il dit merueilleuſement bien. Ainſi

Ïcstime que poſſeder biens prouffite,non à toute perſonne : ains àla mo

deste: Carles richeſſes aydent beaucoup â aller patclela ſans eraintqquand

par pauureté l'on n'a este' contrainct tromper perſonne, ou mentir ſciem

ment, ou retenir les choſes vouees à Dieu, ou deuës à autruy. Elles ap—v

portent pluſieurs autres commoditez. Mais ſi elles estoient comparees

l'vnc â l'autre, ic n’estimerois moindre celle-cy qu'elles donnent àlhom- K

me de bonne conſcience : luy estans treſvtiles.

I Wl bien penſez vous y auoir a poſſeder grandes richeſſes. (Zep/Dale

ayant auparauant aduoué aucunement la vieilleſſe eflre plus tolerable à l'homme

riche, Socrates [u] demande quel et? Î-vſhge des richeſſes: Car refÿondantquel

ï
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A le: aydent a -viure iufiement Pour n'est” contraint: Parpauuretí de flaire mal,il

donna occaſion d'entreren la diffiute deffustice.

Cc ïaraucnturc que Pluſieurs ne croiront ſi ie le dis. Les richeſſe: aux .1

gentde ien ne eruentſeulementaviureiuſiement,mais auffia hien mouritwcarle:

riches qui ont ien veſhu neſintant leur conflience chatgee, meurentauec meilleure

e erance.
ſi' Car les Propos qu'on tient des enfers comment ceux qui auront iniu- 5

stemcnt vcſcu y ſouffriront punition . Platon au Phedon. Puis que l'ame eſi'

B immortelle , il estraisttnnahle qu'elleſe ſoucie, non ſeulement de ce temp: auquel

nouó' diſons viure, mai; auſſi Pour lïvniuerſhl : Et certe: il y aurait 'Un treſgrand

danger ('9' Peril a la negligence? Car ſi la mort estoit [entiere diſſolution du to

tal, cefiroit cgrand aduantage aux meſchans (9- 'ziicieux mourant, d'est” deli

urez du corps/U* de leur Prauitë auec l'ame: Mais pui; qu'elle est immortelle, il

n'ya point d'autre moyen Pour la deliurer de ces maux c7* la ſauuer, ſinon ue

nou; la rendions treshonne @î treifrudente: [ar quand nosîire ame change d' J4

hitation, elle #emporte auec elle, que la ſiience ('9- nourriture : Lcſquelles choſh:

C Proufitent ou nuyſent beaucoup aux treffiaſſez , dés le commencement de ceſle tranſ-'ñ

migration . Au xiſ'. des loix. ffl conuient croire au legiſlateur é: autre: choſe: ,

meſmement quand il dit l'ame differer entierement du carpe, Ô qu'en cefle vieil

n'y a autre c oſe qui noue face estre, que l'ame. .Que le corps nou-eſſaie comme quel

queſimulachre, ('5' qu'on dit bien le: corp: de: mors eſire fimulachres. Mau que

'veritable-ment chaſëun de noue eſi l'ame immortelle , co' qu'elle va pardeum au—

tres Dieux , rendre raiſon deſêt æuuret, comme il est afferme-'Par la la) tlnſſdjs.

En quo)- le: hons doiuentauoirïronfiance, Ô les meſchan: grand Peur: Pourtant

qu'ilsſeront de-Ÿourueuz de toute ayde. @eux viuans doiuentpluſittjl estre aj-x

dez par touó' leur: Parent à viure iuſlement Üſainctement , 2 fin de n’encourir, ~

D eſlan: treſfafflez , lez-Peine:de leurs vice: apres ce c Wie.

Mais ccluy qui nc ſe ſenc couIPable est couſiours accompagné d'cſPe- 4
rance ioycuſc. Platon en l'EPinomide cherchant que deſiſhpience ,ſſdit que no

ſirefin doit estre, qu'en honnorant Dieu , co' 'viuant purement, noue ayons l'y/ſue

de ceſie 'vie honne U* helle. Que les hommes diuins , modeste; , vertueux, &bien

altri; ê: 7743M! fiiences ,qui ſont enPetit nomhre :ſeront trcſlage: en leur wiuant,

U* apre: leur deces demoureront en toutefilicitéauec Dieu. Au Gorgias. Touó'

homme: ayant 'veſcu iustement co' ffitinctement, apre: leur trelfftae iront aux :jle:

E fortunees , (F [à 'viuront en toutefélicité hors de maux: Mai; qui viura iufie

mente? irreligieuſement: il ira en la Priſm depunition U* de ſidpplice qu'on appelle

Tartare. Certainement nom* deuons croire reste mort n'est” rune/în tout conſommant,

cle-logement @changement de fflvie: Laquelle apre: qu'aurait: c) hat Îwſcu droicîle

ment (T iustemêſigmene no: ame: au ciel,ou elles detnoureront a' iamau en felicitíſem

Piternelle: Mais les meſi-han; co' Peruer: iront en enſer,1ieu treſelatſigneſſ co* con

traire de l'autre .* auquel elle: fituffriront perſtetuellemenb tout-mens horrilóler.

’ l

I
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Laquelle perſuaſion n'est procedee d'aucunes institutions, meurs, ou loix : ainsſans F

doctrine est imprimee en nos entendemens par Dieu (F nature, introduicte dés le

commencement du genre humain , receuê' par le con entement de toutes nations ,

(F con/armee par teſrnoignages celestes. Ainſi tous ommes la confe/ſÎ-nt, nonſi”

lement les_ habitans En la partie-du monde Septeritrionnale, ('9' en la Mertdtſiona

le marchans àloppoſite :mais auſſi en la mayenne, qu'on estimait anciennement

bru/lee de Fardeur du Soleil, (F e's deux extremes , leſquelles /ubmiſes aux pales,

ſont pleines dëxceffiues fioiduresw gelees: Et n'est ſeulement ſujuie par lespeu

ples plus ciuils (F humainsnnau auſſipar-_les-rudes (T vagabons : commelts Tar

tares, ('3' Alarbes, (T lesſhuuages nagueres deſcouuers ez terres netzfises. Les G

nations reputees premieres ('7' pltu anciennes-a comme .les Ethiopes , Scjthes, ſn

‘- diens , A/ſÿriens , Ægyptiens , Armeniens, Perſèsw-Bacſlrians la tiennent. Les

Gentils, Hebreur,, Chresîliens , Sarraſins 1…Cet/jtratts, Cathains [accordent, La

nature (9- neceſſité des cauſes , vie, piece' , ('3' dignitëde l'homme, prouidence de

Dieu I4 confirment; Les Religions , ceremonies , ſcicrtflces ſolennels , prieres.pu- —

bltques z-preſches, exhortations, Temples la teſmoignent. Et n'en/ſent institué tel

les choſes tant de peuples ,ſi diffkrens entfeux de pays, langttfs,l0lx,mcïrs,ca“

ſlumes. ny conſequemment les eu/ſint gardees auec telle çſolicitude: s'ils n'en/ſent

creu ce monde esſlre gouuerné par la volonté ('9' puiſſance de Dieu, (9- les amesdemourer apres la vie preſente , ('9' ailleurs eſlre mieux aux bons , (F pire aux

mauuais. Autrement ſe pet-droit toute loyauté, (y- iuſlice: (y- demoureroit em

confuſion la ſhcietë du genre humain, prenant de Il: ſon principal eſlabliſſèment.

Auſſi à la verité/ê trouuent trou choſes tnſeparables , à ſçauoir la religion,.pro

uidence dtuine, (F immortalite' de_l'ame : C-ar ſi les .kmesſtfeſloient immortelles,

il ne chnuiendroit eſperer [ger (y- peine du bien* (F -nMl faict. Dieu dont-meſa s

ſoucteroit de nous. Et ſ’il n'en auoit point de ſhucy, poqrquttj- ſadorertons nous?

nofire creance ſerait vaine . la Religion inutile .' Mais ſans lagrace dnDieu

nous ne pouuons viure , (F i~l.veut eſlre prie', la Religion et? treſneceſſaire', ('9' I

limmortalite' de l'ame certaine. Puis qu'ainſi va , c'est merueille qu'il feu trouue

, encores auiourdhu) de ſi mal lteurcux qui oſent ryer la prouidence de Dieu , meſ

priſent la Religion, ſe mocquent de l'autre vie , ſouillans leurs conſciences de cest"

impiete' tant execrable: pour auoir plusgrande licence-U' occaſion destruiràleurs

concupiſcences deſordonnees (F voluptezilltcites. Leſquels ſe rendent pires quebe

[les, oublians les prerogatiues deſquelles 'Dieu a ſingulierement doue' l'homme ,

l'ayant creé à fin image : à fin de participer ſeul entre tous animaux de l'im

mortalité, ('3' eſlre religieux , honnorer ſim Createur, contemplant ſes œuures

admirables , obſiruer iustice, ('3' domi-ner ſhr tout ce monde inferieur. K

celle cauſe la partie immortelle de l'ame ayt esſlé colloquee au plus hault du

corps, nous tſleuant touſiours 7ers le ciel ſon ſi-mblablncomme eſlans nez plu

stost de ſemence Celeste, que terrienne. Ce qu'on cognoi/l euidemment par les no

tices de Dieu , des vertus , du nombre, de l'ordre, de la différence dubiency' du

mal , empraintes is entendemens de tous hommes, flans aucune doctrine preceden

te , par le deſir merueilleux qu'ont les hommes excellens d'acquerir la vertu im

\

l



L

'ï -1

. î
t.
U.

A

B

C

D

E.

.‘_ ñ.. ..--_ _ I~ V?

' Ô E P-.lzAd-T O N'a** Lñl VZ. Ë* M I E R. 1'71

mortelle , eps? \Minna/Ze 'opinion - aëÿñxîdymtïlÿùr -dlecezëg-ïpdrldñ lfltſiljjaíîe d”

paſîä, cy- Preuoiancc de radar-air; qhcïrîçoîûràüoæiä-'ñſieuwïrdijÿn (9. diſcours ,-1141

les dm ('9' fiiencc: !nuancer-chics inuenœe: , tam* Pour neceſſite' que Poarflaffiró

Tome: !eſque-HES ?bo/ES [av-indexé necſſſirëniemídóikerÿtitädiain- @- immortel que' -z

nata- donné J”. ciçl, cq-ënez/ônt comme: aüx-ïaatresvdnimëiux . 1'44;

me :OUI: caqmprenoienrdæzcfínefin:crs/Mk; i1- n'y anroitwzimdl PÜIJ~ŸÏIUIINFFIZ

max \que [homme-z 'Poür-“Îînqyi-ttndek de .ſîm K 'ençzitdeſnent ,- pourïſimbecilízſté, da:

corps.,- yaurſindzgznce [Iap-toutes .choſes-qui l'a/Palt- Îdís Jzaiffdute ,'- [raurrl-es-tri-ëï

bal-diſons' (Fabia/Mz infiaiesſſclni 'ſgÿïigent iriceſſàmnnntï. -D’duahtlàgcës’il nd» '

rectal? aim. dffirer- cëflc vie; aïïw- tombez-inm- en èkíſÿmf blafflyeme, dr 'dire ?MEL
n'y *a ÿointîde Dien-radius qhèórantrîs²ïchojfsſi Îíbmïdr 'vnc neceſſite'.fdtalé-,Foteïycçí , b M

l-'znstalæle rcmeräídefirmæafiçrſ m' ſzÏDíe” efZ certäinement, il-rflziùffeïcusëilæfl ini;stcgâlſſſäit 1:5:What-ions.ſelon [ej mrrim' de chacun; ;Mak :Fil ne dame-tire n'en; ‘ ‘

apre; @offre mſi-dant) péeadfrd-lïm' ce: recomſgmſi! -Ê cumin qufflanzæoít. c” co ,

mondrproſÿexcpcænmnnímqnt; le: meſh/vans, «banderen bien: , Pdrnenímzyzc bang-z

m; digniteqr, ,Ëäíils .Iatſſànſ-ÊEIM cafard;-Îviuré mſhmé(y longuement: *As com

trairc.; lesñbçnxcty? ſhinctrzytrſhnnagtx dffbgez.’ë, cdlamirknxglnàlddcfl, mam-in

41mm lem- mnps., (rf-ns:- 'Izaírs .- P477160) fiI'n$-'nſ}c.”'rn;}le: Lam moun-on:
iniunïez Içcszrmeſcbabj flot-taux.- bébonnapæzg 2-. Ox) [Ez-ét, dom' íſiïflſſfèæ A cel);

il ej? nec-EW” cauſe/Fry auoiztgaclqtſioeſitcrirpszfictnrz pèche-cmt.ſerait-HTC??

ſelmzld "vie quîilxdurd dam-ms. œfdxxwn:ſhit Mgr: [aitu-pour del-flot.

(gtdlcxptlofrei [Amener felidtc .donnaeſour leur: bicnſflictssſbndfzxfifit.wtïffl

fiycíputexqbgËón-z ' ~ -- ~~ — .z -- -i

. , L' -Ÿ ' 1

,ñ , ,

-lilJ u.. !l1\l>‘.’J l) ’ j…

1 l ‘

.n :D, . r

‘ ~_ x - H'- Ïflffflmſilfldÿfkſläíflcdtjïäítiÿifln Jeriùflicæ ,ſi Hellſing-levier”.

, ' ' ‘ \ . ..dire rverité, c* rezxdraà chacun reçut' luyîdpparflent. ~. ~ , z —

. . ?SD C-R. Cest cfcſbictîdié CcPhalcLOrphiè 'uc vous affcrmcz-leà richcſä

ſes, aydcr-âvÿtlrc- iustemchr, 8c mourir ed met cure. eſp:rance, ic vousdce

mandcqùc dèflíustidcufiñ ſi vous Hcrxſci qué-ce ſoit- ſimpldmcnç- dire vcrig r

:é, Brcrcndrcîcq qu'on adc-Pautruyz? pu ſironpçuc- faire ce mcſmc aucune

foisiuſiäcmcnczaucrcſoisiliíustcmcnf. ñlc [Îehfiéns ainſi,- Chacun Elimigſiſon t
auoiſſc receuquclqucs 'dunes dŸ-vnamy ,. dn ſan.bon Ÿſcnsz, 6c depuis» .cstant dc_

ucnu furieux -, -il-lcs repete,- ï, qu'il nc lçà- luy rendre z 8c que-Celuy quil'endroit , nçſeroiciuſiczfflc qui vicndzcoiudíccâ vn Perſonnage ainſi . diſpoſiî

toute verité; :C .E P H. vous dictcsèbicfi, .S .026 R,- Cen'estdonc-.h definition

dci-Délice, direÿray , &z rendre et quÎon a_ dc -Fautruyñu P. O L .E Det-AL (UE

Pcenantlc Propos dir. ‘ Certes (ôspc RJ) fil conuicnç croire â- Simonidc. :Ez-Leg:

C E P H A 1471p;mus baiflqma Place.. .Càcilzmcctfguc donner ordre-fau'ſacrifice. Whzmffl
l” crea.

uw,,k ..

‘ S QC R. 'QQ/OY Polcrharquc parlerai-il cn vostrçlicu 2 ouflrcſpofldiÿt-Cdphä- ÎÏÈÏËJÊ”

l_c cn riant) ſipuis il Pen_ allaîſacrificr. S ocnzzvçus qui_ gucz ſucccdénu prô

Pos ,_ rcſPondcz-moy quec'est que_ vous Pcnſcízvauoilj esté bien dit par Simo

nidç Pàrlantffldè- justice… Ro L n M A-R. Qÿldçstíustc dc rendrez-ï! chacun qc

qui luy appartient. ‘ ’ ’ iij ~ '

l:i uiíwén r >

l .I v' r
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,à . commencgnzàdiÿuteæ-deluflià, SoofatesóÿóH-Pàlaÿëflquæ? .ſiÉŸ *z -

- - ñ ſ- zvñiozenan: _eÆudeCeplr-ælgſhnpeæe, “

.'\."- :‘~.~.'_ 'tact-z "‘ ’~ ËNŸJBÏ- « 1- .d 1-, .- a “camxas-«z-.L t; ‘\-\_‘e'\‘1'.'—"Î'—"‘.“\ 7.2:*:

:-d- _Soſmwrayementil estnià-'ayſé de eroireÿâ-.ñ-Simonide , qui ſut hom

nddfiîgefiçdiuineparauenture entendcervous ſonxdirc, quant â moÿçiosne

ſentons point'.Caroertainemeneceifestſon intention (commenousdiſions

dagueres.) qu'on rende à quelqiſvnla choſe, par luy bailleeï en. garde, n'e

staneenſon bon ſenszalorsquïilfa repeçez* Et neantmoins, ce est aueuneméc

dcuîzqui\est baillé en depost. Nîeſhil pasrai-nſi? \P-.o tony. S o-c.: Par ainſiil-le

"E ï.. qu' :~ ~ '. 'Tſ-\dïbiî ~ î ' ~
.ñ ï. 7 - _

'1 *.' .z,

Llctiee Miu”,

bc Aristote j.

des Eibíqun.

F:

ſaut-rendre, mais n'on' ors quîostant douenu inſenſé ille demanderoit.» Boſi I.. G

&Augustin li

ure I9. de la

Cité de Dieu.

Vctitablëèment. S 01e. Æentend doncusimonide diſantzest-ſire iuste de ren

dre lesïehoſes deuës. P 0.1..: 'Bien autre casparlruppirer -. .Carſi-ilpenſe que les

' amys doiuent bien Bureaux' amis, 8c non mal; î s d *cz-Ie Pentens. C’est~‘.qñu’on

ne rendroittpointcoqui est deu, ſi en rendant à quelveun l'orreceu de -luy en

garde, 'OnÎluy orton: par tel-leredditionçdommageè encoreque le reed-tant

8e rendanefia 'ent amys enſemble. Nïoffilce ainſizñque vousaffcmcz:debou

estreentetidule ïdirede Simonide? i* o DnÇertainement. S m2.- \A197 faut-il'
_ ſi pareillementrendreaux ennorrſſsis ,ce qui-leur est deu? P o L.'- entierement ce

\
'

\

!Îuídlcur&deu!Et (amon aduis.) que'd'e.l’e_nnenæy_a Penne-my;estdeu cc-quÎ

èonuient; à'ſçauoír"quelquemal. s o onsSimonitlſſxcídone 'comme il fèmblc

nſſousa ſignifie' poëfiquernene, que destoitzdœstre:iuste z» ' Car il penſoitſción

mon' opinion, que iuste-estoit rendreâ- rhaeun eequüuy appartient ,‘-appel—

lant cecy deu. P o L. Mais que vous en ſemble. s 0C2. Pour-Dieu, Si quelcun

luy demandoit, ô Simonide, quel art est- ce qu’on appelle medecine , que

c'est quelleëmi-nistïedeua quclqtïvnszœebnuenablipes Aepèrsſez vous qu'il

reſpondroit? P o II-.ï \ Celle quidonneaux corps-les remedesï, viandes,8c bruñ'

uages. s o c. Semblablement,quel art qu'on appelle cuiſinerie? que c’est,îôc

à qui elle applique ce: qui est- deu 8a \contienableëkd 1.'. Cellequi appreste â

Tnanger, 6c accommode les fauſſes-J s o c. Ainſiſhit. Maisïquelart ſera-ce'

Ëifizïxÿcfijîggffi Ênonnomme de iustícqquÎ-estëee, 8c âquoy-ſemitazelleê P 0 L. S'il conuicnt

“mîfflî” - iurelesproposprecedens;d'est celle quiîdistribuë- aux-amys-ôc ennemis les

j Milie-ez' 8c dommages.- 's o 'c.‘. Il dit, donc iusticezestrſſe, bien faire aux amys , &c

~ma] auirÏ 'ennemîsg P o -LIl leme ſemble ainſi. s o c.;West-'ce qui peut.prin—

:cipalcrnent-ayder 'aux amis -detenus en infirmité', 8c 'nuire aux ennemis en

?ſanté ÿcen'maladie2'l’oL.Le medecinsoG.~Et aux nauigägen danger de mer?

ſPoLLe piloteSocſi Etíleiuste en quelaéliion ou en quelœuure peut-il ayder

hrl'induction

de diner: exé

lu il examine

l: ſent-nee de

Simonide .

l

íäùX-'amisgôenuyre aux-ennernÿsëPdrhEn les aſſaillantſi-ou defendät, comme il I(

' 7: ' *iziu

' '~~ m” the ſemble; So CR .îA-inſi ſoit. *Le medeèin n'est-il pas inutilea ceuxqui ne

" _' '…"…‘}î‘._’, ſont malades? P o L E'M.A la verite'. Sño c4L8: à ceux qui ne nauigentpoint,

' .fl-I 1le Pilote ÊñP o f. E M.-ouy. S o C 'Ra Semblablementâ 'ceux qui. ne" ſont point

~ laguerre le-'iuste est inutile? P o r. E M. ie neſuis decest aduis. ~ s’ _o c R.- iustice

done est~auffi vtile en tempsde paix-Potævtile. SOCR. 8c lflïlgriculturequoy?

ïïïdt-.ïparcillementx so~c.pour recueillir les fruictsîë 1T0 L. ouy.- s o c &:85 'l'art

’ ï

’.

HR!

'd
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"Adfl’=habiilcr~]eeîcuyrs. POL; DUYEÀQËUBQIÏLÛN fi-vouezdiſipzfflpqukmx

.. ,lie-W !P70.Líäïcxitablemenùs~,o:c. :Mais quand à viustiee ,enquoyzlaídirezëuouei ?Ëëzggïfg-ï

ñvetile en' ternPSeiqPaixèHo-LEM-_éssoommeeeesxsocmce. -s 01e. ;QLi/Ïappelzlez' °°“‘”"“*-î'-‘“ q

nous cOmmcrteHcOtumun-îcanions -ququelquïzucrez-eheſpère-dee E; i2-- z, @ce

-mimieàtionsezs o.c.. Banques qui .dy-deraëmyeux ..a 10net aux pſſelîces ,.5 6m- !äſ J;

miciustefflïtzPhiflofteeluy quíïſçait -bëien eczieu? ?Odile -ſçziuàneæu &enemac-gr* 3*' W'

. 'lí

-Et poueeràngerics:pierees— 8c: tuiilcs à bastinlezi-ufiic ſc-.mil Plusxv ñkäcÿæelema-Ïzz” :N'y, .
.çonê HoL-.Ë-ienny. îwcîi]tem S'il- (aux: iouerz elezla Cichreztou clícxàíilplus praiî 1'17;

pxementjlcsiuhorclcs,quezlemcileſhcicrP PoL. non. Mais ine ſemble qu'il;(Mix:n i991; t

toucïebrñei' c]

enr',quand1'l- faudcoicnuec argmcachepfco oil-vendee c; euam-zucaealoes maisenecifiÿ
f' i q ~ de Fargeau-cô

enia uignñ-_ſeroic plus vxile. IÎÏeÃiLPES ainſi” 01.-.: in cioyqifnuy.; zsſoeñ. me num ſua

~ I3 Piusmile aitzeommcxee de l'argent-Hs o c. Non coufieſïſioiszîuuteemgleyçtee- ireilemónïig

i z- . . . _ _ __ ' Aristote au j.

&Sii alloic-acheptcr vn nan-ire , le Charpentier, ouinmaruwzæer-HAÏÎMO” fznïzgg- Flac-ü,

. adqis. s O_ ce ,Quand donc il ſauldtzl; employer ór- ouælïgentduxiüstcſcrffll ""““‘~"’"

lus vcile- ueics autres-Z :P .0 L. Qgzndqon le-_vouldrarbaillor cin .z, a eel-'ZÎfczfin \qiſâbio aſſeurétds -.o C.- Comment…dites:vous ë ;quandlbnïſazqtxerfm "ſi

.d'argent, &xjuäl le (bulemcneièrrer Hidden. Ouyä ;s O-C.: ,Qgànd dont ,fœgïlzÿgâ

Pargeneefi inutile, iusticeſerc âle gardexePiiklí A. moznaduis. BNÔECEEL quand ÎâÏêŸ-Ëzë Àzäî;

(j.) il-fauc ſerrer :une ſerpents \Opre Àetàillerz vignes , las-iízuflic-_c . caſh-elie,-YEHTWÉÊLÊÂÏËŸZËËËËÂÎ
- Public Ça .en Ÿiiuézmaisejlpen conuiehe îvielzzflîindufèrie du yiëgnæcmmë; Pou.ie l-'estimegsio-n; Dircz vous ,auffifcjuandilzcdtîuientzgätdetlezbñuchee&in quâäzſſï ;Tr-v

., Iyrezôc notation ſerait, iusticc eſhke-jutile ?RE-ſi &lÎonenËgc-beſoin, Papmcurerie

&la muſiqueueï) &L..Ene~eeſſaire'n'1cnt.,s Q ei.- E-t ſemblahleinent eneounes-om- ~'~

ctcàîdidesſgiufflec estre inutile ènlſtÿfige dcxchacifne, ;Se ſi l'on n'en Yſ:Points

oílzreutilcxÿeiz-orn;zlçe~ie esoyds o. c;- Ceneaſerpir donc' !Choſe digne degrand
ñ Ëîisÿſi ellecſtpit vtileés choſes inutiles. Mais aduiſonszy bien.. Celu-yïqui-e ':3155' jfggggſſf;

~ ' 'bile àfrapperen quelque combat., rfeflí il auſſlrhabileâ ſe- deffendre? 11.0.1. ÏgÎ-ËÃîÎËzË-ÏÈÃÊZ

D ñoiiyz: soc R. "Etceluy îqui .eur eviter- 8; cacher vnc maladie , la Pourm-iluuffi “W” …Ïîëwſië

dbimetïàmanu-e. Pntgifme ſemble—ainſi.~s0e..(3eluy. gardcbiæenívnearmèe eek-merce
Bien vnc chu:J

quiPeut dnrobetzäcstâ ditefinemenc dccouutir leseonſeils descnnesxíygôà zïjzrgugggg;
~ leuſirs' autres Minus. ?Edit-Lx cnticifeuient: s OB.- a Parquoy ecïquîoiæpeut bien ÎÏJÎËËÎÏ… "F

‘ .èrderzzon lai: Peutauflî. derobenz-IÎ to. I.. mein oPiniOneÆi-celle.” .ËOËGLSi datait

Ÿÿeiustc Peut! zgar-cierlärgeiit,, ' ilzle-pcuc ~ paneiîllcment. dcrobeíïe 5Pi01 LL any;

(ùyuantñ ceŒe raiſon. s *o _c. Ainſiie. iustc apparait eſlzrcl q.uelquezlarron*ñ,à& z

[mbk-que vpusſaycz aîppris dÏ-Ëibmerenzluiadmire Au'tolyce aycul màeoiffl, '

d-'Vlyſſe ',— Bed-ic quîlïpaſſoit tous les aurresâ dcrobor 8c iurerzi Parqu-Ôÿ

E ilœmble qUÔ-ÎÏXQÏCQËIÔHÂIOUË ,ſelon Homſſere ,ôc Simonide, ſoin quel' -uc

~ ' amieïderobexxauProuffie des amys,8c au dommage. 'des enneinzasſincxïdígez pokmflq… ſ.

v-WsPas ain-fiere o LÏ. Nenny Par Lupiter, ôc-neiſiçzay.- encore queieïdi-ſhiszfle IÊIÈËÎ-ËIËÎÃÏ

.i dläyeämän? *7 .

.nbnobstât icïpenſe quïiÿderaux ämi-gôc nuyre?aux-ennemisgíóäeiuflice;Saad &zelda-teddy
. , _ - _ l l_ n . .- , Ln .Îye eme.

Pen(cz vouszccux .la elkregamys, «apn-ſemblent eſhe.. vtlziícs' .â chaeunçouæseuxju iufle eſire

'~ e , . . .\ __ , , , de rouflîrct'qmzic-ſonr, &me Ire ſemblent eflredz-Bc-pnretzllemenc lesiennemys !En 0.1:.» -ÎLEŒ @Pam-Dieſe

- - z . , . . ‘ , à WYÎKAPJLSlH.
ralfànnable dîëiyme:eeuxqu on estime bons,- ô: hayr Les mauums.- s. .o Les Lÿgïäëÿ-ËË;

B m1 - ‘
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ſÎ-;idiggfiz-fi-jd- hommesnc ſe' trompent ils en cela;Penſans Pluſieurs estre bons quinble

-ÎÛW-&ïfinvfont 6e- luſieursau contraireæoL. Ils ſe trom enti- soc. Don ues les

. - P qmi'- Ieee 'qu'ils

»me - bons ſont'ennemis a ceux cy,.& _les mauuaigamys. P' o L. ouy. s o c.- Toute

M. e! ..du y fois il leur est lors iuste de aydet-aux mauuais 6c de nuyre aux bons. P o L. A
I ſonnent er

;cc-:-lzldigî - mon aduis. s o o. Mais les bonsſont iustesz 8c nePeuuent rien faire iniuste

3:35:33;5;… ment. P on. A la verité. s o c R. Selon vostre propos il estiuste dbffenſer

fgm""î“‘"" ceuxîqui ne Font aucun maLPoL. nullement Socrates: Car cela ſeroit mau
pour les

vrilel , :duka

dnqrſonhs” uais. Soc-ilest done iuste de nuyre aux mauuais, 8e d’ayder aux bons. P o L.

Ÿä-ÏLÏËÃLËH. Ce Proposme ſemble meilleur ue le precedent. s o c. il aduiendra par ce

l'on face bien . -

Thaï-ſua;- moyen?ne Pluſieurs qui ont estedeceuz en leurs amys , pourront iustcment

**WF nuyre a eurs amys : ourtant qu'ils ſont mauuals, 6c ayder aux ennemis , car

ils ſont bons. Et ainſi)nous dirons le contraire de Simonide. P o t. il aduient

ft entierement ainſi. Mais corrigeons nous: Car il ſemble que n'ayons bien di~

'stingue' ſamy de Pennemy. s o c. Enquoy auons nous ſailly Polemarque?

…ŸŸŸ-ŸÏËÂIÏ P o l. E M. En diſant estre amy celuy qui ſemble vtile. s o c. 8c maintenant
…ſi comment le corrigerons nous. P o L. nous dirons estre amy , celuy qui ſem

~’ N l. x ſemble estre vtile, 6c l'est a la verité: Mais celuy qui ſemble estre , 8e ne l'est

.Foint, ſemble estre amy 8e ne l'estre Point: 8c pareillement de Pennemysoc.

NUM: loifible

de nuyre :l Pel

(orme. voulez vousque nous adioustiôs au iuste , outre ce que nous diſions Pranie

rement, affermans estre iuste bien_ faire à ſamy , 6c mal à Pennemy ,en diſant

.cfauantage estre iuste de bien faireâ Pamy qui estbon , &c de nuyre à l'enne

my qui est mauuais. P o r.. ll me ſemble que c'est tresbien dict ainſi. s o c. Est

_ce l'office d'vn homme iuste, dbffenſer quelque autre homme que ceſoit.

P o r.. Certainement il conuient nu reaux mauuais 8c aux ennemys. s.o ck.

[ËÏFÃË Les cheuaux offenſez deuiennent iii meilleurs ou pires? P o L. pires. s o c. est

_Ez-inc ceſſe_ ce en la vertu des chiens ou des cheuaux? Po r.. des cheuaux. s o c. quoy les
meſïe q .

4

fflon- M chiens estans offenſez ne ſont ils Pas Piresenla vertu des chiens, 6c non des '

cheuaux? POLEM. Nccelſairemcnt. s o c. Si donc leshommes ſont offenſez,

les dirons nous estre pires en la vertu humaine? POL. entierement.”&Mais

iustice n'est elle Pas vertu humaine? POL. cela est auſſi neceſſaire. s o c, il ſaut

'donc que les hommes offenſez ſoient rendus Plus iniustcs.PoL.A mon aduis.

soc. les muſiciens euuent ils ar la muſi ue rendre les hommes ignorans
. de muſique? P0 L. iIPest imPoſſiEle. s o c. 8c es cheualiers par la cheualerie ré*

dre les hómîes nô adroicts a cheuaLPo. il n'est poffible-soeôc les-iustes Pariu

stice rEdre les autres iniustes , 8c generalemêr les bôs rëdre Par vertu les autres

\

F

G

amy donc par ce propos , ſera bon, 6e l'ennemy mauuais. P o I.. ouy. s o c. H

vicieuxïro r.. Mais il estimpoffible. soc.Car Ïestimclbfficc de chaleur n'estre I(

de refroidinains du côtraireæoril me le ſemble.soc.ne de ſeiehereſſe humeó.

ctenainsdu contraire. P01.. Certainement. s o c. Ny du bon offenſer, ains

du contraire P o L. iele Penſe. s o e. Leiuste n'est-il bOnPPOL ouy. soc. Ce

n'est doncſoffice du iuste, offenſerſamy, ou quelquaurre que ce ſoit: ains

concu-Goa de aucontraire de lïniuste. Po L. il me ſemble que dirtes entierement la verite

Socrares. s o c.- Si donc londit iuste estrc rendre à, chacun ce qui luy est deu ,

ciea” j. des

offices.

k diſpute pre

eedcnre par le
quelle illuſoire

 



ë DE PLATON. ſiLIV'. -PRE-MIER. 'z

A &qu'on entende estre deu Parle iuste aux ennemis dommage, 6c aux amis ?h ſi d
uYe tu,

Proufittccluy qui tiendra tels propos, ne doit estre iugé ſage, Pourtant M bœuf-î**
aux unys bc

qu'ils ne ſont vericables: Car il ne ſemble aucunement iuste , dbffenſer Per- gïſiçïu”

onnc. P o [.1610 vous confeſſe. s o c. \Ions reſisterons donc d’vn commun

accord vous 8c moy, ſi l’pn afferme que Simonidc , ou Biäspu Pitcaque , ou

quelque autre des ſages &heureux Perſonnages aye dit cecy. P0.Ie ſuis Prest

de combarre au ec vous contreluy. S o c .Mais ſçauez vous de qui me ſemble

estre ceste ſentence affirmant estre iuste d’ayder aux amys , 8c nuyre aux en

nemis? P o. De qui? s o c. ie Penſe que ce ſoit de Periandre , ou de Pcrdiccas

B ou de Xerxegdïſmenias le Thebain, ou de quelquäutre homme riche s'e
ſi stimant Pouuoir beaucoup. P o. vous dites Yray. S o c. Ainſi ſoit : Mais

Puis que ce apparait n’estre iustice ou iuste,que dira l'on estre autre choſe? i

Pourtant queCepbale entre autres commoditez des riclaeſſêsya propoſ-.flqtfellesſêr

uent a rviurtzpltu' íuſlcmcnt, ('9' constquemment a mourir en meilleure eſperancgquäd

l'on n'est contraint? par pauureté mentir , ou rauir le bien d'autrui) ,ou retenir ce qui

est deu aſimprochain: A ceste caufi- Socrates lu)- demande, s'il penſe iuflice estre dire

Qeríté, (9- rendre a c/tacun ce qui luy est deu : examinant ſubtilement en tout ce diſ

C cours telle definition prifle du poète Simonide, ('9' prenant de la occaſion d'en dtſſóuter

amplement aupremier ('9'ſecond liure de cest' œuure. Maispour plus aiſément enten

dre l'intention de Platon,(’9- cognac/Ire de quelle iustice il parle : ſgauoir conuient ,y

auoir double iu/lice, [Wine moine-fille, l'autre particuliere : lïvniuetstlle , 'vertu trefl

parfititte comprenant toutes 'vertus ,plus admirable que l'e/Ioille du iour, comme dit

.Aristote au cinquieſme des Etbiques: ('9'ſignifie proprcmëi lobeiſſancc deuè'aux loix.

De laquelle Xcnopbon eſcrit au quameſme des commentaire: , tntrodutftnt Hippias

auec Socrates, en ceſle maniere. H1P P. Ie vous apporte maintenant autres propos de

iustice, auſquels 'vous ne autrepourriez contredire. S O C. 'vous auez trouué Tngrid

D bien pour tout lc genre humain : Carquand les iuges ſçauront celle doctrine de iu

flice, à laquelle l'on neput/j? contredire , iamais ne deffitccorderont entre eux. A inſiny

auraplus de diſcorde entre les citoyens ('9' cite( , ('9' ctſſèront ſeditions ('9' guerres.

Certes ie ne deſire rtenpltos, que daprendre de rvous celle ſapicncc. H l PP. Vous nc l'en

tendrcz , que n'ayez declare' auparauant 'plainement ('9' ouuertement, que t'a-ji que

'vous estimez estre iu ſite -: Etne 'vo uspermettray point que 'vous interrogic-(fiulemät,

en 'vous mocquantde ce que les autres diront, ('94 cachant \Joſh-e ſitgeſſe. S o c. Ne

'vousfimbleñ icpas monſireraſſſſeceuidémentparfisitgce que tcteflime estre iustezattendtt

que lesfaictsſhntplus euidens que lesparolesffctlime donc iuſlice estre rendre Fobeiſ

E _pince aux Ioix. H i P P; Mais comment, iu/Zice estre_ obeiraux loix .ëestans les loix de'

pluſieurs gens contraires: Car il ne conuient les cbosts iufles repugner entre elles.

S o c. Ïlya-quelzuct Ioix non eſcrittes communes a_ tous bommes, leſquelles Dieu efimmîzſſiËi-“ſi

' a_ donnees augenre umain,commcil eflpremicrtment iuge' droit entre tous hommes, ne.

dbonnorer. ('9*ſcruir Dieu, puit rcuerer lesparent. Etne lai/ſent ces maxime: deſire

Iegitimes pour n'offre ob/E-ruees de tous : Pourtant que lcs violateurs d'ici-Iles ſhut pu

nu. Aristideparctste iujlice vniuttstctefut appellëiustnccſla dire obei/ſantaux loix.

\ \
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Duquel Plutarque enſi: "vie eſcritainſí. Aristide homme pauure baseÿ* ſimplemc- 'F

quit le plus diuin (g- leplus Royalfiirnom que iamais homme ſçauroit acquerir: c'est

qu'ilfut nomme'par 'unepublique 'voix du peuple, le iuste. Ceſurnom n'a iamais esté

requis ne deſire' par les Rays, parles Princes , n) parles Tyran: : Mais bien outils

pris plai/ir deſefiiiràſurnommer les 'vnsforceurs de wiHesJes autresfoudroyans , au

cuns rzxièîîorieuac ou conqueranscty' quelqu'unsAiglesjaulcons, ('9- autres tels oiſeaux

deproie : a-ymans mieux comme il appert par telsfisrnoms la louange (y- la reputatiä

precedente deforce Ô depuiſſance, que celle qui procede de bonté (F de Qertu: Et

neantmoins la diuine eflencea laquelle ils deſïrent tantſe confiormer, (y egaller :pre

cede toutes autres eſstnces ('9- natures en trou choſes principalement, c’esta ſſauoir en.immortalité, pui/ſance (F bonté: 'De/quelles trois , la bontëeg* la vertu est la plus

'venerablgô cuil) a plus de diuinite'.Card’estre incorruptible (y- immortel, les qua

tre Elemens, C47* le vujde leſhnt aufli bien, ainſi que tiennent les Philoſophes natu

rels: Et quant tl lafarce (y- puiſſance ,les trem Iemens de terre, lesfoudres , les im

petueux tourbictons e mens,, les torrens (y- inondations d'eaux l'ont treflgrandezMau

-de iusticqdroicture Ô' equite il n'y a rien qui en puiſſe estreparticipant ,stnon ce qui est

diuin : parle moyen de la raiſon Ô de ſemendement. Et en vn autre Paſſage de

la mcſme vie: Comme ainſiſoit que les hommes ayent ordinairement trou differen
tes affecſſhäs enuers Dieu: l' ?ne qu'ils [estimít bien heureux, l'autre qu'ils le craignFgH

o* la tierce qu'ils ſhonnorent: ilſemble qu'ils le reputent heureuxpour PeternitëU*

immortalitë deſon eſſence, @ls le craignent &r redoubtent a cauſe deſh ſeigneu

rie ('9- pui/ſance : Et qu'ils l'aymengadorent (F reuerentpour fia iusttce. Etneant

moins les qualite( de ces trois queplus les hommes appetent ſont l'immortalití , dela

quelle nature n'est pas capable:(7 lapuiſſance , dont la plus grandepolice depend de

fortune: Et cependant ils lai/ſ-ntla 'vertu en arriere,qui est le ſeul bien de Dieu,du

quel nous pouuons estre capables. Enquo) ils faillentzy- fabuſent grandement,pour
ſſ ce queiustice rend la ~drie de ceux qui ſont colloquez' au hault degré defizrtunùdepuiſï

ſance Ô clauthorití , diuine c1' celestezcy' intustice,la rend bestialezÿ* ſauuage: La I

iustice particuliere est l'vne des vertus morales U* cſ ece de "vertu ſeparee des autres:

gardant lequalitë Arithmetique e's, conti-acts, (y- l: Geometrique en la diſpoſition

des' perſonnes , &'9' pour ce est diuffee en la commutatiue ou cämunicatiue Ô en la di

sîiributiue: Carnous voyons toute ſociete humaine enpriué c9* enpublic , est” con

duictepar la deue communication ou commutation des choſes , C1 par I'ordredes per

stmnes. La communication des choſes ſe strictpar contracts : eſquels conuientgarder

grande equalite'par proportion Arithmetique , retenant ſimplement entre pluſieurs

nombreegale dlffiWtnCfcAÏl/Ïoifij. des Ethiques ch. 4 (F 5. la dit eflre neceſſaire , ou

ilfaut bailler chofi'pour choſe, pris pour marchandiſe,amende pour le dommageffitns K

aucun reſpect desperstmnes : autrementlon prenait toutes choſes d"un caste'ſans rien

donner de l'autre, comme de la boutique d'vn marchant ſans payer ou eſchangenfi

nablement elle ſe 'vuyderoit (y- ceſſeroit [a commutation. Donques teste equalitë

Arithmetique requiſe e's contracts tant 'volontaires que contraincts , afin que la c3'

munication des choſespuiſſe estreperpetuelle en laſiicietê humaine. Wu:auxper

ſhnnes Ô offices, eHes ſhnt ordonneespardegreer es citeäÿdfamilles. 1ly a e's citez
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' Axdegraflldæ-moyensz-ÿ' infinioMugi/Zrdtgïís fAMÜÊFÊIMÏSTIHÊ-ÿ Zlexdpdremrſſzlekî-enë

c fàhïg eÿfievej cry-fleurs* [eigneurs Huiles*cfllurlſſwfi-Leejut-“Porëſſlre deeŸFryffibrè-sra:

'inecäîtfíkvjzstoreäuîänçuigflne des 'Eflæigurs ela-J zäsæÿoioejlreſcmflizul Punfinpoffläb

'Gleôrivëtrique WtenantegdliÎË-de proportions, ciſeau” enWM:àehaeymfin lu»

~cÿïlëïruittdîntfiilonfiz qïmïlité-Ümc-'vîite-*Ïäfln les 'olegrezffloienr rereixurtzzloniíe m3'

ñdeïooriïerä):purlëerîdaudrztuge, nyunoflafiuz:trditeakuïriplemenrzxäefle Îflääçrdäſitfltíæ- _

quieſme de: Politiques ÆAï-Îflote chj-fx \Noctua-eiuæq ëdiuiffildu iufliceomPTY-vivan

ſelle ÿpdrticuliere, c9* de-rechcf I4 Pdrticuliere en la ijommutariue ey- distrihutiue;

Üononflré enÿuéæji elles 'eonſifleneñ-pounolíuier duxzedfuiuocamnsd-enuI-íopçeâs 'ësîdiſ-î z

Puïäſÿleplato”'zw- uduîertir delaquelle Mirena-ipod”, demunïlàneſíWF”eflîſini

[ïlement dire *verité E9* rendre à chacune-e quille) ell" deu : (Ieuſui\to?zuîèïitweëxſmfeſzîes-v b

ment' à Idparticulierggouuernant les confiez-cts -Ü-acommereesähumainsçfifime quand
nouſſæſſdliſhns lè vendeur ou achuPteur-iuflesagdrddnrfiiy ê' 'etjiealixé- entrflejixèfins de)

\ fruuolerlïon lïduere, (g- ainſídes autres. ‘ ë Socrate;~exdminefialæcilænteziz-Ieépærtieæ-'de

ce/Feolcfinitionpourſçauoir/ielle: conuionnenc àla-nature-elcllxzçheyîeilwuïkcomme

que c'est dire peritel, O* repaire ce qui eſſideu. Et hien quilne ſoit du tout en cela ſri.;

-tisjëdiſicffi EnPrendmncantmoins-ce' dçuafhacun . pouîrñeonuenalríev Meizu” 5

ê 64347M351”, les circonstanceegurdw, 'commePldton au ;idee loix :mic cxpofimt r '

C cel-Mamma' ilfuictuu Polieiqugque c'est di/Zrihuer-“droicëïenègyàâ cour-Iesldoojſes iufles*

Ûîlicites', val-Fimo. U) Îlmœîæi/Ïgsyémlihipffiç 'TH-my ldltlcflnítionïſêxtrouüeùhonneen

Îacconimoclant, comme dit esta' la iuflicepurticulierä; U' Pounrelle l'om' reome c9 4px

Prouuee les Iuriſhonſhlres Romains qui ſe ſim: depuis. entieroriäencoccuprïçà Infect_

culte' legaleuliſizns iufiice :ſire 'une constance EJ" pet-Femelle volonte' trihnànt- à c/M- .gx

cun fim droict. Ariſiotedu zi des Politizue: chdpscappelle droict le hienpuhjlíque ou

Utilité communefflÿ* aupremieïr-'liurqc l'ordre dela flzciere' cîiuile,[Mr ce qu'on dir

ee eflre fsict, auec droict faict conucnahlementfilon l'ordre da* institution cle

ldſhciete' ciuile: ê' ſelon ldfirme de. chacune Repuhliqzie, comme l'on di: le elroicſiz

D Mondrchique, *Democratijueſixlriffocratique, Oligarc/aiquëz: qui-ſe 'mtſhre ſelon

leursfinsParticulier” , des meſmes Policiquesgch. 6. ('9' liure 6.eh. 2.. -Tougnconfeſ

fine( dir-il) au cinquieſme des Ethique: ch.. z. qu'en zlifIrihuan-tà chacundcëa qui lu)

aſſument le droicty dojue effre gardé ſelon quelque dignitäſqui rfeffztntouemcſnæz

din: les Democratiques la mettent en liherre' , les Oligurchique: en richeſſe ou en noi

lila-ſexy' le: Ariflocratique: en vertu. ~ al): .-.. . r Mdr-g: «. ‘ ~ ñſ-\ïncſ “JH

ſentons ainſi 'ſi l'on a rcçeu quelqucs armes Œvn-àmy en ſOn-bon- ſcnsd ²ſi

Ciceron au premier de: office: :. Maisſouuent dduiennentoccaſions diſque/les les cyjícei' v

dignes d"un homme iufle, U* de celuy que nous 'diſims homme cle hienſont communes,

E U* ſefomle: contraires , comme rendre' le delooff, U* ne tenir-promeſſe et” furieuogdoff_

ce guiffipurtient à lu 'verité c9" à Ici/By : Tellement* quïlſhit iufle de les ?yer quelæ
quefiiſisctÿ' non Ies tenir. Car loutceld doit efire rapporté auxfimdemens de iuffice,

que fa):Propofiz au commencement. Premieremem qu'on ne nudvſé ci Perfume , puis

qu'on/crue a lſſî-tilitä commune: Cela ſe changeant auec le temps , l'ciſfíce efi chan-H

$5, ('3' n'eſt* touſíours mcſme. ;Au/fi peut _entreuenir quelque Promcffleä Ô conuenzs

tion qu'ilstra inutile d'accomplir , ou à Celuy qui a receu, ou à celiy qui afizictlaprod
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me/ÏenCar comme il tſi contenu ~e'sfahle:: Si Neptune n'en/ſſii: ce qu'ilauoirpromis F

à TheſeezTheſee n'en/l eſle'priuëdeſim ſil: Htppolite. Car des trois ſituhait: comme l

l'on dit ceflu) eſloit le trotſieſme. , .que le pere couroucé defira la mort dfHi poljte, ('9'

l'ayant impetre' il cheut en grande triste/ſe. Doncque: le: promeſſe: ne tſiiiuent eſlre
ſſ 'gardeegquiſhnt inutile: à ceux aufiquels ellesſontfaictes , neſi elles 'virus nujſ-ntplua

que neprofitent a celte) auquelñtvous aurezpromu.]tem,lespromeſſesqtion afailles,

ou contraintparcrainte, ou deceu.parfine/ſe neſhut à garder;

w . .

z (Æäppellez vous commerces , communications Ou quelqu'autre choſe?

Entoute laſhcietëhumaine ſe trouuent deuxgenres de communication . Car ou nous G

efihangeon: les choſes ou ordonnon: lesperſonnes. Comme les Empire: , Magi/ira”,

l 'ttffices els citez , (y- eſisfltmille:grandes (3- petiteLNou-s communiquon: le: chest-spar

contract: ,U comme telle communication ſhruant a l'entretenement de la 'vinſhit de

grande eſlendué' , ily conuientgarderequaltſité comme nous auons dit aupat-ayant,

c'est à dire rendre legal pourlegal , autrementſims ceſle rtticiſſtcttutle elle ne dureroit.

point. p

z Aux eſchezxí; vts-Hal: ÿrloiyntvïlaiſſefpete de ieu lor: 'vſitë en ÿrece, dot Iule Polux

fait mention au liure 9. ('7' .Aristote aupremier de la Rhetorique . l'on dit qu'en ce

ieu n'y auoitpoint de haſard, mau qu'il conſiſioit en eſprit (9- hahilite',comme auiour- H

dhuy E: eſchets: ('9'pourtant que cet ancien ieu oſi maintenantincogneu, le tranſla

teur en a mis Tn autre cofneu , (9- qui lu) fimhlottpltte approcher deceſluj-la ,ſans

forcerlaſentence de l'aut eur. , - i

4 Semble que vous l'ayez appris d'Homere qui admire Autolyce ayeul ma

ternel d'VIyſſe, 8c dit qu'il paſſoit tous les autres àderober. Thutydidepar

lant de Minas qui cha/sti des iſles Cyclades les eſcumeurs-de mer, &fin d'enprendre)

mieux le reuenuſPourtanNdtt-il) que les Grec: (y- autres nation: qui hahitoientpres

la mer U* e's i/les , dl: qu'il: commencerent zi v/er de nauires (F de nauigages ,fle mi

rentiipiller (y- roherſur la mer, ayant pour cefaire, chefi le: pluagrand: d'entr'eux: ,I

Etcefitiſhient- il: tantpourleurgain , quepournourrir/e: pauure: gen: qui demon

roient en terre: ;Tellement qu'il: pilloientiournellement les Ville: deſcloſ-sny nongar

nies de murailles: Et de celuy pillage 'viuoient la pltu'partſan: reputer à honte ne cho

ſe meſchante ladicſle maniere de 'Uiure : ains pluſloſl la tenaient a gloire O* honneur,

ainſi qu'on voit encore: auiourdhuy de plufieur: qui exercent ledit art piratique.
Et cela auſſifi- monstreparce qu'on en trouue cſcrit en pluſieur:poète: , que quand leſ-ſi

dicte: gen: qui hahitoient la mer de ce temp: ,fentrerencontroient , ilsſe demandaient

les 'vns aux autre:fils eſloientpoint Iarrons: eſl hten a entendre que ceux qui fai

ſoient telle demande nepretendoientfatre aucune villennte lt ceux auſquel: il: la fai- K

ſoientxy* auſſi que ceux qui e/loienttnterrogez ne tenoientpas a honte le confeſſe” Et

encore ce iourdhu) en pluſieurs quartiers de ÿreceſegarcle telle coujiumnA l'occaſion

dequoy il: ont retenu la couſiume dallerarmezqui e/iottg-enerale lor: en toute la Gre

ce: pourtant quil: n'au0ient aucune ſeurete'en leurs maiſons , ny encores par le: che

mins. 8e dttle: Athenien: auoir eſſe: les premiers qui latffi-rent ceste cou/Zume d'aller

>ainſiarmezfir ſe mirent a vne vieplus ciuile.

Est- ce
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A ~ Est-cclbfficc d’vn homme iustc dbffenſcr quclqtſautrc homme que 'cc z

ſoit. Cefle mtſme que/lion cstdebatue bien aulong par Platon , au Dialogue-intitu

/lê le Qorgias, ou il reſhult aucunspointsfort notables : comme e/lre le plus grandmal

du monde d'auoir licence de malfaire/ans eflre punj , a l'exemple dÿírchelas fils

d'Alcete.~ lequel tua inhumainementey- cruellement tous ceux du ſhng Royal pour

paruenira la Couronne de Macedoine , lectimant treſ malheureux pour auoir 'oſier

pe ce Royaume par telle meſchanceté. En outre il effprouué au meſme paſſage ,

e/Zre meilleur_fiiuffririniure quela ſatire: propos confiorme a pluſieurs paſſages de l'E

uangile. Ciceron au 3. des offices. Nuyre aautru): pourſonproufit eſl plus contre nañ

B ture, que mort ,que douleur , ('9' autres de mcſmegenre. Item ,estplus ſelon nature

entreprendre grands labeurs U* trauaux pour const-tuer ('9' ayder toutes gens, en '

imitant Hercules ,~ que la renommee des hommes en ſhuuenance de fis biensfle”,

a colloquë au conſeil des Dieux: que de -Uiure en ſolitude non fiulement ſans

aucunes faſcherics, mais auſſi en grandes 'voluptez, abondant de tous btſiensfltoi

re iuſques à exceller en beauté @- force. “Parquey tout homme de bon @haut

entendementprefere touſiours celle 'vie à celle la : Dont il fenſuit que l'homme

obeyſſanta nature ne puiſſe nuirea l'homme : puis qu'il-viole autruy pour en retirer
quelque proufit, ou ne cuide rien faire contre nature, ou penfi deuoir plustoictleuiñ'

C ter mort, pauureté , douleur, auſſi perte denfans, parens , amys , que ſairea quel

qu'vn iniure , s'il ne cuide rien faire contre nature en 'Uiolant les hommes: que

fait? auec celte) ñla' qui entierementofle lhomme de l'homme :ou s'il cuyde Ctld-i

deuoir eflre euité, mais pluó les maux prefi-ns , morgpauuretë, douleur , il erre en'

ce qu'il eflimey auoir aucun 'vice du corps ou de fortune plus <grief que les vices

de l'ame: parquoy doit esſlre propofie a tous meſme 'utilité particuliere co* com

mune , c9' que ſi chacun la tire a' ſijstoute la ſociete'- humaineſi-ra dtfloluc : ('9'

ſi nature a ordonne' que l'homme à l'homme , quiconque ſhit-tl , 'veuille bien , à

cauſe qu'il est homme, nece/ſairementſelon la meſme nature, l"utt'lite' de touefi

D ra commune. Si ainſi ef? nous ſommes tou-s contenus en 'une U* meſme la): de na

ture: Üſiencores ainſi ell, certesparla la); de nature nousreflprohibe defaire tort'

l"Un a lautre.- Si eíl Pura) le premier , 'Dray est auſſi le dernier: Car le dire

d'aucuns ell flirt impertinent que pour leur proufit , ils ne feront deflïlatſir au pe

re ou frere: Mau): auoirautreratſon desautres citoyêſisz. Hecuba en la tragædie'

des Phæni/ſes d'Euripidefait la deſſu' -vnebelle remonflrance a ces enfans Polynices

(T Eteocles de reuerer legalité , embra/jêr la charité naturelleeÿ- leſalut duPeg”,

ſans ſe ſatire tort lWn a l'autre , par enuieeÿ* conuoiti/e Ceuxñcy rieſlitnentauoir

aucun droifl ou ſocieté d'vtilite' commune auec leurs citoyens, laquelle opinion diſſ

E ſhult toute la ſocieté de la cité. ..Au/ſi ceux qui diſent qu'on doit bauoir eſgard

aux citoyens non aux eslrangers , dellrutſent la commune fitcietê du genre hu

main , laquelle "tvflee , ſe perdront entierement beneficence , liberalitë , bonté , iu

flice: O* qui les ofle il peche auſſi enuers les dieux immortels , en ruinatt/t) Ia.

ſiiciete' eflablie par eux entre les hommes: De laquelle ſhcietcſi,ce efl vn lien treſ-~

eflroit penſêr effre plua contre nature que l'homme nuyſeafhomme pourjim profit,

. ' (3
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queſhuffiir toutes incommoditez defortune , ou du corps, voire de l'ame meſne qui F

ſhitpriuée de Iustice, dame Ô Rip-ne de toutes vertu/s".

Finie la diſpute auec Polemarque ſi” la premiere definition de

‘ justice : il entre maintenant en Îrne autre auec

Thraſymaque .ſhr last-conde definition.

Cependant qu'ils diſputoient ainſi Thraſymaque s'estoit par pluſieursfois

ingeré de prendre la parole , mais il auoit esté cmpeſché par les aſſistans qui

vouloient ouïr la diſpute: Mais apres qu'ils ceſſerent de parler , il ne ſe peut

plus contenir: ains prenant ſes forces , ainſi qu'vne beste allant au combat ,il

vint contre eux,comme pour les deſchirerzdont Socrates ôt Polemarque fu- G

rent fort estonn ez, 8c luy criât au milieu d'eux, parla en ceste maniere:Quel—

les friuoles vous retiennent picça, 8c que follastrez vous enſemblqccdans a',

vous meſmcs? Mais ſi veritablement voulez ſçauoir que c'est iuste , n'inter

rogez ſeulement, &ne vous estudiezâ ſurmonter les autres, en reprenant

leurs reſponſes: cognoiſſant qu'il est plus ayſé d'interroger que de reſpôdre:

parquoy reſpondez auſſi , 8c monstrez que c'est estre iuste: 8c ne nous dittes

que c'est estre conuenable, ou vtile,ou expedient, ou prouffitable : ains nous

declarez ouuertemennôc plainement vostrc aduinauſſi bien ne receueray~ie

~ telles bourdes,ſi nous les ditteaÆoy entendant Socrates , il ſe trouua eſba- H

hy,8c le regardant , eut peur, 6c S ils ne ſe fuſſent entreueuz autrefois ,il eust

perdu la parole. Or d'autant qu'il s'estoit commencéâ aigrir par le propos

precedent, Socrates le regarda premierement , à fin de luy pouuoir reſpon

dre, 8c parla ainſi auec crainte a ThraſymaquezNe nous ſoyez difficile , car ſi

-cestui-cy ô.: moy auons failly en la conſideration de ces propos, certaine

ment ce est aduenu contre nostre volonte'. Penſez vous ſi nous cherchions

de l'or, que l'vn feit moindre deuoir quel'autre,.ou qu'il empeſchast ſon

compagnon à le Erouuer? âplus forte raiſon cherchans iustice, choſe plus

precieuſe que l'or,nous ne deuons ſi imprudemment cederl'vn â l'autre, I

que ne mettions peine de monstrer ce qu'elle est: mais â mon aduis qu'il n'est

,Ëgfiïgfiîfîâëë en nostre pouuoinThraſymaque oyant ces propos rica la Sardonique ‘ , 8c

rire ſeinnine

Palud-mm di_t , ô Hercules! c'est la diſſlmulation accoustumee de Socrates: ie ſçauois
'm' bien cecy ,Sc leur auois predit que vous ne voudriez reſpondre : ains que

diffimuleriez plus volontiers ,ôc feriez plustost toute autre choſe que reſ

pondre, ſi l'on vous interrogeoit. s o C R. Vous estes ſage, ô Thraſyma

n monstre u que:vous entendez bien que ſi demandiez â quelqu'vn combien ſont dou

;ÊÃ ïäfflmt.- ze,ôc en interrogeant l'admonnestiez ainſizne me reſpondez poinnque deux
inepne qui] y

ieÎT-'eiízïäfëçfois ſix ſont douze,ou trois fois quatre,ou ſix fois deux , ou quatre fois trois, K

"ë ‘“‘"“î' pourtant que ſi m'allegue's telles bourdes,~ic ne les rcceueray point: perſonne

\

nemmët. mais

qu'il conuient

:äqîïcïärkcfltnl- ne vous reſpondroit a ces demandes. Et ſi l'on vous diſoit o Thraſymaque

cſïrgrcäêäzflîtxo- comment' entendez vous qu on ne vous reſponde aucune des choſes par

vous predictesnaçoit que douze en fust l'vne:a1ns qu'on face aucune reſpoſe

efloguee de veritézoil commcntlentendez vousëWe diſiez vous? THR. paſl

ſez outreMais quelle ſimilitude y a-il en cecyësoc. Encore qu'il ne ſoit ſem
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A büblfiqguhlÿtflfdkſiëlcperſonnagc interrogé Fèſhimc tel z-_cuqidèz vom-quii!" en
, diſe móins ſon aduis, iaçoitſiquc ñous luy dcfcndions Iſic~eontrairéLTHRxfetèz

vousainſiſäc àeſpdndncïstzvnus quelqtſync-des chofcspär moſy dcffénduësæ x

3 ozéz-&Ponrquoyînbtxt Sieny-pcnrſantic crouuequÎainxſi leconuicqnuc faite-ï

THD-ASM ic VOUS monstre aucrç-tzclſppnſc de iusticgæiucrçætoutes ççucsñó ..Gaz

meilleure qu'elles' nc ſongâ qucfléàî-Îinc vouslubmcttrcz vousëso:kW-clis X

Mitry-que cclleqnîil conuicntoſou ' â: ſignocant. qui cstſd'appl‘~ëdrc=du[Sac

uzzzſzjçc quezic fuiszpteſhdîendu ?eT H'R..Vous cstcs plaiſant: Mais aùcc 'ce-J

qüægppſffldæzflvous PÂYÏÏECZargent-Soc. Quay quand íÎen auray. Gltähvcouvsœfiü'

^ , v e . 'T "5B , Enzyoîicy ,rdiecſiesñpoutxarÿgencz o Thæſymaque, nous aydcronstous â _Socraà 'nm

cesgT-.H R1'. Ouy bien; Pquiugu que Soccatcsgærdänt ſa côustume, ne rcſporiffl

de :Tien: ains, tenant_ laópamlcdwkmſpondans, ,p il Ia refuſe. :S0 @Gamme-nets

poutroitïzqueîqrxîvnztszlpokid-rejäpncnxieecmcînnne ſçachant rien , 8c;m; 'ſe :diî

lane-tien ſçatäoitzz-ÿç quand votes il :Penſeroic ſçauoir en. eccy quclguceèhoſií'

ilîhlÿït-ſoit ncatlmtæoínséſcffcndurgäîxunzpcrſonnagcznon Peu eflimc,d'cn dire…

.ſohïaduiszMalg-Àl&ſameine”qüqPäIllcLPüis quc._vous affmnczt l? additi

&z--pkçñuuoiçzdite- Ns:fàitëtcswdoneentraînent. zscî-nc veuillez rcſpondre ſang

leiderWcnuîeäæatæfèígnntzekc-Glapeon 8c- apcrcs-\Preíſotfsäxûommc Sócracesä,

C Idiſiäitecs patzqlcs-zscGlaucf-gpz, &c-lcamitrcs-Ptietzcnc Tlæxmſymaqncdope faire'

auttemennôc Thraſymarque ſcmbloit auoit deſir de parler, â fin de ſi: monte

ſiret; dtæutantäquïl; Penſoitatlojír-Nnc creſſhellerpclpoaſçgôt. neancmoins il thi_ _

ſoit ſemblant de preſſer ,Sioïcra-tes â-,tqlpondtczx Finablemqſzzjl SYacŒOId-aÿpuís,

die ain ſi. Vóyla' la ſatgcſſeedc SOccaicaſnCYOÏ-IloiiP01'ne cííícjgnfiſitzlnaiszkapp$5.57
dre dcsaunrcsctcîêa Pour_ ccñtſen rcndtcaucunegracc. s qc a'. vous-dieſes vtaÿ;

que-fap rcns des auttcäsg mais-bi]< çſhfçzux 'que u_ n'en, rende glaces Cat *je les:

rendscd les que iePuis. Or Puis-icſeulçmcnc Louer ,- car* ie n’ay point (Tar

ent ~: &zdc que] cucurie ſe face qquand qucLqLſvn me (èvmblc bien dire , vous

Fc Cognoffl-rcz inconîiflcnfaprcsequc vOus-ante; reſpond” , carie Penſe que

Ddirez bien.- ñ m,- 'z\.-,—. -ï '. . d A_ ,ſ
J . '-13 -I ~’_ l ...li-lq '.1 A l

‘ .
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> Toute la matiere ale cepremierliure efiſſtliutſ-een'. Jeuxparties : En l'ame Socrates.

examine auec Polemarque la premiere tlejïnitiontle iufliceprtfle de Simonide , comms!

nous auons veu : en l'autre @à 'nous entrons maintenant il difputera auec Tlfraſymd

queſur Iaſecontlgaffermantiuffe :ſite ce qui efleotile aupluspuiſſant : tellement que

e dtſhourspreſent n'es? qu’vn moyenpour paſſerde I''vncpartie en l'autre .T En qu”

deuons ſingulierement admirerlaprouidence de Platon , en accommodant lespropos

aux meurs elesperfinnes qtſilintroduictmeplue ne moins qu'en 'one comedie ou au

E trepoiſ/Îe, àfin de repreſenter la diffute comme 'viue : obſervation digne de grande'

. recommandation en cegenreÆe/crire , peu entendue', (y- encore moins practiqueepar

tous ceux qui ont depuis compoſe Dialogues , comme dit Baſile Ie grand,parlant en

quelque paſſage des Dialogues d'Ariflote,qu'il 'venait tres-bien aupoint , mais qu'il

ne pouuoit oil-red mug-Mi comme Platon , c'eſt' à dire, repreſenter les perſonnages

parlans à l'exemple des poete: comique.” Auffi ne' fut-ilſi elegantcaſ l curieux

1l
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à eſa-ire commeſim precepieur, de/irantplua laſcience que l'eloqitence-e iagoit Plaſif 1.:

ton ait excellé e's deux adinirahlement. q q -

1 Diſſlmulacion de Socratcsteîpdulœ Zæxpdlneg ..r Qijntilian liure. 9-. chap. r.;

i'en aj trouue' (dit-il) qui appelloient ironie , diſſîmulation : maie d'autant quefarce

nom 1255M: de toute ceſieſigure n'est-aſſez monstree, nous 'vſerons de fappe ation

Grecque, comme en pluſieurs autres cho/et.v L71rome -qui est /cheme eji degenre que celle (qui :ſl tropez Car en l'vne (Sr en l'auirevle contraire) ce qironrdit'

doit eſire enten u: niais en regardant les efpeces de plu; pres , ſe trouueni facile

' _.~, ment-diuerſes, premierement pource que le Trope ejl plu-t ouuért ;(9- iaçoii qu'il

. dj e ſ7” ('9' ſente l'autre , toutefou' il ne ſimulepoint .eliane pre/que tout le pro- G

pos couuert: U* ej? le Trop: plus brief: Mau en la figure)- afiction de toute l'a 'vo

. lomêplita apparente que confe/ſee: De maniere qu'en-l'zine, les paroles ſont diucr

[es aux paroles -. en l'autre le /ens du proposa 'la parole ('92 'toute' 'la confirmation

de la eau/e (y- la “me entiere , ſemhle auoir ironie , telle qu'eHe apparaiſſait en Soem..

m , qui fut dit iron , c'est-i dire Co”treſdlpi”t1-'lg”0f4”tl, U' admirateur des autres,

tommzſageç. Ariſloie 4. des Ethiques, chap.7. les :Iron'ies(dit—il ei dire les

dzſſimulateurs amoindri/ſhns de parole leurs proposJmdeni-leurs meurspluo agrea

ble: : Car ils ne ſemblent ce faire pour gain ,ains fidÿîarſx orgueil ‘ ê" prtfimption.

Ceux e) premieremeni [gene les choſes honorable: (9- 'cogneuctz' -coinmefaifiiit H

Soc-rates. ñ ' - ‘ ' '

2. — ’ Commcnc pourrait quclqtſvn rcſpondrc Prcmicrcmcnt ne ſçachant rien,

8c nc ſe diſant rien lçauoir. Ciceron au premierdes Academiques. Socrate: me

ſemble auoir' elle' Iepremier ( comme tout le'penſent) qui dye retiré la philoſiiphie des

choſes cachee: O' enuelopees en nature : eſquelles le_s anciens phildfliphes ſe/loient oc
eupez , (ÿ-lauoiraccommodeea la vie commune , pour' enquerir des 'vertus (oſi- des

'vices , @entierement det choſes honnes ('9- rnauuai/es : estimant les celejles oufort eſ

loignees de no/ire cognoiſſance, ou quand ores ellesſeraient cogneues , neſentir de rien

a hien viure. Crstüi~ en tous ſes propos qui ont eflëîe/crits diuerſementcy* ahon- I

dainmentpar ceux qui Fouyrent : diÀŸ-ute de tellefaçon , qu'il n'a-firme rien , refitte

les autres ,ſe !li/e rien ſçauoirſinon cela , @pour ce deuoir eflreſrefere' aux autres,

cuydans ſgauoir ce qu'ils ignorent , (9- luyfſachestulement qu? neſçait rien : Pour x

Liquelle cauſe ilpenſe auoir este' iuge'par Apollon ire/stage entre tout , attendu que c'est
grandeſageſſe de ne pcnfir/çauoir ce qu'on lignorc. Diſiſant cela constamment , ('5'

perſeuerant enſon opinion , il employe tout/on langage à louer vertu, (y- exhorter

tous hommes afeſlude d'icelle.- comme l'on peuteniendre par les liures des Socrati

quesmeſmement de Platonlactance liurez ch. 2.8. Anaxaîgoras affermoit tout estre

couueri 'de tenehres. EmpedoclesJes conduits de nosſen: e/lie treſeſlroitsDemecrite, la K

verite eflreplongee au hai dninpuis profond. De ce ile/eſpoir -vintla confeſſion de So

crate: , parlaquelleil ſe diſait rien ſçauoir,ſinon ce ſeulement qu'il ne ſçauoit rien.”

Dantproceda la diſcipline ..Academique , ſi diſciplinepeut e/lre appellee, en laquecte

l'ignorance e?? appriſe co* enfi-ignee. Ainſi 'Deinocrite , A naxagorat, Empedocles, &r

pluſieurs autresGrecs anciens Phyſiciengont cuide' qu'on nepouuoii riê' cognoi/imriê'

entendre, Üſçauoir: lesſens eſlrefoihles a* Mtdffſſicschoſesſenſiblesſipetites qu'elles
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A ne peuuent estreſenties , ou ſi muablcs qu'on n'y peut trouuer aucune certitude-zz*

nostre "Wie brieſue: tout eflre plein d'opinions ('9' de couſlumes .' tout enuironnéde

tenebres 69* couuert,partant rien nepouuoir esîlre 'veu (9- entendmque ne deuionsfaſiîó

reprofeſſion de rien affcrmer, ny rien approuuer. De laprintſim origine "Yneſ-cſlc Je_

philoſhphes nommez en ÿrece Academiquesçui depuisſipartit en deux , appellees

la 'vielle E9' la nouuelle : eſque/les excellerent Carneades, Antioque ,tf9 Arceſílas qui

ne 'voulait encores excepter cela que-Socrates s'estoit rest-rue , diſent n'y auoir plus

grande ternerite' qu'à approuuer 'une choſhſauſſe ou incongneue', ny rien tant laid

quelajflrmation c9' approbatiompreuenir la cognotffitnce (9- intectigencc. Suy

B uant ceste raiſon il dtlſvutoit cgntre les opinions de tous : ace/le ſin que ſi* trouuans

poix egaux de raiſons en parties contraires , plua facilement l'affirmation fut diſl

fieree departe? d'autre. Ciceron ſhiuitcesteſi-cte comme luy meſme' atteste en' la..

preſace du ſi-cond des offices, eſcriuant ainſi. Mais par les dalles Üſcauans nous

pourrait estre obiecſlé , que ne ſemblonseſlre aſſez consëlanſis: pourtant que nou-s di;

ſims rien nepouuoir estre ſceîu , (9- neantmoins traiflons de telles choſes,- 'e9- mziizë.

tenant donnions preceptes des offices: .Auſquels ie deestrerois tio/ire opinionîeſlreïdſî

ſ-z cogneuë: Car nous ne ſhmmes tels qtſayonsllentendement 'ziagantſſen erreur;

_ſans farreſler a aucune choſe .~ Car quelle ſerait-ceste intelligence? (tſlee la ‘ratſo’nJ

C nonſeulement de diiſzuter mais auſſi de mure Ê-Et comme aucuns mettent Ies- 19net

chtsts certaines ,les autres incertaines, diſcordans auec cuire , nous dtſhns les Tn”

probables, (9- au contraire les autres improbable-s. :nfempeſcheroitdoncſti

ure ce que ?estime probable , (9- reietter le contraire , (y euitantſarrogance,,

d'a/fermer fuyr temerite' fort differente de ſiigeſſed Or quant a Tlaton 'il ſhm—

ble au Timee , Phedon , Parmenide, Jlenon ,-.Sympoſe , cinquieſme (Fſixiefi

me de la Republique , auoir estime qu'il fallait ſeulement croire a l'intelligence;

voyant ce qui est ſimple (9- vnifiorme , c9- tel qu'il eſi : ny auoir-ſcience ſinon és

raiſons c9* diſcours que l'ame ſai/oit quand elle n'est troublee des empeſchemens

'D corporels, comme de la æ-euë (9- de loupe , de douleur (F-de volupté , ('9' con

ſidcre a par elle ce qui tſi tzieritablement , qui eſtl touſiours meſme , ('9' n'est au

cunement mine' par generation C9' corruption &Hffl mettait les eſſences des choſes

és idees , <9* maintenoit que tout ce que nous \nv-ons procreë dïcectes en ce mon—

destnſible , eíire plustosſi ombre d'eſſence qu'eſſFnce_,fityuant les Tythagoriciens ,

C9* 'uniuerſellement tou; les anciens Theologiens qui estimait-nt les choſes intelli

gibles ('9' spirituelles, tfire/eules les vrayes choſes: ('9' l'es stnſiblesleurs images:

partant il compare au fi-ptitſme de la Republique ce monde à vne grande ca

uerne ou il y ait quelque torche allumee (9- qu'on n'y -iioye quid. demy : main

E tenant que par raiſon umaine l'on n'y peut rien cognoislre certaine, C9' qu'il faut

ſeulement croire a l'intelligence. Aristote au contraire ſou/lient, que l'eſſence c9*

ſubstance propre des choſes corporelles, est en chacune d'elles , ('9' affcrme contre

'Platon que les idees neſhnt les eſſences des chofis, ains ſeulement les cauſes pra

llüctlüesidÿffl' que les premieres ſubstances ſhnt les indiuiduz , ſe gardant en cha

cun d'eux l'eſſence des eſpeces : Deſquelleseipecesjl ne veut pas que les idees

- C ig'
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ſoi-ent' les Uniuerſëzlitez, mais ſeulement que telles Wniuerſalitez ſoient conceptioſſns

intellectuellesde nofire ame raiſonnable , prists de la ſubstance O' e/stnce qui est

'enchacundes Iudiuides. La caust' de ce different est que Platon.- plus arre

sti* aux choſes intelligibles , U" Aristote aux ſenſibles , qui reprouue les idees au

L-…de la Jdetaphyſ chap. l. ('9' at'. chap. du a. liure , CF' au 1._ des Ethique:

Nicomach.~ chap. 56.

Autre inquiſition de Socrates auec Thraſymaque star la [d'onde definition

de iustice par lu) propoſée , a ſçauoir ſi c'est ce qu'on eſlime

vtile au plus puiſſant.

'lÏRlA S M. Oyez donc: Car ie penſe iuste n’estre autre choſe que ce qui

est vtile au plus puiſſant. Que ne me louez vous, vous ne daigneriez. s o c.

Mais que i'aye entendu ce que vous dittes , car ie ne l'entcns encores. Vous

dittes iuste estre ce qui est vtile au plus puiſſant , qu'est-ce que voulez dire?

Carñvostreintention n'est pas,-comme ſi Polydalnas est plus fort Athlete que

nous,& que la chair de bœufluy ſoit vtile ſelon l'habitude 8c diſpoſition de

ſon eorps,que telle viâde ſoit â nous autres plus ſoibles que luy , vtile 8c iuste

cnſemble.THR.Vous estes ſaſcheux Socrates,prenât touſiours les propos de

telle ſorte,que les PUiſſlCZ degui-ſens o e.il n'est pas ainſi mon bon amy, mais

expliquez vostre dire plus clairemennTHR. ne ſçauez vous que les vnes citez

ſont gouuernees par les tyräs,les autres par le peuple, 8c les autres par les Sci

gneursèsoopourquoy nOnPTH R.Ce n'a-il pas plus de pouuoir en chacune ci

té qui commande? soc.ouy. T H R.Or_ fait loix chacun estatâ ſon prouſit :le

populaire populaires,le tyrannique tyranniquegôc les autres ſemblablemët.

Et apres les auoit ſaictcsdls monstrent ce estre iuste aux ſubiects,q ui _est â eux

vtile:ôt puniſſent le tranſgreſſeuncôme iniustqôccontreuenant a la loy.C'est

dôe ce que ie dy , qu'é toutes citez meſine choſe est le iuste,& ce qui est vtile â

l'estat' y receu,qui domine.Ainſi en bien raiſonnant , l'on peut conclure que

meſme choſe est le iuste,& ce qui est vtile au plus puiſſant.soc. i'entens main~

tenät ce que vous voulez d~ire,s'il est vray ou nô,ie Feſſayeray ſçauoir.Thra—

ſymaque-vous auez auſſi reſpôdu que l'vtile estoit iuste , iaçoit que m'euffiez

défendu ainſi reſpondremais outre cela il y a,au plus puiſſant. THR .Parauê

ture cestedaddition est petite. so C R. Ie ne ſçay encore ſi elle est grande, _

mais il conuient aduiſer ſ1 vous dittesvray: car puis queie confeſſe iuste

estre vtile, 8c vous adioutez 6c dittes , que c'est au plus puiſſant :' ce que

ie nïentens point,& pourtant il y faut penſer. T H R. penſez-y. s o CR. Ie le ſe- K

r-ayzMais' reſpondez moy : ne dittes vous pas estre iuste dobeïraux ſupe— v

rieursä T H R. ouy. _ ' *

Ie penſe ce estre iuste qui est vtile au plus puiſſant. C); est la stcondedefini

tion de iusticepropoſ-eparThraſymaque” laquelle il afferme ce estre iuste qui pro -
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A fire,- ou conuient, ouplaistau Prince', ou Magiflragou autreplus pui/ſhut en 'vn eſlat:

Et iaçoit qu'ellesſoient plus à reietter que celle de Simonide , come auſſi elle[era reſti

teeparapres auec raiſiinsplus vrgentes que la precedente : Mantmoins cest merueili

le qu'elle dure touſiours entre les <grains ſeigneurs : qui ireuuentleurs inferieurs en pluë

ſieurs lieux comme , deſquels rauiſſeni licſſbitieufiement les lziens, en leur laiſſant

agrandpeine moyen de /oujlenirleurpauure "vie, (9- detrauailler. Et s'ils Unique[.

que droiffÏ-'i olebatre auec eux, ilspen/ent que toutes ſentences co' arrefls doiuent eflre

~ donnezàleurprouffit, (F qu'on leurface tort de les condamner, quelque mauuaiſe'

cauſe qu'ils ayent : neſlimans autre iustice que ce qui apparait redonderà leur aduan

B .tage, Ô vtiliie: Cela ſembler fort naturel ,pourtant qu’enire les lie/les , pot/Ïons e9

oyffiaux, le plusflrrt /oit coullunzier faire la guerre au Plusſoible , ('9' le manger s'il le

peutprendre. Aristote 1 .des Polmquesffll). 4. Aucuns eslimentle droict eflre ce qui'

ſe fail? par amour, les autres , que le plus fort commande: pourtant que la "vertu

- accampagnce cle quelque miyen, peutgrandement forcer, (F que le vaineant efltou

/ ſiours en quelque excellence de bien : Tellement que force meſemble eflre ſans 'Vertus

Et quepar la lo_y qui ef? vne certaine conuention,lon dit les choſespriſes enguerre eſlre'

acquiſes auxpreneurs: Ainſioleuenirſerſ, celuj qui eſl pris en guerre , Ô ſiilziectde

C lautre qui peut forcer, (F eſlle pliespui/ſani. .—.

Nc [çauez vous que les vn cs citez 'ſont gouucrnccs par les Tyrans , les auñ

tres par le Peuple , 8c lcs autres Par les ſeigneurs. Anciennement l'on appelloit

Tyrans tous Rays C9* Princes , votre les iu/les- ('9- Iegitimes : Mais depuis que les

Atlyeniens receureni legouuernement populaire, (7 qu'a leur exemple pluſieurs au- 3

tres citezfeirentle ſemblable , adonc le nom de Tyran deuient odieux É Ei ainſi co".

mencerent à eſlre appellez les 'Princes dominansa leur prouffit, non au publique: Et

quiconque entreprenoit ſeigneurier en "Une cité qui euff cflelzbre auparauant, il efcttoii

nomméTy-anc' Semlalalólement' le nom de Roy fut tre/ odieux aRomme , parlor

D gueil (y- licence ile leurs Ro): : tellement queparedictÔſermentſhlennel ilfut osteg.

Orpour retourner a no/?re texte , Platonſignifie icy qu'il) a trois manieres cszarnerales'

degouuernemens: à ÿ/çauoir, Monarchie , Ariflocrarie , (y- rDenoocriztie , leſquelles

ſont me/ureesrpar Aristote Iiure z. (les rPolitiques chap. f. (F Iiure 4.. chap. 2.. (F3.

ê auſixiæſme Iiure. En lhuicſlieſme des Ecbiques—,c/o.1o.par Platonjiure 5. 8. Ô 9$

dela Republique-dz. (y- 4ëdes [aix, Ô aupolitique. par Iſhcrates au Nicoele,par [ſe

rodote Iiure z.- clellii/loire. Denis Halicarnaſſe 2. des antiquite-Ë Romaines. Poly
be 6 ~. des Histoires. > Comme donepolice neſoitaſſuteerltoſe que l'ordre dïvn estat entré

pluſieurslzalitans diſſert-ns : comme amiſans, laloureurs , marclians, pduures, riches, ſi

E noblesfflvillains ,aſſemlzlezpour 'oiure' plus commode-item, eg-sturement: qui ſoient'

germer-nez,par loix, &par magistrats, ianiinfciëieurs queſouuerains, aya-is Fauihod

rité ſur les autres , Z9" par -Paduis deſquels tous principalement conduiſent :ilcotſ

uient ou qu'on Lſeul aye celle auilioritëîî-ſizuueraines ,3 comme enFrance, Heſpaigne:

Portugal , Angleterre , E[cd/ſe, SuejÎ-ei Dannemare; Pologne, oſcouí-ÏJY-"urquie,

Perſe, Catlaajæî: Ouquelqueïnombre de Seigneurs;comme a Deniſe, Ragn/e, Cents;

Luqucs , Cartage :Ü--iadis Maiſeicte ZÔ ou plu/Feu” en commun , comme 5s trezé

c iiij
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Cantons des Suyſſes , (9- eſſs ligues griſes : Enpluſieurs 'tailles franches d'Allemagne: F

anciennement en Athenes (9- à Rome durant la Republique , ou tant les nobles que

les Plebeiens au aient part au gouuernement. ,Quand les Magistrats tendent au bien

public: leursgouuernemensstim bons: Mais s'ils regardent au leur particulier, ils

ſont mauuais. De maniere qu’Art/lote z. des Polittqxh. 5. (y- liure 6.ch. Le” metſix

effireces, trois de bons, Ô trois de mauuats : Le gouuernement d' Un fappeüe Monar

chie, ('9' s'il regarde aupublic Royauté : Si enparticulier d'vn dominant , Tyrannie:

Legouuernementde quelque nombre de Seigneurs regardant au bien de l'est-it, Ari

fiocra tie: ('9'ſiaucuns d'eux monopolent à leur ambition (y- auarice, comme feirentd

WMI): Pompee, Caſier, (9- Craſſus, Oligarchie: Legouuernement depluſieurs, ou la G

comm une ſ-conduitſelon les 101x, Democratic : U* ou au contraire,Ochlocratie, c'est

à dire licence co* confuſion populaire : telle que Platon au z! des Ioix C9'Xcnophon

deſcriuentauoir elle' la R epubliquc d'Athenes , ou le peuple estoit des-borde', en toute
liberte, ſans crainte des M agtſlraîts , (9- obſiſeruance des Loix. Particulierement cha

cun de ces gouucrnemensa pluſieurs eſpeces ſubalternes demontrees ('9- declareespar

Arisſilote auliure z. 4. U* 6. des Politiques. Orcombien que les troispremiers d'eux

meſmesstiieni bons , prenant comme leurs 'ways commencemens de nature : neant

moins ils ſontfiirtaíſez a corrompre, e9- tourner en leurs vices contraires .~ meſrne

mentquand chacun est eíiabli à par-ſoy ſeulement, @ſimplement s'il n'est modere', fr H

contenupar les deux autres; comme le Royal iaçoit qu'il ſoit m -illeur de tous , restru

blant à la diuintte' , ou tous hommes recognoiſſentpreſider vn ſeul Dieu : neantmoins

pour/e muable eſprit de l'hommeſe corrompant facilement en ſi' grande puiſſance (7

licence, il estjranſmueſi incontinent en Tyrannre. Semblablement celte] ou les plus

stages doiuent cgonuerner , ſegaffe :quand aucuns les plus .puiſſans s'entr'entendans,

embraſſe-it tous les affaires, @- les manienta leur-plaiſir : Dauantage quand le com

mun populaireste desbauche en 'une confuſion Elegalletë (94 de liberte', il deuient pire

que tous leskprecedens. Parquo] le bon gouuernementeflably pour durer longue

ment, ne doit eflre ſimple , ny d'vnc ſeule efiiece: ains conuient que les 'vertus (y- I

propriete-z des autres ſiiient astemblees en luy : afin que rien ne prenne accroiſſement

deſproportionne' : qui lefitce a bastardir a' ſhn vice prochain , U' conſ-quemment rui

ner. Ce quifut premierementobſerue' par Lycurgue, lequel en ordonnant larepu

blique Lacedçmonienne , y rneſla ces trois eſpeces d'estat ,ſi'conuenablement: qu'elle

demoura enuiron ſept cens ans en meſme maniere, retenant touſiours lintegritë defl:

premiere institution .* 5n laquelle les Rays, les Ephores, ('9' le Senat, auoientleurspreñ

eniinences U' pouuoirs tellement ine/lez ('9' balance( enst-mble-,qunn nepouuoit bon

nement dtſcerner, ſouz qifefle eſpece degouuernement elle estott dreſſee, La Republi

que Carthaginoiſe —. tſiadts tantflortſſante (9- putſſante, qu'elle guerrtyazcpluſieurs ans IC

'contre la Romaine pout-l'Empire, futainſt' instituee des ſon commencement, ('9' st

maintintenuiron ſept cens ans, comme la Lacedamonienne ,iuſques-d ce qu'elle fut

deſiruitte _en la troisteſme guerre punique parle ieune Scipion. hlle auoir Rays , da'

IÎArtstOcratique puiſſance des Senateurs , (9- !a commune auoir auſîæſa preeminence

és Clíûſflſqüi luy appartenaient. La Republique Romaine auoit ces _trou parties ,

egallementëo* conuenablementtemperees, qu'on 'nïeustpeu direstelleestoit toute Ari-i
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A- stock-Laïque;ou Democratique, ou Manarchique.: En regardant le pouuoirdes Conſiſ
ſul: ,~ onFletg/ZitëgcaMonarc/iique f9' Royale: acſielujv des sendlfllfllAflstaçratiqyf:

aupopulaire ,. Qemoatatique. Depuis que_ ce contrepouſut pſk, \of 73514-3357,”, “b”

ple-irritépar lesttibutsffiubs couleurdu bienpublique, e leua côſtre,IeSenatpour_ 'o ,-…ſi

.,

primer: c9* le Senat' contrelepeuple, ,à —fin d’auoir toute [Pauthoriteſifiiurdirent entre?

, eux refles-diſcentions &guerres ciuiles', qui_rendirent enfin Peste”abſôluementMaŸ

narc :que, sîatitzibrtans lesîçaſhrs les nomsza* prerogatiues du .tribun-ct du con.:

ſhlatgïauec celledufiuuerainpontÿſcat; de la .cenſure : pourfaireplus;rentrerJeu;

majejliíïimpefiazlegx~ Les Venitielns establfflansleur Republique, qui efllapine atom.;

B plie-xe? inieuxïpolicee. ;que-l'acte ſachezaläſtſiohrtlhtgy , ñyont tellement ordonnéſlgs :ragga

Ïauthoritépopulaire : leur_grand conſeil ayant /ouueraine puiſſance , dont dependSenat (9- lkuthorite' de tm_ -IesÜ-ntagi/Zrats, repreſente Îeflatpopulaire; Duc qui]

pre/ide täntqlſílvítzreprffefltelapulſfflzpzcefizvmlçJ” [m-mq-Rälgmcflſt-Jlfljflræj ñ

n'en; [4 .gr-guzzi &dignité .- Cartons les citoyens lhonnprent comme»Rey-fn 437397”quelles dècreïsſardonnanccÿ-,XÜÔ lettrespubliques ſonteſivitteszz-_Le Senätdfltsÿdix lnëſiſſ;

me$,c’9‘~lc college-Tales ancieni, communemcnt eïFPQlltZ/AKÇS] *repreſente l'Artflotraſſtiegæ'

Ceſimt ceux qui premierement', ('9' auanttous conſultent des-affaires , puis les-;rapora

c tentau Senat. Les S ug/stsſemblentauoirgarde'ſemblable tempeeapnent i"men-dark

nant leur Republique : ou les-deux aduoueçotrflourgñmatflresz,ou amant 'tuent-tig'

quelqueapparence de Monarchie , reſïdanspar tour l'ion apres ,l'aime ,dgdeuxan:

en deuxans ,- Le conſeildes xxiiq'. -Ari/Zocratie @le .grandconſuld: "çà,(mx, 14:.
Democratic. Auſſi lesgriſhns quiſontzplus populaires, ontïpoteſlats dſſnlfislsiauæſſſ

leurs const-ils. ñ l'Allemacgrlerecogno_i/Zl'Empereurcomme Souuerain Monarque : Le

Senat desſept »iL-lecteurs, lachambre imperialeſont Aristocratiques .' les-villesfran

chesſegouuernentd'elles meſmeslpayans/tulement quelque cens annuel a [Empereur,

Pour recognobÿance, En France les biens offices , (9- honneursſhut departis entre la;

D nobleſſe ('9' lepeuple ,' ſelon leur condition z gardantchacun estatjapreeminencezdont

;renſuitla conuenance qui laſiaió't durerstlonguement : Le Roy) e/i Monarque, les

xij. pairs, les conſeils d'affaires Ô priue', les parlentensſimt Anstocratiques : les;
'villes ontleursſſ MairerieM-Capitolats (9- Eſcheuinages, ('9' par les Prouinces s'aſ

ſemblent chacun an les estats. Orneſufiſtil de tempererces gouuernemensparla ma

niere preditte .~ mais d'autant que l'"vne excelle ordinairement par deſſus les autres,

en quelque lieu quſtlsſ- rencontrent , donnant n~om a lestat ou il apparait plus : l'on

doitstiigneuſement conſiderer ,- en ordonnant 'vnc police , auquel les habitans du paie.

ſontplus enclin-s (9- diſpofi-z : Car ainstque 'voyons les hommes nais en différentes'

regionsfilô' la qualitedes terres ,diſpoſition de l'air,e'9- aſpect tlttcielgflrc differens de

figures, couleurs, (9- traiéls de viſages : ainſifiint ils en mœurs ('9' difiipltnes. Certes

a grande difficulsäpourroit on iamaisldrcfler Republique en pais diſpoſé à Monar

chie, @- Monarchie l) ou les meurs c9' conditions tendent a, republi ue. _Le paie

plein de montaignes, de roches, ('9' de bou , commode aupasturage, ('9' a nourrir pie-j

tons : ou qu'il): a beaucoup depauures, *comme estlaplus part de Suyſſe ,c/Iplus pro-ſii

pre a Democratic: comme auſîi leprochain de la mer, ou lesgens sîadonnent) la mai"

E

\

:ſia-ts, ?Tu-elle repreſente lañdominatian Royale , le gqggcrflemflnqAflstoffqflÿófllficæ; l

t'il-ï
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rine : commeflttanciennement l'antique. Le plain, delectable , a' abondant en Liens, F

ou il_y aplus de riches q* de nobles, à ?Aristoeratiez E! ou ily a-eomntodití de nour.

rir haras , (9- letgensïſhnt addonnez a l'exercice de clreualerie , s") peut dreſſer Oli.

garcbie' 5(9- Monarclrie ou Royauté, ou la multitude efl naturellement habile a-fitp

porm quelquerate excellente envertu: estant meilleur auxgrande-sfr. ui/ſantesna
:ions, 'zmfitementñà celles ou trouuent pluſieurs nobles-w* ſêigneurs 'e/ire ouuer- i

mespardm Monarqnezÿ' Roy: Autrement estant diuſſees en pluſieurs c eji mal

accordant , a* ne recognoi/ſans aucunſeigneur ſouuerain: elles ſhnt ~ſans ceſſe tra

Mnsdeguerres ciuiles , aflailliespareflrangergcÿ-pillees de toutetpars. Dequqy

ljtalienous' donne preuueſuffiſante, laquellelors quefutvniepommanda a' lagrei- G

gui-ee partie' du' monde , ('9' depuis dim/Fe en pluſieurs 'Potentats (y- ſeigneu

ries; expoſêe enproyea tousſes Toi/ins. Pareillement-F-Effiiagne, oiiquand auoie

pltffieurs' Rèys, nefettſhient que sffintreguerrqyerz-ſulzieflsa la merg des Mares d'a-n

des 'Francoisÿ' 'Anglais del'autre, appeIlezpourayder-i demejlerleurs que

reles: Maudepui:'que'tousſir Rtÿaunres-zexeepte' .Portugal , ante/Enduits en "une

pui/Price ’,“'efle est mlmtee en meruetlleuſ--proſpäfflte ,commandant non ſeulement en

la meictettreÿartie d'Ïtalie (7- presqtſen 'toutes lesffſles de la nier mediterranee , iuſ:
ques 'en Sicile, : maisiauſſienaucunes place-ide la caste d'A/Pique , ('9' outre meren

pluſieur-Pierres mutuellement deſcouuertesî-tters le mid)U* otridengiuſiiues au Perou. H

uantïti~l’Allemagner,iaſoit que l'Empereur, ainſi nduictqdil est auiourd'1214)", oit

le_ pourreſiſierau Turc @auJHO/Êouite -uoiſins tant pui/jam , ne pouuant de

ſon auctorité leuer deniers (ygens deguerre ,ſans le confi-nteſnent des Princes infe

rieurs, (F des ejiats de l"Empire z Toutefoitî-il est beaucoup -vtileen ceste lóelliqueuſe

nationpour reteſſnirſigrande nobleſſê, <9' tant degro/Ps! 'villes en vnion. Nous auäs

inſtſistëdauantage en cest endroictpourtane que cest lefondement de toute lapolitique,

('9' que bien' cotyidere' c9* entendmilſ-ruira eaucoup î l'intelligence de la matiereen

iuante. ' ~ ’ - ' a' -

3P' Or faíct Loix chacun estat â ſon prouffit, le populaire po ulaires , le Ty- I

rannique Tytanniques, 8c les autres ſemblablemêLLes [aix, manieres de vi

are, voire les ma i/Zrats' meſmes, doiuê-'t en chacungouuernement estreaecämodez) la

forme de l'est”p us a paraiſſant, c9- duquel ilprent le nôîquelgue million qu'il) aje

des autres à Comme e Tyrannique c'e/Za dire Monarchique. 2 l'aduantage du Mo

narque : lepopulaire, dupeuple : Et ainſi des autres. Les Loix de France regardent

principalement-i la conſeruatian de la couronne,grandeurdu R9', ('9' aduantage de

la nolæleſſezceües des Sujffi” 2 l'vtilitídupeuple mai/ire des loixpour_ygarderequa

IitíÔ liberté: Celles de 'Ueniſe au contraire , ne laiſſënt aucune atttlrorite'aupeuple,

ains rapportent tout ii la commodite'des Seigneurs qui ont la totale domination , deſ- I(

partant entre eux tous les offices, beneflces, (y- autres clzargegou ily aproufit ('9' I707] -

neur, ſions)- appelleraucun eſlrancger , ou du populaire :ſinon e's estatsde Secretai

res : Ete's citez (F terres a euxſubiectes ils tiennent les nobles ('9- puiſſans hommes

fort Las,pourcrainteflues'il: auoient credit, ils ne feiſſent emouuoir le peuple contre

la Seigneurie : craignans auſſi qtfaucuns d'eux nrvſhrpe Ia domination s'il auoit l'au

tborite'enuers lepeuple e* lesgens deguerre: iamais ne luy donnent la charge de leurs
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A armees parterre,ainsla baillentacapitaines eſlrangers. LAinſi les plus puiſſans

B

C

en sun pau,fion: ordinairement les Loix , a la conſeruation co' augmentation de leur

authorite', en accouſluntant ('9' instruiſantles ſubieclsa 'viure conuenablement, filon

.la forme de l'eſlat, en Monarchie Monarchiquenient,_('9 en 'Democratic , populaire#

ment. En quoy neantmoins ilſaut obſeruer quelque mediocritë, afin que cesgouuer

nemens n'excedent trop en leurs qualitezaommefeirent les Lacedamoniens ('9' Can

diots . Car pluſieurs moyens eſlimez Monarchiques , 'corrompentſiiuuentla Monar

chie, la rendu ns trop abſolue: &pluſieurs Democratiques la Democratic, la rendans

trop licentieuſe : comme Platon au z. des loix , efiiîit ejlre aduenu aux Per/es ('9' aux

..Athenienspour auoir 'Uſurpe'parles 'vns en Monarchie , laufflortte' de commander

plusgrande qu'il nestoit conuenable: ('9'par les autres en Democratic trop de liberte'.

Carles Petſes (dit il) oſlans trop la liberteau peuple, Ütſintroduiſans 'Uneauthoriië

de ſeigneurierplua abſolue quſi'il n'efloit conueriable : ils ontperdu l'amitié ('9' la com~

munion de l'e-ſlat: leſquelles choſhs perdues , les Princes ne regardent plusa lvtilite'

des ſhlóletrlſ ny du peuple : ains pour la conſiruation de leur authorite , tant peu de -

prouffit qu'il/epreſente, ils ra/ent les villes, CT conſiimmentparlefeu les natiäs aniyes:

('9' hayans hoſltlement ('9'ſans miſericorde, ilsſiintſemblablement hais. Auſïi quand

il eſi bestiing que leurs peuples combatent pour eux ils ne les trouuentpoint d'accord,

pourſe 'vouloir haK-arder de cœur, (9 combatre: ains dominans apresque innumera

blespeuples, ils les ont tous rendus inutiles a laguerre; ('9' comme ayans faute tl'hom—

mes,tls~en louent d'autres , eſlimans ſe conſeruer parstildars mercenaires ('9' ejlranñ'

gers. Pareillementles Atheniens ayansperdu toute honte,auec ſabot/ſance aux loire'

(9 aux magistrats, E9' conſequemment l'amitié ('9' bonne intelligence qu'ils auoient

enſemble, en exhortant la multitude a toute liberte-ſi, ils tomberent en meſme inconueä

nient que les Petsts, qui tiroient leurpeuple en toute_ſeruitudtz uíufli ceux qui abu-î

stnt de leurs gouuernemens, les tirenta excez , O conſequemmenta changement_ ou_

ruynetotale : Parquoy les <gouuerneurs en quelque eſlat que ce ſhit,- doyuent /ſcauoir

_ - D quels moyens Monarchiques conſeruent ou deſlruiſent la Monarchie, (f9 quels Demo—

ſ

E

cratiques la Democratic , retenans touſiours les parties de l'E/lat en deue' proportion;

ſans chercher lauantage deſmcjure' de l'ame d’ice es partie/ſus l'autre. Ce qui en#

gendre auec le tempsſeditions ('9' guerres ciuilesó '

S o C. A ſçauoir ſi ceux qui commandent en chacune' cité ſont ſans vice',

ou s'ils Peuuent faillit quelquefois? T H R.1~ls Peuucnt faillit' quelquefoisS of'

Parquoy cntreprenans faire loix,n'en peuuêt ilsfairc les vues bonnes', les au

tres rnauuaiſes? T H R. Ie le Penſe ainfi. S o c. Ne Font ils pas bien quand ils

ſont loix âeux vtiles , &c non bien quand' inutiles, ou comment lentendez

vous? T H. En ccste maniere. S o C. Et ce qu'ils constituent _ne fault il queles

ſubiccts y obciſſent, 8c cc n'est iliuste? T H. Pourquoy non? S o C. Donques

ſelon vostre dire, iuste iſest ſeulement faire ce qui est vtile au plus Puiſſant;

mais auſſi au commiſe ce qui n'est Point vtile. T H. (Me dittes vous? Soc.v

Lc meſme que vous , comme il me ſemble , mais regardons y mieux : N'a il

'este' atteste' entre nous, que les ſeigneurs commandans faire quelque choſe à
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leurs ſubiects, delaiſſent aucuncſois leur proufit, 8e neantmoins ce queles F

Seigneurs commandent, estre iuste qu'il ſoit ſaict par les ſubiects,n'est il

ainſi conuenu entre nous? TH. A mon aduis qu’ouy. Soc. Penſe~z dôc auoir

côſeſſé que ſaire choſes inutiles aux ſeigneurs , 8e aux plus puiſſans ſoit iuste:

quand les ſeigneurs outre leur gré cômandent faire ce qui leur est mauuais,

_ ô; neantmoins vous dites que ſaire ce qu'ils cômandent ſoitiustcâceuxcy.

N’est il lors neceſſaire aduenir ô treſſage Thraſymaque , aduenir ainſi qu'il

ſoit iuste ſaire le contraire de ce que vous diſiez 2 Car il est commandé aux

inſerieurs ſaire ce qui est aucunement inutile au ſuperieur. T H. Par Iuppiter

cela est inaniſeste ô Socrates rOuy bien ſi vous luy ſeruez de teſmoin (dit G

Clitiphon ptenangla Parole.) S o C. Wei beſoin est il de teſmoin P puis que

Thraſymache conſeſſeles ſeigneurs commander quelqueſois choſes-â eux

mauuaiſeszqiſil est neantmoins iuste d’estre ſaittes par les ſu biectSPCar Thra

ſymachc diſoit estreiuste de faire les commandemens des ſeigneurs. Item,

ce estre iuste, qui est vtile au plus puiſſant. Puis ayant mis ces deux choſes,il

conſeſſoit en outre, que les plus puiſſans aucuneſois ordonnoient ce qui ne

leur est vtile, ôt le commandoient ſaire aux inſerieurs, 8e à leur ſubiectsDeſ

quelles deux confeſſions il s'enſuit , le iuste n’estre plustost ce qui est vtile au

plus puistanr, que non vtile. C i. l T l P H. Mais Thraſymache appelloirlv- H

tile au plus puiſſant,ce que le plus puiſſant penſoit luy estre vtile, 8e ce estre à

faire par ſinſerieur, 8c que ce estoit iuste. Po L E M, Il ne diſoit pas ainſi. Soc.

Il n'y a aucune difference, Polemarche , mais ſi Thraſymache parle mainte

nant ainſi, prenonsle ainſi. Dittes moy Thraſymache, cuydcz vous iuste,

ce qui est vtile au plus puiſſanuâ ſçauoir luy ſemblant estre vtile,ſoit vtile ou

non,l'entendez vous ainſi? T H R. Nenny,Penſez vous ?ueÿappellele plus

puiſſant, le pechant quand il peche. Soc. Ie Festimois ain i, quand vous con

ſeſſiez les ſeigneurs n’estre point du tout ſans erreur, ains ſaillir quelquefois.

T H. Vous calomnicz en dilputant, Socrates : appellerez vousincontinenr I

medecin celuy qui commet erreur enuers les malades , en tant qu'il erreëou

calculateur qui ſaultâ compter lors qu'il ſaict cest erreur 2 Mais commeie

enſe nous auons accoustumé ainſi dire: que le medecin a ſailly , 8c le calcu

lateur, ô( lc grammiarienztouteſois ie n'estime point aucun de ceux cy errer,

entant qu'il est ce que nous ſappellons : tellement qu'a parler exactement,

puis que vous y regardez de ſi pres, nul ouurier erre : Car quiconque erre, il

erre luy dc ffaillæinr lc ſçauoir, en quoy certainement il n'est point ouurier:

Parquoy nul ouurier,ou ſage, ou ſeioneur erre,enrant qu'il est ſeigneur, mais

lon diſoit que le medecin a erre' , 8e le ſeigneur a erre'. Estimez donc queie K

vous aye ſait telle reſponſe: mais le principal est que le ſeigneur entant que

ſeigneurirerreſhc n'errant point , commander ce qui luy est bon, ce qu'il

conuient ſaire au ſubiect. Doncques ainſi que ie diſois au commencemët,

iuste est ſaire ce qui est vtile au plus puiſſant. S o c. Soit. Voyez vous que ie

vous calomnie? T H. Bien ſort. S o C. Penſez vous que par fineſſe ie vous aye'

ainſiinterroge', comme ie vous interrogeoys maintenant. T H R. Ie le ſçay

bien

i
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A bien. T H R. Car ie n’i nore vos ſineſſes, 8c ne les ignorant , vous ne me

ſçauricz Forcer de Parole. S o c R. Ie ne le voudrais cntreprendrennais à ſin

.l que le ſemblable ne vous aduicnne cy apres , dcclarez comment vous en~

rendez le ſeigneur 6c plus puiſſant; ſi c'est ſelon le vulgaire , ou ſelonle_

xacte raiſon , comme vous diſiez tnaintenant: duquel entant que plus puiſi

ſanc,ſoit.iuste le Prouſit estre fait par [inferieur, TH R . ſentens le Sei

gneur à Parler treſlcxactement; Peruertiſſez cccy, 8c le calonmiez ſi vous

Pouuez,ic ne Fempeſche Point, mais il n'est en vostrc Pouuoir. s o c R.

Nſestimez-vous ſi ſol _que ſentreprenne de tondre le Lyon, 8c calojmtlier

B Thraſymache? T H R.Certainemenc vous l’auez entrepris nagueres, ne Pou

uant toutefois rien faire. S o c. C'est aſſez parlé de cccy, mais_ reſpon

dez moy: celuy qui est Parſaictelnent medecin , comme vous diſiez vn

Pcuau arauant ,est-ilmercenairc ou guariſſeur : &Parlez de celuy qui est

veritab cmcnt medecin? TH R. guariſſeur. s o c. (Moy ,le Pilote droicte

ment Pilote, est-il ſeigneur des tnarinicrs , ou marinier? T H R; Seigneur

des mariniers. s o c. ie ne rn'arreste Point en ce qu'il nauigue au nauire ,

8c Pourtant ne doit-il estrc appellé marinier: Caril n'est nommé Pilote Pour

nauiguer, ains ſelon l'art ôt ſuperintendence des mariniers. TH R. Veri

C tablement. S o e. Chacun de ccux—cy n’a~il ſon vtileîïT H R .ouy. soc.L'art

de chacun d'eux ne tend—il à chercher ce qui leur est vtile , 8c âleur ſour—

nir. THR. A cela. S o c.- Chacunarta il autre vtile que d’estre treſ-ab

'ſOlu.T H. Comment faictes vous ceste demande? S O c. Comme ſi vous me

demandiez, s'il ſuffit au corps d'estre corps , ou s'il a beſoing de quelque ,

autre choſe ,ie vous reſ ondrois qu’ouy, 8c Pour ce l'art de n1edecine a este'

trouué , d'autant que l)e corps est infirme, 8c qu'ilne luy ſuffit d'estre tel:

Ainſi Pour luy apportcrvtilité cest arta esté trouué, reſPondrois-ie bien

à vostre aduis 2 T H. Bien. s o c; Boy la medecine ou autre arr est-il

D tant dcbile, qu'il aye beſoing de quelque vertu, comme les yeux de la

vcuë, 8c les oreilles de Fouyezôt Pourcc l'on aye beſoing de quelque art,â ſin

de trouuer ce_ qui est vtile en toutes choſes? aſçauoir ſi en ce meſme art il y a

quelque defaut, ôca beſoing chacun arc d'autre art , Pour conſiderer cc

qui luy est vtile, 8c cestui-cy d’vn autre: tellement que cela fſOCCdC en inñ

finité,ou ſi chacun conſiderera ce qui luy est vtile, ou s’i n'a beſoin de

ſoy ny d'autre, pour Pouruoirâ ce qui est conucnable contre ſon deſaut:

car il n'y a defaut ne vice en art uelconque, 8C ne conuient â l'art chers

cher autre vtilité que celle dont est art: mais il demeure touſiours en—

E tier 8c inuiolé estant droict , cc pendant que luy aduient de perſeuerer,

exactement en ceste integrité. Voyez donc ſi par celle raiſon exacte, il

en va ainſi, ou autrement. TH . Il me ſemble qu’ouy. so c. Donques la

medecine ne conſidere ce qui est vtile â la medecine ,tn-ais au corps. TH.

ouy. S o C . Ny l'art' equestre à Fcqu-estre ,î mais aux cheuaux ?ny autre art

àv luy meſme, mais a cc dont il est art. T H. Ie l'estime ainſi. s o C. Or Pre-a,

ſident les arts 8c commandent à cc dont ils ſont arts e qu'il conſeſſa, iaçoit

I)
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que non ſans difficulté. S o c. Parquoy nul art conſidere ce qui est vtile F

au Plus Puiſſant, ou Fordonne , ains au moindre, &â ccluy auquel ilcom,
mande.- Il eonſeſſa pareillement ceey, mais il Sïngetoiſit contester aptes

[auoit confeſſe'. Alors Socrates adiousta au ſOPOS Prccedçngdiſant ain

ſi: Nul medecin,entant que 1nedeein,con idere ce qui est vtile au me

decin, ny Pordonne, ains au malade: Car il a este' confeſſe que le vray

medecin est ſeigneur des cor S 6c non le mercenaireznail esté conſeil

ſePTH. ouy. S o C. Et quele Pilote Parfait est ſeigneur des marin-iersſhcnon

nmrinier. T H.Pareillement. S o c. Donques le Pilote tel, 8c ſeigneugne con

ſiderera 8c ordonnera lvtilité du pilote , ains ce qui est vtile au mariniet 8c G

â \on ſubiectxrit. A peine le confeſſe-ie. S o c. Ainſi nul ſeigneur en quel

que cstat qu'il ſoit constitué,entant que ſeigneur, conſidere ou ordonne

ce qui luy est vtile, ains â ſon ſubiect,auquel il rend vtile 6c conuenablc

tout ce qu'il faict 8c dit.

Thraſymaque eſſayant maintenir la definitionparlu)propoſée ,que iuste ſhit ce

qui est 'vtile au pliu pui/ſant, ſe fonde principalement ſur cela que les Seigneurs

gouuernans par tout, consîlituent loix à leur aduantage : U* alors les fitbiectsfai

re iustement quand ils obeiſſent à telles loix eonſiiiuees a l''Yiilitídesgouuerneurs: I-I

Socraies le rifutepourtant que les Seigneurs par ignorance peuuent ordonnerce ut'

tourne a leur dommage .~ Toy obſeruant le fiibieci ,ilſera iu/ie , attendu qu'il OZ

à ſim Seigneurzsy' iniufleſaiſiintcontre [Utilité diceluy. D’auantage Socrates ad

iouſie que tout art parfait regarde touſiours au proufit des choſes dependantes de

ſim artifice ou æuure , (7 au traictement des hommes qui en ont beſoin ,non à ſim

'vtiliie' , comme le tuteur ‘pouruoit aux pupilles , le medecin aux malades , le pi

lote aux mariniers, O- nauigans :ſemblablement le Seigneur vray ('3- legitime

pouruoit a‘ l'utilité des ſubtects. Qu; ſi aucun art demande ſalaire comme a me

decine , ne le demander comme medecine, dont la fin efi guari on : mais entant

qu'elle efl nie/lee auec quelque mercenaire. *Tarquiy l'art politique plu; parfait

de toiu* ne regarder aucunement à ſim 'Utilité' , ains des ſubiects (y- ſiiperieurs,

ſiir leſquels il esîi ordonne' : Dontſîenſiiit iuste n’estre ce qui efi 'vtile aux gouuer

neurs ,ains au peuple.

1 EntrePrenans faire loix n'en peuuent~ils faire les vnes bonnes, les autres

mauuailes. Telles loix ne ſimtproprement loix , ains edicts, decrets , conflitutions,

quiſi'fion: inceſſammentſelon les temps,lieux,c'7* opinions) la 'volonte' Ô 'Utilité des

Seigneurs: Car legitime estdit de la la): , U* le legitime efl' iuſie , le iuſie droict ef? I(

'vray :pat-quo)- la lo)- doit eflre nece/ſairementîraye (y- bonne -. Conſequemmetz-b

eternellqÜ immuable , (7 touſiours- meſme de meſmes clio/Es , enuers toutes gens,

comme Platon le monſire tre/grauement au Dialogue intitulé MinosÆt cäbien que les

conſiitutiäs ordinaires despays perdent leur autlooritéparvieilleffiſiepu fltiít mueespar

les conſentemens despeuples,ou abrogeesparautres nouuelles natſfiintes iournellemêi',

eit_

!I
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A (y- amoncelees les 'Unes ſur les autres : neantmoins le meſme autheur es? dbſóinion

que reſaittes infiniement, (y- tranſÿoſees en diuerflsſhrtes, elles demeurent meſl

' mes quant a la ſuhffance ep* intention. Ciceron au Premier des loix estrit 'ain-ſi

st de ces conffitutions: Si les droifls efloient consſlituez par les iuſſions des Peuples,

decrets desprinces ,ſemences des iuges '. ceſerait droict deſroher , droictcommettro

adulterqdroict/ugpofirfaux testamens:ſi telles choſhs efloientaſzprouuees par les

frages , ou decrets de la multitude. Qui-fily a telleforce é;ſentences c9* iuſſions des

fiols, queParleurs ſuffrages la nature des choſi-sſoit change: :Pourquoy nbrdonnent

ils que les mauuaiſhs Üpernicieuſesſhient tenues pour honnes U* ſalutaires ?ouPuis

B que la loy peutfaire droit? diniure: Pourquoy la meſme ne fera- elle le hien du malâ_

Ornepouuons nousſi-Parer la [tonne loy de la mauuaiſê , Par autre reigle que celle de

nature: U* non fiulement le droict (F- lïniureſimt diſcernez par nature , mau' entie

rement toutes choſes honneſies ('9' laides. Et auſecond liure-les choſes dqcmm eſſs con

flitutions despeuloles diuerstment , ('9' a temps , ont nom de loix , Flu-s Par faueur,

~ ueveritë : Car toute lg' qui droictement peut estre appellee lay, doit e/ire loua

Zle [tar telles raiſhns. Certainement les lôix ont estétrouueesPour leſhlut des citoyens;

('9'- conſeruatiort des citez , Üpourla 'vie tranquille Z9* heureuſe des hommes : C9*

ceux 'quipremierement ordonnerent tels decrets , declarerentaux peuples qu'ils eſcri

C roient (y- /Zatueroient choſes , moyennant lefiquelles les hommes viuroient honnefle

ment ('9' heureuſement: puis les ayansainſi dre/ſees U* ordonnees, ils les appelle
rent loix. Ceux donc qui ont cſcrit confiitutions [oernicieuſes (9- iniufles, ayansſſ

contreuenua leur Promeſſe: ils ont con/iituë toute autre chofi', pluflost que loix:

attendu qu'en' interpretant le nom de la lay , nous y trouuons quelque 'vertu (35

efficace delire le iuſie U' le drotct. Et au meſme liure. J!, T. je 'vous de

mande quand la Cite' e/Z Priuee de quelque cas , par le defaut duquel , elle perde'

flan eſtime , cela luy dóefatllant doit-il efire nomhré entre les hiens? V' r NT. en

tre les plus grands. M. T. Si n'eſt rien estimee la cité priuee de Ioy . Qv 1 N T;

D Lon ne peut dire autrement. M.- Donques nece/ſitirement la lg: doit eſlre miſe

entre les chosts treshonnes. 1 N T. Ie l’aduoue~entierement. M. Mais comhienfi'

trouue- il de choſes constituees [ternicieufiment (F meſcharnment entre les Peuples;

qui ne 'touchent plus au nom de la loy : queſi les ordonneurs ſi*permettaient enſia'

tuer aucunes de leur authorité Priuee, comme les ordonnances ſaiſies Par mede-_

cins ignorans nestmt a la verite' ordonnances, ſi en ordonnant ils mettent les dro

gues moſffilles au lieu des ſizlutaires, ainſi la lg: quelle que ſoit , n'est Ioy ,encorë

que le peuple la receujhſi elle estpernicieuſi'. "Parquoy la loy e!) vne diſiinéïiotí

des iu/Zes ('9' iniufles, tiree de la nature treſancienne, (F Prince/ſe de toutes cho

E ſes :ſelon laquelle ſont dre/fics les loix des hommes qui Puniſſent Parſujtplice les

mel/charts, defendent U' con/eruent les bons. 8t auPremierliure .Il e/ifiort impertinent

eſlimer tout cela effreiuste qui eſt' ordonné e's conffiitutions c9* loix des Peuples, comme
"vou/s diriez les loix des tyrans .-ſi les trente qui furent en Athenes en euſſent Toul” l

fetire, ou /itous les Atheniemſefttſſentdelectez en loix tyrannique: :pour cela ſ2-

roient-elles loixënäplus que celle quiftrtfiicſle &Romqdänantauthorite"au Dictateuf

D "i
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de mettre à mort tel qu'il 'voudrait des citoyens,ſans l'ouyr ensts deſenſenCarlaſhcie- F I

té humaine est lice d"un droictconstituéparwie lo)r,qui est la droicte raiſon de cäman

der (y-prohiber , (y- qui [ignore, cſcritte ou non eſiritte, il est iniuste. Et austcond

liure,il estime les loix nullesſicſquelles par 'vn mot du Senatstmia l'instant ostees. Plus

au meſmeliure : Ie 'voy (dit-il) telle auoirestíſopinion des ſages que la I0) n'estoit

inuentee par les entendemens des hommes , ny par aucun decret des peuples :ains

quelque choſe eternelle gouuernant le monde vniuerſel, parſageſſe de commander

Ü' de defi-ndre. lIs diſaient cestepremier-egg* derniere la): estre l'intelligence de ’Dieu, .

retenant tout, ou empeſchantpar raiſhn: qui rendait plus recommandable celle que

les dieux ont donnee augenre humain,propre du ſage, Üidoineàcommander (y- G

deterrer: ('9' au meſme paſſage. Il conuient entendre que les iujſions U* autres de

fensts des peuples n'ont la 'Uertupournous induire a bienfaire (y- destourner du mal:

laquelle vertu estplu/s ancienne que Ïaage despeuples, c9* des citez: ains est de meſ

me temps que le Dieu gardant U* gouuernant le ciel (F la terre z Car l'intelli

pence diuine nepeut estreſans raiſon , @la raiſon diuine a telle efficace à ordonner

es chosts bonnes (F mauuaiſes. Car pourn'auoir esté en aucunepart eſcrit qu'vn

fier le pont deus? restster contre toute l'annee des ennemis , U' commandast rom

pre le pont par derriere: pour cela nefaut- il estimer Coclesſestre moins conduit

en acte ſi braue jelonla Io) , C9* commandement de magnanimtiei: Neſi durant: H

le rogne de Luce Tarquin n'y auoit aucune Icy à Rome, touchant la paillardi e:

pour cela Sexte Tarquin ne pecha moins contre celle lo)- ſempiternelle, enforçant

Lucie/j? fille de Tricipitin.- Car il y auoir certaine raistm "venant de nature, in

duiſant à bien fitire (7 reuoquant du mal .~ qui ne commence lors d estre lo): ,

quand elle eſi eſcritte, mais quand elle est nee. Or est elle de mcſſine temps auec

l'intelligence diuine: Parquo) la Traye Ô premiere lay apteii ccmmander Ôde

fendre , esîi la droifie raiſon du Dieu ſouuerain . (Q 1 N T. Ïaccordc le droiffl estre

pareillement wa): , ne naiffiznt ou periſſant auec les lettres deſquellesſont eſcrits

les decrets. La vraje lo)- (dit Philon ) eſl droicte raiſon non mortelle, estritte l

par mortels en cartes, ou grauee en pierres non animee, en matieres non animees,

mau imprimee parla nature immortelle en Feiprit immortel. Item Chrystppe Stoique

la defini/ſoit en telle maniere: La Icy est rgyne de toutes choſês humaines ('9' diuines,

preſidente, ‘Dame , Ô conductrice des honnestescÿ' deshonncstes , Ôpartant la reigle

des iustes ('9' iniustcs , co* des animaux naturellement politiques : commandant ce qui

est aſaire, Ô dcffendant ce quirfest àfaire, Et Demosthene en l'oraiſhn contre Aristo

gitan: La lg' estcellea qui doiuent obtemperer tous hommes :attendu meſmement

que la la): est inuention ('9' don des dieux , decret des hommes prudensxorrection des

crimes deliberez (F non delibereaconuention dela citëaccordante: (9 conuient que K

ſelon l'ordonnance dicelle tout les habitans de la cité conduiſent leur vie. De tous ces

beaux paſſages nouspouuons inſerery auoir 'vnestiuueraine lov , reigle certaine de

Wraye iustice U' equité, emprainte ís entendemens de toiu hommes , de quelque

payhcondition ou religion qu'ils ſoient: sttrle patron de laquelle, les [aix en cha

cun estat doiuent estre dre/ſees, ô' tantplus qu'elles en approchent, estre meilleures,
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A plus quelles en eſloignentntzires: Par- ainſi, tous hommes auoir ſhntiment de iusticectp*

inclination ti Ïobſeruer. Tellement que depuis le commencement du monde iuſques a

Pre/ent n'y eut onques regiô”, Mille, n) maiſon aucune, ou aſfeſiblee de perſonnes, laquelle

tfayefityui quelqueforme de iu/iice: (F nous euſl estecgrand heur de demourerplustoſl

en ceflepremiereſimplicité , que nous enueloper en tant de menues loix , faicteslaplus

PartPour aſſbuuir lambition Ô' auarice des Seigneurs ; leſquelles [Dar leurs diuetſitez

(y contradictions emPeſZ-hentcognoiſire Üſhjure la reigle 'Uniuerſelle de 'uraye iuſli—

ce, engrauee és cœurs de toutespetſiinnes: la quelle notu' n’auons aloltzrtſizreceué-'ny leue',

ains lauons Prifi* U' tiree de nature,a laquelle nous neflammes endoËirinezfflins diſpo*

B ſez: non inſiruicts, ains enclins naturellemâtfifin de viure líonnestemêſiggarder lojau

té , nbffenſer autruy , rendre à chacun ce qui esſii ſien , alopointer noz differens amia

blement par arbitres , l ou les vuider incontinentApar bons iuges- . Ne 'vaudrait il

mieux di-je nou-s con duireſimplement,ſitiuant crfleſhinifie incltnationnaturelle P que

de nous embrouiller en tant de loix amoncelees les 'Unes ſùrles autres , da* en leurs lon

gueszÿ* ennuyeufles expoſitions, qui ont corrompu ('9' Pre-ſique esteint la premiere ſe'~

mence 'vniuetſolle de iusticeÜ-equitë , engendrant” au lieu (ficelle infinies firma

liteZ. c9' cauteles, moyennant eſiquelles nous voyons les ſrocez deuenuz immor

tels , rien tfeſlre tantcertain qui ne ſoit reuoqué en doubte , nul diffërendſi facile qui z

C ne ſhit rendu difficile, nul contractſia/ſeuré qui ne ſhit reſcindí , nulleſentence ou

arre/Z ſi bien deltberê qui ne ſhit castê: toutes les actions humaines expoſies aux ca
lamnies , Promeſſes , malice-s , rançonnemeſins C9* Pilleries des plaideurs :la maiesté a*

integriteï' du droit? ancienPerdue , c9* és meurs du iourdltuj ne ſe trouuer plus ima

— ge aucune de rvraye iuſiice, ains en estre demouree l'ombre ſeulement.

Band iIs ſurent Paruenus iuſques â cc Poinct, 8C quetous voyoienrz

comment la definition du iuſte estoit venue' au contraire; Thraſymaquc

au lieu de reſpondre, dit ainſi. Auez vous point de nourrice? S o c R.

D Quoy ne vaur~il mieux reſpbndre que ſaire telles demandes? THR A s.

Pourtant qu'elle ne tient compte de vous,ne vous rnouchant,quand en

auez beſoin: attendu que ne cognoiſſez Par ceste raiſon les brebis, ny

le bergier. S OC R. Pour uoy? T HR A. D'autant que vous estimez les

bergers 5c vache-rs conſiderer le bien des oüailles , 8c des vaches :les 1

cngreſſer ôc Penſer, regardans autre bien que celuy de leurs maistres, 8e

le. ſien propre . Uauantage vous estimez que les Seigneurs Preſidans és

citez,, comme il appartient, regardent autrement â leurs ſubiects, ſinon

ainſi qu'on Pouruoiroit aux brebis, 8c quïls regardent autre choſe iour

E 8c nuict, ſinon cela douleur viendra que que Proufit, 8c estes tant cfloigné

de la cognoiſſancc du iuste 8c de iustice, de ſiniuste 8c diniustice: que

vous ignorcz iusticeôc iuste estre veritablement bien d’aurruy,vt'ile au ſu- z,

Perieur 8c au Seigneur : &le Propre dommage de ſobeïffanr 8c du ſubiect:

Mais au côtraire iniustice (eigneurier les ſimples 8c iustes,& faire les ſu biects,

c_c qui est vtile au ſeigncuriât , comme ſuPerieurzle rendans heureux par leur

D iij
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obeïſſance, ſans aucunement prouſiter à eux meſmes. Certes laſchc Socrates F

que vous estes, il ſaut ainſi conſiderer , que l'homme iuste a moins ar tout

queſiniuste: Premierement és commerces mutuels s'ils ſont ſociete enſem

ble,iamais vous ne trouuerez qu'en ſe ſeparant,le iuste aye plus que ſiniuste,

mais moins: En aptes és affaires de la cite,s’il ſaut payer que que tribut , le iu

ste payera plus que les autres en pareil degré, que luy z liniuste moins. Mais

s'il ſaut prendre: l'vn ne reçoit rien, 8c l'autre proufite beaucoup, car quand ,

l'vn 8c l'autre tient quelque office , encore que le iuste ifeust autre domma

ge, il a cestui-cy, que ſes affaires domestiques vont pirement, ôc qu'il ne

gaigne rien du public, pourtant qu'il est iuste: Dauantage il acquiert la mau- G

uaiſe grace de ſes amysôc ſamiliers,ne voulant rien ſaire pour eux contre

droict. Want à liniuste tout luy ſuccede autrcment:c'cst â ſçauoir qu'ayant

authorité , il ſaict par tout ſon prouſit mieux que les autres: Conſiderez-le

donc , ſi voulez iuger , combien luy est plus aduantageux en particulier d'e

stre iniuste,que iuste? Ce que vous cognoistrez facilement ſi vous paruenez

âvne extreme iniustice qui rende l’iniustement viuant tresheureux, 6c au

contraire ceux qui ſont iniuriez , 8e ne veulent nuire a perſonne , malheu

z reux:c'est la tyrannie qui n'vſutpe l’autruy peu à peu:mais prent tout enſem

ble, 6c ſeerettement , 8c par force , vſurpantles choſes ſacrees 8c ſainctes, pti- H

uees 8c publiques , eſquels cas quand quelqu'vn est ſurpris il est puny 8c ſub

iect à grand deshonneur : car les ſactileges, larrons , voleurs, 8c autres delin

quans en ces actes,ptennent leurs noms de tels crimes : Mais quand outre les

biens rauis des citoyens , on les peut reduire en ſeruitude: Celuy qui ſait tels

4 cas, au lieu de ces noms deshonnestes, est appellé heureux non ſeulement

de ſes citoyens ,mais auſſi des autres : qui le ſçauent estre entierement meſ

chant: car ceux qui blaſment iniustice nela blaſment pour crainte de ſaire

choſes iniustes , ains de les endurer: Par ainſi S.ocrates iniustice est plus ſor

te,plus libre 8e plus ſeigneuriale que iustice, 8c comme ie diſois au com- l

mencement , ce qui proufite au plus puiſſant est iuste , &ſiniustice est vtile

à ſoy 6c prouſitable.

ſe) commence vne braue ditpute entre iustice (F iniusticefiſjauoir qui est la plus

vtile (y- aduantageuſe des deux,ſelon la commune opinion des hommes. Laquelle diſ

puteſera continuee en la pluógrandepartie duſecond liure,(y‘ decidee au dixieſme de

cest œuure, Ciceron e's liures tant louez de la Republique quiſhnt perdus , auoitprie

de Platon les meſmes propos-attribuant à Lucius Furiue U' à Pbilus-Jespetstinnages

de Tbraſymaque ('9' de Glaucon , c'est a dire la deſſin/e (F louange dïniustice, a* di K

Lalius celle de iustice,comme il appert par les teſmoignages de Lactance au cinquieſl

me liure , Ô de S. Augustin au deuxieſme de la cite' de Dieu.

1 Les bergiersôc vaches conſidererle bien des ouailles ôc des vachers,ôe non

celuy de leurs maistres &le leur propre. Xenopbon au prologue de la padie.
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A Outreplusiëſlimois que les 'vaehers [ont à bonne raistm reputez ntatstres des vaches,

les baraſfiers des cheuaux, (y- tous ceux qu'on appelle bergers , des bestes dontils ont

la charge. Or m'a il ſêmblé env y pen/ant que les bestes bruttes obetſſênt plus 'Ua

lontiers a leurs bergers, que les hommesa leursstigneurs :on les 'voit aller oii leurs ber- n'

gers les menent , paifire e/s eontrees qu'ils leur adre/stnt, s'abstenir des cho/es d'ou elles S

ſont diflhaſſees, permettreà leurs bergiers prendre les fluicſls (F emolumens proue- ~

nans d'elles, Ô' en 'Ustr li leurplaiſir. Dauantage il nefutiamais veu qu'un troupeau ~'

de bestesfut rebelle aſh” bergienpourſeſoubstraire de ſon obeiſſancë , ou läsmlocſclyer v

a laperception de fis fruicts: Mais les hommes releuent ordinairement contre ceux r

B qu'ilsſentent 'vouloir entreprendre lauthorite' U* dominationſur eux, (F n'en cUeulËt ~

endurer. Platon au Theetete parlant duphiloſophe eonientplatifi Qäand ( dit- il) v

il ojt louerîtn Tyran ou Roy, ilestime qu'on louequelquepasteur: cäme vnporcbier, "

ou bergier, ou quelque 'Uacherflirtune' pource qu'il traiiîien abondance: Mais penſe -*

qu'ils gouuernent Z9* trayent l'animal plus cruellement , que les autres, c9' que par ”
neceſîite' ils neſhient moins rudes (F ignorant : à raiſin de leur oiſiſiuetë, estans ainſ "

enclos de murailles en la ville, comme Pn berger est enferme< dedans ſon parc ſur la "

montagne. Le meſme autheur au Minas, parlant de Minas Ô Rhadamantus Can- ”

diots. Ilsfurent (dit-il) treſ-exeellens entre tous les legiſlateurs anciensfrpafieurs ”

d'hommes, ainſi qu'H0mere appelle le general de l'armee pasteur du peuple. Et au *

Politique. Ho. Commeilſhit refizlu y auoir pluſieursfacultez de pasteurs: la diſ— ï'

cipline ciuile nous astmble estre lîjne dicelle ('7- lagarde d''Un troupeau. S O c. Cer

tainement. H o. Nous auons monstre qu'elle estoit la nourriture non des cheuaux, ou

dautresbestes bruttes : ains/étalement des hommes en commun. S o c. Cela auſſi. Hod

'voyons donc la differencepropre de touspasteurscomme de Rqys. S o c. quelle?H o,

Si d’auanture quelcun ayant le nom d'autre arifattribue la nourriture dugenre bu

main en commumque dirons nous? S o C. Comment dittes vou/s? H o.stles marc/ads,

laboureurs , cuiſiniersgymnastiques Ü;medecins\s'eleuoient contre les pasteurs , que

D nous appellonspolitiques : @ſe diſaient estre les pasteurs des hommes , d'autant qu'ils

fourni/ſent îiiures nonstulement au menupeuple, mais auſſi aux Rays &r magistrats.

S O c. ne diroientils vray?Ho.parauantureſhais aduiſims) .' Car vousſçauez que

perſonne ne debatpour cela auec le vacher, qu'il ne ſoit ſans controuerſe pasteurdes

'vaches z lesgardant Open/ant, il leurestmedecin , il les marie , reçoit leurspetits Z7'

les nourrindauaniageperſimne ne delefle mieuxſim troupeau parle changement des

Iieux,ou par la muſique,en les menant, U' addoulciffiint ou par inslrumens , ou de la

Paix, n'y a il meſme raiſon Es autres pasteurs?Soc. Certainement 'vn Empereur Ro

main difiit estre l'qffice d")in bonpasteurde tondre les brebis,non les eſcort/ier.

C

E

'veritable-ment est bien dïiutru): , mais non en la flirte qu'entend Thraſyinaque , car

il cuide que les petitesgens (F ſimples , quifioni iustice , en obey/ſant au commande;

ment de leursſeigneurs , ne faceni rienpour eux: ains au proufitſeulement des plua

pui/flans, qui dominent. Mais Aristote au cin uieſme des Ethiques expdffl tresbien,

commentIustice est bien dauirignjustice (dit il) est 'Uertupatflitte nonſimplein ent,

Vous ignorez iustice 8c iuste estre veritablement bien d’autruy. La iustice Z

D iiij
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, particulier, qu'au bienpublic, autrement ſerieza voſlre retour en Perſe ma
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ain: refiree a autruy : (7pourtant elle stmble eſire entre toutes les vertus la meil- F

leure: Elle eſi treſparfaitte 'vertu, 'veu que l'uſage de parſaitte 'vertu e/i pagëait , (y

que l'ayant, peut 'vſer de 'vertu enuers autruy, non ſeulementparſiiy: Carpluſieurs

en leurs affaire:propres ſhgouueme-“t vertueuſêmëgnefaifiin: ca: qui leurpuiſſe tour

ner à blaſne: Mai: nepeuuentfaire leſemblable en ce qu'ils ontà beſhngnerauecau

truy. rParquoy Bias difitii tresbien que le Magiſirat monſlroit lhomme: Car le

Jdagifiratſe raporte deſia a autruy, (y- en la communion. A ce/ie cauſe iuſliceſeule

entre toutes vertu-s ſemble e/ire bien dautruy, U* ſe rapporter à autruy , car ellefiiit

le prouffit du magi/irat ou du comun. Treſmeſëhant donc eſiceluy qui 'Uſe enuersſoy,

U* enuersſês amys de meſchancete U' tresbon qui 'Uſe de 'vertu non enuersſhy , ains G

enuers autruy, qui eſZ æuuure difficile : par ainſi Justice n'est partie de Wertu , ains

toute -ttertuxomme au contraire iniuſiice n'est partie de 'vice, mai: toute -vitieuſe. Se

neque monſirant la diligence d"un iuste Magi/init ſouuerain eſcrità Caſhr , en ce/ie
maniere: Tout estaſitlicite a Ca/anpour cela beaucoup de choſes ne luy ſont loiſibles: ſa

.veille defend le: maiſhn: de tous,fin labeurle repos,ſon indu /Zrie le: delices ,fini occu

pation le loifinDepuu que Caflirseſi deuoiié au gouuernemêi du mô'de,i'l s'est aſie' aſhy

meſme: ô a la maniere de: astres quifion:ſiin: @ſe leurs cours , iamai: ne luy est licite

vdat-rester ou faire quelque chiffefienne.

. , H

z C'est la tyrannie qui n’vſurpe Yautruy eu a eu', ains rent tout enſem
, P P P

ble. Xenophon au premier de lapedieintroduict Maudane ntere de Cyrus ,par-

lant de la Tyrannie des Mede:, en ceſie maniere. Mais (dit Jdandane) @offregrand

pere Aſiyages n’vſe de meſme: loix que le: Per/e: :-voyez commentil s'est faictSei

gneur de tou: le: Medes , O- conſiderer( l'equalite' que gardent les Petfl*: entre eux.
Vo/ire pere lepremier obeitaux loix, prent ce qui luy esîl ordonneſi: ayantla Loy

pour reigle de ſa Tue, ('9' nonſi: volonte ou puiſſance abſolue: Parquoy il 'voue con

uient apprendrepluſioſi de 'viure en Roy, qu'en Tyrant,qui regardeplu: a ſon ſroufit

' reſeit. I

Ne craignez cela madameſeſpondit Cyrus , . car le Roy 'vo/ire pere menſeignera

pluſio/Z 'me contenter de moins, que trop conuoiter. Ne voyez voies pas comment il

a range a ceste raiſhn tous les Mede: ſes fiibieiſi: .ë Tel estoit ce regne de: Mede: qu'est

auiourdhuy l'E mpire des Turc:,au quel celuy qu'on appellegrandſeigneuna mi: en

ſii main tou-s lesfief: des Prouinces à luyſubiectes , ayant fltrtappauury les ſiebieffs,

ſignamment ceux qui ne ſont de ſſi religion, Ô' impoſe'ſur tou: loix fort tyranniques,

pourconſeruer ſon eſiat : quiejile pluspuiſſent par mercy' parterre, que Ion ſache

auiourdhuy.

4 Au lieu d'estre appelle' ſacrilege larton voleur 6c autres tels nôs deshon- l(

nestes il est appelle' heureux. Ælque Pirate pri:priſonnier U' admené deuant

Alexandre legrand, interrogepar le Roy , pourquoy il brigandoit ainſifier la mer?

il luy reffliondit librement &r veritablemenncy* Tous pourquoy pillez 'vous le monde?

Maispour ce que ie fiiy cela auec-vnpetit 'vaiſſêau : ie /uu appellé brigand , U* vou:

pour ce qu'au”grand nombre de nauiresſvoita estes Empereur. Mniu: Marcel eſcrit

que ceſi apophegme estoit recité par Cie-cron au z. dela Republique. S. Cyprien
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A à Donat,la terre e/Zarrouſee destzng mutuellement e/[tandtuquand lesParticuliers c5

mettent meurdre cest crime: U* vertu , quand il eflfaict ParauthoritíPublique , ain/i

lagrandeurde cruaute'non l'innocence , donne [impunité aux crimes.

Thraſymaque ayant dict ces Paroles, deliberoitsen aller, apres auoit enñ'

tonne impetueuſement en nos oreilles ce long propos,- criant comme vn'

estuuier: mais les affistans ne luy permirent partinains le contraignirent de~‘

mourer, 8c rendre raiſon de ce qu'il 'auoit ditz' Et Socrates l'en pria plus in—

stzîmengdiſant:Commcngô Thraſymaque, ayant mis vn tel propos en auât?

B deliberezvous Partir d'icy premier quauoir enſeigné ou appris ſuſſiſammét,

s'il est ainſi ou non P penſez vous auoit entrepris definir peu de choſe, 8l non

la conduitte de ceste vie? laquelle ſuyuant chacunde nous viura heureuſe-î

ment. T H R A S. Croyez vous que i’en aye autre estime ?S o c. il me ſemble

que n'ayez ſoin de nous, 8c que ne vous ſouciez ſi viuons bien ou mal, igno

rans ce que vous dittes entendre: Maisie vous prie monstrez le nous volon~~

tiers: vous n’emploierez mal le bien que ſerez â tant de gens. Ie Vous diray

franchement mon aduis ,ie ne croy point quîniustice ſoit plus proufitable

que iustice : iaçoit qu'on luy baillast toute licence , 8c qu'on ne ſempeſchast

C faire ce qu'elle voudroit.- Poſons le cas qu'il y ait vn homme iniuste, ayant

pouuoit de mal faire ſecrettement ou par ſorce ?Toutefois vous ne me per—

ſuaderez point, qu'il y ait plus de proufit en iniustice, que justice: Et parauä

ture ne ſuys ,ie ſeul en cest opinion'. Monstrez nous donc ſuffiſamment,

que ne ſaiſons bien preſerans iustice âiniustice? T H R A s. Coment le vous

monstreray-ie, ſi ce que i'ay dict , ne vous ſuffit P (LI/C ſeray ie plus é vous

mettray iele propos en l'eſprit 2 Soc. nenny par Iuppiter: Mais premiere

ment ie vous demande ſi perſistez en ce que vous auez dit, ou ſi vous y chié

gez quelque point, changez le ouuertement, 8c nc nous deceuez.VouS voy-S

ez maintenant Tbraſymaque ( caril ſaut encore reſumer les propos prece—‘

D dents ) comment ayant premierement deſiny le vray medecin, vous n’auez

voulu en apres definir tant exactement le berger, ains penſez qu'il garde les

ouaillcs cntant qu'il est berger: non regardant au bien des ouailles, ains c6:ſi

me v~n banqueteur, pour en manger , ou bien pour les vendre , comme' mers

cenairqôc non comme berger : Certes la bergerie n'a ſoing d'autre choſe , ſi-"

non que de garder ce qui luy est côrnis, car entant qu'elle est vrayement Ber

gerie,ilne luy defaut rien pour' ſa ſuffiſancc 8e perſection . Ainſi penſois ie'

estre neceſſaire de conſeſſenque toute ſeigneurie ne cherche autre bien que

de ſon ſubiect, 8c y prent garde tant en p'ublic qu'en priucíMais penſez vous

E que les Seigneurs és citeL-vrayernêt ſeigneurgſeigneuriêt de leur gré? TH.n ô'

parluppiterie nele penſe point,ains le croy feimemët.So.QçoyTh'raſyma~

queignorez vous, comment nul prent les autres estats volontairement, ains

demandent ſalaire , comme s'il ne leur deuoit venir proufit de ſeigncurier,

_ains aux ſubiects , reſpondez moy 2 Ne diſons nous les arts differens quand

ils ont leurs ſacultez differentes Z ne me reſpondez contre vostre opinion? à '
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fin que concluons quelque choſe. TH. ils ſont diffcrcns par ceste raiſon. F

Soc. Chacun art n'apporte il quelque vtilitc' propre , &t non commune? cô

mc la nmdccincgſantézla piloriquc ſalut cn nauigcant , 6c les autres ſembla

blement? T H. Ouy. Soc. 8c la nlcrccnairqgain, car c'est ſa faculté : appcllcz

vous mcſmc la medecine 8c pilotiquc? ou ſi voulez plus exactement definir

8c distinguer, ainſi que l'aucz ordonne', encore qu'aucun dcuint ſain en na

uigcanr, pour luy estre vtile dc rlauigucr en mcr. A ceste cauſe direz vous

la pilotiqummedccinc? TH. non.Soc.ny la mcrccnaircgiaçoit que quclqu'vn

cn gaignant dcuint ſain 2 T H, non. Soc. 8c la medecine mercenaire , ſi quel

qu’vn en mcdccinant gaignc 2 T H. nenny. Soc. n'auons nous confeſſe' cha- G

cun alt auoir ſon vtilicé propre? T H. ſoit. Soc. Si donc tous les artiſans re

çoiucnt cômunémcnt aucune vtilité : il est manifeste qu'vſans d'aucun moyê

commun , 8c mcſmc, ils cn rcçoiucnt ccste vtilite'. T H. il me ſemble ainſi.

Soc. nous ,diſons quclcs artiſans ſaiſans gain , reçoixucnt vtilité , cn ce qu'ils

vſcnt d'art mercenaire. T H. Ie ne le puis nyer. S 0 C. Donques ccste vtilite',

c'est à ſçauoir la reception du loycr,ne prouicnta'. chacun dc ſon art: Mais ſi

nous voulons conſiderer diligcmmcngla medecine cauſe ſanté :la merce

naire gain,ôt l'architecture bastiment, 8c la mercenaire lenſuyuant gain , 8c

tous les autres ſemblablemcnt ſont chacun ſon œuure , 6c aydeâ ce qu'il est H

inucnté. Mais s'il ne ſe preſente aucun gaing, l'artiſan ne reçoit il dc ſon art

aucune vtilitc' 2 T H. A mon aduis que non. Soc. Boy P ne proufitc il point

quand il bcſoigne gratuitement? T H. i’cstime qu'ouy. S o c. Parquoy il est

manifeste que nul art ou ſeigneurie cherche ce qui luy est vtile : ains comme

nous diſions au precedent, prepare 8c ordonne cc qui est vtilc au ſubicct, re

gardant touſiours' la commodité de l'inſericur,non du ſuperieur, A ccstc

cauſe ic diſois nhgucrcs que perſonne ne vouloikt de ſon grc' ſeigneurier 8c

entreprendre corriger les vices d'autruy : ains dcmâdcr ſalaire: attendu que

celuy qui vcult bien bcſoigncrdvn art, iamais ne ſait ſon profit , comman- I

dant ſelon l'art: ains procure ſvtílité dclïnſcrictlr. Au moyen de quoy il

conuient propoſer loyer, âccux qui aſpirent aux Magistrats, â ſçauoir ar

1 gent 8c honneur: ou peine s'ils nelcs acceptent. G L A V c. Comment dittes,

vouS cela Socratcs? lc cognois ſeulement deux loyers. Want â la peine que

'vous dittes, 8c que vous mettez, comme loyer, ie nc ſentons point.SOc.vous

ignorcz donc lc loyer des gens de bien , pour lequel ils prennent les charges

Publiques: quand ils les veulent accepter. Nc ſçaucz vous qu'on imputc

à blaſme (ſcstre ambicicux &t auaricicuinôc qu'il est ainſi? GLAVC. ouy.SoC.

A ccste cau ſe lcsbons ne prennent icclles charges publiques pour argent , ou K

pour honneur. Car ils ne veulent estre appellcz mercenaires, en rcccuant

Inaniſestcment ſalaire, à raiſon du Magistrat, ny larrons cn prenant ſecret

tcmcnt. Nc de rcchcſpourhonncur, d'autant qu'ils nc ſont ambitieux. Par

quoy il leur ſaut impoſer ncccffite', 8c peine pour les inciter à ſcigncuricr.

Dont il ſemble estre dcshonncstc dc venir aux magistrats volontairement,

8c non par cont raintc.La plus grande peine, c'est d’obcir au pire, s’il ne vcult

\



DE PLATON LIV. PREMIER. _ 47:

A luy meſme commander. Pour crainte dequoy il me ſemble que les hommes"

de bien prennent les magistrats , 8c viennent âgouuerner: non commeà

quelque bien, ne poury auoir laiſir : ains commeâvne choſe neceſſaire,

veu qu'ils n'en rrouuenr de meil eurs, ou de ſemblables: auſquels ils com

mettent la ſeigneurie. Car S'il y auoit vne cité de gens de bien, lon ÿ com

battroit pour ne ſeigneurier point, ainſi qu'on fait maintenant pour Sei

gncurier, 8c illec cognoitroir on , comment celuy qui est verirablemenr ſei- ~

gneur, ne regarde point ſon vrilité: ains celle du ſubiet. Parquoy tout hom

meentendu eliroir plustost d’estre ayde' par autruy, qu'en aydant aux autres,

B ſe _charger d'affaires. Donques ie n'aduoue aucunement à Thraſymaque

que iuste ſoit cequi est vtile au plus puiſſant : Mais nous y penſerons enco

res autrefois: Et neanrmoins Ïcstime estre de plus grande conſequence, ce'

qu'il diſoit maintenant, affermant la vie de l'injustice plus aduantageuſe, ue'

celle du iuste. Lequel de ces deux choiſiſſez vous,ou lequel vous ſemble ;lus

vray? GLAvc. La vie du iuste estre plus vtile. —

je); Prent fin Ia rePetition de la st-conde definition de iustice ProPo/êePar Thraſj;

maque: auquel endroit SocratesParPluſieurs belles raistns U*ſimilitudes conclud,iu~>

C ste #estre l"vtile au Plus Puiſſant , ains auſiibiec? Ü-infi-rieurrentremtſſlantPluſieurs

ſages aduertistêmensstir lefaictdes magistrats , comme de ne les conuoiter , deman..

derou briguer ambitieustment. Premiere-ment il veut les mauuais en estre exclus en

tierement. Seeondement les q non mauuauj estre inuitez Par gages U* honneurs.

Tiercement les bons qui neſont aucunement touchez d'auarice ou ambition, estre con

traincts a les Prendre :ti celle fin qu'ils nbbeiſſent auxPires , C9* quePar leur abſênce

le Public n'en stiuffre. Lon Pourrait obiecter auec Ciceron qu'ilfut meilleur venirau

(iſouuernement de la RePublique volontairement , que Par contrainte : comme œuure

tresbonne C9* treſhonneste. Ce que Platon n'a ignore : mais ſim intention est de re

D Primera l’exemPle des bons , l'ambition malheureuſe de ceux qui astiireni Par toutes

voyesaux Magistrats (F- offices,ſiens conſiderer s'ils enſhnt caPable-s, co* mettrePeine

de s'en rendre dignes. Parquo): il veut estre neceſſaire Ü" Volontaire enſemble, que ~

l'homme de bien entrePrenne l'administration deſa Republique: mais qtfalorsy 'ziien

ne ſeulement quand la neceſſite' le requiert , interPcffitnt Parstiiſiins la contemplation,

ſelon l'exigence des affaires : comme il declare grauenient en l’ePitre a Architas. t

Honneur. lhonneur ioint auec l'administration Publique allege le trauail , qui j*

estgrand, meſldauec innumerables dangers, enuies ,quereles, debats, brigues ,Plain

tes , detra &ions : ParquoyXenoPhon au Premier dela Padie, dit treſ bien, que le'

E PrinceÜ-[ubiect ne trauaillent de meſine affêcîlion: d'autant que lhäneurque recoit le

Prince luj amoindrit le irauail, (F que tout ce qieilfaictest cogne”. Concluant Par'

cela qu'il doiue estre touſiours le Premier tilæuure contre l'opinion de Pluſieurs , qui

. estiment n'y auoirautre difference entre le Prince U' les ſubiects:ſinon à rePaifirePlus

delicatementniirestPlus magnifiquement# auoir Plus definances, dormir Plus molle

ment ('9' longuement, f1 "viure e_n toutes choſes ti moins de Peine, ('9' de trauail que les

ſubie-cts. .
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S o C R.AUCZ vous entendu les biens que Thraſymaque a recité nagueñ F

res estre en la vie ini_usteP GLAVC. ouy. Mais ie ne le croy point. S o c. vou

lez vous que nous luy monstrions,ſi nous pouuons,qu'il n'a dit veritézcLav.

Pourquoy nele voudrois ie. S o C. Sinous luy propoſons raiſon contraire

â la ſienne racontansàſoppoſite les biens qui aduiennent d'estre iuste,& que

derecheſil admene les ſiens : il faudra qu'vn tiers perſonnage nôbre 8c poiſe

ces biens que nous aurons alleguez de chacun Coste', tellement qu’aurons

beſoin de iuge pour decider ce differend: Mais ſi conſiderons l'affaire, en

coneedant alternatiuement l'vn à l'autre, comme nagueres, nous ſerons en

ſemble 8c Iuges, 8c Aduocats. G LAVC. Certainement. S o c. laquelle voye G

trouuez vous la meilleure? G LAVC. Celle- cy. Soc. Or ſus donc Thraſyma

que recommançonsôc me reſpondez. Dittes vous liniustice abſolue estre

plus vtile, que la iustice abſoluë. T H. Ie lafferme, ôc en ay donné la raiſon.

Soctoyuoy P n'appellez vous l’vne vertu, l'autre vice? T H. pourquoy non?

So(Liustice n'est elle vertu 8c iniustice vicePTH. Doy-ie conſeſſer cecy P puis

que ie dis iniustice proufiter , 6c iustice non. Soc. (Moy donc? TH. le con

i traite. S O c. Direz vous iustice estre vice? T H. non , mais ſollie genereuſe.

Soc. Appellez vous iniustice malice? TH . non, ains bon aduis. S o c. 8c les

z hômes iniustes vous ſemblent ils prudens 8e bons P .T H. Ceux qui ont moyë

de nuyre abſoluement, pouuans reduire en leur puiſſance Villes 8c nations.

Parauanture vous cuydcz que ie parle des coupeurs de bourſes , ce qui prou

ſite s'il est ſecrettement ſaict, combien qu'il n’en Faille ſaire estime '. ains de

ce ue ie diſois maintenir. Soc. ie n'ignore vostre dire , mais ie m'eſmerueil

le, ſi vous mettez iniustice du costé de vertu , 6c de ſageſſe , 8c iustice au con

traire. TH. Entierement. S o C. Cecy est deſia plus dur, 6c n'est ſacile d'en

dire dauantage : Car ſi vous euſſiez dit iniustice prouſiter , 8c neantmoins

ſeuſſiez confeſſe' estre vice, 8c choſe deshonnestc , comme quelques autres

ont ſaicttnous en pourrions parler ſelon l'opinion commune. Maintenant il l

est manifeste que vous la direz choſe belle 8c ſorte , 8c luy attribuerez toutes

les autres qualitez que nous attribuons à iustice: Attendu que vous auez biê

oſé la mettre au rang de vertu, 8e de ſageſſe. T H. vous parlez veritablement.

Soc. Ce nonobstant il ne ſaut delaiſſer à enquerir par ceste diſpute, com—

ment, 8c quelle est vostre intentionzcar vous me ſemblez,ô Traſymaque, ne

ſubtiliſer maintenant , ains dire ouuertement ce que penſez vray. T H.

quel interest y auez vous, s'il me ſemble ainſi ou nô P 6c ne conſutez plustost

maraiſon. S O C. nul. maisreſpondez moy en outre, le iuste vous ſembleil

vouloir plus auoit que l'iniuste., T H.nullement.Cat il ne ſeroit point ciuil, K

comme maintenant, 8c ſimple. SocLLioy en l'action iuste P T H. ny en laiu

ste. Soc. ne voudroit il plus auoit que l'iniuste , 8e ſestimeroit iuste , ou non

iuste P TH. il Yestimeroit 8c le voudroit, s'en estimant digne: mais il ne pour

roit. SoC.ie ne demande cela: ains ſileiuste ne voudroit plus auoit quele

iuste, ou au contraire que l'iniuste. TH . il est ainſi. Soc. (lupy l'iniuste vou

dra il plus auoit que leiuste, voire en l'action iuste? TH. pourquoy non P puis

qu'il

H
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A quïlvoudroit auoir Plus que tous. -s o c. Donques liniuste n'aura-il Plus

ue le iuste, 8c Par l'iniuste action , 6c cſſayera Prendre Plus que tous? T H Rd
lllcst ainſi. S' o e. Nous diſons en ceste maniere. Leiustc ne vcur Plus auoir

que ſon ſemblable, ains que ſon diſſemblable: l’iniustc deſire auoir Plus que

ſon ſemblable , 8c diſſemblable. T H R. C'est trcſhien dit. s o c. Or est l'in

iustc Prudent 5c bon: Le iuste ne l'vn ny l’autre. 'I' H R. Cela va pareillement~

bien. S O c. L'iniuste donc est ſemblable au Prudent 8c bon , le iuste non.

T H R. Pourquoy cstant tclne ſcroit-ilſemblableâtels? ôc rſestant tel non

ſemblable? S o c. Bien donc chacun deux est tel ,que ſont ceux auſquels,

B il reſſemble. T H R. Boy Plus? S o c. Qu_'ainſi ſoit,Thraſymaquc.N'aP

,Pellez vous l'vn Muſicien ,l'autre non Muſicien. T H R. ouy. S o CR. Lequel

des deux Prudent ou imPrudent? T H R. Le muſicien Prudent , le nom muſi

cien imPrudent. s o C R. n~est—il Prudent és choſes où il est bon , 8c impru

dent où il est mauuais? T H R. ouy. S o c. Dirons nous le ſemblable du me

decin? T H. ouy. So c. Vous ſemble—ilquele muſicien accordant ſa lyrc,

vueille en tirant ou laſchant les cordes ſurmonter vn autre muſicien ouvou

loirPluS auoir? TH. Ilne me le ſemble Point. so c. (Moy donc?lc non

muſicien? T H. Ncceſſairement. S oc. Veut-il au reglement du manger 8e

c du boire Plus auoir qu'vn autre medecin, ou que la choſe ne requiert? T H;

Non. S O c. C'est donc Plus que lignorant en medecine? T H. Certainement.

S o C. Conſiderez en toutè ſcience 8c ignorance. Si le ſçauanc (quiconque

ſoit-il) vous ſemble vouloir Plus' auoir, en faiſant ou en diſant , qu'vn autre

ſçauant, 8C non ſe contenter des mcſmes choſes aPPartenantes à meſme'

action que ſon ſemblable? TH. Paraucnture cst-il neceſſaire qu'ainſi ſoit;

s o c. Qspy lindocte voudroit Plus auoir que le docte 8c indocte? TH. Poſ

ſible. S_0 C. Le docte n'est-il ſage? T H. Ie e concede. S o c. Et le ſage bon?

TH. Pareillement. soc. Parquoy l'homme bon 8c ſage ne voudra Plus auoir

D que ſon ſemblable: ains que ſon diſſemblable, ôccontraire. T H. A mon

auis. S o c. Mais le mauuais 8c ignorant s'attribuera Plus qu'à ſon ſembla

ble,ôc qu'a ſon contraire. T H. le l'estime ainſi. S o c. L’iniuste n'vſurPe—il

Plus que ſon ſemblable , 8c diſſemblablc? Est-ce ainſi que vous diſiez. T H

ouy. S~o c. Mais le iuste ne voudra Plus aiuoir que ſon ſemblable: ains que ſon

diſſemblable. T H. Iele conſcſſe. S o c. Si est le iuste ſemblable au ſage 8c

bon , liniuste au mauuais 8c ignorant. T H. Il ſemble ainſi. S o c. Or auons

nous conſeſſé chacun d'eux estre tel, qu'est celuy, auquel l'vn &l'autre reſ

ſemble. T I-I. ouy. s o c. Donquesſhommeiuste nous est aPParu bon 8c

E ſage, l'iniuste ignorant , 8c malicieux . Thraſymaque conſeſſa toutes ces

ChOſCS,:n0l1 auec telle Facilité que ie le recite :maintenant, maisâ ce tiré

Par force 8c difficilement , ſuant merueilleuſement, d'autant que c'estoic

en esté. Alors ie lapperçeu Premierement rougir: ce que iamais n'auoic‘

ſaict au Parauant. Apres donc que nous euſmes reſolu iustice estre ver
tſiu 8c ſageſſe, iniusticc vice 8c ignorance z Cela diſ-ie demoure ainſi arre

sté entre nous.

E
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Thraſymaque en di/putantauoitpropose" deux pointsprincipaux , l'on que iuste F

ſuſi ce qui tſi 'Utile au plu: puiſſant ,l'autre quïniuſlice en toute: choſe: ſoit plus ad

‘ uítageufi' que Iu/iiceiepremierpoint reprouuâsocrates Tient .-1 refuter lefi-cond , a

l

fin de mäſirer que iuſiiceſhit 'vertu,Ô‘ iniuictiice vice. En qu” il employera tout-le refle

de cepremier liurenſſiant de menue: demandes Ô reſponſês :mais au cômencementdu

ſecondliure,Platon 'itſera d'oraiſhn continuifidilatant lepropo: commencéparThraſy~

maque, éspetflmne: de Glaucon ('9' Adimante.

Iustice ſolliegenereuſe, iniustice bon conſeil, 8c aduis. Carneade: philo

ſhphe Academique Voulant renuerſer toute iuffice , diſoit qu'elle esſioit ou naturele ou G

ciuile: que la ciuile estoitſageſſïzmau non iusiice : U* la naturelle , iuflice, maisſol

lie. Comme iuſiice esſi de ne tuerperflmne , ne toucheraucunement à l'autruy : Way

donc?ſi le iuſlc ſi rencontre en quelque tourmente de mer,ou la nauireſhit bnfie , (g

quelqu'autre plu-s fioibleprenne le premier vnepiece du «tai/ſeau pourſe ſauuer, l'en

deiettera-ilpour eſchapper? n'eſiant meſmement aucun teſtnoin au milieu de la mer,

qui le decele-.fil eſiſiige , il le fera , autrement ne lefaiſant , ilmourra :fil 'veutplu

ſia/i mourir, que defaire 'violence ii autruy , ilſera iusſie , mais fol , qui ne ſauue ſa.. "

'vie en ſhuuant celle dautruy, Item , ſi en 'une bataille voyant l'armee des ſien: rom

puè' , Ü' les ennemisfiiiure leur-victoire, ce iuste trouue quelque hommeà cheual bleſ- H

ſî, Feſpargnera- il, afin que luy meſme ſhit tué , ou fil le iettera ba:pourfiiyr l'en

nemy .<’ filfaitainfi il firaſiige , mais malicieux. S'il ne lefaitpoint, iu/Ze, maieſitt.

D'auantage,quelque homme de bien a 'unſerffuyant ou ~vne maiſonpeſiilentiele, ('9'

luy/gache ce: vices : en les voulant expo/er en vente , le: dira- il ei ſachepieur ou

non .ë S'il le: declarnilstra bon , ne trompantpoint, maisſôtpour ce qu'il le: 'ven

dra apetitpris , oitpoint du tout. S'il n'en dit rien ilſêra [age, regardant àſonprou

fit, mai: mauuaie, parce qu'il irompera: outreplus ſi] rencontre quelcun penſait-b

vendre du cuyure ou du laton , qui ſoitii la verité' orpur, ou duplonó ui/óitar

gent ,le celerailpourl'achepterpeu .ë oufilluy declarera pourſachepter beaucoups'

Ceflfiolie de les 'vouloir achepter beaucoup. Parquoy il concluoit celuy qui eſiiu

ſle U* bonfflfirefiit, (y- le ſage,malicieux. Puis 'venant aupublic, il diſait que tous

hommespourleurproufitauoientfait des decret: dtfferensfilon le: meurs despays, qui

efioientſhuuentchangez entre meſme:gens,ſhiuantla diuerſiteide: temps, ('9' n'y

auoirpoint de droictnaturel : tous hommes ('9' besîie: parinffinc naturelſiiiure leur:

viilitez :partant ny auoiraucune iuſlice, oufil eny auoigesſlrefialie: pour ce qu'elle

nuiroit a ſoy ,' en proufitant a autruy . Tellement que tous peuple: ayans grand

Empire , meſmement les Romains qui dominoient lor: a la meilleurepartie du mon

de /'ils cvouloienteflreiusëies, defini dire restituer ce qu'ils occupaient de l'autruy: K

il leurfaudroit retourneràleurpremiere pauureteſieÿ- -viure mifirables. Lactance

reſpond ainſià ce: argumens au liure 5. chap . I8. Si le iufle (dit-il) n'os‘ie le cheual

au bliſieflou la piece de bois en bris de nauire, pourstatuer/a vie , ilefffitl. Premie

rement le niepouuoir aucunement aduenir, que l'homme 'itrayement iufle tombeen

telles fortunes, d'autant que le iufie n'es? ennemy de petſhnne, @ne deſire rien de

lautruy. far pourquoy nauigeroit- il .ë ou que chercheroit- il en pays efirange .ë
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A ſ-contentant duſien .P ou pourquoy guerroieroit-il c9*ſe mefleroit auec lesfinies des

autres , ayant enſon eniendementpaixperpetuelle , auec les hommes? rPrendroit- il

Plaiflr es marchandists eflrangeres , ou a eiÿandre leſang humain ." quine [tait de

ſirergain , ny tantſeulement tuer? mais estimePeche (Taſſiſier ës homicides , (y cuide

tie/ire licite de veoir cela .ë Mais ie lai/ſe teHes chosts , eſquelles [tar contrainte ilpeut

ſe rencontrer', Estimerons nous iustice ſi vaine , ſiſuperfluè', Ücontemptihle enuers

Dieu , quecte n’ayc rien enflyPour/e maintenir ,propoſant ces vrays loyers en l'au

tre Îtie ë pour leſſterance deſquels , elle nefitit cas des trauaux Ô' miſeres de lapriſenñ'

te , quelle fiirmonieſtar constance U*patience. A caust- dequoy ceux qui ne conſide

B rent autre vie que la Preſenteauec ſes voluptez ,iperstnt iii/lice fiolie , euidans qu'en'

"vain fa*ſans propos elle les endure Pour n'auot~r aucune cognotſſance de ſes loyers

eterne s.

Les iniustes prudens qui ont moyen de nuyre abſoluëment , pouuans rc'

duire en leur puiſſance les villes 8C nations. Conſiderantſhuuena les llluſlrrsca_

Pit-zine!, Printer , R0): , U* Emſtereurs anciens :le/quels par arme; CT grande,

conqueffes ont acquis renommeſ wire les hommes: ceux- là m'ont ſemlrle auoir eſie'~

treſm iſerahles, leſquels ayans authorite' (y- richeſſes, ont_empl-yé toute leur *oie a me

c ner Ia<guerre, n'ayans autre ſoucy que de faccroi/Zreà tort ou à droict. Carſe pro

poſhns en leurs entendemens la ſeule conuoitiſe de Vaincre , dontils eſloient enflamó

hez outre meflire , ('9- prenans leur inſatiahle deſir de dominer pour caufi- de guer
roier ,ils ont mesſmſſie tous droicts humains ('9' diuins ,pourprendre "villes , (F aſſïth

ietir nations qui ne [auoient meritel, (y- afin deſtaruenira l'Empire du monde,qu'ils

auoientſtarerreurinaginê en leurspen/ees :Certes ou ils ont fin); mîtstrahlemenb,

ou leurs ſeigneuries ſe ſont incontinent Perdues,ou par apres ont esté ruinees plus.

cru-llemenr , qu'elles rfauoient esie acquiſi-s. Car entant que mon effiritpeut 'veoir

l'eſpace de tout le temſzspaſié ,CT ramenteuoir Ia memoire plus eſloignee de l'anti—

D quite, repetant dela, ou commence e's histoires l'aage despeup les (F des citez: ie trou

ue Ninus Roy des Aſſyriens auoir commence'lePremiera' ſuhiuguennations ,Ua

dominer les autres, comme dita eſie' : Sidepuu luy nous conſiderons la_ continuation

(/7 ſuitte des affaires humains , nous trouuerons quepar toutou lexce/ſiue conuoi

tiſe de domination, puiſſance , honneur, ('9- gloire a aueuglé les entendemens : ny

auoir eu rien 'uray , ouſainff, nulle crainte de Dieu , nullefly , nulle pieté , nulle hu

manité , nulle religion- 7l eſi notoire que les Peres n'ont elſvargní les enfin; ,les en

fans lesPeres, lesfreresſeſire esteuez contre freres ,femmes contre maris ,ſhruiteurs

contre mai/im ,iuſiquesà les maſſacrer cruellement; l'on ne pourrait dire ny penſer

E aſſez la meſchanceti- qui a eſſe' en eux: (Pourquoy diñ ie eecyîa' fin de rendre manife

- ste , que l'im rnodereePuiſſance tant deſirec depluſieurs , a toufiours este' cauſe degran- '

des meſchancetez, U* finahlentent de guerres ciuiles , ou exterieures: eſque/les les

ſeigneurs qui effoientauparauantpuiffizns aſſez' . pour n'auoir ſceu ſe contenter, ont

eſte mi/erahlement vaincus , ou entierement ou honteuſement reduits en ſi-ruitude.

\Fu/quels tncâueniensſont tomhees toutes les lteüiqueuſes nations comme des Scythes,

Ægyptiensy-\ſſj-riens, Perſes, Macedoniens, Romains, Sarrajins, Turcr , Tartare”

E ii
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./1 la mienne volonté que roue Roy: , Empereur: ('9' tom peuples Putffitns F

jfflenſitffent lzien, ſans douhteils nentreprendroient ſilegerement le: guerres , (F ne ~

verrait-on par leur ambition , iaIouſieæÿ-inimitiez. Ia plu-t part mal cauſi-esgles

estatsjzuhliques ſiſouuent changez, ainsy auroit en iceux FIM de duree. Ce n'est

IePrincipal en l'homme ,de count-ir la terre ou la mer d'arme”, planter Trophee:

e55 dernieres regions Jorienteÿ* Occident,du North (9- iMialy, c9" au dontmage

d'anti-u)- errer Par/Jay: incogneuzffln cherchant nouuelles conquestes: ains n'y a

Flu/J' helle 'victoire que Vaincre ſhymeſme, @dompter/et affi-ctions: Mai; l'extaſ

ſiuefilicitei rend les hommes trop conuoiteux ,les empeſehantſarrester à cela qu'ils'

ontPremierement ohtenu : U* en gaignant chofi-S non au Parauant eſpere”, touſ- G

iours croit leéÿerance. C'est le commun 'vice de loll-F ceux quefortune fauoriſi- : il

n'est facile d'en trouuer qui acquie/cent en l'estat [mſi-nr, ans Penstr comment il:

paſſerontplu; outre : ainſitranjîzortez dëtmhition , il: entreprennent ſiiuueneguer

res non neceſſaire: U' tre/dangereuſes , romſians la Paix puhliquexy* eflzandan:

indiſiretement le ſhng humain , finahlement il: 'Uoyent Ie leur &Tamia , (F meu

rent miſêrahlement. ‘Dela aduient queprenans [incertain Pourle certain , @Fen

sttns PerPetuel ce qui est monte" auFluo haut, il;ſe?ardent eux c9' leursstigneuries.

S o CR. N'auons nousdit iniustice estre quel uc choſe puiſſante 8c H

ſorte, ou s'il ne vous en (ouuicnt Point? T H R A s. I m'en ſouuient: Mais

ce que vous dictes maintenant ne me Plaist, 8c ay que' dire au contraire:

Toutefois-ſi ie Parlois ,certainement vous m’estimeriez haranguer : Laiſi

ſez moy donc dire ce que ie voudray, ou ſi voulez interroger, interrogez,

&ie vous cſcouteray, comme on fait les vieilles , quand elles recitent des

contes , vous ſauoriſant par gestes ,ôc deſauoriſant quelquefois. S 0 C R.

ne Faictes rien contre vostre opinion. T H R A. Pour vous comPlaire, Puis

que ne me laiſſez Parler: Que voulez vous dhuantage? S 0 c. Rien Par

IuPiter: Mais faictes comme l’entendrez,8c ie vous interrogeray. TH. I

Interrogez donc. S o C R . Ie vous demande ce meſme que demandois

nagueres: à fin que venions d’ordre _au propos enſuiuant: Comment va de

iustice comparee à Yiniusticeëcarilaesté dit quîniustice est Plus Puiſſan

te 8c- plus forte que iustice. TH. maintenant quäpportcz-vous de nou

ueau ?S o c. Si iustice est ſageſſe 8c vertuæ'. mon aduis qu'elle ſe monstrera ſa

cilement plus ſorte quïniustice . Ce qu'on ne Pourroit douter, attendu

quîniustice estígnorance. Combien que_ ie ne veille proceder tant ſim

Plemcnt : Mais con ſiderez en ceste maniere. Diriez vous la cite' iniuste, qui

entrcprendroit aſſubiettir iniustcmentles autres citez? 8c qui en auroit deſ- K

ia Pluſieurs en ſon obeïſſance P T H. Pourquoy non? Car la Plus noble ſera

cecy, 8c celle qui est abſoluëment iniuste. S oc. Fentens quel estoit vo

stre dire: Mais voyons ſi ceste cite' plus noble ,aura ſa Puiſſance ſans iusti~

ce , ou s'il est neceſſaire qu'elle Faye auec iustice? T H. Si iustice est com

me vous diſiez au Parauant, ſageſſe , auec Iustice : mais ſi elle est telle
que faſſermois , auec iſiniustice, S o c R. Ie ſuis treſ-ayſe de ce que
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A vous ne ſauoriſez ſeulement 8c deſauoriſez par gestes mes propos , mais

auſſi reſpondez rreſhien. T H. C'est pour vous faire plaiſir. S o c R. Vous

faictes bien, mais gratiſiez moy encores en cecy, 8c me reſpondez. Esti

mez vous quelque cité , ou exercice , bandes de larrons ou brigans , ou

qu.elque autre compagnie d'hommes entreprenans faire enſemble quelque

cas iniustement, pouuoir rien faire s'ils sentrevoutragent les vns les autres?

TH. Non. sîo c. Ne s'outrageans ſeront-ils pas mieux? T H. Ouy. S o c. Car

.ſiniustice excite entr'eux inimitiez, (editions ôc debats: la iustice, concorde

8c amitié. n'est-il ainſi P T H. Soit, à fin de nïtuoirdifferent auec vous. S o c.

B Vous faictes bien. mais dictes moy z, ſi l'office diniustice est,en quelque part

qu'elle ſoit, dengendrerinimitié: quand elle ſuruiendra entre les libres &c

ſerfs,n'emouuera~ elle entr'eux haines 8c ſeditiôs? de maniere qu'ils ne pour

tôt executer enſemble aucune entrepriſetTHouy.soc.Æoy,ſi elle est entre

deux , ne viêdront-ils en diſſenſiomôc haine mutuelle,& porteront inimitié

ôcâ eux meſmes 8c aux iustesëTl-Lsans point dc faute.soc.Si lîniustice est en

vn ſeuLperdra-il ſa puiſſance,ou aura-il rien moins? T H. Moins. s o c. N'a

elle ceste efficace que l'ayant,ſoit_ ville, ou nation,ou armee, ou quelque au

tre, premierement que n'e peut rien faire de ſoy , pour estre en diſſenſion 8c

C different; En a res u'il est ennemy â ſoy-meſmes# à tout ſon contraitqôc

au iustc,n'est—i ain 12T H. Ouy.: o c.Et ſi elle est en vn ſeul, elle fera ce qu'el

le a accoustumé de faire, le rendant _prcmierernent foiblqcomme ſeditieux, '

8c rraccordanr â ſoymeſmes , puis ennemy 8c â ſoy 8c aux iustes. TH. Ouy.

s o c. Les dieux ne ſont-ils iustes? T H. Soyent. s o c. Donques l'iniuste ſera

ennemy aux dieu x, &le iuste amy. T H. Parlez tant que voudrez Soctates:

carie ne vous contrediray point , à fin de nbſſenſer ceux; cy. S o c R. con

tinuezle reste du propos,en me reſpondangcomme faiſiez maintenannll est

certain que les iustes ſont plus ſages 8c meilleurs,& plus puiſſans à faire quel

D que entrepriſe: 8c que les iniustes ne peuuent rien entrqprendrc enſemble

Car quant â ce que nous auons dit , les iniustes pouuoir aire enſemble quel

que cas auec force , nous ne diſions entierement vray, attendu qu'ils ne' s'ab

stiendrontiamais dbffcnſer l'vn l'autre, estans totalement iniustes: Maisil

y a quelque iustice parmy eux , qui les garde qu'en meſme temps ils ne s'en

trbffenſent , &les autres contre leſquels ils marchent: 8c moyennant icelle

ils ſont lorsce qu'ils font, 6c ſont incitez â ſaire iniustement estans demy'

mauuais: veu que ceux qui ſont totalement vicieux , 8c abſolument iniu

, stes, nepeuuent aucunement rien faire. ſentons bien: cccy va ainſi , 8c non

E -en Ia ſorte quele mettiez premierement. Mais voyonsſilesiustes viuentſ

‘ mieux queles iniustes , 8c ſont plus heureux, comme nous auons propoſé

examiner cy apres: 8c encores que cela me ſemble manifeste par le propos

precedent ,toutefois auiſons-y mieux z car nostre diſpute n'est de petite im

portance , ains concerne nostre vie , comment la' deuons conduire. T H.

Auiſez-y donc. s o c. Auſſi ſay-ie. Or dictes moy ,_ vous ſemble-il auoir au

cune office du chenal? TH R. Ouy. s o c R. Diriez vous cest office du

E iij
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chcuaLôc de toute autre quelconque qu'on ſeroit auec luy ſeul, ou principa— F

lement patluy P T H. Ie ne vous entens-point. S o c. Ie le vous donneray à

entendre,pouuez vous veoir par autre que par les yeux? T H. Non. S o c. Et

orriez vous par autre que par les oreilles? TH. Nenny. s o C. Nous dirons

donca bonne cauſe que ce ſoient les offices de telles choſes. T H. Certaine

ment. s o c. Pourriez vous coupper les ſermens de la vigne auec le Cousteau

ou la lancette , 8c autres pluſieurs insttumens P T H. Pourquoy non Ps o C. Et

neantmoins i’estime qu'on nele ſçauroit mieux ſaire , qu'auec la ſerpetteà

ce appropriee. T H. Il est ainſi. s o c. Dirons nous ce estre ſon office? T H R.

Certainement. s o c. A cest' heure entendrez vous mieux ce queie vous de- G

mandois,ſi l'office de chacun n'est pas ce qu'on ſait auec luy ſeul, ou mieux

par luy que par les autres. T H. Ie ſentens , 8c tel me ſemble estre l'office de

chacune choſe' s o C. Soit. penſez vous y auoir vertu en tout cela qui a quel

que office ?reprenons le meſme propos : ne diſons nous les yeux auoir quel

que office P T H. Ouy. s o c.N'ont—ils auſſi quelque vertu? T H. Et vertu. Soc.

Les oreilles n'ont-elles auſſi quelque office? T H. Ouy. s o c. Elles ont donc

vertu. T H. Et vertu. s o c. Faut-il ainſi parler de tous les autres? T H. Ainſi.

s o c. Les yeux pourroient-ils ſaire leur office n'ayans point leur propre ver

tu, ains au lieu deleur vertu, vicb? T H R A s. Et comment cela? vous enten- H

dez parauenture aueuglement pourla veuë. S o c. I'entens quelconque ſoit

leur vertu,car ie ne demande point cela? mais ſi par leur propre vertu ils

ſont bien leur office, 6c mal parle vice: T H. Ouy. S o c. Les oreilles priuees

de leur vertu ſont-elles mal leur office P T H. Certainement. S o c. Va-il ainſi

des autres P T H. amon aduis S o c. Or auiſez encoresâ cecy ’.N'y a-il quel

ue office de l'ame qu'on ne pourroit ſaire par autre quelconque? comme

l'oigner,commander,constillenôt tous autres ſemblableszles pourrions nous

raiſonnablement attribuerâ autre qu'à l'ame, 6c les dirionsnous luy estre

propres P T H R .à nul autre. s o C. 8c viure ne le dirons nouspropre de l'ame? I

T H. Principalement. s o c. Nemettons nous pas auſſi que ue vertu de l'a

me. T H. Ouy. S o c. L'ame riuee de ſa pro re vertu peut-elle bien ſaire ſes

offices P où s'il est impoſſib e? TH. Impo ible. so C. Donques neceſſaire

mentſame mauuaiſe commandera 6c, ſoignera mal ,Bela bonne ſera bien

tout. T H. Neceſſairement. s o c. N'auons nous conſeſſé iustice estre vertu

del’ame , 8e iniustice le vice? T H. Nous ſauons conſeſſé. S o C. Parquoy l'a

meiuste 8c l'homme iuste viura bien, 8c l'iniuste , mal. TH. Il ſemble estre

ainſi ſelon vostre propos.so 6.5i estle bien viuant heureux, &le mal viuant,

au contraire. T H. Pourquoy non? s o C. Le iuste donc est heureux , &t l'iniu- I(

ste miſerable. T H. Soyent. S_ o c. Or n'est- il vtile d’estre miſerable , ains d'e

strc heureux. T H. Paſſez outre ?s o C. Ainſi iniustice ne ſera iamais plus vti

le que iustice. T H. Contentez vous de ce traictement 4 , En la ſeste dc Dia

ne. S o c. (De m’auez ſait vous rendant plus gratieux en mon endroitôc

moderant vostre cholere . Toutefois ie n’ay esté ſi bien traicte' â mon

gré que ie voudrois , non par vostre faulte, rnaispar la mienne: Car com
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'A meles gourmansſe ment couſiours aſprernenc ſurlà viande ſizruie de nou?

ueau’â table, auanr que s’estre repeuz ſuffiſamment de la Premiere : ainſi

Penſe-ic auoir faict , pourtant qu'en cherchant du commencement que
, . . , ' ' - 1 . . a \ - . -c .est lulîucçgcela delalſſe, 1e me ſms mls a conſiderer ſi elle estolt VlCC 8c lgno

ranee, ou ſageſſe 8c vertu : Puis ſuruenanr le Propos quîniustice est Plus vcile

ueiusticefie ne me ſuis eu arder de' venir de l'autre àeestu -c . Tellecl . P . . .

ment que par ce Dlalogue m'est aduenu de r1en ſçauolr : Car lgnorant que

~' Cest iustice, à grand' difficulté ſçaurois-ieſi c'est vertu ou non: 8c ſi celuy qui

la poſſede, est heureux ou non heureux;

Toutce diſcours à le prendre ſhmmazrement , n'est qu'une comparaiflzn de iustice

auec iniuſlice,pourlesfaire mieux cognoiſirœCar les contrairespoſez l’-vn prez l'an-î

tre , apparaiſſent dauantage : Comme la flvuffrttë de pauuretéfait trouuer richeſſe'

meilleure, l'obſcurité des tenebres recommande la clarté de lumiere : Le plaiſir deſan

teeſl cogne”par maladie : La douceur du printemps ,par l'a/prete de lyuer: Ijbeur

de lapaixpar les calamitez de la guerre : Le beau temps apres longues-pilotes. 'Ainſi

en ceſie 'vie le bienſemble nepouuoir eſire cogneuſans le mal : ('9'- combien qu'ils ſizient

contrairessteantmoins ils ont telle conioncîliomquen ostantl"vn,on o/ie les deux. Car

C le bien ne peut esîctlre entendu n): eflimcflſiſſnon en le eonferant auec le mal,pourl’cuiter :

n) le mal cuite' ê! domptectſans Payde du bien cogne”. Ce n'est doncſans bonne raiſhn

que Platon voulant instruire les hommes en la droifle 'Paye de iustice .* y a auſſi

traittediniuſiicc-,pourla rendreplu-s odieuſezpar la comparaiſhn de iu/Zice, bien poi/ee

(F examine: en _lafin de ce premier liuregÿ' au commencement du deuxieflne. Plutar

gue recommande fort ceste maniere d'enſeignerpar conference de contraires : duquel

iïnfi-reray icy les propres termes, comme ſeruansgrandement a l'intelligence cletoute

ceſle diſpute. Ceux ( ditil ) quiſurentlespremiers autbeurs de ceilopinion , que les

ſciences (y- les art reſſembler/ſent auxſens de níturczdi mon aduis entendirent trtfbiêct

D celle puiſſance de iugenparlaquelle tant lesſciences que les fins , nou; donnent 'tuge—

ment (y- co<gnotſſance des choſes contraires , Car cela et?commun aux deux :Wait

il); a difference, d'autant que le: ſens naturels ne rcferent pas les cboſimdontils nous

dorment iugement (9e cagnolſſance, à meſmefin quefont le:ſciencenCar leſens eſIvne

puiſſance naturelle de diſcerner (y- cognotſlre autant le blanccomme le noir , (9- non

plu-s le doux que l'amer, ou le molen enfimdrant, comme le duren- le firme : ains eſt

ſeulementſimpropre, quand telles choſes, qui ſont ſes obiects naturels , lu)- ſhnt preñ

ſentees, estrepar elles effmeu, ('9'- eſmouuoir auſſi le diſcours, en rapportant a fente-nde

ment, comment il eſZ trouuëaffictionnë. Mau" les ars U*ſciences quiſitnt compoſees

E auec raiflmfflour choiſir @ï elire ce qui est bon,(y~pour refuſer ('9'fuj' ce qui eſt* mauñ

uais ,l conſiderent l’-vn des contraires principalement , U* pour]'amour de luy l'a utre

accidentſeulement, Üpourflengarder: Carla medecine traine caſitellement &par

accident que c'eſtl que maladigêr la muſique que c'est quefaux accord: afin de mjeux

pouuoirfaire le contraire, a ſſauoirentretenir laſanté, (9- fiaire de bons accors. Au

temperance, iu/lice,prudence,les plusparfaittes ſciences de toutes,ne noue donnentpas

ſeulement cognoiſſance de ce qui estbínestejufle ÜproufitablæMauauffi de ce qui ej?

E tiij



5c DE LA REPVBLICLVE

\

deſ-honneste , iniuste,(9' dommageable:('9' iants'en faut qu'elles louent celle'ſiitte w' F

niaist' ſimplicité , quiffiglorijïe comme d"une belle chost, de nelſcauoir que c'es‘~l que de

mal : qifeäes estimít vne besttſèflÿ* ignorance de: choſes que iloiuent. principalement

ſçauoinceux qui veulent 'viure droittement, ('9' engens de bien. Etfiour ce les ancien:

Spartiates e': iours deflestesſiilennelegcontraignoient leurs eſclaues oire 'vinſans eaue

outre meſure , &puis le: amenoient tousyures é: lieux , ou ſefaiſoient leurs conuiues

publiques : pour donnerà cognoistre ('9' monstrerpar exemples , à leurs enfiins, qu'elle

-ziillanie-Eeſl que de s'enyurer.

1 Estimez vous quelque cite' ou exercite,bande de larrons 8e brigans, ou

quelque autre compagnie d'hommes entreprenans faire enſemble quelque G

cas iniustemengpouuoir rien faire, s'ils s’entroutragent les vns les autres.

Cieeron auſecond des offices: La iustice est de telle efſicace que ceux mcſmes quiſe nour

riſſi-ni de malefice, ('9' de meſchancete',nepeuueni viureſan: quelque particule d'icelle:

Car quiprent ou oste ſecrettement à quelqu'vn de ceux qui brigandentenſemble, ilfi'

priue luy meſ'me du brigandage, ('9' celuyZÆon appelle capitaine de: corſaires ('9' eſl

tumeurs de mers'il ne diuist egallement le utin , ilſÊra tue' ou delai/ſe' de ſi*: compd

gnons. Encore dit ony auoirloix de Brigans,auſquels il: obei/ſent Ô' qu'ilsgardent.

Ainſi'en diui/ant egallement la proye,Bargule brigand ll1yrique(duquelfait mention

Theopompe) acquit beaucoup de biens , ('9' plus encore Viriate Luſitan , auquel ce- H

dereni nos armees, c9' capitainesgeneraux : quifinrompu ('9' abaiſſe' par Lalius, dit

le ſage, ('9' tellement affoibli de courage, que laguerrefut aifiea acheuer aux autres.

Puis donc que ſeffiéide iustice est tel, qu'elle aſfl-ure (9' augmente auſſi lesbiens des

brigans, quectepuiſſance Pestimerons nous auoir, entre les loix , iugemens ('9' bonnes

mœurs d'vne republique?(9- S. .Augustin en quelque paſſage monstre tou: Royau

mes,iustice ostee, n’estre que Brigandages. Et nulle Republiquepouuoirestregouuer—

nee,ſan:grande iustice : ,Qui conſiste eppiete Z9' equite, commefis deu xparties prin

cipales :prenant origine de la premiere , qui n'es? autre choſe que la cognoiſſance de

Dieu ('9' vrqye religion,('9* ayantſaforce U' raffiin en laſhconde . Lactanee liure cin- l

quieſme,ch.xcv.

z L'office diniustice est en quelque Part, qu'elle ſoit &engendrer inimitie'.

Ïniustice affiiiblir toutes cho/E:publiques , ('9' priuees,ou elleſe rencô'tre,engendrant en

elle: hayne ('9' diſcorde , comme le: aſſembler: humaine: dittes citez : qui ne peuuent '

durer, ſinon entant qu'elle: retiennent quelque distribution iusſie , c'est a dire certaine _

egaliië ê: perſonne: , ('9' e': chost: :qui cauſe amyiië , comme Pinegalitíinimitiê, prin

cipalement quand lon ne garde deuè' proportion entre peistinnes inegale: , en don

nanta chacun ce qui luy apartientſhlon ſa condition. perfiinnes inegales qu'on wit K

ordinairementparpaigstint Princes,gentils hommes,'villains,pauuresfflichesſhauans,

ignorans. marchans,gendarmes , laboureurs, artiſans: leſquels affi-mblez en Îïne cb'

pagniepourſubueniraux indigences mutueles, doyuent estre iraittezstlon leurs qua

litez, stan: bailleraux vns ce qui appartient aux autre: : Mai: ſur tout conuieni di

r, stribuer les loyer:ſelon la vertu, ('9' le: peines ſelon les vices: Autrement la concorde

publique nestpeut maintenir. Carcomme le monde n'est compoſé dïîlemensſem

 



DE PLATON LIV. PREMIER. 57

\

A hlahles, ains diff-rents: accordez neanimoinspar analogie : comme monstre Platon au

Timee, ny le corps humain d'humeur? meſnes,ains diſſemhlahles , temperees par pro

portion comme eſcrit ÿalien au liure des temperamens , ('9' Hippocrates de la nature

humaine. Platon au meſme Timee U* au rPhedori. Deſquelles le non naturel excez

(9- default, &changement de lieu en autrgengendre [edition interieure, co* maladie;

uíinſinïji 'imeaſſemhlee humaine constituee d'hommes tous ſemhlahles , ains diſ

fi-rens en eſpece. z. des Poliiiq. Aristoteliq. ch.] .dr liure z.ch. I. qui ſimt vnupar trai

tementproportionne auec iuílice , (7 deſ- Îmis par inequalite' , procedant diniuſiice;

Parquoy Aristote esgrans morales dit treshien que [analogie retient la ſociete ciuile:

B pourtant que tousy ſhnt ioints parproportion cauſiint entre eux concorde mutuele, Ô'

heneuolence : Laquelleproportio" non ohſerueeſemplit 'LME cite'de haynes , diſſentions,

mijcontentemens, inimitiez : dont naiſſent les[editions &guerres ciuiles. Lequel deſ

ordre comme dit est vient diniu/lice : comme le hon ordre, de iustice. Donques les aſ

stmhlees humaines ſe maintiennent par iustice , (9- perdentpariniuſlice : parla/ne

ellei* s'entr'ayment, U* ſont aymees des autres : parlautre ltayes de toutes pars. Or

iustice (9- iniuſiice cauſentpareil effect' en. chacunpa rriculier,qu'elles fiont en toute vne

aſſemhlee :Tellement que l'homme iuste accorde auec , U* est amy iistty , Z9* aux

autreshomrnes, c9* à Dieu qui est treſiuſle, auquel il reſſemlzle. A u contraire l'intu

~ C ste diſcorde, U' comhat continuellement auec ſoy, parla cupi dite' contre la raiſin .' c5

me dit Platon au premier des Loixctÿ- est ennemy perpetuel a , (T aux autreszp*

mal"voulu de Dieu : à la volonté duquel toutes ſes actions contreuiennent, é* partant

demeure miſerahle, eÿ-ftihle, destitué tant de lagrace diuine que du ſecours humain.

…N'y 'ail quelque Office de lameqlſon ne ourroit ſaire par autre quel-I

conqueîcomme ſoigneigcommandenconieil er; Platon au x. des loix. l'ame

conduit tout ce qui estau ciel, en la terre, (7 en la mer : auecſes mouuemens qu'on no'

me Pouloitgconſiderer,ſhignen deliherer, opiner etroittement ou fa uſſement, eſiouir,

D douloir, confier, craindre, hayr, aymerzzÿ- par tous les autres mouuemens prochains

a ceux cy, ('9'premierspar operation. Et prenans les ſeconds mouuemens des corps,

ils 'conduiſenttdut en augmentation (7 diminution-,en ejpeſſiſſêment (5- rarite', Ô au_

tres les enſhyuans ,- chaleurs ,froidures ,peſhnteurs ,legeretez ,dur , mol, hlancmoir,

austere, doux, amer, Ëy* generalement tous tels , dont l'ame vſe, U' prenant toustours

l'intelligence comme celle qui est Dieu,ſuyuant "rn Dieu 't conduit tout droittement,

Ô heureuſemenumais telle stiointauec ignorance, elle fait tout au contraire. C5

me donc le propre de l'ame ſoit conſeiller (F commander: elle a auſîi Wertu propre'

pour le faire conuenahlement, ſuyuant la ratfim ſitstiite, par laquelle a esté monstre'

E toute choſe auoirſitn propre offſce, (Fſa propre vertu : äesta direfaculté pour le hien

executer , Etſans laquelle elle nepourrait ouurer.Si est iustice celle -Îtertu de lame , C9*

iniustice le viceparquoy elle conſeillera Z9" gouuernera parfaittement par iustice :priuee de iustice-fera tout imperfe-éîement, U' -Uiura malheureuſement. Suyuons doc

tant qu'ilſerapoſſible iustice caust de tout hien, Üfiiyons iniustice qui n'apporte que'

mal Ô dcſhrdre.

Fin du premier liurcqde la Republique de Platon.



  

EARGVMENT DV SECOND LIVRE DE*

LA REPVBLXUE DE PLATON.

PAR LOYS LE Ron

'O Pl N1 o N de Thraſymaque refutee au premier liure . (y

, apres auoir declare' iustice estreplus vtile qunniusticefflÿ* qu'il n'y

z' amoyen de 'viure heureuſement que parelIe : Platon introduit

l au propos enſhjuant Glaucon C9* Adimanteſes freres entrepre

  

" nansdereche lad en ed'iniu icefflluntſ-Un maintient uena— '
7ſſ ' "~ turellement tous honnriessttntenclins afaireiniustetnent, Lautre '

neantmoins 'viennent plus (grandespar iniustice ajaneacquis opinion de iustice. Tous

leſquels propos [ont mu_ en auant par forme de diſpute, (j- pour inuiter Socrate!)

mieux deffendre iustice, dontils defirent veritablement entendre laforet Ündfll”.

Ce qu'ilfait diligemment, Ûpourleur ſatisfaire il la cherche premierement e's citez,

puis en chacun hommeparticulierement : Etpar ce mtyen il Tient monstrer l'origine

des citez, c/Fpourqug' elles ont este' instituees. j]parle au/Ïi des citoyenglaboureurs

artiſans, marchans, regrattiersgvoituriergeg- autres neceffiairesa leur establiſhment,

commentcroiſſans leurs delices G/uperfluitezJesguerresfiturdentpour estendre leurs

Iimiteseyauoir plus <grande commodité de viure. Puisàſoceaſion du propos de la

(guerre tombantſurles .gendarmes @gardes dela cite' , il explique la maniere u’ils

doiuent estre nourris C9* institue( : àſcauoir en la gymnastique , e37* en la Mu/?quee

laquelle institution ,il pourſuit plus amplementau troiſieſmeliure. La ſin dela diſl

pute est contre Fimpiete' despoetes anciens,pour lesfables deshonnestes Ü-impertinen

tes qu'ils ont controuuees des Dieux , ('9' qu'on ne les doit receuoir en 'une Republique

_ bien ordonnee, n) les propofir aux enfitns.

dit Justice estre loueepour les honneurs Ô recompenſes, Ieſqu elles _
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SYM

LE SE D

DE LA REPVBLIQYE'DE PLATON

TRADVICT DE GREC EN FRANÇOIS,

Et eſclarçy de Commentaires',

PAR LOYS LE ROY.

Les Perſonnages du Dialogue. G LAVCON , ôc A D 1 M A N T E;

freres de Platon. S o C R A '1' E s. '

ſſ* L' V A N D le Propos precedent ſut achcué, Socrates

" cuidoit estre quitte de plus Parlegmaís cela westoit

u’vn commencement: Car Glaucon qui s'est tou- l
iliours monstré en toutes choſes ſort coura eux,

alors ne peut Porter l’ennuy de Thraſymacîe, 8c '

î dit z ô Socrates,voulez vous ſembler que nous ayez

\î Perſuadez, ou àla veritel nous Perſuader,qu’il esten

'>—.‘>:’ toutes ſortes meilleur estre iuste quîniuste? SOCR.

m* S’il estoit en moy, ſaimerois mieux vous le perſuañ

der veritablemenno L A v C.VouS ne ſaittes donc

 

B ce que voulezDittes moy , vous ſemble il y auoir quelque bien tel que nous 2 '

dcſirions obtenir, non Pour ce qui en depend, mais Pour lu,y meſme : com- 'z

me Slïſiouyr, &t les voluPtez qui ſont ſans dommage, iaçoit qu'il n'en reſie

autre choſeâläduenir outre la ioye. S o C._ Il me ſemble y auoir quelque

choſe telle. G LAV. (Moy n'y a il quelque autre bien que nous aimons Pour4

luy, 8c Pour ce qui en depend, comme icauoir, veoir, 8c estre ſain. Car nous

aymons ces choſes Pour les deux. S o C. Ouy. G L A v. Ne voyez vous enſsg

cores vne tierce eſpece de bien , comme s’exercer,.Penſer les malades, Prakti

quer la medecine, 8c autre art questuaire? (Le nous diſons estre œuures lañ'

C borieuſegôc neantmoins Proufitables : leſquelles nous ne deſirerions pour*

elles meſmes, ains Pourle ain 8c autres commoditez ui en viennent. S o c.

Cecy est auffi vne tierce eſîece. G I. A v. Mais en laque le deces eſpeces met~ a

trez vous iustice? S o c. A mon aduis qu'en la plus belle , que Fhomme vou

lantestre heureux à ſaduenir, deſire tant pour ſoy,que Pour ce qui en depêd. 7~

. G LAV. Pluſieurs penſent le contraire , 8c que ce ſoit en la laborieuſe, qu'on

aPPete Pour le loyer, Pour les honneurs , 8c la gloire : 8c qu'il la côuienne ſuit

Par elle, comme difficiles o c. Il est ainſi ,- 8C deſpieça ;î esté blaſmée comme'
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celle par Traſymachgôc iniustice louée. mais ic ſuis cn cc cardifâ croire. F

~ Combien que deſia il ay! este' longuement diſpute de iustice auPremier liure de cefl

œuure,0u PluſieursPoinffs d'importance ont esté deduits touchant la nature dïcelle,

qui ſemblaient deuoir ſuffire , Pouren auoir la Îrraye U' entiere cognoiſſance: toute

jou le proposPrecedent neffà Prendre que Pour 'Un commencement de diſcours, (eſſer

uir d'occaſion afin d'entrerPlus auant en matiere , d'autant que rien n'y a eſiedecis au

reflzlu z ('9' que Socrates ſuyuant ſa maniere de diſPuterna fait que refuterles defini

tions (y- autres raiſhnsProPtvſeesPar Polemarque U' Thraſymaque. G

x Car Glaucon ui s'est tçuſiours monstre' cn couccs choſes ſort courageux.Thraſymaque soPchi/Ze ſignant [Étymologie de ſon nom estoit venu à diſputer auec

Socrate: en grande audace , gloire (gr choleres maintenant quïniu/iice deuoit estre

Preferee a iustice: mais rePrisíar S ocrates, (F refutíParPluſieurs belles raiſon-gde

moura confus ('9' eflonne', neſite antPlus que dire: DuqueLGlaucon ayant Pitië Cg*

le "voyant ain/i emPeſchéPrentIa Parole Pour lu): , continuant le Propos, U* defen

dant l’0Pini5v,en adioutant ce qu'il auoi t obmisPourIa defenſe diniustice contre iuſlice,

mais auec Plus de madeffie : Protestant n’estre de cest aduis , <9' que ce qu'il en jaict,

estPar,forme de diſpute, @Pourinuiter Socrate: 2 mieux deffendre iustice. 1)

z Dittes moy, vous ſemble il y auoir quelque bien tel que nous dcſirîons

auoir. Platon diuiffi- ic)- le bien en trou eſPeces, aſcauoiren Thonne/Ze , delectable,

(y- vtile: refer-ant iusticeſhubs l\ſheet de Phonneste e combien que le îvulgaire, qui ne

fait ca; ordinairementque duProuffit, Penſe qu'elle doit estre ſeulement fltyuie Pour

les loyers U' recomPenfi-s , ('9- 'Partantmifi' en lesjæece de Pvtilití. Ari/late ProPoſſï

meſme diuiflon du bien au Premier desgrandes morales, cha. 2.. ('9' z. <7* au Premier

des Ethiques E udemiennes: MauauPremier des Nicomachiquegch. 8. il diuiſe les

biens en ceux de l'ame , qui ſhnt ProPrement Z9' veritablement biens , ch. x z. (F liure I

7.. ch. 1. ceux du corPs, comme beaute"(7 ſhnte', (y- Ies exterieurs qui ſhnt les richtfles

('9' honneurs : cuydant les trois enſemble neceſſaires-a Ïestablijſement du ſhuuerain

bien humain , qu'il aPPelle abflaluement felicite' au meſme liure cb. 4. O* Io. les "uns

commePrinciPaux , les autres comme@dans : attendu qu'il est difficile ſans riche/ſes

entrePrendre @executer choſes belles (y- louables. Ciceron Parle de cefle diui/ion

des biensfappellantPeriPatetique auPremier des queffions academigues , ('9' au cin

quieſme des Tuſculaues. Platon auPremier ('9'ſecond des loix, met deuxſhrtes de biîs,

les "uns humains, les autres diuins: diſant les humains dePendre des diuins. entre les

humains lePremier eſZre fiinte: leſecond beauté: le troiſíeſmeforce Pour la courst ('5' I(

autres mouuemens du corps : Le quatrieſme , richeſſe qui' ne ſhit aueugle , ains

veqye clair , fltiuantPrudence,(guide des biens diuins: APres l'intellecthabitude tem

Peree de l'ame. De ces deux maj/lez auecfizrtitudeProceder iufîice : fiortitude tenir le

cjuatrieſne lieu. Tou-s ces biens estrePreferez aux humains. Les Pythagoriques or

donnoient les biens en la maniere enfiiyuantexîmpair,finy, dextre, maſle , repoſant,

droit, quarrêgintelleff, 'un, lumiere. Et les mauxà FOPPOſtſite. Pair, infin) ,ſene/Îre,

fiminín,
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A fiminin,mouua't,courbe',pliu 15g d"unepart,opini0n,plusteursaenebres. Plata”au Pbi

lebefait vne autre distinction des bic-“szmettantpremieremêt la meſure de toutes cbost .

Secädement verite/Iiercement intelligence zÿſhpicnceuQuartement les ſciêſicesyars C9*

o iniäs droiffes. Au &degré les *voluptez moderees. A u 6ſuyuaſſt Orpbee l’ornement du

cbactt: Etſi” la fin du Dialogueil reſôult lbäneurestre heureux qui estparuenu à laſit

pience des biens diuiflfièÿ" a acquis cognotſÿäce des bumaingconſistóît en quelqueſcien

ce,art U' opiniôçaddonnéii la contêſiplationſvſant desſens corporels,enflirte que ſaptË

ce Üſhienctzcÿ* leplaiſir de contempler n'en recoiuent empeſcltemenæt).

Bien tel que nous deſirôsBien U* destrableſhnt ie); pris pourcbost meſmenitti-'dul B que le bien n'est autre que ce qui estdeſirípourſcy. Le bien bone/ie U' delectable est de

ſiri-pour[ÔJÜPOHTÏZI que llsänesteté &plaiſir tienne? lieu defin.L'vtilitépour autruy:

regardóitlïvtiliteíle moyen tendiït a laſin. Les Stoiques cuidoient tout ce qui est lyäncste

estre deſirable.pourſivuCicerô'z.desfins,Ô‘ce qui est bäneste estrestulement bien ,liu.1.

des Academiquesgcÿ' le way vtile inſeparable de l'bonneste zales cifficexDäques le biË

xi cbacune cbcffeest, ce pourrat/im dequoy les autres ſhntſaicſles. Aristote l. des Ètltiq'.v ‘

Nicomacb. cl). 7.c5me en medecineJanteË-en laguerrestrictoire: en l'Arcbitecîlurect-,basti

mËLOrce qui est deſiríparsti) estplusparfazt que le deſire pour autruy, U* [afin non
iamaës de/zreepourautrufflpreferee a tous ceux quiſim: ile/irez , tacttpourſi); quepour'

C autru). Aristote au m_eſme Iiu. Ô cb.iamau n) eut quefiion quiplu-s trauaillast les en

tendemËs des anciens pbiloſitpbes que de ſçauotrque Eefioit bien: Wie:enj a deſpe
ces, (F en quo): côſiſistoit leſouuerain biËbumaim/jrisfiote en recitepluſieurs opinitîs au

Ldes Eîtbiq. Ntcom.cb.4.c’y- Ciceron liu.4 des queſLAcad. ayantexpreſstment estrii

cinq liures desfinspour examinenleſquels approcboientplus de la verité: Si äefloient

les EpicuriËs ou Stoiques,ou Academiques,ou Peripatetiques. Leſquelles/ectes auoient'

lors plus de vogue en Grece (F Italie, diſputätpar Dialogues ou les raiſhns cätraires

ſhnt amplemêi debatuesIoWs accordoient au mot deſhuuerain biêſique ffefioitfelicité,

mais les vns leffimoietttcäſister en Volupté, cäme Artflippe U' Epicure. Les autres en

D lastule vertu co“me les Stoiq. Les autres enſcience cäme Herille. Les Eretriaques effi
moiê-'t leſhuuerain biêjce qui efl 'vmôſäblablexÿ' meſme G tou/l'ours. Platâ' ſſes Idees:Î

lequel auſſi au Pbilebe afferme lesttuuerain bien de llnïmecon/ifier en la mixtion de'

_ſitpience de 'voluptefló' met troi-sconditiäs de ceſouuerain bien, ciſçauoir qu'ilſhit'
excellímentparfciigô ſcïcttxy* deſirab[e.Seneq.liu.9,dcs epiſicn la Lepifi. mäfire

y auoir 1mſeul bien abſoluuiſcauoirvertu , ne receuant enſo) augmentation ou dimi

nution , parlaquelle tout biensſont egaux.

Aoyfny a—il quclquhutre biê que nous aymiôs Pour luy 8c c~e qui en de

PëdNott-.t cleſírtis le bien laínefle :J:pourſh): quepour ce qui en depend:cäme la ver

E tu pourſon excellêſicncÿ' le moyen qu'elle nous donne en la conduitte de la preſente vie:

Satépourle plaiſir U* profit qu'ily a ast biê'porter-U*pour mieux-Uacqueraux affai
res ,ſçauoin a cauſi' du côtentement qu'en receuongetſiicïs naturellemÉt enclins a apprêſi

dre 1. de la M Etap/aſſez" pourles contmoditez que recouurons desstiences .

Nevoyez vous vne tierce eſpece de bien,Côme s'exercer.Nous deſirons le biê' 5

vtilepour autruystulemengcäme nousfaiſons exercice du corpspour eflreplusſitins,

(F plus diſpos.”pluspart des labeurs quentreprenäs en cefie 'vieſontpourgaigner,

“que laiſſerionssttns leſperóïce duprqfiginuitant a les entreprendrezcomme nautguer en

F .
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pays loingtain ,ſexpoſer aux danger: de laguerre, viſiter (9' penstrmaladespar me- F

decingchirurgiens (7 apotiquaires .

6 Mais en laquelle dc ces eſpeces mcrtrôs nous iustice.so.A mon aduis qu'en

la plus belle. Sans doute iuflice come la meilleure choſe du mode doit estre reduitte en _

la plus exceH-Ëte eſpece du bienfiſſauoir lhonnesſlezeflaſit deſiree tantpourſi: nobleſſe,

qu'il caust des proufit: innumerables qui en viennentaux hommes: nepourraient

ſans elle aucunement entretenir la ſhciçtíciuile, à laquelle il: ſhut nezCiceron Ldes

loix. Le droict ('9' tout honnefle es‘~l deſhy meſme deſirable , car tous bonsperstinnages

ayment lequité ('9' le droicſl: Et ne doit l'homme de bien errer en aymeït ce qui neſoit

aymable parſiiyLe droict donc esſideſirable ſ3 aymable deſoy.Si le droicfflctîſ-quem- G

ment iusſiicaPareillement en elle les autres 'Uertiosſiint aymablesparſh). U4u meſme

liure. Iustice ne demande aucun [yer oupris,elle est donc destreeparſoy.Platon auſe

cond de: loix. Lon dit Santé estre tresgrandbien,Beauté apres,Force le troiſieſme,Ri

cheſſe le quairieſmelon racontepluſieurs autre: tels biens innumerables : car biêſifflvoir

(9- Ouyr,(9 Uſerparfaictement de: auiresſensstmblent biens,(’9* dauantagepouuoir

par licence tyranniquefaire tout ce qu'on deſire: Et diſ-ntfacompliſſement de toutefi

liciie estre , Si auec la poſstffion de tou-s ces biens Ign deuienne incontinent immortel.

Mau 'vous ('9' mqyſhmmes en ce d'accord,que lapaſſe/fion de toutes ce: choſes est tres

bonne aux iuste: (Tstiinctsperstinnagesctÿ- treſmauuaiſe aux iniustes: Car estreſain, H

"Uoir,ou~t~r,stntirfacilement tout,(9' viure longuement, ou effre immortel,est treſmau

uais ,ſiauec la po/ſeſſiô' de toutes ces choſes lon 'vit touſiourspriue' de iusſlice ('9- des au

tres Tertuefîlaton au me/mepaſſàge monsîlre diuinemennque quâctd ores l'iniuffe ob

tiendroit tous le: autres bien: ainſiappellezquïl estneantmoins malheureux,en tant

quiniusſle. Puis donc que iuſiice est de telle efficace# n'est merueille quelleſoit icyen la plus belle efpece du bien,n'estantpoſſibleſim: elle paruenir à filicite', c9' qu'Ari~

stote au ;des Ethiq. Nicomach. ch. 1. l'appelle 'uertupaifaitteſegardät au bien d'au

truy: (’9'la plus excellente de: vertus,les comprenant toutes enfly ,plus admirable que

lestoille du iour,(’9* celle quiſê monstre la premiere apres le ſiileil couche'. I

ï 7 Pluſieurs penſent le contraire,ôc que ce ſoit en lalaborieuſe. qu'on appete

pour le loyer. ôcc. Pluſieurs aueuglez iſauarice ambitiô' nepeuuít voirla lumiere
de iustice , ('9' laſuiurepar elle mtſmatellemeîſit qu'il: n'enſont estime quepour leprofit,

auquel il: rapportent toutes leurs actions: cherchansplustost apparoistre iuste: que l'e

stre-Ueritablemígd'autant qu'auec telle opiniiî de iuſtice il:penſent eſtre bien repuieZ..î

GL.Eſcoutez moy auſſi Parler Pour voir ſ1 ſerez de mcſinc opinion —, car il

me ſemble que Thraſ ait esté tourné par vous côme vn ſerPé-t, plustost qu'il

I ne deuoiLCcrteS la demonstratiô de l'vn 8c de l'autre nç m'a encore ſatisfait:

Car ie deſire entêdre ue c'est iusticcôc iniusticqôcquelle force chacune apar I(ſoy en l'ame,delaiſſâtcles loyers,& 'autres choſes qui en dependëc. Voicy dôc

la maniere de proceder que ie tiendray,ſi vous la trouuez boucle remettray

ſus le propos de Thraſymôc ditay Premieremët , quelle choſe c'est qu'on dit

estre iustice,& d'où elle viét.En apres que tous ceux qui la ſuyuêt, la ſuyuent

malgré cux,côme choſe neceſſaire,&nô bôneſſiercemét qu'ils ſôt cecy auec
raiſó: d'autact.t que la vie de Finiuste est beaucoup meilleure que celle du iuste,

Côme lon dit,iaçoit que ne ſois de cest aduis.Et touteſois ſé ſais qlquc doute,
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A oyaht tous les iours raiſonner Thraſymaqugôc autres innumerables. Au- 're'

gard deiustice,qu’elle ſoit meilleure qu’iniustice,ie n’ay encores ouï perſone'
qui l’aye deduic â mô gré: Or deſireroiS-ie ſort louyr- louerà par ſoy,ôc ptiïnſſä

cipalemét de vous. Parquoy continuât le propos ie loüeray la vie iniuste, 6E

apres au oir acheue',ie diray en quelle ſorte ie vous voudrois oïr blaſmer iniuë

stieeôc loüeriustice. Regardez ſi_ cela que ie dy vous plaira. Soc. Il me laim

fOrUCar de quelle choſe parleroit 8c eſcouteroit parler plus volôticrs l' 'om-ï

me de bon entendement. v '

. Auant que rie~determiner de iusticqGlaucô'ſhustenantparforme de diſpute l'opinib'

B de Thraſytnaque ,- delihereſouz le hiiaduis de Socrates cätinuer la protectiäſi~d‘iniusti—

ce,propoſaint trois points qu'il veut deduire en sttn oraistamPremiereme-“t quece/l iustice.

ſêlä le wulgairefflÿ* d'ou elle est 'uenuœsecondemêſſt qu'on ne laſhit queparcontrainte, '

(F que nulest 'volontairement iuste: Tiercemêt quiniustice estplus vtile que iusticeuÿ*

cbſime telle prefereepar tous en toutes leurs actiäs eſquellesy a moyê'd'enfaire ſelection.

u Tourne' par vous comme vn ſerpent. Lon dit que lesſerpenspar enchantemens

ont accoustumé de sëſmouuoir, tellement qu'ils en deuiennent tous eflonnezaomme

ſemhloit auoir este' rendu Thraſymaqueparles raiſons de Socratesd

H_

_ Ie deſire entédre que c'est iustice 8c iniustice 8c quelle force chacune a par 1S

C ſoy en l'ame delaiſſant les loyersçlaucon qui neparlera icy de iustice ('9' iniustice

questlon l'opinion du 'vulgairgen racontait lesprofits quist-mhlent estre' en [rune, Ô les

domage: de l'autre:prie Socrates que cäme leplu-sſçaudt nefaistint<gueres autrepro*

c? que diſſruter de telle matiere,il ne s'arreste a telles opinionstains examine laforce

@'9'- cfficace des deuogdelaiſſeïles loyers (y- recôſipenst-LCy apres Adimacttefait pareille'

requeste ei Socratesſvſant de telles paroles.Ne noue monſlrez(dit—_ il)ſeulemê't depa—

role,que iusîlice est meilleure quiniusticamau quefai/ant chacune d'elle meſme,a celuy

qui la poſſedeI-Une est malſautre hicÎOflez les opinions come diſait Glaucon: car

'vous nosrlez depart U* d'autre les additiäs vrayes Üfiiulst-s, nous ne vous esëlimeriis

D louerce qui efl iusteflins ce qui apparait :nypareillemeſit ce qui efiiniuſle, ains ce qui

apparait. _ q _ l _ l l l

GÀLAVCNOLÎS dictes bieÎOr eſcoutez dôc' ce qu'en premier lieu i'ay ’ romisdeclarerzque c'est iusticeôc d'où elle procede.Lon dit que par nature ilyest bô r .u

de ſaire_ iniure,& mauuais la receuoir: mais y auoir plus de mal â ſouffrir l'in-1

iure_ que de biéâ l’inf'erer:Tellement qu'apres qu'ils ont entr'eux inferé 8c rej

ceu iniure 8c ont goustéſdes deux,ceux qui ne peuuêt euiter cela ,diſent estre

vtile les accorder,de ſortcfque l'iniure ne ſoit inſeree ou receuë entr’eux.Delà z'

veulét qu'on ait comence' faire loix ôc eôstitutions, 8c les commandemés des 4:

E loix auoir esté _appellez 'legitimes 8c iustesCe estre l'origine 8e ſubstäcc de iu- .

sticqmoyéne entre le bóvquand liniuriät n'est puny,ôc le mauuais ſi' liniurié_

ne ſe peut végeróLeiustecóstitue' au milieu de ces deux estre ayme', nô Côme 51

bien,ains estimé pour limbecillité qu'on a de mal ſaireLCar celuy qui a pou~—~ G

uoir de ce ſaire,—ôc qui est vray hôme,iamais ſſaccorderoit auec ues vn autre,

de n'iniurier 8c .n'estre point iniurié : autrement il ſeroit ſoLTelle est dóc S0

crateîs la nature de iustice , 8c de tels cômencemês est proeedee Côme lon dit;

Or queceux qui ſuiuêt iustice ce facét par contrainte, rfayâs pouqoirde mai. 7

l)

.d
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ſaire,nous lc cognoistrôs maniſestemëtfaignans quelque cas tel en Pentëde- F
a ~ p' - ~ t \ ï \ e a \ - ~ \ ï* -

met:S1 donions l1cece a l vn 8c a l‘autre,c est a ſçauoir au iu ste 8c al iniuste,de

faire ce qu'il voudroitzpuis les ſuiuiôs de Pres regardâs où la côuoitiſe les meñ

neroit , ſäs doute nous ſurPrëdrions le iuste au meſme ſait que ſiniuste Pour

la cóuoitiſe de Plus auoirzCar toute nature aPPece cecy côme bié, iaçoit qu'il

8 ſoit reduit en equalite' Par laloy 8c Par Force. Ceste licéce que ie dy ſeroit tel

le, ſi elle leur aduenoit , cóme lon dit que ſut celle qui aduint â Gyges ayeul

de Lyde. Cestui-cy estoir Pasteur mercenaire du ſeigneur lors regnâten Ly

die:Or aduint vn iour Par grâdcPluye 8c tréblemét de ïerre que la terre s’ou- '

urit à l'endroit ou il tenoit ſon bestailzWoy voyât &z s'eſmerueillât,il deſcé— G

dit en l'ouuerture , 8c aPerceut entre autres choſes admirables vn cheual d'e

rain creux,ayät vnc fenestre Par laquelle il veit dedâs quelque corps mort de l

grädeur pl” quhumaine, n’ayât autre choſe qu’vn anneau d'or au doigt,qu’iI

Pringôc s'en alla. Or Côme les pasteurs tenoiét leur côgregatiô accoustumee,

où ils eliſoient quelcun d'entr’eux Pour aduertir le Roy Par chacun mois de

leurs chargeszil s'y trouua auſſi ayât l'anneau.Estât donc aſſis auee les autres,

eſcheut qu'en tournâtvers luy,au dedâs de la main,le chatô de cest anneau,il

estoit inuiſible aux affistäs,& qu'ils Parloiët de luy côme abſentzDôt s’eſmer

ueillânil le tourna autrefois dehors,ôc ſut veu:Ce côſiderant il eſſaya, ſi l'an- H

'neau auoir telle vertu,ôc cogncut qu'en tournät le chatô dedäs , il estoit inui

ſible,8c le toumât dehors,viſible.Ainſi Fayät exPerimêteÇil Practiqua d'estre

‘ enuoye' vers le Roy auec les autres meſſagers,ôc estât illec Paruenu, il eut cô

Pagnie dela Royne,ôc delibera auecques elle tuer le Roy, 8e occuPa le Roy

9 aume Par ceste maniere.Si dôc ſe trouuoiêt deux tels anneaux,ôc l’vn fust Por

té Par e iuste,l'autre Par l'iniuste:nul ſeroit â m6 aduis tant rude qui Perſeue

io rast en iustice,ôc s'abstint de l'autruy , luy estantlicite Prendre ſans crainte au
marche' tout ce qu'il voudroinentrer eſis maiſôs, auoir copagnie de telles Per

ii ſonnes qu'il voudroit,les tuer, ou les tirer de Priſon ,-85 commettre autres cas I

entre les hommes , qui le ſeroient estimer côme vn Dieu. (Moy fiaiſans tous

deux,ils ne differeroiét rien l’vn de l'autre,ains tëdroiét à meſme ſimÆainſi

ſoit la coniecture y est grâde,cl’autant que nul est volontairement iuste , ains

Par côtrainteæôme ſi cela de ſoy nÏestOit Point b6.Car où chacun Pèſe auoir

Pouuoir de mal ſaire,il le ſait: cuidant iniustice en Priue' beaucoup Plus vtile

que iustice,8c est leur opinion vraye,côme afferme celuy qui Parle de cecy.Si

quelcun ayât obten u telle licêce,ne vouloir aucunemêt ſaire tort, 8c m'occu

Past le bien d'autruy,il ſeroit estimé miſcrable 8c ſot Par ceux qui le cognoi

I2. stroiêtzôc neâtmoins ils le loüeroiët en deuägdeceuans les vns es autres, Par K

1 z crainte de receuoir iniure.Voyla qu'il me ſemble touchant CClZLCÆC ſi nous

voulons iuger de la vie des deux, nous le ſerons droictement en diſcernant

l'homme treſiuste &Z liniuste : autrement non. Comment donc diſcerne

tous nous cela 2 en nbstantà l’iniustc aucune Partie d'iniustice , ny au iu—

ste, de iusticezains les conſiderons chacun en ſa Perfection. Premierement ‘

ſiniuste ſace comme les excellens ouuriers, c'est à ſçauoit lc bon Pilote,

8c le bô medecin qui voit ce qu'il est Poffible ſaire en ſon art, ou ÎſnPOfflblC,
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A entreprent l'vn 8c laiſſe l’autre.Dauätage s'il a ſait quelque ſaute, la peut cor

rigeLAinſi l'iniuste entreprenant ſaire mal,le face ſans estre cogne u,s'il veut r4

estre fort iniuste : autrement estât deſcouuert on Festimera nonchallanLCar 15

c'est extreme iniustice ſembler estreiuste 8e ne l'estre poinnll conuient donc

bailler au parſaictement iniuste,l'iniustice parſaitte, 8c ne luy ostenains per

mettreàceluy qui a ſait beaucoup de maux,acquerir grid' opiniô de iustice, x6

pouuoiraméder quelque ſaute s'il l'a^ſai_cte,ſe defendre par bien parler , ſi ſes

meſchâcetez ſont deſcouuertes,vſer de violêce quad il en ſera beſoin,tât par

vaillâce 8c ſorce,que par multitude d‘amis,8c abondance de richeſſes. Ayant 17

B formé cestui-ey ~tel,mettôs aupres de luy le iuste,c'estâ ſçauoir vn hôme ſim—

ple 8e genereux,deſirât ſelô Eſchyle nhpparoistre point: ains estre à la verité

bon.Ostôs luy apparoistrezcar s'il apparoist iuste ,on luy ſera hôneur 8c pre

. ſenszſe môsträt tel,'il ſera dôc incertain (îil est tel pour iusticezou pour les pre

ſens 8e hôneursDeſpoüillons-le de toutes choſes,iustice excepteqôc l'oppo

ſôs au premier: Ne Faiſant aucû mal,ſoí t estimé fort iniustezâſin d'estre mieux

approuue' en ſa iustice,pour n'estre destourné 'de \on intétió par vaine gloire,

8c autres choſes qui en depêdentzains perſeuerc immuable iuſquesâ la mort,

appa roilsät injuste' par toute la viejaçoit' qu'il ſoit iustezà fin queles deux ve- 18'

C nâs âl'extremité,l'vn de iustice,l'autre d'iniustice,ſoiêt iugez equel des deux

,est plus heureuxso. Mon Dieu auec quelle vehemêce vous admenez l'vn 8c

l’au tte en iugemët manifestes Lie ſay ſeló ma poffibilitéÆstäs tels, à rnô ad

uis_ qu'il ne (era deſormais difficile cognoistrqquelle ſera la vie des deux . Di

ſonS-le dóc,& ſi vous y trouuez quelque propos trop dur,n'estimez Socrates

que ie le diſe,ains ceux qui loüét iniustice auät iustice. Ils diront que le iuste I9

"ainſi diſpoſéctera ſouetefiourmëté 8c lié,qu'ô luy arrachera les yeux, 8e fina,

blemét apres auoir endure' toutes ſortes de maux,il ſera pendigôe cognoistra

_ſ qu'il ne ſaut vouloir estre iuste, ains apparoistre. Le vers d'E ſchyle pouuoir

D mieux estre entêdu de liniusteicertes ils dirôt l'iniuste côme ſuiuât la verité, 1d

6c ne viuât par opiniô nkæpparoistre iniuste,ains le vouloir estre, ayät l'eſprit

fertile de côſeils glorieux. Premieremêt apparoiſſant estre iuste, tenir magi

' fikars en ſa cité,puis ſi: marier quâdluy plaira,colloquer ſes filles à qui bô luy

ſemblermcôtracter, s'aſſocier auec celles perſonnes qu'il voudra. Outre tout

ceey gagner 8c faire ſon proſigpour ne craindre faire mal , Surmonter és' cô

bats publiques ê: priuez ſes cnnemis,plus auoir qu’eux,-& deuenir plus riche,

ayder aux amis,& nuire aux ennemiszsacriſier aux dieux, &leur faire offrä- 21'

des' magnifiques# pouuoir mieux que le iuste honorer les dieux, ou les hô

-E mes qu'il voudraLPar ce ſembler estre plus agreable à Dieu que le iuste . Ainſi 2.2

~ -diſent-ilS,Socrates, ue tant enuers Dieu que les hommes,l’iniuste a ſa vie~mieux instituee quecleiuste. ' l .

. Sçacbe le lecteur route ſordiſonſiaiuäte contenait la loucïge d'iniuſliceestre 1'9-[Droſo

flic-filon l'opinion des mefclMr” qui 0m este' tou/Yours enpluzgrand näl-re que les bons,

O' leſquelsfizns crainte de Dieu ,reſpect du monde, ('9' ſcrupule de conſcience '. ne

chere/oem qu'à deceuoir le: ſimples/oula: apparence de iustice, (g- auoir [auant-gge

ſurîeux en quelque [ôrte quete[bitpar tout où il: en om le mqye”. Êoi-tdoncad

"l
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uert) quiconque la "verra qu'elle ne Procede de - laduu_ de "Platon , ains efl mi- F

ſe en auant Par/orme de diſcute , ('9' aecommodee a la facon des academiques o* '

PeriPatetiques qui debatoiît esqueſliäsPar raiſhns cätraires a cellefin de voir mieux,

ce qui y estoit vray ou 'vray-ſemblable Cicerô es ſix liures tant recämandez de laPar.

ſaiſie rePubliquc-,Parluy dreſſe(ſurlePatron de Plat5,auoitſuiuyſêmblable manie

re de Iouerintustice Ô blaſmeriuflicgemPruntantPreſque les meſmesproposgnrichü

d’exê'Ples Romains,comme tl a este' deſia touché au I s liu.) l'endroict ouThraſÿ-maque

cämence dt/Puter. LesPerſonnes quiParloient e/dits liures @nt recitees en la t 5. ePi/i. du

4 liuales ePiffresa Attiqugê' au Dialogue intituleſſ Laliue ou de ÏamitieÏLFuriuÔ'.

Platon orateunÜ' Philu-s rePre/entoient lesPerſonnages de Thraſymaque, Glaucon G

(5)- Adimantecefl a dire,qu’tls louoient iniuffice Ô la defendoient contre iusſiice. La

itue efloitProteéſileur de iufiicaLacſlance au cinquieſme liure qui eff de iuctice , ch.t7.

recite lesPrinciPauxPoints du diſcours. e

Lon dit que par nature il est bô de Faire iniure 8c mauuais la receuoítzFaire

iniure O- Îendurerflint oPPo/ites ('9' correlatiſs,telleme~t qu'il eflimPoſſiblefaire iniu

re ſ'il n'y a qui la reçoiue Ô imPoflible l'endurerſil n'y a qui la face faire iniure eſivo

lontaire-nentPorter dämage à aucun contre la loycty- outre la 'volonte' de relu): à qui

l'on nuifl. En durer iniure , (y- malgré ſoy ſouffrir nuiſance Par celuy qui lin/lire

'volätairement cbſitre la lguArifioteix.ch.duſ.liu.des Ethiq. Nicomach. lequel auffi H

en lïvnztbmecluafferme l'vn (y l'autre estre mauuauzdïtutæït quefaire iniure eſlPlus,

-O- l'endurer moins "vers leur mtyeïaſçauoir iu/Zice: Maufetiretniure e/ire Pire defi),

Pour ce qu'il eſtl touſiours auec vice,Ô e/i vituPere:M ais endurerl'tniurne/ireſans'oi

ce (FParſi) moins mauuaiùCäme en la medecine ſil'on ordänePlus de drogues qu'il

n’aPartient il estmauuaiſigcÿ'ſi moins, encore mauuaumttâdu que l'vn c9 l'autre em

PeſcheſetntcfiSemblablement troP grand exercice corriíPtlaforce Ü* e-(Zmauuats , ('9'

;Peuſexereer affoiblit <9' amollit. Platon au Gorgiasóafaire iniure es? de tous maux

1e Pluagrandæo L. Cäment le Plusgrandfnœſl ilPire endureriniurnsomenny. P0 L.

Donques voudriez uousPluſioíi endureriniure que Iafaireësole ne voudrois l'vn ne I

l'autre : Maisſ’il eſlott nca/pire ou faire iniure ou lendurer, ie voudrois Pluſlostrece

uoiriniure que lafaire. AuquelPa/ſage Platon contre l'opinion du côctmun monstrePar

Pluſieurs belles raiſhns estre Pire ('9' Plus' deshäneſiefaire iniure que la receuoing-Plue"

miſerable celuy quiſait inture que celuy qui l'endure.

Par nature. Nature enſaPremiere integrití ne/ùade quhonneſiete' ('9' 'vertu , (y

rendreſimPlementÔſincerement à chacun ce qui luy aPPartient, touteîiolence oſiee.

Tellement que les Stoiques eflimoientbien viure , n’estre autre choſe que 'viure cäuena

blementſelon ce/Ze integrite' naturelle , a laquelle l'homme obeiflant ne nuiſoit iamaie

a l'homme Pour tirerProfit du dommage dautru), estant celaPlua contre nature quo K

rnort,que douleutzquepauuretí, que maladie U* toutes autres ineämoditez exterieu

res,ou du corPsſz/oire de l'amePriuee de iu (lice come deduit Ciceron tre/Elegeïment au

troiſieſme des offices. Lequelauſſi en laPrefiace de la troi/ieſme tu/culane monflre d'ou

vient la corruPttô' de nature. Vſſinature( dit-il)notu cuil engídrez tels que [a Pruſ

ſions 'Uoir (cf cognoiflrexy-ſouz /a oäduitte Paſſer le cours de cefle vie,n'aurions heſhín

de raiflin (Îr doctrine: Maintenant eÜe nou-s a donné desPetites eſlincellesJe/qu elles in#

continent Par mauuaiſes meurszÿ* oPiniôs dePrauees, nous e/iaignons, tellement que
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A la lumiere de nature n'apparaitpoinnCar lesſemíces des vertusſimt innees en noz' en*

B

C

tendemËsJe/quellesst laiſſiäs accroistre,ccrte_s nature nou-s cêîduiroit a la "vie beureuſê ó

Maintenant dés queſommes nez noue cäuerstms incontinít en toute mauuaistiëÔper

uersttídopiniäs : de maniere queſemblonsſuccer l'erreurpreſqifauec le lait? de la nour'

rice*: (y apres queſommes rc-“dtts à noi( parengeÿ' bailleÿauxprecepteurs ,- alorsstim

mes imbue de tant d’erreurs,que verite' cede a vanité', C9" nature alopinion confirm”.

D'ouprocede l'erreur trespernicieux de ceux qui estiment le droit? , equité (F iuflîice'

conſister nonparlordrc de la 'vraje nature, ainspar opinion êfitſilion, (9- que ne nous

gardons de faire malpour la turpitude innee,ains pourcrainte de lapeine ('9' ne d'eſt'

rons 'vertupourlhonestettflains pour l'utilité: Comme Traſymaque au premier li

ure , Callicles au ÿorgias , tou-s les Epicuriens U' autres en plusgra-nd nombre qu'il

ne ſcroit beſoing : lcſquelsrneantmoins ſont refutez par Socrates Ô Ciceron aupre

mierdesloix.- "

Weliniure ne ſoir inferce ou receue entre eux. Platon examinant ceste j

matiere au Gorgiasſouz la perſonne de Callicles , conſidere deux choſes , nature ce”

la Ioffldtſhntpar nature estrepire (F plus deshonneste endureriniure, f1 par la laypire

lafaire : Carceux qui ſont les loixſhnt commundmentplusfilbltſctÿ' pour ce regar.

dans a leur *Utilitéconstituent loixJ adiouians louanges Ô- 'ititupereapar crainte des'

plu;puiſſitnsui cellefin de n'est”pareux en aucunes cho/es excedezparquo) ils diſent

estre deshonneste U' iniuste auoirplus que les autresxy* ce defini/ſent estre ſaire iniure

astauoir chercherplus auoir que les autres. Car ils penstntfltre aſſí-z poureuxſi estís

infnieu rs ils obtiennentportion egale. Selon laquelle raiſon , ce estdtcttſiniusteÜ deſ:

hamidstepar la Loyfflhercherplu-s po/ſederque les autrescty- est vulgaire-ment appelld

intureè Mais nature monstre estre equitable que les plus excellens ('5' plu-s puiſſant

ajent Fattantagepar deſſus les autres en toutes choſes. Ce quelle monstre enplu/teurs

manieres tant entreles autres animaux,qu'en toutes citez <7 nations .* où l'on estime

estre iuste queleplue puiſſant domine au plusfaible U* plus' poſſede : Toute/ais So

crates luy reſpondantprouue n'est”par la Là)-ſeuleplus laidfaire iniure que l'endu-x

rer,c‘9~ “iustcgardtr equité :mais auſſi par nature. _

D_e la veulent qu'on ayt commencé faire loix 6c Constitutions. Pour ren- 4

dre iniustice plus recommandable il dit les loix C;- constitutions humaines eflre 'venues

de lintustice des hommes: Leſquels au commencement viuoient en 'vne .stnceritectnd

turele, non encoresperuertispar ambitiô' @parauarice, ny corrompus deſaulsts opi

nions: Chacune trouppe obeiſſoit au plu-s ancien ou au meilleur' , ſuyuantſa 'volonte'

comme lay-O' ſegouuernantſimplementpar mœurs (F- 'coustumes .f Con/equemment'

la nature croiſſant ilfut beſoinfaire laix, Ôpour label/ſance dïcellcs creer M agtstrats

auecpuiſſance : afin de reprimer Pinſhlence ('9' audace des rneſcbans. Ain/i lïntquité

des hommes a donne' occaſion de faire loix: mais elles prennent de 'Dieu leur "uray

principecomme estrit Platon aupremier des loixntyans la droitte raistm comme cauſe

efficiente U' leurfin l'hein-Je bien Êr repos des estats. Ciceron 2.. des loix. glaucon

erre icy prenant l'occaſion pourla cauſe efficiente , _

Le iuste' constitué au milieu de ces deux estre :Lyme non comme bienzains 5

estime Pour lïmbecillité qu'on-a de mal Faíret Plutarque en la vie de Theſeusd_

,d

F iiij



5g DE LA REPVBLIWE

Ce ſiecle la porta des homme: qui en fiirce de bras, legeretëde pied: c9'puiſſance 'uni- F

ueiſelle de toute la perſiinne , ſurpaſſïiient grandement l'ordinaire de: autre: ('9' ne F*

laſ/Îiient iamais pour quelque trauail qu'ils pri/ſent: Mau il: nemployoient ces don:

de nature a nulle choſe honneste ny proufitable,ains prenaientplaifira outrager villai

nement les autresxome sttout lefiuictde leur:forces extraordinaires eustcäſistëen cru

aute' Ô inhumaniteiſeulcmennê iipouuoir tenir en fiibiectiomfiircenperdre Ôgaster

tout ce qui tombaiten leur: mains,esti~mans que la pluspart de ceux qui louent la honte

de malfaireJa iusîlice,l'equitéêl'humanitéJeſontparfaibleſſe de cæurgpource qu'ils

n'oſentfaire tort a autruy, depeur que l'on ne leur en face à eux meſines:('9' pourtant

que ceux quipar fiircepouuoient auoiraduantage fier les autre: n’au'oient quefaire de G

toute: ce: qualitez la.

6 Car celuy qui a pouuoir de ce faire 8c est vray homme. Caflicle: au Gor

gin:parle ainſi'. Ce nefia' l'homme d'endurer iniure , ains à quelqueou eſclaue,

auquel il estplue expedient mourir que viure , pourtant que trauaillé de contumelies

Ô iniure: il nepeutſiibuenirà ſiy ny auxſiens.

7 Or que ceux qui ſuyuent iustice ce ſacent par contrainte. Glaucon aucom;

mencement deſim oraiſon-a propo/Ecrou poincts; Le premierestoit monstrerque c'est

iustice ('9' d'oie elleprocede: lequelacheue' , Il entre icy au ſêcond ou il monstre iustice,

comme inutile estre delai/ſee, ('9' iniustice comme vtilestiyuie de tous, ('9' nul Tolontai- H

rement estre iuste , ains apparoistre tel parimbecilliie' ou parcrainte , n'ayans pou

uoir ou licence defaire mal douleur 'vienne prouflít. Carlepouuansfaireſans en

courirpunition, tou: <9' iuste: ('9- iniustes tendre a meſmefin, c'est a dire afaire iniure

c9' occuperle bien d'autruy iniustement : autrement eſlre reputezflit: ('9' mfferables.

Qi] la mienne 'volonte' telle opinion ne durast encores au iourdhuy és entendemens

de lapluſpart de: hommes ('9' n’occupast leurs conſciences.

8 Ceste licence que ie dy ſeroit telle ſi elle leur aduenoit comme Ion dit que

fut celle qui aduint ai Gyges ayeul de Lydc. Ciceron au troiſie me de: offices. En I

to uie deliberaiion ilfaut oſier l'eſperance ('9' opinion de celer('9' cac er: Carcela nous

doit estre aſſez perstiadé , ſinoue auonsfait quelque proufiït enphiloſophie , Qgand

nou:pourrions eeler tous les Dieux ('9' le: hommes , que toutefois ne deuons rien faire

auaricieustment, rien iniustement, rien deſiirdonnëmengrien incontineſiment. ç/!uffi

Gygesest introduitpar Platomlequel par le moyen de l'aneau qu'il trouua, dormit

auec la Royneſa maistre/ſi', ('9' parſim ayde tua le Roy , <9' osta ceux qu'il penſait

luy donner empeſchemenizſans estreſhrpris ou deſE-ouuert en ſes mesthancetez: Ainſi' ‘

deuint ilincontinent Rgypar le benefice de cestanneau . Si donc le ſiige recouuroit cest

anneau meſme, il nepenſeroit luy estre plus Ioiſible de pecher que s'il ne l'auoit point: K

Carles homme: de bien cherchent choſe: bonne/le: non occultes. En cest endroit au

cun: philoſhphes non mauuauzmais peu_ſubtilgdiſent que Platon aye raciîté vnefable

faul/e ('9' controuuee,commes’il maintenoitcela auoireste'fait ou pouuoirestrefiait.

 

La -Uertu de cestanneau c9' de cefi exemple est telle. &andore:perſonne neſcauroit '

, ou nefliubgonneroitſeulemêi ce que -voiildriezfairepourſiruira To/Zrepuiſſancqdo

minaiion,conuoitiſe,(9' demouraſl-il à iamau incogneu aux Dieux c9' aux hommes,
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A Si vous lentreprendriez. ffls nyent cela eſlre faiſahle , iagoit qu'il puiſſ? esëlre

fait ". mais ie leur demande ce qu'ils nyentfiiiſahleuïl aÛuenoit faiſahle . que fi-roient

ils .ë Certes ils preſſent lourdement , nians quälfiit postihle , @- en cela petſiflent,

n'entend-ans quepeut ce mot. Si. Carquandnous demâidonsfipouuoient celcr ce qu'ils

ont aſaire , nous ne demandons s'ils peuuent celer, ains leur pre/entons comme quel

que<geſne, à fin que s'ils reſpondent, qu'ils feront leur proufſit impunité proptffee, ils

confeſſe-nt esîire meſchansx-xiils nient, ils concedent toutes chosts deshonnestes efirepar

ſoy afuyr. Platon au dixieſne de la repuhlique. Nous auons trouue' rien ne pouuoit'

_aduenirmeilleurii l'ame que iufiicezg* quïlfalloit touſiours hien faire , iaçoit qu'on

B cust l'anneau de ÿygesxÿ* auecce lastilade de Pluton , c'esta dire,comhien qu'on cuil'

licence de malfian- ſans estre cogneumu ſims crainte deſire puny! Hetodoie recite

autrement ce compte de Gyges , au premier destan Hiffoire intitulé Clio,auec-lequel

accorde Iustin au premier de lahhregë de Troge. Lesparoles d’Herodote traduittes de

Grec en François-ſhut tellesſlandale Roy de Lydegrandement eſprit de l'amour' desti

fimme, efiima qu'elle estoit trop plus helle que nulle autreÆffant en ce/ie- opinion C9'

ayant "Un archer deſa garde nommé Gygegqui luy esîloiiſur tous agreahle ('9' auquel

il commettoit lesprincipaux deſes affaires,commença ii luy hault louer la heaute' de

ſiifemme: Etpeu de temps apres commcſigfiit neceſſaire queſi-s affaires alla/ſent mal,

C ilparla ii luy en cefle maniere: gyges il nrc-ti aduis que tu n'adioutesfoy ce a qu’au~ .

treſois ie t'a) ditde la heautdde ma femme, f't pourtant que ieſçay les oreilles des

hommesplus tardiues ii croire que lesyeux, ie 'veux que tu la troyes nue. Gyges .Teſti-ia

diſant, Sire que dittes 'vous .ë Laparole neffpas honnemecommander que ie regar- g

dema maiílreſſ? nue. Croyez que iamais lafemme ne deuest la rohlóe pour estre veue

di de/couuert,qu'elle ne deueste quant (F quant honte Üwergongne. Dauaſitage les an

ciens ont iadis inuentëpluſieurs helles coustumes leſquelles il conuient apprendre d'eux

('3'ſestiuuenir qu'ils ont mis ceste cypour 'Une , Nul iette l'œil/ier choſènon ſienne. De

‘ mapartie nefay douhteque la Regne ma maistreſſene ſhit la plus helle du monde,

L. mais ie 'vous ſupplie ſire ne me commandez choſe non licite. ..Ainſi dehatoit gyges T'

D contre le Rqyaraignant que de telle veue mal ne luy aduint. Le Roy luy dit. Gyges ie

teprie aſſi-ure toy @ne me crains commeſimonpropos estoitpour feſſayer. 'Ne crains

auſſi mafemmefflommeſi' depar eHe tepouuoit reuenir aucun dommage , Carie dreſ

ſerayſi hien la partie qu'elle nepourra ſgauoir que tu l'aye Neue à nud. Et voicy que

ie ſeray, Tu entreras dans la chamhre ou nous couchons elle O' mqy , ('9' te cacheras ï

derriere la porte qui ſera ouuerte: Quland ie me retireray il n'y aurafaute qu'elle ne st

rende incontinent Ieans.A l'entree de la ehamhre est ron hancfiirlequel elle mettra cha

cun hahictement qu'elle deuesſlira , lors tu la pourras veoira ton aiſe : Mais quand

elleſe 'viendra ntettre dans le liſier que tu luystras a dos,donne toy lóien garde qu'elle

E ne te voyeſhrtir. Gíyges cognoiſſint qu'il nepouuoitfuyrau commandement du R (U,

dit qu'il estoitprest doheirleſoirîïenu qu'ilſemltla à Cddale heure deſe retirer,il me:

na Gyges en ſi: chamhre, ('9' fut irfcontinentſiiiuy de la Rtyne. Gyges la veoit ar

riuer @regardecomme elle deueſlſes hahillemens ,puis quand elle luy eut le dos tour

nëpourſe mettre dans le lili, ilſinrt co* ſe deſrohe. Toutefois il tz/laperceu de la Royne,

laquelle aprenaſit deſim maryla choſe telle qu'elle estoitmeſhnna mot de la honte qu'elle
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receuoir, U' nefeitſemblant de lauoir entendue : mais bien propoſa en fiin entende~ F

ment deſe -vengerz Carentre les [jdicns ('9' preſquetou-s les barbares il est fort def;

honneste, que meſmementſſhommeſoit 'veu a nud. Elle donc ſans donner acognoistre

ſon courroux,pour ce flair/è tint qu'y-e : Jdaisſitost que le lendemainfut -venu,apres

auoir rendu ſes plusfidelesſeruiceursprests à executerſim vouloir, elle manda Gyges,

lequel estimant qu'elle n’estoit aduertie de ce quefiait auoit este' , fiiudain fachemina

'vers elle,comme celuy qui auoir acoustumëde Îrenirſiiuuent à stan commandement.

Arriue' qu'ilfut la Royne lu): tint tel propos : Gkyges tu ae de preſent deux cheminsa

tenir, deſquels tupeux elire celuy que bon testmble , Car ou il faut que tufaces mou

rir mon mary le Ro) Candales , Ü- que iestiu' tienne auec le Royaume de Lydie , ou G

,bienfaut que tu meures a cest heure : afin que n'estantplus au Roystobei/jant en tou

tes chosts,~tu cognoi/st-s dorest-nauant ce qui ne t'es? loiſible , ;ZF-ſhit mis à mort celu)

qui t'a inciteflou to); qui as esté ſihardj de me regarder nue en commettantcas prohibe'

Z9' deffendu. Gyges ſh trouua fort e/?onné de tel propos , (9- quand la Tÿiyne cust

acheueſſil commencaſiipplier treshumblement , qu'i ne fut contraint?faire telle ele

ction. Toutefois voyant qu'il ne pouuoit reſister ('9- que neceſſairement il fallait tuer

ou estre tue', il chotsttpourſi): qu'il refferoit viuantfj dit ainſi' a la Royneaflladame

puis qu'autre mon vouloir vous me contraignez tuer le Roy mon matstre , dittes s'il

vous plaist,par quelmoyen nous pourrons executer telle entreprist: elle reſpondit. tu H

te ietterasſur le Roy au lieu meſme ou il aflic?que tu m’a)es 'veue à nud , U' regar

deras qu'il stiit endormy. La deliberation ainstprist, (y- 'uenue la nuit, G_ygesſans

_ fi-iire le-retf: car auſîi n’auoit ilmoyen de sexempter , <9* fallait neceſſairement que

luy ou Candales mourusffiſuyt la Roynepas apas iuſques enste chambredaquelle luj

met en main \me dague , ('9' le ſait cacher derriere la porte. Uembuſche ainſi' drtfflee,

quand Candalesfut enſon repos, Gyges ſi' ietta ſur luy (y- le ſeit trestæaſſer: dont il

eut tout moyen de prendre paſſe/Sion de la Roine co* du Roiautne. *Ainſi Giges ſ'

trouua Ro) de Lidie. . \ -ñ

9 Si donc ſe trouuoient deux tels anneaux 8c l’vn ſust Poſté Par le iuste,l’au— I

tre Par l’iniu ste. ffl accommode l'exemple alleguel a la question propoſêefloulant

par ce infi-rer que iuslice doiue estre delaiſſee pour leprouffit. E nquo): il desttccorde

auec Socrates,qui penst quepour milite' quelconque (T quelque impunite' qu'onpuiſ

' ſe auoir,qu'on ne doiue malfaire. ' ' '

io Luy estant licite de Prendre ſans crainte au marché tout ce u'ilvoudroit,

entrer és maiſons,auoir compagnie de telles Perſonnes qu'il oubhaiteroit,

les tuer 8Ce. Ïmpunitëeſlgrand allee/tement depecher comme dit Ciceron en l’orai

ſon pour Milon : Toutefois Socrates au Gorgias distiutant auec Polnprouueparplu

ſieurs belles raiſons que le pluſgrand mal qui pui/st adueniràlhomme, c'est defaire K

iniure stim en receuoirpunition qui le deliure U' nettoie de ce grandmal comme vnc

medecine -. alle ant 'vn exemple d’Archelas bastard d’Alcete frere de Perdiccas Roj

de Macedoineÿequel tua cruellement tou-s ceux duyïing Roial aians droit? à la couron

ne,(5— occupa par ce meſchant moien Ie Royaume auquel il n’auoit aucun droit. Et

combien qu'il eust grande riche/st U* pui/stance , ce nonobstant Socrate: le reputele

plus malheureux home deſim temps à cauſe de lagrande ini-iustice en laquelle il estoit
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A tombcäfizns enlbouuoirestre Puny pour rarstm destin autboriteÏS o 'C.Celu)1 (dit-il

vit trefmal qui est iniuste, (9- rtest deliurë diniustíee. POL. Ïlappert. S o c. n'est ce

Pas celuy qui a perpetrégrandes iniures (Trust- dextreme violeneepratiqudt de n'est”

corrigenePunjgne regeuoirlzeine digneſomme 'vous dittes ÆZIOÎÏfiIiÊLÃÏÜ/ÛCIM O' les

autres Tyrans, orateurs, Cg* puzfflans. POL. Certes . S o c… Tels hommesfont quaſi

comme st que/qu'tu” oppreſſë de gricfue maladie ne veuilleſouffrirſhubs le medecin

Pour estreguarj: des 'vices qu'il a au corps, craicgndta la maniere des enſans, le cautere

ou la coupeure comme cbtffe doloreuſc. Ceux quifuyent le iugement ſemblent ain/ï

'faire regardais à la douleur qui): est ('9' aueugles a l'vtilite': Ô ignore? cäbien il estplus

B mistrable d'auoirl'ame iniuste c9' meſcbante que le corps malade, Pourtant ils ne Peu

lent fitbiriugemengny estre deliurez de (grand mal: Tarquoy ils amaſſcnt finances,

gaignent amjs estudient en ſeloquence.

Commettre autre cas entre les hommes qui le ſeroient estimer comme 11

' Vn Dieu. Tbraſjzmaque auPremier liure. Ce que "DOM cognoistrez (dit- iljfdzcilemët

ſi Tous [Ja ruen ez d 'vne extreme iniufficgqui rende [iniustement viuant tref beureux,

Et au contraire ceitx qui_ſont iniuriez (F ne 'veulent nuyred perſonne, mal beur-eux.

C'est la Tjrannie qui nrtſurpe ſautruypeu àpeu , mais Frent tout enſemble @stere

tement (F Parſorcezw/urpant les cbo/esſizcrees O ſainctesfflriuees Z9'Publiques :cſ1

C quels ca5,quand quelquîzn estſurpris il estpuni ('9' ſubiecta grand deſ-bonneur : car

les Sacrileges, larrons, voleurs , (F autres delinquans prennent leurs noms de tels

crimes: Mau quandoutre les biens rauis des citoyens , on lespeut reduire en ſeruitu

de: Celuy qui fait tels cas au lieu de ces noms deſbonnestes est appellé beureux, non

- ſeulement deſes citcyensmiau auſſi des autres qui lestauent estre entierement meſcbär.

Neantmoins ils louentle iuste en deuant, deceuansles vns les autres. La [z

iustice publiquement est celebrée de tous , mauſecretementiniustice lu): est [Irc-poſée :

Carcombien que rvulgairement le iusteſhit loue', enquoy les hommes [Jarcrainte d'in

iurefentredeçoiuengflignans louer ce qu'en leur cœur ils detestent , toute-fins iniu

flice est reputee de cbacunplus vtilgÔprofc-ree quand il a pouuoir &impunitédefaire

iniuffement àſhnprouffiſ.

D

(Le ſi nous i/oulons iuger dela vie des deux. ÿlaucon continuantla loue?

ge d'iniustice,en cepoint qu'ilauoitPropoſe' Pour le trot/ieſme ('9' dernier de [on arai

ſiimconfere enſemble leParfaittement iniuste <9* Parfaittemít iuste, effiayant monstrer

la iæie de [iniuste plus 'Utile O' auantageuſe, (y- constquemment preferableà la Wie

E du iuste qëfilaÿſermeinutileeÿ*malbeureuſh. A la 'verité rien n'ya quitant trouble

la preſente 'vie (y mette les perstmnes en plus de defiance U* erreur,comme ſi Dieu ne

ſeſhucioit de ce monde,que quand ils 'veoient les me/cbans communément Proſper”

auecleurs Tice-s, abonder en ricbiffis , paruenir aux baults honneurs, qu'ils laiſſent

à leurs enfans, *viure enſantel U* longuement: Au contraire les bons ('9' iustes [verſión

nages auec leurs rvertu/s-,cótlamiteu x,maladifi,meſpr1st’Z»Ü‘/5uuent au lieu d'obtenir

enuers les hommes le loyer de iustice remporteriniuste sttſóplice. Ce qui monstre eut'

demment que les W729i! loyers de iustice ne doiuent estre eſperez en la preſente "vie,

I3
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ains attendus en lafitturepu chacun receuera treiittement eternel,tel que Dieu iugera F

luy apartenir.

4 L’iniuste entreprenant ſaire malle face ſans estre cogncu. Lïniuſie pour

bien iouerſhn roullet doit tant qu’il luy est poſÿible ſe monſlrer iuste par hippocriſie,

comme/ont les caphars qui ſhuz couleur de ffizinctete cachent leurimpiete' parappa

rence de direforce oraiſons en public , donner aumofites, ieunenallerſimplement acouñ

[irez , (yïfi-cretementfiantſäuilleäde 'vices treſ-execrables.

I

r5 Autrement decouuert il ſeraſiestimé nonchallant. Etpartant reprins en iu

stice, ou delai/ſe' de roue comme meſchantffly* tellement blaſme' qu'il ne s'oſera míſirer. G

16 Et permettreâ celuy quiaſaic beaucoup de maux acquerir grande opi

nion de iustice, pouuoir amender quelque ſaute , s'il la ſaitte ſe defendre par

bien parler, ſ1 ſes meſchancetez ſont deſcouuertes vſer de violence,tant pa?

vaillanee 8c ſoree,que par multitude d'amys 8c abondance de richeſſes. Le

'way iniuſle quelque mal qu’tlface,couureſa meſchancete': U'ſi dauanture il e/i deſ-I

couuemilſe defendparforce d’armes,0upar eloquence,ou corromptſesffuges: deflirte

qu'il cn eſchappe auec bonne reputation ne cvallant rien. Au Gorgias , _ſi l'onfait in

iure aux autres, il conuient auec toute diligence pourueoir de parole , U' deflair, de ne H

ſbuffiirpeine a' estre mcne' au Iuge: .Queſiquelqu'vn tel y ej? tireflfeffbrce eſchaper

@garde ëlendurerfitpplice: Auſîi s'il a deflo e' beaucoup d’orqu'il ne le restitue, ains

le retienne (F depende iniu/iement (y- meſchamment auec les ſiens : Et s'il a commis

cas digne de mort ne meure iamais s'il e/Z poſîible , mais demeure immortel. Q5 ſi

cela n'est poſiible, au moins qu'il viuelong temps en ſi: mauuaiffie'. Ilfimble qu'en

cec): U' autres cas ſemblable la Rhetorique ſerue: ..Mais estrepeu 'Utile a celuy qui

ne fera point dſiiniure , ſi tant est qu'ilj! ait en cest art aucune 'ittilitë ou commodité: il

parle ſelonſim temps auquelpar les citez de Grece, meſmement en Athenes,(9~ depuis

a Rome leloquence auoit grande vogue e's iugemens U' e's deliberation: publiques. I

@ſila Rethoriquestrt beaucoup afirtir de quelque inconuenient , les richeſſes ('9'
les armesj ſcſi-tuent dauantage. Prenonspour exemple Iule Caſſar Lequel ayantpar

briques Ü-menees obtenu grandes charges extraordinaires , accreut dauthor-ire' de

pui/ſance ('9' de richeſſe , tellement qu'il peut forcer le Senat Romain ne le traittant à

ſa -Uolontë, (7 gomme luy fimbloit aparteninÜauec l’armee de la Republique de~

.Fruit la Republique, de laquelle ilſeſeit Rcpnretirant aſian parti tou/s les debauchez,

endebteË (y- enfians perdus du paie , par layde deſquels il occupa toute l'Italie @

Rome , enuahit lesfinances publiques, combatit (9- defitſes ennemis. Apres auoireſi

pandu iniustement tant deſang humain,pouraſſïiuuirsta cupidite' inſittiable fut tue'K

en plein Senat , puis mort appelle'pere de lapatriezy* detfie" comme leplusgrand hom

me de bien quifut iamais à Rome , iuſques afaire Îvoeuz, prieres U' offrandes pres la

cou/anne dre/ſee en la place oitil fut bruſle'. Ciceron 5. des cflices. Voicy cela)- qui a

ſhuhdité eſire Roy du peuple Romain (9- Seigneur de toutes gens @l'a obtenu.dit ceſle conuoitifi' , honncſle , il e/l ſol , car il approuue la ruine des loix c9* de a

liberte', (F leur oppreſîion crucle ('3' deteſlable estime glorieuſe: &Haie qui con

rer
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A feſſe n'est” honneste reg-n er en la citéqui a estéllbffifÿ" le doit estremeantrneingce' estre

'utile a qui le peutfaire: par quelle obiurgation ouplustost outrage le retireraj-ie de

grand erreur? C5mm:pourrait estre vtile d quelcun leparricide treſort (9- tre/ſand

de la patrie .9 1agoit que relu): quiſen est chargéſhit appelle'pere parles citoyens op

preſſez. Selon l'opinion du 'vulgaire n'y avplusgrande 'Utilité que de regner: aura”.

traire ie ne trouue rienplus inutileti celu] qui Ïobtientiniustement. Pourroient eſire

'îltiles à quelcun les angoiſſes ,fitlicitudeszcraintes de iour a* de nuicîtz , la viepleim- de

dangers daguets ('9' trahiſons-Ê _

l

I

B Ayans Formé cestuicy cel, mcttós aupres de luy le iſiustezâ @auoir -vn hdm- i7

me ſimple 8c genercuxJequel ne ſaiſi-Int aucun mal ſoit estimé fort iniusteill
compare le iuste auec Ïtſiniustrzd celleſin quepar ceste comparaiſon Finiustestiit preſs-re'

au iuste.Carcomme auparfaictement iniuste les affairesſitccedent, ain/îau vrayemït?

iustepluſieurs calamiteK aduiennent. En cet): n'y a meilleur exemple que de Socra- '

tes, lequel esîlantiugëſageparſſoracle d' \fpollon , Üſſayantfitit toute ſa vieproñ'

ſeſſion que de “vertu U* iusîlicqfut accuſeſi vers la ſeigneurie d'Athenes comme cor

rompant la ieuneſſi' (9- deuojant de la religion publique, Cesta dire , comme hereti-“ñ

que.A ceste cauſe il est consiituäpriſiznnier .- Aucuns dests amis le veulent tirer depri

_C ſim j. il n'en veutſortir :ſon procez criminel luy eficommencéafiëire: on lu)preſente

des oraiſhns pour ſe defendre, il les refuſe c9' ne st- peut humilier enuersſes iuges:

quifut occaſion de lu): auancerſit condemnation: Somme il et? execute .par le bour

reau ,U'meurtiniuffementzfiq*indignement,effant Ie meilleunle plu-.gſage ('9' le

plus iuste deſim temps, comme [attestent Platon (9-Xenophon , l'vn au Phedon , au

' Criton ('9' en luípologie z L'autre ez commentaires des dicts co* fait-ſis de Socrate”

('9' en l'Apologie. v ' ' - ~

Apparoiſſant iniustc par toute Ia vie, iaçoit qu'il ſoit iuste: à ſin que les 1g
deux venans âlcxtremité l'vn deiustice , l'autre vdïniustiee , ſoient iugez le

D qu el des deux est plus heureux. La comparaiſon icypropofieparfirme de diſpute

eflgrauement decidee par Socrate: au neufieſme de la Republique ii l'endroit ou il_

compare l'ame humaine à laforme d'une chimerç; Et au dixicſme il en raistmne ainſi

auec Glaucon-s o C &rendez ce que vous maucz emprunteen la diſpute precedente.

G L A vGWdemandez 'vousprincipalement?S o c.Ie 'vous a): concedéque l'hom

me iustestrnblast estre iniustezy l'iniuste iuste: Car 'vous estimiez encore qu'il fustimë_

poſfible que cela demourast incogneu aux dieux ('9' aux hommes , toutefois deſire in

decent Ie concederparmaniere de diſpute , à celle fin que iuflice campatee ci l'iniusîiice'

fust cogneue (y- iugee: Ne 'vous en stuuient- ilpoint .P G L A v c. Pourquoj ne m'en

E ſhuuiendroitil .ë S O C. Puis donc que le iugementfait derechef, ie 'vous requiers

pour iuſlice que nous dittes quelle gloire @honneur elle obtient, tant enuers les

dieux que les hommes, tellement que la 'Victoire demeure : qu'elle gaigne par

-eflimation , U* donne ci ceux qui la poſſèdent”, puis qu'elle nous astmb/é parſit

preſence donner tant de biens ('9- ne decoiuer ceux qui 'veritablement la poſſe

dent. G L A v c. Uoſlre requetieeff iufle.. :is o C Rt- Vous nous concedereï
i G
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-premieremenr les Dieux nïgnorer quel est l"vn (9- lautre. G L A V c. Miu' le F

'concederanh S oc R; Etſi ne leur est incogneu, il: aymeront ſvn (9- hayeront

l'autre , comme nous diſions au commencement. G L A V c. ffl est ainſ. s o C R.

Ne conſestÈrons-nous auſſi tout ce qui aduienta ſamy des Dieux, de par les Dieux

estrebon au poſſible. G L A v C. Certainement. S o C R. Ïl ſaut donc ainſi 'esti

mer de l'homme iuste., ſhit qu'il tombe en pauurete' ou en maladie, ou autreſem

blable inconuenient,que le vulgaire estime maux , cela en ſin luy reuenirii bien

deſim 'oiuant ou apres qu'il stra decedë. Car iamais cestuy-lei n'est delai/Kbpar

les Dieux qui met peine d'est” iuste , ('9' par l'exercice de 'vertu ſe rendre ſem

-z blable, la ,Dieu entant qu'il estpoſsîiblealhomme, G L A V C. fflestcrtyable qu'on-G

tel ne ſhit delai/fe' parſon ſèmblable. s o CR. Il conuienttout autrement penſer de

l-Îiniuste. G I; A v C. Sans doute. S O C R. L'homme iuste obtiendra donc ce pris

enuers le: DieuxÎG L A v cffe ſuis decest aduis. S o c R. WW? ne luy aduient

il. leſemblable enuers les hommes f' Si nous 'voulons dire 'verité , les cauteleux ('9'

' mefihans ne .reſstmblent-ils aux mauuais coureurs courans bien ê: lieux bas, non

é: hauts .ë Du commencement il: *vont rvistement, Ô en fin,ſhut mocquez retour

nan: les .oreilles pendantes ſiir le: eſliaules, C9' ſans couronne: mai: les-vray: cou

reurs paruiennent iuſques à la ſin , reçoiuent loyer, C9' ſont couronnez. N’en ad

aient-il point \autant communément aux hommes iustesf' Il: ſiint bien estimez en H

la finde' chacune action ,conuerſation (9- maniere de rviure, ô- en raportentloyer

des hommes. G L A v c. Certainement. S o C R. Mepermeitrez-'zious dire deux

c'e que diſiez des iniuste: ." Or le diray-ie :car quand les iustesstront plus aagez ,

il: obtiendront tels magistrat: que voudront , ſê marieront ou bon leurstmblerao,

('9' feront telles alliance: qu'il: voudront : En ſomme toutce que 'vous diſiez des au

tres‘,ie le dy maintenant de ceux-cy. De rechefquandaux mauuais, ie maintien

que combien que pluſieurs d'entre eux cachent leurs vices pourquelquetemps, estre

~ _ neantmoins stir la ſin de la courſe cogneuz pour tel: qu'ils ſiint, (Fmocquez, telle

ment que estans deuenu: vieil: il: ſont reietteÃ comme miſerables,('9' afſligez tant 1

par les estrangers que leurs citoyens propres. ll: reçoiuent toutes le: peines ('9' in

dignitez que veritablement diſiez estre diſſicilesa porter, apre: ſeront tourmentez

('9' bruſlez.: Brie/ë estimez que ie' jvous recite tout ce queñdeſſus , ('9' qu'il: l'endu

durent: Mais commeie "vous diſais regardez ſi me le permettre-z .ë G L A v c. Ie

le vous permettray certes, car il est raiſonnable. S o C R. Ce ſont donc le: loyers,

ſalaires U' grace: qui ſitccedent ei l'homme iuste en ſim 'viuant, tant de par les

'Dieux queparles homme: , outre (Tparde/ſius les autres biens que iustice contient")

en sty. G L A v C. Qi ſimt certe: tresbeaux Ô certains. s o C R. Mais ce n'est
rien en nombre ou engrandeur ,ſi les comparonstſſi ceux qui aduiendront apres le de- K

cez del’vn @de l'autre. _

Ils diront que le iuste ainſi diſpoſé ſera ſoueteſſ, toutmenté 8c lie',

qu'on luy arrachera les yeux , 8c finablement apres auoit enduré toutes (or

tes de maux ſera Pendu.Si ne doiuent les iuste:pour tels maux ('9' autresſemblable:

qui leur aduiennent laiſſer a bien faire,ainsplustostprendre courage ,ſe :Zi/alan: auec

Dieuzainſi queſeirentles Apostre: : leſquels annſſonçans la îroye deſalut ('9- la 'Uraye
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A croiance, Üfiirmeſincere duſi-ruice diuin,furent reputez_ commeſeditieux co* móf

chans. Et ores que lespeuples Üpuiſſans de la terre comme EmpereurgRoys, Sarra

-pes,Gouuerneurs depays , ſi' handa/ſênt contr'eux , tſſayans les deſiournerparme

naſſes (F terreurs , par le feu (9- l'eſſvee , Ô autres exquis tourmens innumerahles,

neantmotns ils ont d'vne aſſË-uree perstueranee mestrisé leurs opprohres , outrage-s Ô'

iniures , ontparconstanteſituffranceffiirmonté cruautez Üperſecutions , postpoſans

tous les dangers du monde , au deuoir de leur charge, oifln que [Euangileſusſſlpreiſché

"itniuerſillementzy tous cagnon/ſent Dieu.

Thraſÿmaqueau premier liure, tient proposſi-mhlahles: Certes (dit-il) nous deuons

ainſi conſiderer que l'homme iusële a moinspar tout que liniufiezpremierement és com

merces mutuelsſ'ils ſontſociete' mutuelle enſemble , iamais vous ne trouucrez qu'en

ſi'. /eparant le iusſle aye plus que lïntutſſle, mais moins. En apres és affaires de la lcité:

ſil ſautpayer quelque trihut, letuſlepayeraplus queles autres en pareil degre que

luy: L tntufle moins. Juanſilfaut prendre ,l vn ne recoit rien Ü lautreprend heau

coup : Carquandl-Un U* l'autre tient quelque oſſice, encore que le iufie n'eus“l auñ

tre dommage il a cestuicy queſes affaires domestiques vontpirement U* qu'il ne gai_

C-gne rien du pulólic pourtant qu'il est iuste: Daudtage il acquiert la mauuaistgrace de

ſi-s amys &CFfamiliers, ne voulant rienfaire poureux contre vdroiiîi. @Lent a ſiniufie

tout luyſuccede autrement:Cesîiàstauoiègquuyant authoritëilſaitpar tout ſon pro

fit mieu); qq; les anges. Co-nſ-;Zdereg-le doc,ſivoulez iugercomhien luy tstplu/s auan—

rageux c remiu e que zu e.

Sacriſier aux Dieux 8c leur ſaire offrandes magnifiques &e pouuoit mieux

que Ieiuste les honnorer. Hippocrates de l’air,des eaues U' difference des lieux,

parlant d"une maladie entre les Scythes qu'on estimait diuine, laquelleſadriſſÎDit aux

' D plus riches U* aux plus noltles,non auxpauures: eſcrit queſiveritahlement elle estoit

diuingelleſeroit cogneue de tous egalement, ou plustost trauailleroit les pauurespltis

negligens auſhruice des dieux: Si tant est que les dieuxprennentplaiſir d'estre en l'ad

miration des hommes, ('9' pour cela leur retrihuent henefices: C'ar les riches ſacriſient

plusſiiuuent aux dieux , offrent victimes , dreſſentstatues (y- les honnorent,d'autant

qu'ils alóondent en richeſſes:Ce que les pauures ſont moins n'ayant rien: mais qui plus

est , dettstent quelquefois les dieux qui ne leur donnent riche/ſes, (y c.

Certes ils dirontliniuste apparoiſſantiuste, tenir magistrats en ſa cité.zo

2-!

Ainſi diſent-ils que tant enuers Dieu que les hommes , liniuste a (au

E, vie mieux instituee que le iuste. C'est la generale concluſion de toute forai

ſim de Glaucon priſi' (o- tiree de ſês argumens non ways , dont ilſexcuſe en les

propoſant, (y- partant fau/st: En quqy ilſe faut reiglerſiir le paſſage deſſſius alle

gué du dixicſrne de la Republique.

Apres que Glaucon eut ainſi parle' , Socrates deliberoit en ſon entende*

' ment ſaire quelque reſponſcMais Adimante ſrcre de G laucon dit. ô Socrar

G ij
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tes , Penſez vous qu'on ait encores aſſez parlé de cecy? S o c. Boy donc? F

A D i M. Pourtant qu'on n'a point touchéâcc-quïlſalloit Principalement

dire.S o c R.Frere ſubuenez doncâ cest homme, comme dit le prouerbe , 8c

adioutez ce qu'il a obmis , iaçoit que les propos par luy amenez ſoient ſuffi

ſans pour me conuaincre 8c empeſcher que ne puiſſe defendre iustice.

Acheuee l'oraiſon de Glaucon en laquelle il a preferé l’iniuſl'e au iusſle .~ main

tenant Adimante ſon frere commence a parler ſousîlenant le contraire, (y- qu'au

iuste non al'iniufieſont propoſez les honneurs (g- loyers , ſelon Homere , Heſiode,

(y- autres anciens: Et ce afin que la matiere de iusticestiit debatue par raiſons contrai

res, à la maniere des Academiques (y- "Peripatetiques, G

A D i M A N. Cela n'est rien ſi n’oycz encore cecy , car il conuient reciter

les raiſons contraires à cellcs—cy,par leſquelles on louë iustice 8c blaſme-lon

iniustice: â celle fin que l'opinion de Glaucon (oit plus clairement enten

due'. Or commandent les peres à leurs enſans , 8c tous ceux qui ont ſoin de

quelques vns,qu'il ſaur estre iustezloüans iustice non pour elle , ains â cauſe

des honneurs qui en viennent” ſin que celuy qui est estimé iuste, obtienne

par ceste reputation , offices, mariages , 8c tout ce que Glaucon a raconté cy

1 deuant aduenir âliniuste apparoiſſantiuste. ils paſſent outre,car Propoſans

la grace des dieux,ils diſent aduenir grands biens aux ſaincts perſonnages 6c l-I

leur estre dônez Par les dieux , comme le gentil Heſiode 8c Homere telmoi

gnent:l'vn que les cheſnes apportent aux iustes en leurs hautes brâches glan:

au milieu mouches Les oüailles ſoient chargees de laine , 6c pluſieurs autres

biens de telle ſo rte. L'autre dit le ſemblable eicriuanr ainſi. Comme au bon

Roy ſemblable a Dieu aduienne b6 nom,Ia terre nous porte ſonnent 8c or

2. ge,]es arbres ſoient chargez de ſruictsJes bestes ſecondes produiſent ayſé

z mcnt,la mer nourriſſe poiſſonsMuſee auſſi 8c ſon fils promettét aux iustes de

ar les dieux autres biens plus excellcns,car les menans és champs eliſiens, 8c

l'es mettans és banquets des ſaincts,ils les ſont courônez viure en grand pLai- l

ſintouſiours yures,estimís ebriete' perpetuelle estre treſheau loyer de vertu.

Les autres propoſent encore loyers plus longs de par les dieux , carils diſent

4 que les enfans des enſans 8c toute Ia posterité de l'homme ſainct 8c fidele du

rera Par pluſieurs ſiecles.Voyla comment ilsloüentiustice.

Cefle raiſhn d'Adimante a quatreparties: en la premiere illouïiustice, lu) attri

buant loyers diuins U' humains : En laſeconde il blaſme iniustice : En la troiſieſme il

pourſuit la defenſe d'iniustice,commenceepar Thraſjmaque aupremier liure,(’y* con

tinueepar Qlaucon en ceſecond.Ainst meſme diſputantparlantpouriustice Ô' iniusti

ce,repreſente en meſme oraistm , lespeiſonnagesuant de Thrabimaque que de Socra-K

tes :adioutant touteflois nefaire rec): en intention de blaſmer zi bon eſcient iustice , ains

pourprouoquer Socrates à en declarer la 'vraye nature: En la quatrieſme estla refu

tation de quelques obiections. Laélance liure cinquieſme ch.i8. raconte les louanges de

iufiice repetcis aucuns poincts de la diſputefaicte par Lalius au z.liure de la Republi

que de Ciceronzy* reſutant les raiſins de Carneades , deſquelles nous auonsparlé au

premier liure.
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A l Car propoſans la grace des Dieux .ils diſent aduenir grids biês aux ſaincts z'

p erſonnages 8e leur estre donnez par les Dieux. Sontpropoſez Üpronzugrands

biens aux iufies Wiuansſhlon la 'volonte C9" commandement de Dieu ,> comme ſont

grands maux aux dëſobefflansxb . 2.6. du Leuitiquc , _Dieu parle ainſi: Si *vous (1)6

minez en mes ordonnances (F gardez mes commandemens , ie vous donnera
pluyes enstm temps ,U la terre donneraſimfruiéſihdy' les arbres des cbamps donneront~

leurfruicſb , la batture des grains entre 'vous rencontrera la vendange-zo* la vendan

ge rencontrera lesſrmaictes, (F mangerez "itofirepain enſiztieté , (T dormirezstttre_

ment en vostro terre : Et donneray paix en [a terre: 'vous dormirez ſans que nul vous

B etpouuente : île-fera) ceſſer les mauuaiſss befies de la terre , @- leglaiue nepa/ſerau

pointpar 'l'offre terrezVous pourſuiuerez vos( ennemi-gw- tomberontparglaiue de—

uant vous: Cinq de vous en pourſuiueront cent,c’9- cent de -vous en pourſutueront dix

mlllfiÜ voz ennemis tomberätparglaiuc deuant-Uouszſe Nous regar-deraj/,Üvous ,

ferayfrzicſizctjïcr c]- muliiplierſÿ* establira): mon alliance auec vou/sJ/ous martgerez

auſſi les 'Utfllleſ prouiſions , ('7' ferez ſhrtir le wieil pour le nouueau.v Si poſe

ra): mon tabernacle au milieu de Ûtou/sffestrty) 'Uofire- DlŒLÜ' 'Uou/sstrez monpeu—

ple. Ieſuis le Seigneur voſtre Dieu qui \vous a) retirez du pays d'Egypte, afin que ne'

Ieurfuſstez ſèrſs , ("F ſa): rompu le cordeau de 'Uoſire ion-QU* 'vous ay fait tbeminer

C Ia teffe leuee : Jbfauſi'vous nbbei/stz a moy ,EF nefaibles tou-s ces commande-mens,

@ſiVous meŸrtfi-Ë mes ordonnances, (9- que 'vosîire ame ait‘~en abomination mes

iucgemengpour nefairepoint tous mes commande-mens en enfiargnant monalliancei

..Auſíi ie 'trou-sferay ces clio/is. Je confiitueray ſur Tous crainte , Iangueur ('9' ar

deur qui conſiimmeront lesyeux (7 contrifieront l'ame. Item, 'Uou/sſemerez en 'trains

'voſire ſemence, car 'vos ennemis la mangerongór mettra) maface contre 'vous U*

ſerez tuez de 'vos ennemis: U** ceux qui \vou/s bayent auront stigneurie ſur vous,o

fuire( ſans qu'aucun vous pourfitiue. Que ſiencore pour ces clroſes 'vous nbbez/ſbz'

point a mcyjen adioutcraypour vous corrigerſept,couplusſur 'vospeebc-z: U* brist

D ra) l'orgueil de 'vofireforce U' rendra): 'itoffre ciel contmefer, ('7' coffre terre comme'

airainzvostre vertuſe conſommera en "Uainór 'vo/tre terre ne dänera poin tſimſruict,

(F les arbres de la terre ne donnertîtpoint leurfruict. Et au Xxviij. cl). du Deuterono

meſont bien au long recitees les benedictions des bons Ô les maledictions des mau

uais. Demoſtbene en Foraiſhn de la legation ou Ambaſſade malfaifflfflallegue les 'vers

de Solon, eſquelsfiintpropoſez les biensprocedans de iustice, co* [es maux diniuſtice.

A J11oyſe LCF à SoIon accordent les vers di-Iomere Ô d'Heſiode citez ic). ~

Ivluſee 6c ſon fils. CeMuſeefut 'Un ancien poete co* prophete de Grece,qui bail

la aux Grecs pluſieurs ceremonies , duquel 'Uirgile rend trcsbonnorable ttſmoignm
E ge austxicſme de [Fneidepar ces rvers: ſi

Au meſme inſtant pluſieurs autres 'Ueoit estre,

Parmy llterbage à dextre U' stncftre:

Fai/ans banquets,qui enſemble à la danſe,

Le ga); pean cbantent par accordance

Dedans vn bois de Laurier odorant,
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Parmjlequel de haut ei *val courant F
Roule (7 fin 'Ua d'7” cours 'vi/le Ô ſhudain ct

Vn grand ruiſſeau du beau fleuue Eridain.~

Cy voit-il ceux qui-au combat foffrirent

Pour la Patrigô' qui morty ſhuffrirent.

Enſemble ceux qui pre/Ire: ont esté

Durant leur vie en ſaincte cbaflete'.

VaticinansPoëtesſans abiu',

Ayans Predit cas dignes de Pbœbitó'.

Puis ceux y ſont qui les arts inuenterent, G

Dont Par bonneur leur 'vie contenterent,

Et qui dautru) par leurfaire aduantage

Acquirenc nom memorable en tout aage.

A tom ceux-c): e/l le cbefa l'entour

Bien gentement orné d'7” blaneatour,

Donc a iceux eifvandtu ga (F la

A l'enuiron,1a .Sibyle parla.

Mau deuant tous a Muſeusſîadreſſe, l

Lequel efloit au milieu de la Preſſe D

Regarde' d'eux ,qu'en hauteur on compet/ſe,

Car tous du baut de la teste il les paſſe.

Or dittes moy amy: ſuyuis d'honneur

Et to); Poète en Parfait” grandeur

Inſigne U* bon.

3 Carles mcnans és champs Elyſicngôc Ics mcttans és banquets des ſaincts,

iIS lcs font couronncz viurc cn grand plaiſir couſiours yurcs, cstimís cbriccé

pcrpctucllc crcſbcau loyer dc vçrtud/í mon aduis que Muſee ſvn dasjzroſbetes

Grecs voulant rejóreſenterà [a nation quelîueapſſarence du Plaiſir de l'autre vieJeur I

a repreſentl- [iarleplaiſirquïls estimoient ePlus, aſÿauoir, par banaueterÿ' boire:

Petstuerans encore: auiourdlou) les Grecs en cela, quelqueſieruitude qtſilsſóuffremt)

parles Turcs. Ainſi Mabumetbaillantloyecy' religion aux Arabes esteuez enpays

cbautÜ' luxurieuxJeur a figure" paradis ſelon le plus grand Plaiſir qu'ils agent, l

comme par iardins pleins d'arbres fruiéſihers , touſiours 'ziersaombrageux , auec

beaux U' clairs ritiſſêaux courans doucement, Parmy leſquelsy ait infinitede belles

E9' ieunes dames . Ou bien ;Zduſhe prenait ebrieté perpetuectepar tranſlation ,ſigni

fiant alienation ilentendementlzors toutſhui-y , telle qu'ont les gensjure: durantleur

yurongnerie. Ficineſhnge deux_yurongneries @Pluſieurs autres reſherie: aitſiluel- K

les ie ne nfarreſle poin/ù.

4 ' Les cnfans des cnſans 8c toute Postcricé. L'eſcriture dit qu'on ne voit Pointlt

iufle delaiſié n] ſaſemenee mendiant.Au contraire il e?? eſcrit au trente quatrseſme de ' '

l'exode, que leſhigneur "viſite liniquitéfier les enfannzÿ-[ttrles enſans des enfanstſur

la troifieſme (9- quatrieſmegeneration. Delaquelleſentence [iceron feſwerueil/'e au

troi/îeſrne de la nature des Dieuxſaiſizntainjïltzarler Cotta Academique auec Balbe

f

/\
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k

_A Stoiquezîtou/s dittes_ la nature des Dieux estre telle que ſi quelquïln' par morta euitÉ

la peine dîefltmeſchancete' ,que ceste peine ſera repeteeſhr ſes enfansëÿ* les enfant

deſes enfians , (9- autres deſcendant de luy. âmerueilleuſe' equitë des 'Dieux !y a il

Cité qui enduraſl legiſlateurſaisttnt telle lguque lefilsſust condamnelou lefils dufils,

st le pere ou l'ayeul auoit delinquë? Plutarque en Fopuſcule intitule de la vengeance

tardiue de Dieuztraitte amplement des biens ou maux qui aduiennent aux enfans de

par leurs parens. ,

Au contraire ils veautrent en la boue' les pariures 8c meſchansxsc les con
traignent porterleau en cribles,ôe les notent dînfſiamielïinab-lement tous les.

B ſupplices que Glaucon racontoit aducnir aux iustes apparoiſſans iniustes,ils

les attribuent aux iniustes,& n'en ont point d'autres. C'est la loüalnge 8c vitu

pere des deux. -

Cy estla ſeconde partie de Foraiſim d'Adimante,en laquelle il blaſme iniusticc par

les mauuais traittemës que re1coiuent les iniustes durant ceste "oie, c9' apres leur deceË;

Platon au GorgiaszTotos hommes ayans veſcu iustement ('9' ſainctemcnt apres leur

trcffias iront auxff/les Fortunees,c9' la 'viuront en toute fi-licitë hors de maux: Mais

qui 'viura iniustement c7* irreligieuſemengil ira en la prtſhn de punition (9 de ſitp

~ plice.Et au Phedon-'Ceux qui parleurs grandes mesthanceteè ſont incurables, c'est

C dſÿauoir qui ont cämispluſieurs execrablesſiscrilegegouperpetrë meurdres iniquesón

contre les loix. ou autres ſemblables crimes, ils \sttnt iettcK au Tartare ſans iamais en

ſhrtinAu x.de la republique parlant d’Ere qui reſustitmOr racontoit—ilpluſieurs au

' tres choſes qui ſeraient longues ci racontetywu contenaient enſommeNQue tot” ceux qui

auoientfait tort d autruy pourchacun mesfiiit en portaient dix fois la peine , c'est

ii ſgauoir en chacune eſpace de cent angcommeſic'estoit le terme de la rvie humaine, à

fin que portent la peine decuple du mal par elles commis. Estre traittez de ceste ſorte

ceux qui st- trouuent coulpables de pluſieurs ho micides,qui auoient trahy villes ou ar

mees, ('9' icelles miſes en ſeruitudepuperpetré autre crime;porterde chacun deliflpei

D ne decuple : Au contraire ceux qui auoient ſaictquelque bien f9* estoientqittstes ('9' re

ligieux en rapporter le loyer. Dauantavgeil recitoit plusteurs autres grandes retribuñ

tionsfiaitcs a ceux qui honnoroient les Dieux,ou les mesîprtſôient , ou quiſe tiroient de

leurs mains propres,car ll diſait auoir este prestnt quand quelcun fin/form oit d’vn au

tre ou estoit Ardiee le grand ,Orauoit esté cest Ardiee Tyran en 'une ville de Pzïphyle,

mille ans auparauant ,ayant tuíſim propre perefort 'ziieiLÜſhn fiere niſi-regg- com

mispluſieurs autres meſchancetezzcomme estoit le bruinauquelfiit reffiäduparſautre,

que Ardiee ne venoit ('9' ne 'viendrait poingÜc. , 'q

Outre plus Conſiderez Socrates vne autre eſpece de propos qu'on

E tient en priué de iustice 8c iniusticc introduite par les Poëtes : Car tous

chantent d’vne voix que tempera-nce 6c iustice est quelque bienanais diffici—

le 8c laborieux: Æintcmperâce 8c iniusticc est plaiſiinte &Z Facile a'. acquerir, 1

deshonneste tant ſeulement par opinion 8c par la Loy. Dauantage* ils esti

ment vulgairementlcs choſes iniustes estre plus prouffitables que les iustes.

Ils honnorent les lnauuais riches' 8c puiffansfic les appellent heureux en pu- z
blic 8e en priué. Ilsimelpriſcznt 8c contemnent les foiblcs 8c pauures , iaçoit

G m;
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qu'ils les conſcſſcnt estre meilleurs que les autres. Encore (ont Plus admira- F -

"3 bles les PrpPoS qu'on tient des Dieux &de la vertu :C'est à ſçauolnque les
Dieux enuoyët mlſiſcres &vic malheureuſeâ Pluſieurs hommes iuſi es: 8c aux

4 contraites,contraire destinee. Auſſi les deuins allans Par trouPPes és Portes

5 des richcgleurpcrſuadent auOirreceuPouuoir des Dieux auec ſacrifices 8c

enchantcmens de purger Par ceremonics 8c delectations le Pcché,qu’eux ou

ou leurs Prcdcceſſcurs autoic~t commiszEt s'ils veulent venger quelques amis,

pouuoir ce faire auec Petis ſrais,8c endommager tant le iuste que l'iniuste,in—

duiſans les Dieux comme ils diſent Pat quelques Paroles atrrayantes 8c Par

liens,â leur obtemPerer. Outre tout cecy aucuns alleguent les teſmoignages G

fſçſgggjuçgllj; des Poëtes monstrans que nous ſommes vniuerlcllenlent enclins â tout Pe

Ëïfigfi" °‘ ‘“ che',d'aurant que la voye tendant au vice est ſacile, ô: qu'il est touſiours res:

lvlais les Dieux ont mis ſueur au deuant dc la vertu , 8c quelque chemin ſong

A… u… d, ôi roidoLes autres citent Homere Pour Prouuer que les Dieux ſont gaignez

""""°' Par prieres 8c les Preſens des hommes. Les Dieux(dit-il) ſont exorables : Et

quand les hommes ont Peche' , ils Peuuent en Priant , ſaire toumerles Dieux

6 Par ſacrifices,voeuz,offrandes,ôi Par lafumee des ſacrifices. lls portent les li

eures de Muſee 8; d’OrPhee fils dela Lune 6c des Mules , ſelon ſquelsils ſa

7 crifienuPerſuadans non ſeulement auii hommes Priuez, mais au 1 aux Citezj-ſ

. 8 qu'il ſc ſalt quelques deliurances 8c Purgations de Pechez par les ſacrifices 8c

9 delectations des icux,tant Pour les viuans que Pourles trcſPaſſez, qu'ils appel

10 lent meÿgqui nous deliurcnt des maux de Par delàQue les ſacrifices delaiſ

u ſez ou meſPrilezmous ſouffrirons grieues Pelnesvoila amy Socrates tout ce

que nous diſons des loyers du vice 8c de la vertuxntant que concernent les

Dieux 8c les hommes.

Adimanie re uient en cest endroit aupropo: d'iniu/iiceJaquelle il mon/ire deuoirestre

ſiiiuie comme 'Utile (9~ aduantageuſigÿiustice delaiſſee comme diſſicilejnutile (’9'ſoi—

ble. Ce qu'il conſirmeparles teſmoignages d'aucuns rPoètesusſſteurcit au reste quepour I

crainte des 'Dieux lon ne doist laiſſer àfaire ſon proffit iniustement , puts qu'ils ſont

cxorablespar priere: ('9' ſitcriſicegcomme promettent les deuin: perſuadans auoir en

cepouuoir. Où la ſuperstition de ce temp: là estmocqueectÿ' ſhnt reprinsles meſchan:

prestres ('9' Poètes qui-malicieu/ement abuſent le monde ſhu-s couleurde religion,li9v

donnans licence de malfaire . '

I Qtſÿintcmpcrancc 8c iniusticc est deshonneste ſeulement Par opinion 8c

par la Loya/íristoie au premier des Eih.7\(icomachiq.chap.z.dit que les c ostsiustes

(9- hänestes conſidereespar la politique ont telle difference ('9'erreur,qu'ellesſemblent

conſisterpar la Ley ſi>ulement , ('9' non parnature. Les bien: auſſi auoir telle erreur, K

parce que d'eux aduiennent dommage: apluſieurs: Car lon en voit /ouuent de ruinez

a cauſe des richeſſes ('9' de la ſhrce. Ciceron au premier de: loix ſuiuant les Stoiques,

trauaille à monstrer que le droist , iustice ('9' temperance conſistent par nature U'

non paropinion. Entre autre: raiſon: qu'il propoſe en 'uoicy l'vne. Si nous ne ſhmme:
_ parſhonnestetíincitez eſii estre gens de bien,ains parquelque îitilite' (F prouffitmou-s

ſommes ſins non bon: .~ Carquefera l'homme en tenebres ne craignant rien que le teſ
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A moinÜ' Ie iuge? Tre-ferai] en quelque lieu defi-rt trouuant vn autre ſhul U' foible

ayant beaucoup alorſur luy?Le iuste par nature (F- bon lu); parleraſaidera (c: le re

mettra en ſon claemimUautre qui nefera rien que pour ſim proffit, <9* meſurera tout

parſes commoditezmefera difflculte' de lu)- oſier la 'Uiefï luy destoberſon orzou/í d'a

uanture il ne lefainceſera pour crainte que le cas ne ſoit cogneuzäeſla dire qu'il ne luy

'vienne mal. ne ſuffitxCarflla peine ('7' la crainte du ſitpplice ('9' n'on la turpi

tnde ne nous retire de Ia !vie inique (F meſſchantqnul est iniustgainsſont les meſclzaw

plu/loſt mal aduifiz. a

Ilshqnnorent les mauuais riches 8c Puiſſanæôe meſpriſenc les foibles 8c z'.

B Pauuresfiaçoir qu'ils les confeſſe-nr meilleurs. Long temps y a qu'on dit la bonte'

estre [auec Ô' endurerfioidfflncore que par toutlesbommes ayant le iugementſí de

prauede preferer-les meſç/Ûans riches Ôpuiſſangaux gens de bien faibles Ô pauures:

cela ſe fait? plus 5s Cours des Princes qu'ailleurs , ou ſile credit est en guelquïrmcÿ*

first-ll le plus meſa-liant du monde , tous/v courent,ſe trouuans a [on leuencoucbercyſi

mangerfz leſieiuem par tout ou il rva,en intention daccommodcr leurs affaires: Au

tremen t le creditfaillant il est lai/Fé.

Les Dieux enuoyét miſere, 8c vic malheureuſe â Pluſieurs hommes justes: zſſ

8c aux contraires , contraire deſhnee. Ciceron au troi/íeſme de la nature de;

C DieuxJurlafin,ſeplaint de ce qwiladuient communëmentbien aux meſcbans U* ma!

aux bons,fiaiſant ainſiparler le Ponttfe Cottazsi les 'Dieuxpouruoyentau genre des*

bornmes r ils les deuroyent tousfaire bons,ou à tout le moins entendre au proffit des 175;.

Pourquoy donc le Cartbaginren opprima-il en Eſpagne les deux Scipiäisfort vail/dns*

('9' bons bommesfPourquoy Fabitos .vlaxxveit-il mourir auant luy ſim fils conſulai

re? Pour-quo): Hannibal tua- il Marcelle? Pourquo) demoura Paulus en [a bataille de'

Cannes? Pourguoy le corps de Regulus ſur expoſed la cruauté des Car-'baginiensf

Tourquoy Scipian [Ë/jfiicain ne peut e/Zre aſſeurë en ſii maljſhn? Mais ces choſe; (F: .

pluſieurs autres telles /ontanciennes : 'croyons les plus nouue es @proc/Mince P0ur—

D quo): mon oncle Publ,Rutt~lius bomme innocent Ü-Æauant ej? bannyffiourauoy Dru

[us mon compagnon tue'cbeÃ luy? Pourquoy QJSceuola legrand Ponttſefflxemple de

tempcrancc (Fprudence, maſſacré deuantlimage de Veste? Pourquoy auſſi aupara

uant rant de notables Seigneurs dela Cite' ont eſté depeſcbez par Cinna? Pourquoy le'

plus ile/loyal de tous &Marius ſeit mourir Catulle ,perfimnage d'excellente dignité

Leiour me faudrait ſi ie Woulois nombrer les gens de bien auſquels il est meſaduenuz

ep" les rnauuais att/quels il estbien fitccedécarpourgutt) Marius c'st-il decedé ſíbeu

reuſêment en sti matſim durant flan jêptieſme conſulatèpourqugr a tant regné le tres

cruel Cinna .ëmais il a estepunjnmieux eut valu le prolriberÔ empeſcber de tuer tant

E de grands perfimnagesyqtftlfuflquclqueſfiiu cbaſlié. QI/arius bommcfi-lonpnourut'

d"un stipplice fort douloureusapourtant qu'il auoit occis Druſus parcglaiue c9* Metel

le de poifiimMieux eut 'valu gtſils euſſent eſté conſerueçqtiil eut ap res ſouffert pei

ne dep; meſcbancete'. Denis le tyran domina par xxxviu. ans en vne ricbe U* beu

reuſe Cité. Combien ſhufflirent de peines auantluy en la fleur de Grece, Piſïflratez

Plaalaris LCF Apollodorqen ayans tue auparauant pluſieurs autres cruellement. Plu

fleurs Pirates ſontſhuuent punis, c9* neantmoins ſi? trouuent plus de captifs tuez'
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cruellement que defiumeurs. Nous auons entendu qu'Anaxarquc Democrite futF

mis a mort par 'Un borreauffieyuant le commandement du tyran de Cypre. Zenon de

E lee tuéen lageſneIÆe diraj-ie desocratesèliſantla mori duquel,en Platon, ie ne me

puis tenir de plorer.Ne voyefi' doncla difference estre osteeparle iugement des Dieux

s'ils 'Uojent les choſes humaines. Diagenes le Cdynique , dlſólt qu'Harpale repute' lors

heureux Pirate rendait teſmoignage contre les Dieux pourtant qu'il 'uiuoit st lon

guement en belle fiirtune. Le meſme autheur en la cinquieſme Tuſculane .' Si Lalius

(dit-il) qui ſut estime' tres fige en ſon temps , eut touchëquelqívn auec le doigt, il

eut esté puny. Cinna commanda qu'on couppa/Z la teste a Cn. Octauius Conſul ,ſim

collegizcÿ- ii PubLCra/ſuszzÿ' a L-Ceſarires-nobles hommes, deſiquels la 'vertu effoit G

cogneué-'en paix @en guerre .~ EtaJIarc Antoine le plus eloquent que Tou) onc

uesfflyui C.Cesttr,ou ſe trouuoit l'exemple de ciuilitiíflicetie U* elegance. Est-il donc

Zeureux pour les auoir tueË? Au contraire, il me ſemble nonſeulement mistrablepour

auoirfaicîi ces actes : mais auſſi' pour s'est” tellement conduit , qu'il aye eu licence de

les ſaireziaſoitquïl ne stiit licite à aucun de pechernflíais nous faillons par l'er

reurdu langagndisttns ce estre licite qui est permis à quelqu'vn. A ſſauoir auſſi/i'

Marius efloit plus heureux alors qu’i communique” la gloire de la 'victoire Cym

brique auec Catule stan collegefpreſqunm autre Lelius: Ou quand apres auoir ob

tenu la victoire en la guerre ciuile,il refpondit pluſieurs fois en eholere aux amis de H

Catuleintercedans pour luy E qu'il mourroit. En quoyiestime Catule plus heureux

d'auoir obey ii ceste meſ-hante parole, que celuy qui ſeit commandement ſi meſ

chant : Car puis qu'il est meilleur receuoir quefaire iniure , ilfut plus expedient

obuier Un peu d telle mort comme ſie-it Catule, que faire ce quefeitMariusſiuil

lant ſes stx Conſulats de la mort d'un tel perſonnage , U' le dernier temps de ſim

aage. , ’

4 Auſſi les deuins. Preſque toute Ïauthorité de la religion ÿentile , conſistait en

la diuination, commeilapperr parles plusilluj-'lrcs Poètes Grecs (y- Latins, ('9' par

les anciennes histoires de toutes nations. Et entre les Philoſophes , Platon l'a grandh I

ment loiiee (y eſlimeeJeque-l eſcritau Laehes,-z~'oſſïce de deuin estrepreuoir lesfigues des

cho/Es ſutures,quand la mort doit aduenir a quelqu"vn,ou maladie ,ouperte de biens,

ou victoire , ou deſaſlre en la guerrgou quelque autre affiireÆt au politique,la con

dition des deuins estre pleine de magnanimitestntelligence (y- ſplendeunti cauſe de la

magniſicence de .ceux qui l'exercent, U* qu on ne pouuoir estre Roy en Egypteſans la

Prestriſê C9* diuination. Auſſi' Lucian en la Deeſſe de Syriesteſmoigne qu'on n'entre

prenoit chost _ſacree,publique ou priueqstins la diuina tion. EtXenophon au premier

des commentaires Socratiquegdit qu'elle est necc/stiire a tous ceux qui Teulent bien de

meurer en tune maiſon ou cite-'z Et au premier de la padie, il introduit Cambyſes la K

recommandantfortei Cyrusſhn fils.

5 Leur perſuadent auoir pouuoir receu des Dieux auec ſiicri ſices 8c enchaî

temcns. L'estat des pre/ire: Üdeuius con/istoit afaire lestruice diuin , dreſſer les

orazſims publiquesgèÿ- dffi-erner qu'est” æuures humaines plaiſiiientii Dieu, (7 à

impetrerpardon des peche-z. En quiy ilsst difliient estre aidez par les demons,
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~ A moyens entre Dieu Ü' lesbornmes, co' que d'eux procedoit toute \diuination-Üi leur

art ioucliant les ſacrifices (9- encbantemens,comme Estrie Platon au Sympoſe: Et que'

ces demon: rapportoientles cboſês bumaines aux Cieux , U* les diuines aux loornmes:

des 'vns les pricres co'ſacrifices-des autres les commandemens (F retributions. Mais

comme Pautlroritë de ces deuins estoit grandcgau/ſiy auoit-il beaucoup d'abus , com~

me Platon touche icy , taxantles trompeurs qui par Paine ſuperstition apportaient -

licence de peclrergpromettans auoir pui/stince dabſiiudre les pecbefflfg” de faire ven

geance par cbarmes magiques , U* autres tels mtv-eus , en leur donnant de l'argent.

Tels furenttrouuez aucuns prestres d'lſis,qui furent pourcecbaſſez.

B 'Ils portent les liures d'Orphee,ſelOn leſquels ils ſacrifienLOrpbem de Tbra- 5
. . ~ . _ , _ v. , Porphyrellure

ce inuenta @- institua le premier en Grece,comme lon dit,les initiations des Dieux, les Ldclnofimèce
des animaux

purgaiions des pecbezremedes de maladies parcbarmes (y- encbantemengenstmble ÊËHÎLKÎÏÎŸÎ;
les moyens dappaiſerl'ire diuinefflfut esſiiirné ſaincſilapres ſon, treiŸa/S , C9* 'r cba- ÎÃZËÎÏÎÏ "W

cun any auoit vnefi-ste/olínellga luy dedieeDiodore Sicilien eſcrit qu'Orp eus ayeït
efiudie' en Tbeologiepa/ſh en Egypte oiſſi il aprintbeaucoup , U* ſi rendit le plus ſca

uant de Grece,tant en la religion ('9' Tbeologie du temps, qu'en poeſie. Le Conte-jean

rdc-la Mirandole adberantaudire de Diodore , certifie en ſon oraiſon de la dignité de

lbommnqiiorploeus aye estéanciennemít Propbete des Grecs, comme Zoroastre des

C Bactrians: Et que de ces deux 'comme peres ('9' autbeurs, stiitproceder' toute la ſage/ſe

ancienne. Iamblique de Cbaldee recite que Pytbagoras aye ſuiuy- la Tbeologie Or

pbique, comme vnpatron ſuiolaquelleil dre/ſa Ü-fiirma ſa Pbiloſhpbie: ('9' qui plus

est,les paroles de Pytbagoras nauoirestéeffimeesï ſainctes ou sticreesſinon pour estre

deriuees des preceptes d'Orpbee De la estre venue la doctrinestcrete des nombresfflÿ*

tout ceñ qu'a eu admirable la \Philoſophie Grecque., Leſquelsſecrets il enuelopa de fa

bles,c'9* les cacba ſous couuertufe poêiiquexomme dit .Plutarque au liure du Dedalus,

c9* Euſebe en lapreparation Euangelitpliure zxbapiimemostbene en loraiſon contre

\AristogitouappeIleOrpbeus auibeur des ſacrees Ceremonies, dont 'zistiient les Grecs.

D .Herodote au deuxicſme deſitu-Hiſloirefiiitmention deces ceremonies Orpliiquesxom

Tite austiîfait Ciceron au troiſieſrne de la nature des Dieux. Çesgallans deſquels par

le icy Platon,estoient appellez Orpbeoteletes , qui auoient pouuoir de initier ou ſhcrer

les gens ſelon l'institution d'Orpbeusgluquel ils cbanioient quelques liymnexpromct

tans merueilles, pourpeu d'argent qu'on'leurdonnast ,Ôfilicitë certaine apres le treſ

passLeotycloida-s Lacedemoniërenconträt quelquefois l'a/n de ces affronteurs Orpbeo

teletesnommä Pbilippeſaiſant-trop impudemmíi telles promeſſes, qui' estoitfort pau

ure (Tſnistrable, luy dinpourquizy , folque tu es,ne meurs- tu incontinent, mettant fin

Jia-mijn? 'Diogenes' Laertius eſcrit d'un autre que les Atbeniens prioientinflam;
E ment-dieſe faire ‘im~tieſii- , Iuyïdistans que les inttieçestoient pardela- premiers asti&C'est ‘

moequerii-,re/pondit il, qu'Agestlaits O? Epaminondas demeure-ront veautrez en la
bouge? qſiuelquisbelqiresiniiieqstront' és "Iſles-deslîortunez. ï ~

. "' ' ~ 'rïddſſi--Ÿ > ."51 ‘ '

Perſuadansïquïl ſe- ſait quelques d.eliutances__& ſipurgations de pechez. 7

Platon au Pbedon: Ceux quíont institué lesanciennes Ceremonies ne-ſont point a

meſpriſe-r quand ili nous ont-voulu stcrctementadmonncffer,;que-quiconque neſera —
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purijïe' U' deui-'ment initicflquand il ira aux enfers il coucbera en la boue', mais que ce- F

lu); qui ſera purifií ('9- bien initie' babitera Ô demeurera auec les Dieux : Leſembla

ble ſe 'voit par .Aristopbanexn la Comedie intitulee lesgrenouilles ou raines.Ptolo~

mee au quadripartite fait mention de ces purgations ou expiations diſant ,les Egy

ptiens-principaux autbeurs ('9' inuenteurs de la diuinatrice,les auoir conſiituees auec

les de/ioumemens des ineonueniens aduenans en l'air,(9* par l'air: Ce qu'ils meu/ſent

faicſit s'ils euſſent creu les ffignifications &r predictions celejles, neceſſaires C5* nepouuoir

autrement adueninïlj auoit diuetſes fiirtes de purgations ou expiations , les îtnesſe

faiſhient par arrou/ementqu lauement d'eau pure-les autres parle feu-les autres par

parfuns ,compoſez de feues (F de mil moulues U* detrempees en 'vin mielleffles autres G

auec ſhuffle, laurier ('9' tede. A ucunspour prier Dieu plus cha/lement , ſ- ſiparoient

par quelques iours de leurs femmes: Ets’ils eſloientauparauant ſouillez de quelque

ordure corporelle, ils la penſhient effacer ou oflerpar la chasteté de quelques iours.

Wlqutſâis auſÏi ils obfiruoient ceremonies de trente iours ,quelquefois de vingt,s'ab

ſlenant de certaines 'viandegcomme lonfaicten Careſme de clsairſis quatre tempgro

gationszy' e's iours de ieunes,qu’on nefiait qu'vn repas.

8 Par ſacríficcsLon _ſacroit des animaux, comme moutons, brebis, cbeures, Peaux,

bœufi (ÿ- vacbegpuu les offroient enſiicriſiceſelon la qualite? des pecbeÿzy' tuoient

És temples , (Fbruſloient totalement ou en partie,j adiouflans de la finefiarine, de H

ſbuille C9' du 'vin , comme il appert par lExode, Deuteronome,Leuitique Ô' Mm

bres de Moyfi-.La Ceremonie en aucuns pays .Raddre/ſoit iuſques aux bommmcomme

faiſaient Ies Drtgides e's Gaules, ainſiqu'eſcrit Ceſar 6. des Comment.galliques. Les

Cartbaginiens en faiſaient autant.

9 Et delcctations de ieux. En la religion ancienne des pajensdon croyait l'ire des

Dieuxxflre appaiſee entre autres cbofi-s par le plaiſir des ieux publiques: Deſquels

auoient cbarge a Rome les Ediles , comme ſe 'Uoit parles histoires. Les Atbeniens ne

faiſoient guet-es autre clio/ê , dependans la plus part de leur reuenu en tels mjſleres:

comme il a eſlí adnoté au commencement du premier liure. Entre les ieuxpubliques, I

cam 'me eſcritffule Polux,les vns estoient Gymniques :les autres Sceniques , qu'on ap

pelloit auſſi Muſiques.Es Gymniquegils luttoient ,eombattoient a coups de poingùou

courroient auec clseuaux. Es Muſiques lon iouoit Comedies &r Tragediegdÿ* celebroit

on autres pafletemps de Muſique en iouant desflutes ou de la Citbre , ('9- cbantant de

la voix.Cen/0rin eſcrit ainſi de la Muſique: Soit que la Muſique conſiste ſeulement en

la voix , comme dit Socrates,ou en la 'voix o' mouuement du corps,eomme Ariſloxene:

ou en ces cboſegëÿ* dauantage au mouuement de l'eſprit , comme penſe Tbeopbra/le,

certainement elle a beaucoup de diuinité, @grade efficace a eſmouuoirles eſprits: Car

ſi elle n’eſloit agreable aux Dieuximmortels qui conffiſlentdame diuine , iamau les I(

ieux ſceniques #euſſent esté in/iituezpour appaiſêr les Dieux , n): lefluteur en toutes

proceſſion: generales aſſiſleroit e's Temples.Le triomphe ne ſeroitfait aJ!ars auecla

flute,n)- à Apollon auec la citbre': ne les fleutes euſſent eſle' attribuees aux Muſés, (F

autrestels in umens. lne eroit ermisaux uteurs uia ai entlesDieux,ou
. P 7 PP

fairepubliquementieux,ou repaiſire au capitolezou durant les petis Q_uinquatres,c’eſZ

a direflſles de Minerue,allermaſque( Ôjurespar les villes en t_el babit qu'ils ffleülËt.

MIS
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A Qujls appellent-WSUS. ?Mé-m ſignifieinitiationzffe/Za dire premiere institution x0

en quelque religion. Elle ſignifie auſſi ceremonie ſecrete (y- myflique, ouſizerffiez-,com

me e/Zoient les mystere: gifonfaiſoir de nuit en Athene: , O* depuis à Rome en llzonñ

neurde la Deeſſè Cereszpourla memoire des loix Ô des fruictſpar elle inuentezuzëíufî

initietyinflituer Premieremengou endoctrineraucun en quelïue religion , donner le;

commencement (9- Premieres instructions de quelques mystere: ,faire le ſacriſïce _- Le

tranſlateura laiſſé le mot grec au texte ,nïzyantevoeable François propre à le reſſe

fintencarnajan: reeeu telleeeeremoniegaujſt* n’auon5 nous noms pour les exprimer,

ainsflimme; eontrainct; emprunterles Qrees ou LatinnaeeommodeËa nostre 'Uſage

U* firme. ffſiierates au Panegyrique: Ceres arriuant en nofire pa): [ore qu'elle er

roit par le monde, apres le rap: de ſh fille , c9* portant laonne volonte' a n07; Predeeeſ

ſeurs à raiflm de certains bene/Tee; qu'il n'eſZ [Dermu ouyr , ſinon aux initiez :Elle leur

octroya des bien; [eſPlM grands qu’on Pottrroittrouuet-:a ſgauoirlesfruictdgoui ſu

rent en eaufl- que ne æieſquiſſions Pluràîa fitçon des be/ies, Et l'initiation,dont ceux

qui fimtrendu: Participant reçoiuent meilleure eflieranee tant de la fin de leur Wie,

que de toute l'eterniteâ Ciceron au deuxieſme des loix: Comme la ville dL/ítlienes me

fimlzleauoir Produit pluſieurs belles eliosts (y diuines: ie ne trouue rien meilleur que

let m\y/Zeres Parleſquels noue auon: e/Zeretirez de la vie ſauuage (jr rude, ('9' adoueis

C en toute humanité. Et ainſi 7u’on les nomme initiations , nou: en auons prie les com

mencement de la Winch* non ſeulement auons receu la raiſhn de viure ioyeuſernent,

mais atyÿi de mourir.auec meilleure effierance.

\

~ Wles ſacrifices dclaiſſcz ou meſpriſcz nous ſouſſrirohs gricucs peines.

Deuteronome (bafa-HWſi tu rfobeu à la rvoix du Seigneur ton Dieu en prenant

garde àfaireſes eommandemens &ſes ordonnaneesyleſquelles ie te commande auiour

'orlzuyztu ſerais maudit en ta 'villefflÿ'pareillement mat-Edit és cham/D: : ta coriieillefira _

maudite co* tes reliefszmaudit [era lefruit? de ton Ventre , co* le fruifflde ta terre,- c9*

D les fiuiäls de tes Vae/Jet, (j- [et troupeaux de re: êrelzixtu fl-rais maudit en ton entree

C7* maudit en tonyſſïtœLe Seigneur fenuoyera maledicîlionstrouble Ô diſîipation en

tout ee à quo); tu mettrai" ta main Pourfaire iuſques à ce qu'il fait de/lruigê bien toſi

\ Perduuiveauſh de ſe: mauuaiſes intentiontfflarleſquelle; tu m'aurait delaiſfe. Le Sei—

neurattaeliera la Peste à toxiufyues ä ce qu'il t’ait eonfiimmé de deſſu la terre , en

?aqui-Hem 'une [iourla poſſeder.” äeigneurte fiappera d’enfleure co* de_ fieure , (9

de (haut mal, ('9' de maladie bru/Iante, EF de [colin-eſſe- U* de glaiue, co' de 'vent ar

danizcgï de iaunifflêzÿ' te perſ-cuterontiuſquer à ce que tu peti/ſie: Et ton ciel quiſera

ſur ta tefle ſera d'erain,(’9* lu terre qui e-fldcſſou; to) ſhra de ſer. Le Seigneur te don

E nera' Pourla Pluye de la terre, Poudre ('9' cendre , cr' deſeendra ſi” toy du ciel iuſque:

_ ii ce que tu ſoie deflruit, ('7' le Seigneur tefera trebuelzer deuant tes ennemuziu finira-s

Par-Une 'voje contre eux , ('9' tu t'en fuir-u deuant euxPar-ſept 'uojesfflÿ-/eras tranſi

mue' en tout les Royaume: de la terrezçÿ-ſhra ta cbarongne wiande ?i roue les @ist-aux

du ciel 'jy' aux Leffe: de la terre , (F *n'y aura Petstinne qui les effarouelie: Le Sei
gneſſur tefrapper-e :ſapostume dïigyloteſidliemorroides , (F de la gratte-lle , ('7' dela

roigne , tellement que tu n'en pourra; eflre guarj. Le Seigneur te flappga de fin'
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cenerie ('9' daueuglement ('9' detpouuantement de cœur , Ôſeras tastant en plein mi- F'

d): , comme vn aueugle taste en tenebres,('9' ta voyene proſſzerera point. ne

finis queſo uffrir iniure: ('9' pilleries a iouſiours,(’9'n'auras quite ſauue. Tuestoit

ſera: femme ('9' vn autre la 'Z/'lûlfſd : tu edifieras maiſhn , (9 tu ne demeureras point

cn icelle : tu planieras ta 'vigne, ('9' tu ne la 'vendengeras point: ton bœuſstra tue'

deuant tes yeux, (9 ne te ſera point rendu :te: brebis ſeront donnees à tes enne-ñ

mis, ('9' n'y aura perſonne qui te lesſhuue.~tesſils('9' ies filles ſeront donnez à vn

autre peuple, Ô tes yeux le 'verront ('9' defaudront pour lamour d'eux ti touſiours,

Ô n'y aura aucune force en ta main .' ('9' le peuple que tu n'as point cogneu man

gera le fiuist de ta terre, ('9' tout ton labeulr: ('9"ne feras que ſhuſſrirealomnies ('9'opprestions atouſiours: ('9' _ſeras forcent' pource que Îierront tes_yeux z Le Seigneur

te frappe-ra iſapostume mauuaiſe ſiir le: genoils,('9‘ ſur tes cuiſſſiesxlequqy tu nepour

ras estre guary depuisla plante de ton pied,iuſques au ſhmmet de ta teste. Le Sei
ſſ gneur t'emmenera ('9' ton Roy que tu auras constitué ſiirtoy , aux gen: que

tu n'as cogncues , ne toy , ne tes pere: : ('9' la tu ſeruiras aux autres Dieux , de

bois ('9- de pierre : ('9' ſhras en estonnement ('9' mocquerie, ('9' en fiircerie a tous

peuples auſquels le Seigneur femmenera. Tu mettras hors beaucoup deſemence au

champ ('9' en receuras peu .' car les ſiiuterelles la gasteront. Tu planteras 'vignes

c9' les cultiueras, ('9' n'en boiras point du -vin, ('9- n'en recueilliras rien. Tu au- H

ras des oliuier: en toute: te: fins , ('9' ne roindras point d'huile : car tes oliues ſeront

eſcouſſês. Tu engendreras fils (’9*fiHes , ('9' il: ne ſeront point ver: toy :. car il:

iront en captiuité. La vermine gastera tous tes arbres , ('9' le fl-uist de ta terre.

L'estranger qui est au milieu de toy monteraſur toy bien haut , ('9' tu destendras

bien bas. Il te prestera (9- tu ne luy presteras point, ſlſera en chef ('9' tu ſh'

ras ti la queiie: Et 'viendront fiir toy toutes ce: maledistions,('9' te pourſuiuront

59'- te ſaiſironniuſque: 2 ce que tu ſhyes extermine' , pourtant que tu n'aura: point

obey à la 'voix du Seigneur ton Dieu gardant ſh: commandemens ('9' ſe: ordon

nances que ie ſay commandees. Et ces choſes te ſeront pour ſigne: ('9' miracle: ei l

t9- (9 a ta ſhmence a iamais : Pourtant que tu n'as pas ſeruy au Seigneur ton

Dieu en ioye ('9' de bon cirur,pour l'abondance de toutes choſhs. Etſhruirasd ton

ennemy que le Seigneur Dieu enuoyera contre iciy,enſaim ,en,en nuditeſig'

en toute indigence , ('9' mettra vn ipug de ſerſiir ton col iuſques ci ce qu'il t'aura

extermine'. Tu mangera: le fiuit de ton 'ventre ,la chair de tes ſil: Ô filles que le Sei

gneurfla donneíau ſiege dont ton ennemy fangoifflr-&Etautres malediéiions narrees

iuſques a la fin du chapitre aduiennentii ceux qui mſſpristnt la religion. '

i Ve Penſez-vous que ſeront les ieunes hommes ingenieux, compre- K

nant aiſément les Paroles qu'on leur dit, 8c qui Peuuent dÎeux-meſmes con

ſiderer quel doit estre quelcun , 8c :lquoy tendant il conduira tres-bien ſa

vie. Il est vray ſemblable qu'il rePetera-Par ſoy ce vers de Pindare. Mon

teray-ie les hautes murailles de iustice,ou ſi ientrerayñésvoyes obliques

de tromperie ,ôc m’aPPuyant ainſi,ñviuray—ie?Car ils dilèntles roPoS al

leguez ne me Prouſfiter rien ſi ie ſuis iuste 8c ſſapparois tel : ains Tes labeurs
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A 8c peines estre euidentes , mais qu’vne vie diuine est propoſee â Piniuste'

ayantacquis Opinion dciustice. Puis donc quîapparoistrczainſi "nemen

'ſeignentles ſages ,force veritóôc est le Principal fondement deëeliciteJy

conuient-il pas tendre entierement? prenant au deuant 8c â lenuiron l'ima

ge 8c ombre de vertu ,mais tirant derriere le rcgnard fin 8c variable du ſa

ge 'Archiloque. Et ſilon dit qu’iln’est aiſe' de cacher touſiours ſa meschan

ceté, nous reſpondrons rien n’estre facile qui ſoit de grande importance.

Ce nonobstant *ſi voulons estre heureux il conuient aller par oùles traces

de ces raiſonsnous menent :D’autant que pour nous couurir, nous ſerons'
‘ B coniuraſſtions ôcaflociations: Auffi trouue lon maistres de perſuader mons

strans la ſageſſe, oratoire &iudiciairgparle moyen deſquels nous perſua

dcrons les vnes choſes,& ſorcerons les autres :à fin que plus vſurpans ne'

ſoyons punis : Mais il n'est poffible celer les Dieux ou les Forcer? S'ils ne

ſont point,ou s'ils n'ont aucun ſoin des choſes humaines, il~ne nous ſaut ſou

cier delcs celer. S'ils ſont 8c ont ſoin: nous n'en ſçauons autre choſe,& n'en

auons ouy parler que par les Poëtes eſcriuans leurs Genealogies: leſquels

neantmoins afferment qu'on les peut gaígncr par ſ-acrificespffrandes agree:

bles,& par prieres. Or ſaut-il croire ou les Dieux estre, ou ny l’vn ny l'au

C tre? Si onles croit,il conuient mal ſaire,& leur ſacrifier de ce qu'on aura t'

rauy iniustementëcar ſi nous ſommes iustes, nous ne receurons aucune pei—

ne des Dieux,8c reietterons les proffirs prouenans &iniustice; mais estans

iniustes nous deuiendrons riches , 8c apres auoir commis Pluſieurs meſchan
ceſſtez , nous ſerons par prieres dcl1urez des peines. Mais nous ſouſſrirons

le ſupplice eſſs enfers de ce que nous auons mal fait icy , Où nous meſmes , ou'

les enſans de noz enſans. A quoy lon reſpondra,que les teletes ou purgaé

tions y peuuent beaucoup , 8c que les Dieux ſont exorables comme diſent

les grandes citez: veu meſmes queles Poètes fils _des Dieux, 8c les Prophetes

D- des Dieux,certificnt ces choſes estre ainſ. Par nelle raiſon donc prefere-z.

rons nousiusticc à vnc grande iniustice? laquel e ſi nous pouuons eouurir 3

d'apparence ſauſſqtout nous viendraâ ſouhait, tant enuers les Dieux que les

‘ hommes ,Sc tant en viuant qu'apres noſirc dccez, comme teſmoigncnt plu-_
ſieurs excellens perſonnages. Par ainſi quel moyen y a~il qu’vn perſonnage ſſ

ayant quelque bonne ſortune, richeſſeforcc de corps, ou nobleſſe de King!

veuille honorer iustice , 8c non plustost s'en mocque s'il Poyoit louer?

Encore ſi quelcun monstroit estre faux ce que nous/auons dit,8c cognoiſſoit

iustice estre quelque bonne cho ſc,il pardonneroit aux iniustcszſçachant que:

E. ſi lon ne deteſte liniquité par quelque diuine nature , ou que ſi lon ne Sab?

sticnt dîniustice par ſcience 8c doctrine,perſonne deſire volontairement iu- 4_

stezains que par laſcheté &vieilleſſqou quelquautre imbecillité,il blaſmeirlſi

iustice, n'ayant moyen de la ſaircflhÿainſi ſoit ë il est maniſestgdïrutant que'

le premier d'eux obtenant puiſſance, iniuric Ie premier, entant qu’il luy est:
poſſible. ' ñ 'î ~

H ij
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- t/Idimante comme bon Orateur, apres auoir confirme'ſes oraistins par l’opinionF

commune , par les teſmoignages des plus illustres Poètes , U' par Ïauthorite' des

preflres (Fdeuins , il reſute ic): aucunes obietîiions qui ſe pourraient faire au con

traire. La premiere est qu'ilſhit difficile cacher longuement entre les hommesstm

iniustice :Ce qu'il aduoue , mais ſi liniuste est deſcouuert il ſe deſſendra comme le

plus puiſſant par aſſociations Üconiurations, par armes (9- beau parler. L'au

tre obicction est, qu'il nefiiffit celer les hommes, mais qu'il faille auffi celerles Dieux:

qui est choſe impoſſible , attendu qu'ils log-ent U* cognoiſſent tout. .A quo): il

relpond a la façon des Epicuriens, que ſi les Dieux ne [ont point, ou n'ont ſoin

dugenre humain, il ne les faille craindre : Et ores qu'ils en euſſentfiiin , qu'onles peut gaigner paroraiſons o* ſacrifices en leurſaistintoffrandes de ce qu'on aura

mal acquis. La troiſieſme obiecſſíion qu'on ne pourra finablement euiter les peines

eternelles propoſees en enfieraux iniuſles: Contre leſquelles ils'aſſeure par les purga~

tions de peehez qu'on obtenoit auant mourir des prestres o* deuins auec argent , (y

que les Dieux ſont exorables.

I Silon croit les Dieux estre,il conuient mal ſaire 8c leur ſacrifierde ce

qu'on aura rauyiniustement. Platon x. des loix. Il ne doit efire permis en ma

niere quelconque ,de dire que les Dieux stiient corrompus parles prestns des hom- H

mes iniques ,- @fil est diff,cela fautrefuterpartoutes voyes poſſibles. Au meſ

me liure. Celuy qui afferme les Dieux octroyer pardon aux hommes iniustes en

leur prest-ntant partie du larrecin : lu) est nece/sttire dire les Dieux estreſemblables

aux chiens auſquels les loups donnent partie de leur prepie, ii fin quapaiſez de

dons,ils les ſouffrent piller les troupeaux. N'est-ce pas le langage de ceux qui

dient les Dieux estre exorables 2 Platon en Alcibiade deuxieſme. La nature de

Dieu n'est telle qu'il jôit gaigne' par dons comme vn mesthant 'Ustirierz Car ce ſe

roit dire que Dieu regarda/i plustost à no( offrandes ('9' ſacrifices, qu'à no re ame

ſi elle est iuste Ü/aincte: ii laquelle ?estime Dieu aduiſer plus qu'aux mysteres del

grands stats Ôſiilennitez, que peut faire par chacun an celuy quiaura commis de

grands pechez enuers Dieu U* les hommes ,ſhit particulier ou republique-.Jidais

Dieu comme incorruptible par preſs-ns meffirist toutes ces choſes. Au quatrieſme des

loix. Le meſchantestimpur, le bon pur. Or est-il raiſhnnablnque ne l'homme de

bien , n): Dieunæeuille receuoir don du meſchant (7 irreligieux. Au dixieſmeJls

flont O'parlent meſchamment contre les Dieux , ou pource qu'ils les nient,ou combien

qu'ils les penſent estre , ils ne les cuident auoir ſinn des choſes humaines : Ou tierce

ment,combien qu'ils ſoient c9* ajentſoin des hommes,ils les estiment aiſez à ap

pai/êr par Wœuz U' sticriflces. Au meſme liure. Les Dieux ne peuuent autrementK

qu'il n'est licite estre eſmeu(par aucuns preſens. Toutefois ojans tels (y-stmbla

les propos des Poètes Orateurs, Deuins, Prestres, U* pluſieurs autres qui ſonten

reputation , nous nestimmes destournez de malfaire, ains apres l'auoir; fait? eſſayons

appaiſêr les Dieux.Le meſneautheur en l'Eut}iphron ou de SaincteteÏS oc. ſe 'vous

prie dittes mojîquest-ce que prier les Dieuxfnest-ce pas leur demander quelque cho
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A /ê c9- leur donner. E v T. Certes. S o C.I_eur demanderdroittement, n'est- ce leur de

manderce dont nous auons bestiin?E v LM): doncëS o c. Leurdonner droittement

&r offrir les cboſes dont ils ontbeſoin :Carne 'viendrait a propos de dcînera quelcun,ce

dontilifa que faire. E v T. Vous dittesÎ-ray Soorates. S o C. Saincteteſêra donc

l quelque marcbandiſêmutuele entre les 'Dieux U* les bommes? .E v T. Marchandi

' ſe,s'i~'l Tous plaist ainſi' ſappeüer. S o C. Rien netneplaiſi ,s'il n'est way.: Dittes ~

donc? @elle vtilité vient aux Dieux de no( don-s? Car Ïignorece qu'ils nous don

nent, attendu que n'auons aucun bien qu'il ne nous donnent: Mais ce qu'ils reſoiuent

de nous,que leurſert-ilë/Iuons nous te aduantage en ceste marcbandiſigqiſen receudtï

B tous biens dñ'eux,ils ne remportent aucun bien de nousëEvnNepenſez 'vous les Dieux

estre en partie aidez par ce qu'ils reçoiuent aucunement de nous? S o c. Pourquoy

donc ſeront ces dans nostregoffirrs aux Dieux .ë E V T. Wepenſez -Uous autre clio/e?

qiibonneurſttenerationxÿ* comme ie difiiis nagueres gracesîCiceron liure z. des loix,

Le meſcbant n'entreprent appaiſ-r [ire des Dieux ,par dons. Et en Um autre paſſage:

Les meſcbans ne fingerent appaiſêr les Dieux par dons , sttyuant Platon qui les ad

moneste conſidererauec quelle volonté Dieu les recoiue,puu qu'il n'y a bomme de bien

qui oui-ille receuoir don d"un meflbant.

C Par quelle raiſon donc preſererons iustice? Concluſion<generale de ſerai/on, z

en laquelle Adimante restult par les raiſonsprecedentes, iniustice deuoir estre prieferee

a iufiice, toutefois c9* quantes qu'on aura licence de malfaire ,stins eſlre trop appa

remment deſcouuert. .- _ - .. .,_ —

\ ..-_ . .,1 L

Grand' iniustice. ſi l'appelle ailleurs extreme iniustice, rendant liniustement "Ui- 3

uant treſ-beureux ,ſelon l'opinion du 'vulgaire : O* les iniurie( ne Îroulans nuire à

petſiinne trefmalbeureumcqmme la tyrannie rauiſſant tout enstmble (Fst-crettement
o*parfſiorcesticre' Üpropbani-,publique Ü-priuiâEt neantmoins tel -Ustirpateur au

lieu d'est” appelle'ſiicrilege , larron (y- voleur, iicauſh de ſa grande pui/ſance diap

pellcîbeureux de tous,ia,coit qu'ils le stauent entieremen t mtſcbant .

D

Nul estre volontairement iuste,ſi lon deteste lîniquité par quelque diuinenature,ou ſi lon Sabstient diniustice par ſcience 8c doctrine. Communíment

la nature des bommes est tant corrompue,que peu s'en trouuent de 'volontairement iu

stes,ains apparoistre tels parfioibleſſÎe Ô impuiſſance de mal faire. Qu/e s'il s'en trou.

ue queleun tueritablement iuste,cela aduient ou par excellente bontíde nature, ou rare

E (T exquiſexonflrmee d'experience,ou quelque diuinitizcÿtistint les moyens d'obtenir

la vraye vertu toucbeÃpar Platon au Menonxÿ* par Aristote aupremier des Etbiq.

Nicomacbiqxboparlant de fl-licitei.

\t Et n'y a autre raiſon de tout cecy,ſinon celle qui a incité cestuy-ey 8e m0)"

dïîtreprédre ce propos contre vous,Soerates. Car tous vous autres qui louez

iustice,en commençant aux anciens perſonnages illustregdôt il est demeuré

= \ . H iij
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quelque memoire entre les hommes iuſques :Ïlnostre tempszaucun n'a enco- F

re blaſméiniustice, ou loué iustice autrement , qu'en recitant les honneurs,

les loyers 8c peines prouenans d'icelles: Mais iamais aucun “ne s'est efforcé

monstrer ſuffiſamment par poëſie,ou autre oraiſon,qu elle force de ſa nature

a l'vne 6c l'autre en Fentendement de celuy qui la poſſede, quand ores elle

demeureroitincogneuë aux Dieux 8c aux hommes? C'est a ſçauoir quïniu

stice est le plus grand mal. qui pourroit aduenir à l'anſe# iustice le plus'grand

bien:Car ſi vous autres euffiez ainſi parlé des le commencement 8c nous cuil

l ſiez perſuadé des nostre enſaneedon ne deffendroit offenſer l'un l'autre, ains

garderoit chacun ſoy—meſme craignant faire iniustement à ſin de n'adherer

"à ſi grand mal.C’est aſſez parle' de cecy SocratesParauanrure que Thraſyma

que ou quelqu’autre, par eront dauantage de iustice 8c iniusticegenuerſant

violemment la nature de l’vne 8c de l'autre : Mais moy qui deſire rien n'estre

caché parvous 8c ouyr le contrairc,ie cótinue ſelon ma poſſibilité le propos.

Ne nous monstrez donc ſeulement de parole que iustice est meilleure qu'in
ſi iustice,mais que ſaiſant chacune d'elle,meſmeâ celuy qui l'a poſſede,l'vne est

mal,l'autre bien.Ostez les opinions comme diſoit Glaucon: Car ſi vous n'o

zdfgzxzzfflf; stez de part 8c d'autre les 'additions vraycs 8c ſauſſesmous ne vous estimerôs

fauſſes.

loüer ce qui est iuste,ains ce qui apparoitzNy pareillement blaſmer ce qui est H

iniustqains ce qui apparoit, 8c commander que l'iniuste mette peine de de

meurer incogneu,& conſentir auec Thraſymaqueque le iuste est bien d'au

z, truy prouffitant au plus puiſſant,l'iniuste vtile 8c prouffitable à ſoy,mais inu

z tile au moindre.Puis donc que vous auez conſeſié iustice deuoir estre reſerec

en [eſpece des biens deſirables pour ce qui depend d'eux, &à plus ſorte rai

ſon pour eux-meſmesxomme voir,ouyr,auoir bonſens,& estre iain,& tous

autres biens abondans 6c estimables de leur nature, non par opinion. Louez.

conſequemment en iustice le prouffit qu'elle a porte par ſoy âceluy qui la

poſſede,& en iniustice le dommage: 8c laiſſez ouer aux autres les opinions 1

8c loyers: Car ie ſouffrirois aux autres louer en ceste maniere iustice 8L blaſ

mer iniusticesen eleuât 8c abaiſſant les opinions &loyers; mais à vous point,

ſ1 ne le commandiez auparauantzdautant que n’auez fait toute vostre vie au

tre choſe que vous occuper en ceste ſpeculation. Parquoy ne nous monstrez

ſeulement de parole comment iustice est meilleure quïniustice , mais que

faiſant l'vne 8c l'autre à celuy qui lapoſſede , chacune à par ſoy, iaçoit qu'elle

demeure incogneuë aux Dieux 8c auxhommes,l’vne est bien,l'autre mal.

Adimanteſhn oraistm aclieuee , fait pareille requeſie a Socrates qu'auoit faite

glaucon auparauant,le priant leur 'vouloir monſirer la 'uraje &interieure nature de

iustice ,CT quelle efficace elle a deſoy en l'ame bumaine,quand ores eHe demeureroitin

cogneuë aux Dieux (9- aux bommes,c'eſl à dire , quandn) aurait en la preſente 'vie

loyer oupeine(quelconqnezy- qu'apres le trelpas n'e]]7ereri5s lafelicite' eterneUe de Pa- _

radis,ou crain rions les/upplices d'Enfir.Qt_4;par ainſi elle doiue eflreſujuie comme le

plua grand bien du monde, U* iniuſZtce fitye comme le pltu' grand mal. Socrates qſa

tisfaità leur demande au quatrieſme liure de ceſl œuu re.

r
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A .,.. \Lon ne defcndroit offenſet l'vn l'autre , ains garderoit chacun ſoy meſ- x

\ me. XenoPbon auPremier de la Pedie de CyrusParlant de la nourriture des anciens

' Petſesulit 7u’ils auoient beaucouPP/ue d'eſgardau bien Publiquezy à la nourriture
deleuîrs enfizns,c]u’on n'a contmunémentſi Es autresPrinciPautez ('9' fi-igneuriegeſquel

:les atrPermet à chacun nourrir ſes enfans comme bon luyſemble , ('9' auxPlus aagez

"viure à leurPlaifinPuis on leur defend qu'ils ne deſrobent Ô taux/fini Fautruj , qu'ils 7

neforcent maiſons c9* ne battentPer/onneffltns eau/ê, neſciientadulteregçfg' deſhbeiſ

ſans aim; ’Princes, Ô autres clio/es ſemblableHÜ* ſi quelcunfizitau contraireil 0/?

_ Pun): : Mau que les Perſes lors Parleurs loixPourueoient des le commencement (i ce que

B leurs enfiinsfuſſentſi bien nourrtóyquäls n'eu/]ênt en apres vouloir defaire ne commet

tre aucun Îrillain cas ou desbonnejie.

Que le iuste est bien d'autruy Proufitant au Plus Puiſſant. Ceffoit I'oPinion L
de TbrſiaffimaqueProPoſeeauPremier lture,cf9' refutee amPlement Par Socrates.

. J

~ Puis donc que vous auez confeſſe' iustice deuoir estre reduicte. Estans z

ProPofies au commencement de ceſecond Iiure troisflirte: de biens, [bonne/le , Plaiſant

E7_ vtile, iustice est referee à laPlus belle des trois, à [gauoir lbonnefle. Reuoyez le

Paſſage auecſhn expoſition. ~ r .

-'\.

C

-Woy entendant Soctatcs,combien qu'il cust toufiours aymé les eſprits 1

—de.Glaucon 8c Adimante : toutefois ils les eut lors en plus grande admira

tion,diſant,l'atnourcux de Glaucon ne vous a Pas hors Propos adreſſé le cô

menccmcnt doſes Elegics apres la bonne reputation que vous acquittcs en

la bataille dc Megarqeſcriuant ainſi. ô enſans du noble Ariston ,race diuinc.

Cela—(dit~il) me ſemble bien dit mes amiszcar c'est choſe diuine de ne croire

lïniuflzice meilleure q" la iustice apres auoir ainſi diſputé Pour elle , 8c â la ve

rité vous me ſemblez n'ê rien croire,comme ic Puis côiecturer de vos meurs,

D Pourtant que ſi ie marrestois â_vos Paroles ie ſerois d'autre aduis. Or d’autât

Plus que ſuis ferme en c'est opinion ,ie ſuis en Plus grande Peine de reſpon

~ ~ dre: Car ie ne voy moyen de donner ſecours,mc voyät tant ſoibleLe ſigne ~

de cecy est que vous n'auc.z Point receu les raiſons Parleſquellesic Penſois

auoir ſuffiſamment Prouué au Parauant contre Thraſy-maque iustice estre

i meilleure quiniustice. D'autre Part ie ſuis ſaſche' ne la ſecourant Point , 8c

~‘ crains rfestre Permis-me retirer voyant blaſmeriustice en ma Preſence, 8e ne

la ſecourir ce Pendant que ie Puis reſpirer 8c Parler. Il vaut donc mieux luy

ayder comme ie PourrayAlors Glaucon 8c les autres Pricrent Socrates la fc—

E courir en toute manierqôc ne laiſſerle pro oszains cnquerir que c'est l’vne&

l'autre, 8c quelle à la verite' est lvtilité d’ice les. Auſquels il reſPondit ce que .

luy en ſcmbloihâ ſçauoir que la matiere u'ils entrePtenoient traicter n'estoit Pas Pctitmains lœuure d’vn homme cçlairement voyant.

l

l

\

APres que Glaucon ('9' Adimante ont longunnent barangue' Pour-iniusticc a S0—

crates Parlant recommande leurſçaubir Ü' mode/Bean ce guälsſiint d'autre aduie que

H iiiſ'
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. leursparoles ne monstrent;puis reſpondantâ leur demandeſexcuſe* d'y obtempererſiir l'

la difficultéde la questionpar euxproposteJaquellefinablemet,preſſe' de leursprieres,

il entreprent diſcuter.

I O enſans du noble Ariston . ‘D’Ariston Athenien ('9' de Perictioneſifem

me naquit Platonnostre autheur, l'an-de la priſh de Troyes, D. c C L.'— co' du

commencement de Rome. Cccllr. auant lanatiuite' de leſisChriſi. ccccxxxm.

Duquel mariage iſſirent encore deuxfils , Glaucon ('9' Adimante : leſquels ila intro

duits en cest œuure,pour le: honnorer comme ſes chers Ô" bien ame-z freres , Ôzperpe

tuerleurmemoire. - “ . — _ 7:4.

Or me ſemble(dit.SOcrates)la questionPropoſce estre telle comme ſi lon G

commandoit âquelcun voyant Peu,lire de loin quelques Petites lettres, Puis

l'on ſaduiſast comment les meſmeslcttres ſont ailleurs Plus grandes 8c en

Plus grand lieu , â mon aduis qu'il ſeroit meilleur lire Premieremét celles-cy,

Puis regarder les moindres ſi elles ſont ſemblablesn-\D lM.CcrtainenÎêt.Mais

quelle ſimilitude y a-.il auec cecy en la question de iustice? S oC.Ie vous la di

ray. Ne diſons nous iustice estre d'vn ſeul homme , 8c estre' auffi de toute la

cité? A D 1 M. ouy. S o c. la cité n'est ellePlus grande queſhomme? A D r M.

Plus grande. S o C R. Parauenture qu'ily a donc Plus grandciustice au Plus

grand,ôc quelle estPlus ayſcc :i cognoistre.Parquoy ſi voulez nous cherchc- D

rons Ptemierement és villes que c’est, Puis côſidereronsla ſimilitude du Plus

grand en~chacun,& en leſpece du moindre. A D 1 M. .Vous meſemblcz treſſi

l bien Propoſer. S o c. Sinous voyons quelque cité côstituee deParole, nous

Pourrions auſſi vcoir la iustice 8c iniustice d'icelle. ADIM( Parauentute. Soc.

Ce ſait il y aura eſPerancc de cognoistre Plus ayíément ce que nous cher

chons. A D I M. Certainement. S o C .Il me ſemble donc que le deuons entre

PrcndrqCar ie Penſe ce n’estre Petite œuure z' Par ainſi regardez-y. A D I M.

Lon y a aſſez regardé,ne ſaictes autrement. \

Socratespropoſantparler de iustice quiſe trouue en la cite' Ô en l'homme,il delibe- I

re la chercherpremierement en la cite'- ou elle apparoistplus, comme en laplusgrande,

puis enlhomme ou elle ſh ’voit moins, comme au moindre: Vſant de la comparaiſon de

ceux qui nepeuuent lire quelquechoſe eſcritte en menue lettre , qu'ils ne l'ayent 'veue

premierement estrite en plus groſſe. Or aſſerme-il au quatrieſme de cest æuure,

Iustice estre en la cite' bien constituee , la conuenance de quatre vertus , ei ſçauoir

deſiipiencefirtitude, temperance ('9' iustice particuliere : Ô la cití estre iuste où cha

cune de ces vertu:fiiitſhn propre oſſice, tant entre les commandans,que les obeiſſtngde

toute: qualite-e. Semblablement l'homme iustnoi)ſe trouue lepareil constntement des

-veriusſuſditesmuu qu'ily a meſme: meurs en nous qu'en la cite'. En l'ame humainey K

auoir trois parties,raiſhn,ire ('9' concupiſcence: Lafiipience dreſſer la raiſhmfortitude

retenir l'ire, té-'perance moderer la concupiſcen ce. La temperature de ces troisparties Ô'
miſixtion des trois 'vertus estre iustice. En la cite' lesgouuerneurs repreſentent l'image de

raiſhn ('9'prudenceiesgardes d'ire Ôſhrtitude: Le: artiſiin:('9~ marchans de concu

piſcence ('9' temperance.&anddonc(9~ les 'vertus en la cité-IT les Parties de l'ame en

chacun de noiouſhnt cleui-'ment leur:propres oſſicesſans rien entreprendre ſicrſautruy ,
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A Alors nous pouuons dire (f la citíëÿ' l'homme estre iuſie: Et iniusſlc ou aduient Iecä

traire, attendu quiniustice n'est autre Clust que la tranſgrtstion des offices co* deuoirs

eſitſdits: Comme la maladie du corps est defi-rd” U' distonuenance des quatre bu

meursgÿ* laſanté leur conuenance bienproportionnee.

De l'origine des citez Üpourquoy elles ont estëpremierement inſlituees.

I

l

s o C R . A mon aduis la cite' estſaictc pourtant que nul de nous en particu

lier est ſiiffiſant de ſoymeſmcs , ains a beſoin de pluſieurs choſes : où penſez

B vous y auoir eu autre commencement dediſierles villes? A D 1 M. Nul autre.

's o C’.Ainſil’vn prenant de l'autre &ſon ayclant en autre viagemyans beſoin

de pluſieurs choſeszils ont aſſemblé en vne habitation pluſieurs compagnôs

8c aydesiaquelle aſſemblee nous appellons cite'. n'est—il ainſi? A D I M. ouy.

s O C. L'vn bailleâ l'autre ou reçoit de l'autre estimant ceste viciffitude luy

estre plus prouſitable. A D x M. Certainement.

i

E'stant Iaprincipale intention dupbiloſhpbrgconstderer ic): la iustice de la cité rend
. . . . . ]

\ - .

premier lieu tl constitue ouflot-me deparole 'une cite comme \in [ubiet :pour ice/le dref

Cstej trouuer (y- cognoistre iustice. Ainſiil traicte premierement de l'origine ou cauſe

eſflcientede la cite', qu'il afferme estre Findigence mutuelle des bommenpuisparle deſa

matierefluistmtles bommes diuiſez par meffiers: En apres destiforme , conſistant en

la ttuation ouuernement. La cau e nalee la vie beureu e.
g

La cité est ſaicte pourtantque nulde nous en particulier est ſuffiſant de r~
ſoymeſme,ains a beſoin de pluſieurs choſes. Il monstre les citez auoirestſie' instiñ

turespour [ubuenira Find-gente humaine): laquelle on remediepar communication,

introduictezafin de 'Uiure plus commodémenhdtstint les bommegauparauant effpars

U* 'Uagabôïgauoir este cätrain ctsstaſstmblerpourſentrïtyder, d'autant que nulpeut

D viureſeul, qu'il ne regoiueſecours d'ailleurs en diuersts maniereLParquo-y ayïit la vie

bumaine ('9' ciuile beſoin d'O/de mutuelle, ila esté neceſſaire accoustumer les [Nîmes a

demander (y- donnerſecours les vns aux autres. Donques l'opinion de Platon efiigr,

lindigence humaine auoir donní commencement aux Ïtictes (9- citez :à quo) :Ari

flote contreditJiure z.des Politiquesfltap.4.estriuantainst. Prentierementil cäuient

deciderpourquoj la cité a ciié constitueexÿ' combien ily a deſpeces degouucrnement

entre les bommes Ô en laſociete de la rviezNous en auons tourbe' au commencement)

de cestœuure ,ou nou/s parlions de ſæconomie (F ſeigneurie , queſbontmeparnature

ei? animalpolitique ('9' ciuilſDont iladuient que quandores ils n'auraient bestitn de l

E ſecours mutuel , ils ne dcflreroient moins 'Uiure enst-mble. Cc nonobstant [milite com

mune lesfait astêmbler entantqtielle confireâcltacumpartie de bien 'UiurenCecy donc

estprinctpalement leurfimcÿ* en commun a tous (Çjstparément. Touttïfouilsſaſſÿem

blent auffiafin de -viure , Ô parauanturej a-il quelque partie oſlaonnestete, E3" r8

tiennent laſſemblee ciuileſuoire pour-viureſeulement,fil n'y a de trop exceſiiuesfizſi

cberies en la vie. Lon 'voit combien de mal endurent beaucoup dliommes pour le deſir

dc îtiure, comme eſlant en cela quelque delecîiaiion c9** douceur naturel/h L? "lc/mt
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autheur , liure quatrieſme des meſmes politiques,tient que toute citístiit constitute,

non pourles neceſîiteZ, ainsplustostpour bien viure . Et au stcondchap. dupremier

liure,que la cité eflparnature,('9~ l'homme animal ciuil , (F que tous appetentnatu

tellement la compagnie ciuile.

S O C. Or ſus dongconstituons de parole la cité,commençans àſon ori

gine,ôc ſoit nostre indigence qui la ſace: A D i M. Soit. s o c. La premiere 6c

principale indigence est la preparation du nourriſſement, â fin que ſoyons

8c viuions. A D i M. Sans doute. s o c. La ſeconde deſhabitation : La troi

ſieſme du vestement,& autres ſemblables. A D i M. Il est ainſi. s o c R. Com,

ment ſuffira la citéâ ceste preparationëNy en aura-ilvnlaboureur ,l'autre

bastiſſeur,l’autre cyſſerrant? n'y adiouterons-nous auſſi le cordonnier,0u

quelquautre apprestantles choſes propres au corps? A D i M. ouy.s o c.Don~

ques a cité pourra estre de quatre ou cinq hommes. A D l M. A mon aduis.

S o c. Woy? ſaut-il que chacun de ceux-cy communique ſon ceuure aux au

tres? comme le laboureur ,estant vn, doit-il apprester à manger Pour quatre,

8c au labourage conſommer temps &labeur quadruple, 8c le communiquer

aux autres? ou plustost iceux negligez preparer à luy ſeul la quarte Partie de

F

G

cest aliment, en la quarte partie du temps? 8c employerles autres trois, l'vne H

â ediſier, l'autre à vestir , l'autre â faire ſouliers? ſans communiquer curieuſe

ment I'ma'. l'autre ,ains que chacun â par ſoy, ſace ſes affQÎICSPA D 1 M. Para

uenture ſeroit-il plus ayſé en ceste maniere qu'en l'autre. s o c R. Nenny par

Iuppiter,il ſeroit impertinent.

Puis que ſindigence humaine est cauſe eſaſſembler pluſieurs hommes differens en

\me cité,il monstrepar les prermiers G plus neceſſaires mestiers, le beſhin mutuel que

nous auons les 'uns des autres: à ſçauoir ,parles laboureurgt-y/st-rrans , cordonniers,

basttffiurszattendu que nepouuons viure que neſoyons nourrisstiestus , chauſſez, U*

defendus par maistms , contre les 7cm: , challeurs (y- fioidures: CF' eſquelles retirons

nosfemmesfflnfans U'prouiſions.

Car vous parlant,ie conſidere comment premierement nous ne naiſſons'

beaucoup ſemblables les vn_s aux autres , ains differens enſemble de nature,

estant chacun propre â ſaire ſon œuureNe vous ſemble-il ainſi? ADiM. ouy.

s o c iLQielcun ſeroit-il mieux tous les mestiers enſemble , ou quand vnne

ſait qu"vn mestier? A D l M. (Maud l'on n'exerce qu'vn art.s o cÿareillement

il est manifeste qu'en laiſſant perdre l'opportunité deure ſe pert. A D i M. ll est manifestes o c.Carl'œuureaicf'a1re,ne veut point at

tendre le loiſir de l'ouurier, mais ſaut par necestité que l'ouurier ſuyue l'oeu

ure , obſeruant touſiours l'occaſion de «beſhgnen A D 1M. neceſſairement.

s o c. Il s'enſuit par cecy qu'on ſacc mieux , plus ſacilemengôc en plus grande

quantite' chacune choſe,quand ſelon nature &en temps opportun,vn hom

me ne ſait qu'vn mcstienles autres delaiſſez. A D l M. Entierement.

I

uelque œuure,l’oeu- K
\
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A g.. .Commediuers degreZ'. (F ordres dhommesstient neceſſaires a [establiſh-ment de

la cite'.- nature .y pourueoit tresbien , procreant diuerſes inclinations ('9' aptitudes

d'hommes a differens mestiers (y- ouuragesztellement que quand l'~vn d'eux delaistant

ſon naturel, entreprendfaire le mestier de l'autre,ou luystul enfairepluſieurgil nefait

communément rien qui tvaille. C'est merueille commentparticipans tous dame raistm

nable ('9' ayans le corps compoſé de meſme matiere , ſoyons ainſi diſstmblables: Les

Phiſiciens estiment telle diuersttéproceder dela meſlange des quatre humeurs dont les
corps bumainsstint compoſez : leſ-ſiquels ainſi qu'accordent ou deſaccordent enſemble,

'viuentles complexions,en dispoſiintſilon leurs qualitcz dominantes les natures di

B ueistmentzmauprincipalementfilon laproportion du cœurſhurte des eſprits vitaux,

(g- du ſanggouuerneur des affbctionsxomme il est diueiflfié : enstmble par l'habitude

de la melancholie,mere des ars co' belles inuentions , a laquelle ils attribuent toute la.

dexteritcflperſeuerance U*pcrfiffion en iccllcLLcs Aſlrologiens afferment quepar les

reuolutions c9' influences desplanetegaſststees des autres effoilles , vienne, telle diuetſiï

tc'- de naturelgefianspou/ſez l'vn a 'vnc action , l'autre à l'autre : les humeurs e's corps

efire eſneues par les rayons des astres , dont elles reçoiuent diuerſes difpoſitions , que'

l'ame repreſente apres enſes _actions-tellement qu'à leur aduis aucun nepuiffl- appren

dre art ou diſcipline quelconqueme strendre excellent , ſil n'a du ciel (7 des constella

C tions,l'ori(gine Ô' caust de ſon excellence. Nous croyons que laprouidence diuine ſoi—

<gneuſe de toutes choſisſiuſques aux moindrendy comprenant en ſh); leprincipe ,lafin

U' le moyen dicelleszdiſlrtbuëa diuetſesperſbnnegdijiinfles ('9- differentesgracesſe

gardantau bien commun de ſvniuers c9* entretenentent de laſhcieté humaine , qui ne

peut durerſans pluſieurs esîiatsxhargcgadministrations, ifficesmefiiers Ô ouurages,

st* construant ainſiperpetuellementpar ainſi-cours mutuel(T ayde reeiproque.

S OC R. l'on a donc beſoin de pluſieurs citoyens que quatre, pour ſai

roles preparatiſs que nous diſions: car le laboureurâ m'on aduis ne ſe ſera'

D point vne charrue' qui luy ſoit commode ,ou vne houe , ou les autresinstru

mens neceſſaires au labourage: ny le bastiſſeur qui a pareillement beſoin de

pluſieurs choſes , ny le Tyſſerrant , 8c habilleur de euyrs. A D x M. Veritable

menus o c.Pa-rquoy les Clurpentiers 8c Mareſchaux, 8c plu ſieur-s autres ou~

uriets ſemblables receuz en nostre ville la rendront plus peuplee. ADrM.ouy.

Soc. Encore ne ſera—elle aſſez grande ſi lon-..n'y adioute des bouuiers , ber

gers &c autres Pasteurxâ celle fin que le Laboureur aye bœuſs pour labourerz

les Bastiſſeuts,cheuaux pour mener leurs matieres :les Tyſſerrans,laines:les

TanneurS,Courayeurs 8e Megiſſiergpeaux. A D r M. La ville neſeroit petite,

E oùie-trouudroit tout Cecy. — ~ ~ ;…~-- ~

:'("‘ u". '"2 . v.- .

~ Qèatre mefiieîrs ont eflêpropost-z comme lespremiers co' principaux , auſquels

flintrapportez pluſieurs autres : les vnsfourni/ſans oupreparans matiere ,ñ les autres

, Quſiilstcomme le Laboiireura befltin du Charpentier (9- du Mareſcbal, l'un qui l")

faoeioug ('9' cbarrueÆauire-fciczy' coustre: le Cçrdier floue:Ü cordes pour attellerî

ſet bectesñïernblablement le bastiſſèura affaire degens quifiiurni/ſent matieres pour

1

r , ___.ff _.._
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baflincommepierres,mortier,bois,les autres oustils ouſhient ouuriers, commemaçons, F

charpentiers,menuffiersſerruriersſvitriersle tyſſerrand qui luy appreſle nauete (9

dreſſe[Zn meſiienle cordonnier de fitrmes,defillet,d'alaines:outre ceux- cyſont requis

gens entendus en la nourriture des beſies: deſquels lon pui/ſe recouurerbæufiyche

uaux , mulets , aſnes, chameaux ,peaux, laines. De maniere que la citéſepeuplant.

ainſiaccroiſlpeu dpeu.

S O C. Or est-il preſquïmpoſſible ediſiet ville en lieu où lon n'aye be?

ſoin de voituricrS.AD\Mlmpoffibles o c.Elle aura donc beſoin d'hommes:

qui luy apportent d'autre cité, ce qui luy ſera neceſſaire. A D 1 M. ouy. SOCR. G

Le ministre ſeroit inutile n'apport‘ant rien neceſſaire au lieu dontil tire ce_

qui fait beſoin à ſes citoyens,car il retourneroit vuidcmcst-ilainſi ê, A D 1 M.

A mon aduis. S o c. Or conuient-il pourueoir non ſeulement à ce qui ſuſfiſe

àla cité,mais auffi aux habitans d’icelle,és choſes dont ils ont beſoin. ADIM.

Il conuient. S o c R. Elle a affaire de pluſieurs laboureurs 8c autres artiſans.

A D 1 M. De pluſieurs. s o c R. Et de pluſieurs ministres apportans 8c titans,

qu'on appelle marchans. N'est-il ainſi 2 A D 1 M .ouy.s o c. Nous aurons donc

pareillement beſoin de marchans. A D 1 M. ouy. s o c. Et ſi la traffique ſe ſait

par mer,lon aura affaire de pluſieurs,bien entendus au ſait de la marine. H

A D r M. De pluſieurs certes.

Continuant baſlirſië cite' , ily adioute les voiturier:par terre U* par eaue ,ſelon

flan affiettezy les marchans qui tirent les choſes moins neceſſaires ou abondantes au

payne? en apportent d'ailleurs autres plu-s neceſſaires ou plus rares : eſlans les com

moditeÃde ce monde tellement di/iribueesbpar lespays,q u’il nefen trouue point deſi

heureux oufertile qui les aye toutes enſêm le , ains estcontraint d'en emprunter ail

leurs ('9' en communiquer desſienneLLes 'Wes contrees abondent en \iin,les autres en

blezJes autres en beſlail , les autres enpoiffiins ,les autresportent le [et ,les autres les I

drogues aromatiques, U' esÿiſſeriesBriefil n'y aſipauure pays nefirecule , qui ne,

porte quelque ſingularité dontil puiſſe accommoder les autres :comme nous 'voyons

les extremitez du North ou Septentrionporter cires en abondëíce U' fourreures treſñ.

exquiſeLComme donc l'ayde mutuelle neſhit piece/Pireſeulement entre lespetſbnnes,

mais au i entre lespays,la marchandiſe a eſle' trouueedaquelleſielle [êfaitpar eau,a

beſhin de mariniers U* pilotesæÿ'ſipar terre,de muletiers U* chartiers : @ſiſi-r les

lieux ou les choſes croiſſ-ngdeporteſaix. '

S O C.Et comment? en la cite' communiqueront-ils enſemble lesoeuures K

de chacun,pour leſquelles nous auons ſait Faſſemblee ôc ediſié la villeêAnxM.

Il est certain qu'en acheptant 8c vendant. S o &Tellement qu'on fera vn mar

che', ôc ſorgera-lonmonnoye pour ſeruir aux commerces. A D r M.ouy.'soc.

Le laboureur apportant au marché de ce qu'il Fait , ou quelqiſautre artiſan,,

's'il ne vient en a mcſme heure que les autres veulent eſchanger auec luy,de

mourera-iloyſiſen la place? A D x M. Nenny. Mais quelcuns voyans cecy ſeL

preſentent
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A Prcſentcnt â-telle charge: Car l'on trouue és villes bien policecs quelcuns

ſoibles de corps , 8c inutiles à autre affaire, deputez à ce , qui demourent au

marche', &donnent argenta ceux qui veulent vendre,ou baillent aux au

cre~s qui deſitcntachcprer marchandiſe pour argent. S o C R. Cesteneceffi

téa esté cauſe d'introduire en la cité courtiers 8c reuendeurs ou regratiers.

N'appcllons~nous ainſi ceux qui demourent ordinairement au marché

Pour vendre , achapter , ou ttaffiquer P 8c les autres allans 8c venons és

villes, marchans? A D 1M. Certainement. S o C R. Il y a auſſi d'autres mi

nistres qui n'aydent gueres de leur eſprit :i ceste aſſemblee , ains ont lc

B corps robuste pour trauailler: CeuX>cy vendans la Force du corps ôc ap~

Pellans cc loyer ſalaire, ſont nommez mercenaires. A D r M. -Ouy, so c.

Parvainſi les mercenaires ſcruent à l'accompliſſement de la cité. A D 1 M.

Il le me ſemble. S o c R. La cité ne nous est-elle point tant accrcuë qu'elle l

ſoit Parſaictc? A D I M. Parauenture.

@Au commencemenhcamme eſcrit Ari/late au Premierdes Politique-ales bom

mes demourans en meſme maiſon auoient tout en commun, Puis en ſe multipliant

Peu à Peu PofflÈ-derent Pluſieurs biens diſſert-ns ſeParément, qu'ils furent contraints

C cſc/Danger Pourfentre-ſecourir en leur indigence , Permutans les chofis 'Utiles Pour

lesjtiles, C9* rien dauantage: comme donnans f9* receuans Vin Pour blé ('9- au

tres telles choſi-s'. Confl-quemment contraints fentre-ſecourir de Plu/s loin , tant a re

couurer ce qui leur defai/loit , qu'a enuoyer dehors ce qui abondoit chez eux :Par

neceſſite, ils inuenterent fustige de la monnoye, a cauſe que toute cbofi' neceſſite?

re Par nature neſloit traníÿortable : c9* Pour ce ſaccorderent de batller c9* Pren

dre les 'dins des autres aucune telle choſe Proufitable , ayſee a tranffiorterPourfvñ

(ace de la vie, comme fer, airain, or, argent , (9- autreſi-mblable/ matiere, qui

fut au Commence/nent de/'ínie groſfierementpar qu entire' Z9* ParPoix ,flnablement

D_y adiouterent la marque pour eFlre deſhhargez de la Poistr. Comme donc les hom

mes anciennement nÏ-fliſſent que de/changgainfi que flmt encores auiourdlouy

Pluſieurs nations barbares 'vers les extremitez du North ('9- de midy , (9- tous les

ſauuages: La monnoye trouueqcommenterent 'vendre (9- achePter: en quo): con

ſifle la marchandiſe qui a befiiin de Places ('9' balles Par les ville.: Pour exPoſi-rles

choſes 'venales és marchez C9' fioires. fftem de courtiers (FreuendeursPour addreſ- >

ſer Ô' dcſcharger les marchans , ou leur faire auoir PromPte deflieche. Plus ſhut)

neceſſaires les Portcfliix comme crocheteurs (9- brouetiers , qu'on 'voit eſis Villes tranſ- v

Porter les cho/Es de lieu en autre. Ainſioutre les marchans nous aurons courtiers , re

E uendeursgPortefZiix : leſquels aſſÎ-mblez auec les autres Precedensſendront la citePlus

accomplie.
La cité ne nous estñclle point tant accrcuë qu'elle ſoit parfctaicte 3 ll ne fini r

impertinent de tranſcrire ic); lliduis d‘ArtſiſlotePris du 4.des Politiques , chaP. 4. touñ

chant les Parties neceſſaires a l'establiſh-ment Ô accomPliffime-nt de la cite, enſemble

Ie iugement qu'il a fait de ce graue (9 elegant diſcours. Nous conſeffims ( dit-il)

I
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toute citerne/ire confiituee dWne ſeule partie , ains de Pluſieurs: entre leſquelles nous F

mettons la Premiere celle multitude qui foccupe a preparer les 'viures , qu'on aPPeÛe

laboureurs. Lafi-conde des mecaniques exerçans les rnefliersffiens leſquels la cite ne

peut eſire liabitee. Entre ces me/Ziers les vnsſhnt de neceſſite' , les autres de Plaiſir ou

Pour bien Îiiure: La troiſieſme desfrequentans les niarcbezqui foccupent a acliepter

(gi vendre , a marcliander ('9- eſire courtiers: La quatrieſme des mercenaires: Le cin

quieſmegenre desgens deguerre , qui n'y et? moins neceſſaire que les autres ,fils ne

veulentſaſſubiettirà ceux qui les afflîiilliront. Carparauanture ne peut-il effreëque

la cite'ſeruepar nature ſhit digne du nom de cité: attendu que la cité eflſhfiïſiintepar

fly, ('9- Ieſeruant nestſhffiſiznt par ſiiy. Ce qui eſl diflóute' elegamment en la Repu- G
blique de Platonmiais non ſuffiſamment: car Socrates dit la cité e/Zre compoſee de qua- ſſ

tre neceſſaires quiſhnt le laboureur , baſiiſ/-euntyfflerrand , (Flaſque/leur de cuyrs:

en apres comme/i ceux-la ne ſuffiſhient ,ily adioute le mareſclial , ('9' les bergers des

animaux neceſſaires , Puis le marchant ,le courtier U' reuendeur. Toutes leſquelles

Elm/FF rendent accomplie la Premiere cité , commeſitoute cite' efloit conſlituee Pour les

neceſſite( U* non Pluſloflioour bien suiure, (9- qirelle aje autant affaire de cordon

niers que de laboureurs. Qtgntauxgens de guerre il #attribue leur Partie a la cité

au parauant que le territoire augmenté Üdeſia eſlenalu ſier les *voiſins , ils entrent

q

en guerre. Toutefois ilfautquen ces quatre , (F tous ceux qui aurontPa" a la cite', H

il y aye quelcun qui rende droict, (gi decide lesproces. Si donc l'ame doitplu/lost estre

ejiirneepartie de l'animal que le corps , certes il faut Fluo' esſilimer telles Parties dela

cite'- que les appartenant” à [Raſage neceſſaire. Ïeniens la utilitaire (F iudicature Ô'

ceux du conſeil , qui es? æuure de prudence ciuile. Dauantage au ſeptieſrne liure,

cbap. 8. il eſcrit ainſi des vrajesparties de la cité. Tremie-remfflnt (dit-il) la cite' doit

auoir 'viureJ-,puis les arts ('9' mefhergattendu que la Wie a beſoin de Pluſieurs instru

menLTiercernent armes, eflant neceſſaire aux citoyens d'en auoir entre euxjantpour

con/eruer leur ejlatzy* cha/lier les rebelles, quepourſe deffendre contre les estrangers

fils veulentfiiire quelque entrepriſaüauantage quelque abondance de deniersPour l

ſen ayder es affaires de la cité (F de la guerre. La cinquieſine ('9' Principale clooſê cſ1'

Fobſeruance de la Religion qu'on appellejsreſlriſe. Laſixieſme en nombre (9- la plus

neceſſaire de toutes est le i'ugementſur les droicts Üproufits d’entr'eux , ceſontles ieu

ures requiſes en toute cite:car la cite' e/Z multitude, non-toute , ains celle qui est parſh)

fliflífltnte a la taie. Q4;ſiaucune de ces cbo/es defaut , telle compagnie ne Peut auoir

abfijlumentſhffiſance. Puie done que la cite' ej? con/Zitueepar ces æuures, ilfiaut neceſL

ſhirement y auoir multitude de laboureurs qui appriflent les viures , (9- artiſiins

(y- gens deguerre, Ôriclies @Prestregviuges des cloosts neceffiiires .Ô 'Utiles de

la cité. K

S o CR. Où ſe crouuera donc iustice &e iniustice en ceste cicéèôc en laquel

le de ces choſes par nous conſidcrces est elle Poſec? A D 1M. Ie ne ſçay So

crates ſi ce n'est en quelque vſagc mutuel de ces choſes encr’eux.S o CR

Parauanture dittes vous bien: mais il y faut aduiſer 8c ne ſe laſſer.
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A La citéstimmairement Ügroffierement deſcritte, d'autant que tout ce di cours

n'a eſlëfait que our_y chercher iusſlice: elle ſi' trouue en la communication des cho

ſes dontlasttcieteciutlea beſoin , (F en l'uſage mutuel des hommes commodes ,arti

ſansſhsttommezfflz'autres neceſſaires ei ſestabliffiement dela cite',c]ui rapportent droi

ctentent O* loyaument a ſvtilité publique leurs æuures, ſe contentant chacun de

l'art-auquel il estpropreparnature,ſims rien entreprendre ſvn stir l'autre , ainſi qu'il

esſi plus au long deduit au quatrie/me liure de cest œuure. Orauons nous defla mon

sîlreadpremier liure): auoir double iustice , lvnegenerale , comprenant toutes ver

tus , l'autre particuliere , effiece de vertu: laquelle encores efi diuiſee en la diflribu

B tiue (y commutatiue, ou communicatiue : ilparle icy de la communicatiue neceſſai

re ou il conuient bailler chost- pourchost, prupour marchandtst oupourtrauail, amen

depour le dommage , C9* en tous contracts tant volontaires que contraincts , a cellcfiri

que la communication des cho/es ,ſoit perpetuclle en la ſociete' humaine. Aristote

au cinquieſme liure des Ethiques.

De la -vieſhbre de la cité bien instituee.

  

Voyons donc premierement comment viurontles citoyens ainſi pre- 1'

C parez . Il accoustreront leurs viandes,feront vin,roblbes , ſouliers 8c maiſons.

Ils dernoureront la plus part delesté nuds 8c dcſchauſſez,8c en yuer' vcstuz
8c chauſſez ſuffiſamment: Ils ſeront nourris d'orge 8c de forment, dont ils ſi

feront farine , laquelle destremperont 8c pcstriront pour en auoir de beaux

tourteauznôc des painsgquïls mettront ſur du chaulme en des fucilles nettes:

puis ſaſſoyans ſur licts couuers d'herbes odorantes 8c de myrte, ils banquet

teront eux &leurs enfans beuuans du vin couronnez 8c loüans les dieux: ils

viuront ioyeuſemenc Enſemble, ntngendrans plus (Ÿenfans qu'ils n'en peu

uent- nourrir, pour crainte de pauureté 8c de guerre. G L A v C o N prenant

D la parole, vous faictes (dit-il) banqueter ces perſonnages Cm3 viande. SOCR.

Vous dictes verité, ſauois-oubliéquils auront auffi de la viande , à, ſçauoir
ſel, oliues,formagqeſchallottcs ,ôcvſeront dÏautres herbes bouillieſſs corn

melon fait parles champs: Nous leur adiouterons pour la ſeconde table,~

ſigucs,pois,cices,febucs,& rotirons au feu le fruict du myrte 8c la ſaine , heu

uans ſobrement: 8c menans telle vie en paix auec ſante' iuſquesâ ſextreſme

vieilleſſe, ils laiſſeront autre ſemblable vie â-.lcurs enfans. c LAVC. Si vous

euſſiez dreſſé vne ville auxpourceaux , de quelles autres viandes les cuſiiez

vous reîpeuz que dc celles-cy? S o C R. (Æestdldcnc de faire,GlaLicon?

E - Mon/free l'origine de la cite' U* deduiñes les choſes ('9' ,perstmnes neceſſaires

à fin. establi/ſement ,~ il vient oi la maniere de «liure en. propoſant deux ſortes , l'an

ne de la cite' bien ínſiituee,firt fibre, C9* pour-ceſizine (y sttjÿíſante à ſoy : l'au

tre de la corrompue , fiiande U* ſuper/lue, U* conſequemment ayant bestii” de

pluſieurs chosts . j] conuient noter que toutes -les nations qui iamats fleuri -

rent, par pauurete' U' ſobrietë ont acquis reputation : puisfparuenues à grande'

1 i-j
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pui/ſance (’9' riche/st- , ont ceu- corrompues Ô' ruinees par delices ('9' ſieperfluiteíç: F,

Xenophon au premier de l'institution de Cyrus estrit des Petſês ,qu'ils eſſaient ſi',

_ſobres au commencement qu'ils ne mangeoient en leur ordinaire ,que du pain co*

ere/ſim alenois , (9* ne beuuoient que de Peaue pure,portans chacun "une tstuel

le pour en puistr quand la stiſ leur venait. ’D'auantage qu'ils ne prenoient ia

mats leur restction flans auoir fait exercice au parauant: efioit la cauſe de

leur conſommer les humeurspar trauail @les diuertirailleurs , tellementqiſil estoit

fort deshonnefle entr'eux de cracher, ſe moucher , eſlre plein de ventoſitez , piſ

ſêr ('9' faire autres tels affiires deuant le monde. Leur exercice principal effoit

d'aller a la chaſſe , pourtant qu'ilſert ſortit laguerre : Parque-y ils accoustumoient G

ii /e leuer matin, ii endurer les fioidures (F challeurs, a cheminer ('9' courir, Ô'

à st rendre hardis contre les beſies de defenſe. ffls apprenait-nt ii tirer de l'arc(9

ietter le dard, portans ordinairement eſpee ('9' bouclier, ('9' allans ii la guerre le

corstlet ſur le dos, vn pauois a la main ſeneflre ,ii la dextre leur cfflmeterre:

leurs enfans allaient à l'eſc~hole pour apprendre iutſilicestomme ilsfont és autres pays

pour apprendre les lettres. Mais apres que par l'heur (9- bonne conduicte de C)

rus (T par leur 'L-aillance, ils eurent conquis l'Empire de l'Aſie , ils ne tarderent

gueres a changer leur maniere de 'viure ('9' ſe gaffegcomme le meſme XenophotD

eſcrit fier la fin de la Pedie, c9' nous le monffrerons c) apres en parlant dela.- H

'vie delicate (Tſhperflugquifiit cauſe de les rendre plus ajstz a vaincre par les

Macedoniens qui leurofierent la monarchie.

l Ils ſeront nourris d'orge 8c de Froment. du regard des 'Uiures qu'il

raconte, ſaccommodant au plus pres de la facon de ſim pays ('9' de ſhn temps.,

ſçauoir deuons qu'autant de pays , autant de viandes diffiuentes , ('9' differen

tes manieres de -uiure :comme le monstre tresbien tArisîlote au premier des Po

litiques , chapitre 5. recherchant plus haut de nature la nourriture des hommes.

Comme il _y a ( dit-il ) pluſieursſortes de Uiures, auſſist trouuent pluſieurs ma- I

nieres de 'Uiure ,tant des besies que des hommes : car nefiant poſſible viure ſans

nourriture, les différences du nourriſſêment (T des alimens rendent les 'vies des

animaux diff-rentes. Donques entre les beſles aucunes 'Uiuent en trouppeaux,

les autres stparees gti ('9' la, ſelon qu'il leur est expedient au pourchas de leur

mangeaille ~. (9' mangent aucunes les animaux , les autres mangent les stuicts de

la terre, les autres de tout: tellement que natureadisternéleurs 'vies ſelon la com

modité ('9' elitte de ces choſes . Mais. d'autant que chacune naturellement n'a..

meſme plaiſir, ains aux 'unes plaiſl 'une choſe, aux autres l'autre, pource dif

ferent enſêmble les 'vies de celles qui mangent animaux, ('9' qui mangentfiuicts. K

Semblablement il_y a grande difference entre les 'vies des hommes : les plus o):

ſifs entendent au pasîiurage, en prenant leur nourriture des animaux priuez ſims

peine ('9' trauail : mais d'autant qu'il leur esîl' neceſſaire remuer le beflial de lieu .

en lieu pour raistin de la paflure . ils ſont contrainéb' *de stiyure , comme exer

çans -vneagriculture Wiue. Aucuns -viuenb de la cha/j? en diuetſes manieres,
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A comme le: vn: deproyeſies autres deFefi/nrie , habit-m: pres le: mam: , aſí-mgr,

fleuucs, U* les voiſins de la mer : les autres d'gſeauxwde 'Le/lesſhuuagcs : mai!

I4 plus par! des hommes viuem de terre (y- de fluicts domestiques : aucun: en

mcſldnt tout ceçy viuem [TIM dyſeementſuóuendn: à Ia vie qui 4 [zeſhin deplu

ſieurs clio/ès, en ce qui!) default, âfin qu'il): ay: ſuffiſimce. Comme aucuns le

Paflurdge ('9' I4 prqye, les autres le ldbourage ('9' la chaſſe , <9* auſſi de: autres

?nanicres de "viuri-,ſclon que la neceffite' les) contraint.

De I4 "ÎvieſhFeUquê'Û* delicieuſi* de [a ville rórrompuë.

.B _ .G L A v c. Viure ſelon ſſla maniere de maintenant , s'aſſeoir ſur' licts,ſi ne

voulons viure _miſerablement , diſnerâ table, vſer de viandes 8c deſſertes

qu'on mange auiourd’huy. s o c R. Soit, ie vous entens, nous ne conſide

rons pas ſeulement la maniere de dreſſer vne ville,mais auffi de la rendre

delicare. Paranenture que cela ne va mal: car en conſiderant vnc ſembla

blc,nous pourrons cognoistre oùiustice 8c iniustice ſe' trouuent és villes.

Or la vraye cite comme laine, me ſemble estre celle que nous auons ditte.

Si vous voulez nous contem lerons auffi la malade, car rien ne nous em

C pcſche. Certes c_ecy ne ſuſ ra â quelcuns , ny telle façon de viure, ains

voudront auoirlicts 8c tables , 8c autre ,vaiſſelle , viandes , oignemens, ſen

teurs,parfiims,amyes,friandiſes eſpiſſees en pluſieurs ſortes. Et ne leur

conuient bailler ſeulement les choſes neceſſaires au parauant', comme mai

ſons, robbes 8c ſouliers: mais y adiouterla p'ainture,la Varieté, l'or &l'y-ë

uoirc , 8c toutes autres telles choſes. c LA vc. Ouy. Soc R. Ne faut-il

point aggrandir la ville 2 Car l'autre ſaine ne ſufſirapluszains la conuient

enflcr de pluſieurs quine demeurent és villes pour neceſſite' quïls ſacent:

comme ſont tousveneurs,contreſaiſeuts de gestes , repreſentans tant les
D figures que les couleurs, pluſieuſirs poètes 8c leurs ministres recitatctlrs de

vers , fiarſeurs , chantres , voltigeurs , balladins , 8c les ouuriers de toutes ſor

tes d’vtenſiles, 8c de ce quiappartientàlornemeut des femmes : Douan

tage nous aurons beſoin de pluſieurs ministres . Penſez-vous qu'on ayc

affaire de pedagogues, nourrices, gouuerneurs, testonneurs 8c barbiers?

plusgdhppresteurs â manger 8c de cuiſiniers, 6c pareillement de porchers?

Toutes leſquelles choſes n’estoient point en la premiere cite', d'autant

qu'elle n'en auoit beſoin z mais enceste-cy l'on en aura affaire. Encores

aura-lon beſoin de toutes eſpeces de bestcs ſi lon mange leurs chairs.

E N’est—il ainſi? G L A v c. Pourquoy non. so c. Moy? viuans ainſi n’au—

rons nous plus affaire de medecins qu'en la maniere precedente? G l. A ve.

Beaucoup plus. '

j] paranganne Id vicſhpeiflue C9' dclieieuſi- de la cité eorrompugduec Id ſóbre,

pour voir en laquelle de: deux ef? iuffice. Il n'y 4 doute que ce rit-ſhit en la tempe

ramgdttcndu que Iïmemperunte engendre auant: U* umóitiongui cauſent [44

I ii



I

ioz DE LA REPVBLICLVE

cguerre ſizurce de toutes calamitez. Orconſiderant eepaſſage , ie-ne mepuis aſſez eſ- F

merueiller comment les hommes , de leur premiere condition qui efloitſi .ſimple, '

ſoient 'venue en tant de curioſitezeÿ* flipetfluitez à leur 'viure , 'zieflir , loger.,

(7 meubler : auſquelles toutes (F quantesſois que les nations ſ--ſhnt .trop addon -

nees , nontgueres tardéà eſlre ruineesdÿ' aſſeruies ,- ou a receuqir quelque eſlrange

changement en leur eſlat ou religion , ou és deux enſemble , parguerres ciuilesproce

dantes departialitezstditions, coniurations , contpirations. Dequoy nous donnent

euidentepreuue les Romaingdeſquels Saluſieſieur historien tresfidelle,eſerit ainſi en la

coniuration Catilinaire: Au commencement(dit-il)y auoit a Rome bonnefacon em

temps depaix U* deguerre : l'accord eſioit tresgrand, l'auarice preſque nulle : Le G

elroicſlëy~ la bonté n'auoitplus de lieu entfeux parles' loix que parnature : leurs de

bats,diſcords,courroux,Üſimultez,e/ioient auec les ennemiszcitoyens auec citoyens

contendoientpour la fvertu . Ils estoient magnifiques e's ſiicrifices des Dieux , eſpan

gnans enpriuë, Ô lip-aux enuers les amyLSi toſl' que la ieune/ſepouuoitporter le tra..

uail de la guerre, elleſaguerri/ſoitpar experience alapeine , co* endurci/ſäit demou

rant au campcty'prenaientplus deplaiſir en belles armes (7 cheuaux militaires,qu'en

paillardes @festins . Donques tels hommes ne trouuoientle trauaileſlrangemy aux

lieux asŸres oupenibles à monter,ne craignoient ennemy quelconque arme: La 'vertu

domtoit tout: mais entfeuxy auoitgrand eſlrifpourla gloire. Ain/ichacun jÿauan- H

;oit defrapperl'ennemy,monter a la muraillexÿ* d'est” 'veufaiſant tels actes . Voy

la les richeſſesJa bonne reputationfzr la nobleſſê, qu'ils eſlimoientgrddes: Ils efloient

conuoiteux de louangectÿ* liberaux depecune: ils deſiroient grandegloire (y- riche/I

ſis honneſles : Ils pouruoyoientà eux C9* a leur Republique par ces deux moyens,

l'hardieſ/Ît en guerrezo* equití en temps depaix.Dequoy i'aycgrandespreuues , d'au

tant qu'enguerreſhuuentefois lon a plu/lof? puny ceux qui contre lordonnance auoiít

combat” ltnnemyctÿ- qui auſon de la retraicte neſesëloienta/fi-Ë tofl retirez du com

bat,que ceux qui auoient osé abandonner les enſeignes, ou qui repouſſe( auoiät quit

të leurplace: U' qu'enpaix ils retenoient leur Empire plufioffpar bienfait-Is quepar l

crainn36** aimoient mieuxpardonnerl'offence receuê', que la Wenger. Mais apres que

par labeur C9" iuflice la Republiquefut acreuè', les(grands RqysſubiuguezFargncr

re, les nationsfieres U'peuplespuiffisns vaincu-s defiorce: Cartage enuieuſe de l'8ntpi~

re Romamfiit deflruitte defans en comble : Touteſmers da* contrees eíloient ouuer

tes: u(lors lafiirtune commença a estre cruelle ('9' troubler tout : loiſiueté co' les ri

cheſſes qu'on deuoitſôuhaitteraux autres ,furentà charge (c7 mifire a ceux qui aupa

rauantportaient ayſeement la peine,leperil, E9' les affaires douteux Z9' affres. Don

ques le deſir depecune creutpremierement,puis celuy de dominer. Cefurent quafila.

matiere de tou-s maux,car l'auarice ruiîa lafiy-,probitcídÿr autres bonnes jîaçons: au K

lieu deſquelles elle meit en auant orgueilſruauteflmeſpru des dieux, Üfeitauoir tout

en vente: l'ambition renditpluſieurs hommes doubles, les incitant d'auoir l")tne choſe

encloſe au cœur, Êr l'autrepräpte en la langueæſhmer les amitiez Ô inimitiez no' d'el

les meſmes,ainspar leprouſitfiulemËt:U'pluſlost môſirer le 'viſage b5, que le vvouloir.

Ces 'vices au crîmencemcit croi/ſoient peu iipemcÿ" aucunefliis eſloiêſit punyrmais apres

que le malcomme vnepefie eut inficté la cite, ellefut chdgee , o* l'Empire de tre/iuste
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A Ïcoitres-bonzgz-dtwint cruelig! intoleiaſſble; ñ- Waitſambitionëdu commeniemenioecu, '

. ç Poire-plu- 'ælesteettendemànoy deshommeiuſque l’auari'ee',"d’autan't‘ “que œ euzëce-ffflpproc-Le -

7 - ' -Plxeâdæîvertuzcarle bon êlepareffeux deiirentzautîdtlïzn quelïautregloirejhonneur,

- . dominationqïmais'le bony atÿireparñlaiiirayîe 'voyez lepareſſË-“ux parfiizeſſêjgy tro-m

;d'autant queles 'born' meute-ns lujwdefaillent.” Lkuariee entendà la Pecune, que

iamatc-_homnieæfflge ne' deſir-a !Etcommeimbue demaſon-entre póifiin,effeinine le corps

:Êgälame virileiElleeſi touſioursinfltiiezÿtrinffiitiable ,ine diminuant pour-l’abondanëe

ouindigonce. Mau"Lunes recouttrantîpararrftejs laîrepulilique apres que de bon

commencer-amiſeit mautiaiſi.- fin,- toue ſemi-rent à-robber crfiller, lëvnvouloiiæine .

B maiſim,l'autre les terres:L'es diainqueursne tenoéent nzeſureou mode/ii: aucuneſvfiins

enuers les city-eus 'de grande cruaute' Ëæiædùmmzzë : 'ci quoy 'les auanſſa beaucoup

le fait? du nteſme Syllatlequel pourrendrepltuîaffiîctionneeà fi) larinee qu'il auoit

mente en Aſie- , lujauoit permuïtrop 'de-licence @de ſuperfluitë contre la coustume

des arJciensLJ-;es lieux Flaſhs-SEO- woluptueuxmuoient* error/incite' aiſément amolli les

cœursferocesódes ſoldats: la-commenpfpremieremîent l'attente' du peuple' Romain a

ſſ faimlamourfflurägnenauoiren adntiration les medailles,t'~óibſlëa uxniaiffiellegrauſiëe,

. rauir telles chofisen Public E9* en Priué,piller les temples , stiuillertoutei leschoſies ſa

cm; Üprophanes. Donques telsgenede guerre obtenant la *biliaire ne-laiſſerent rien

C aux 'vaincus.Cardepuis que la prosÿeritë-trauaiileles entendemens desfitgesxommät ,

ſe modereroient les meſchans en la 'viifîvire .Pl/Ypres :que 'lesvricheſſêsfurent bonorees',

(9- que lagloire,domination,(9* puiſſance les ffitiuirenùalors la :vertu comen-ca 'ilaffoi-~

blirja pauurttedestre mocq-uee,(9' linnocencietenue Pourmalueillanceÿarquoy au

miyen .des richeffiësſiaîdiſſïilution, ê( Pauariceauec orgueil , gaignerent la 'ſiieuncſſe : de'

ſorte qu'ils rquſſiient-ep-*eonſhmmoienttoute Ils dedaignoient le [d'une-F- eonuoitoient

l'autruyxstans.ſims honteveÿ* ſiens chastetí', rfestimans Pluófles choſes diuines que les

bumainmbors toute conſideration E9' raiſin. C'est belle chofle 'apres anoîircogneu les

mduſims ('9' bastimäauxcbamps faicts_ en mode de' villes, 'viſiter les tëples des. Dieux:

D que no( ance/lrestres-religieux ontediſiez : Mau ils paroient' les temples des Dieux

pardeuotiomë leurs maistins-de gloire; n'a/fans rien aux 'vaincu/s ſors le 'moyen d'of'+

fenfi-r. Au contraire ceux-Oghommes de laſche courage, ostoientſipargrande meſchzice

tëaux alliez,ce que les autres tres-preux estans victorieux leurauoient laiſïé: Comme

ſi faire outrage futfinablement-vstr du droicîldEmpire. QZËCst-lléfflfln raconter les

choſes qui ne' stmtcroyahles ſinon a ceux qui les ont -Ueuès ,ë les montaignes auoir este'

aplanies par Pluſieurs particuliers,c’9' les mers comblees : leſquels ſemblent auoir eu

les riche/ſis en mocquerie, pourtantquen Pouuant uſer dite/les honnestement, ils en

abuſent tant deshonncyiementsi n'estoit moindre la conuoitist de paillarder, ru/íaner

E (9 des autres delices. Les hommes ſê prosttiuoient commefemmes. Lesfemmes aban

donnoient publiquementleurchastete : Ils cherchaient par mereÿ* parterre toutes'

fizrtes defiiandiſes: Ils rfattendoient la faim, ny la , n): le froid, n) la laſſ-ete', ains

preuenoient toutes ces choſes pardcstirdonne' appetit. Voila qui incitoít la ieuneſſe a*

meſchancetez.: quand les biens domestiques leur deſailloient , Pentendement accoustu

me' à mauuaifis mœurs neſi paſſait aiſément des plaistrgains tantplus Penffiiit a touñ

tes manieres, comme il pourrait prouffiterÜſiflſſïlir à la deſpenfi. Donques en ceste

- I iiij ’
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grande cite' (y- tant corrompue Catilina auoir a l'entour defijgcomme luy eſloit fiici- F _

le,handes de ces Witieux (F meffi-hangcäme archers deſh. garde :car toneputiergadul

teres,rufiens,qui auoient diffipë les ſucceſſions de leurs peres aux dez, meurtreskgour

mandiſ-,paillardi @('9' auoientfiaictgrandes del-tes pour rachepier lapeine ele-quel

que crime ou male-ſice. Dauantage tousparricidesſiicrilegesxonuaincuspariugemís,

ou quiparleurs mesfiiiis craignoiët la iustice: plus ceux que la main oula lägue nour

riſſoit par pariurement ou effiiſion de ſiing ciuilzfinablenient tous ceux que leforfait

ou indigence ou la coulpe pre/ſoit ,ils efloient amis E9' familiers de Catiline , (Tc.

&Augustin en l'œuure de la cite' de Dieu traitte pluſieurs poincts apartenans à ce diſl

cours,comme au liure Lchap. 19 .de la corruption dela Republique Romaine , a* au G

chapitre zo. il recite le conſeil de Scipion Naſica de ne ruiner Carthage, ('7' des maux

qui aduindrent à Rome apres la ruine de cecte ville*: Comment ('9' parquels degre( de

vices , accreut la conuoitiſe de regner és Romains,chap.z 0.0* és deux autresſuyuans,

quels maux en ſitruindrentJiure 2.. chap. 2.. Des meurs des Romains chap. I7. (9- i8.

(Me iamais n) eut rqpublique à Ûÿmqpourtant qu'il n'y auoit point de 'ziraye infli

ee,chap.zx .du me me iure.‘De Sylla U' Marine chap.2.2..2.z.Ô‘ 2.4.Et au Iiure zxhap.

2_ 7. (5- 2.8. Quand Sallu/le cſcrit la Republique Romaine auoir este" tres- bonñgchap.

zi., par quelles mœurs les anciens Romains ont merite' que le 'vray Dieu augmentafl

leur Empire, iaçoit qu'ils ne l'adoraſſent,liure g.chap. iz. If. i 6.17. (F 18. Encores enH

diſſóute-ilau liure I9.chap. znou il examine la ſentence de Ciceron ſurla Republique

Romaine. q

\Ãu temps qií/!lexandre le grand-vainquit Daire le dernier Re) des 'Per/égay

ruina leur Monarchie : rien n'y auoit plus corrompu ue les meurs de Babjloneniille

capitale d’icelle e/'Hanarchiqny plus propre a irriter Z attraire les îioluptez deshon

neſleLLesfemmes Ô enſans laiſſoient iouyrdeux les eſlrangers à leurplaiſinpourueil

qu'il)- eutprouffinffls eſloientfirt addonnez au vimdy* toutce qui ſuit Îyurongne

rie. Les femmes au commencement qu'elles venaient aux banquets,estoient a/ſe( mo

de/Zeapuis ostoient leurs premiers 've/lemens, profanantes peu ii peu leur vergongne: I

(inablement elles decouuroient les parties inferieures de leurs corps : Les paillardes ne

faiſaientſeulemêſit ccla,mais auſſi les matrones, U* les hommes reputoient à ciuilite' de

monstrerainſi vilainementle corps. L'armee d'.Alexandre demeura la par xxxiiiſ'.

~ iourneesJequel ſeiour l'euſi rendue beaucoup plu-s Iaſche a ſupporter les trauaux mi'

litaires qui restoiengsïlſefitt preſente' ennemj au deuant.

La ſhpeifluite' co' prodigalite' du dernier Daire Rip- de Perſgſut trop luxurieuſe

Ô exorhitante les limites de niagnificence Royale: fietcauſgcomine Ion doitima

ginende/a totale deſconfiture O* defaite mifirable : ainſi que les choſes humaines efy* K

ſubieitesii mutation ou inclination fitälfifÿ' ordonneespar prouidence diuine de tre

bucher alors qu'elles ffimt moniees au plus haut , (y- qu'elles penſent eſlre enuironnees

de ſeurete' de toutes parts: @- parce ſont endormie les princes en nonchallance Ô' ou

trecuidäcaApres ce,di~t Atheneus,que le Rip: de Perſe eut perdu la bataille en Cilicie,

Üprins la fillfflÜ' Alexandre lu) eut donne' la cha/ſe ,ledit Alexandreſe delibera

de le ſuyure iuſques en ſon pays tout auant: mais il enuoya deuant Parmenion fin

ï

l
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A principal Lieutenant en la 'ville de Damas , en laquelle Daire auoit retiré vne partie

de ſes finances U* tresttrs, (y- tout le bagage destin train :pour mettre la ville en /ôn

obeiſſance par ledit Parmenionzy- ſi: stiistr detout. Ce que stit Parmenion qui tost

apres en cſcriuit au Roy Alexandre en celle maniere. Sire(dit- il)i'ay trouue' en Damas,

entre le train de la maiſhn du Ro): Daire 'vo/ire aduerſairqcccxx XIX. Damoiſclles

concubines,chantereſſcsflauantcs,gaillardes @bien 'inſlruittes en toutes fiiçons U"

eſpeces de muſique,leſque”es le Rip' menoit enſim ost pourſim deduiirlÛpa/ſetemps:

xlviphommes ouuri ers de mettre fleurs en œuure, co* faire bouquets U* chapelle” de

gentileſſegodorifêrcntes: plus CC Lxxuiſiniers U' xvtr. potiers bestingnans de terre,

B pour stiire iournellement pots Ô 'ittenstles de cuiſineaustques au nombre de XXlXL mai—

R strcs de paticerie , de tartres , (y- de toutes esÿeces qui, ſe cuistnt auf5 ur,stiandes U'

delicateïs :au nombre de Xlll . eſchdçäsy/Îtmmeliergouuriers de mixtiortnegfiziſi-urs de

Tin aromatistË: de toutes douces liqueurs (9- boiſſons artificielles, Êr qui ſe paſſent

parla chaluſſexvindwne bande , (F- Lxx.de l'autre: Et XL. hommes ouuriers d’o

deurs Ô_ſenteurs tant liquides cämestiches. Si donc le Roy de Perſe auoit :a: de delices

estant enguerre , @faiſait tait de banquetsſe traittoit ('9' nourri/ſhit en tous deduicîls,

alors qu'il estoit pres du combat ſihaëäardeuxzyſur les champs, que peut on imagiä

er quliÿuoitde pa/ſetempsf' &en quelles delices il viuoit quand ilſe tenait en repos

C a eure,ou en Petstpoligou en Babyloneêqui estoit ville abondante en toutesſupcrflui

rez, ('5' en tous 'vicegprouenans de grande opulence . '

1

)

Le meſme Athcneus eſcrit que du tëps du dernier Ro): Daire ,les Paſspargrande

pro/petite sïstoient laiſſcË couler ſiauant en delices (y- luxurieust ÛPHIEHCQÜ* ta in

tolcrable a la destinee fatale,que ledit Ray touchait en 'vne chambre estant entre deux

grands conclaucs ou ſhlles acoustrees treſ richement: Et estoit la maniere U* le cas tel,

que leliéi du Ro) estant ensti chambre estoit tendu stimptueuſêment, (F couuert d'rv

ne 'vigne d'or enfacon de treille,enricbie de raiſinspendans en icellemffimblez de pierñ

D _ res treſ-'Livrecieu/es : Et estoit tourne'le cheuet du lictdu Roy/vers la [MHD] de l'on des

conclaues difflilſdits auquel il y auoit en treſor cinq mille talens d'or , co' s'appelloit ce

conclaue le cheuet du Roy , à ſoppo/ite duquel estoit la paroy de l'an tre conclaue a l'enñ
droit des pieds du lióſihauquely auoittoustours trois mille talens d'argent, (gt/e nom

moii la marche ou ſcabelle du licîſildu Royl/n talent d'or pour le moins en rUalloit dix

dargenncarâest la moindreportiä qui ait iamais esté d'or fin a argengque le decuple:

parquo) Fudé estime que Ie cheuet du Roy estoitcinq mille talengquisttnt trente mil

lions deſczusïantzÿ' stcheremcnt estimait ledit Roy Daireſon plaiſir de la nuict,qu’il

vouloir ſa teste reclineren ſi (grandecheuance-:Et tantostapres en la fleur de ſa fôrtu~

E ne,lu)' estant enyuri delprosſperitëCF' affluence de richeſſes ,ſur deffiiict par Alexan

dre, Üſpoliëde ſes ric e/sts, qui auoient este', comme dit (Mince Curſe , accumulees

par le regne de pluſieurs RoiLPltt-sy a que'Daire,apres st: derniere dcſaictaainstqu'il

penstzitſoy cachenfitt traistreuſement pris par Beſſus Gouuerneur de *Bacſlre ,lequel

auoitla plus groſſe charge ſous luÿfſfiit parluy mis en vn ſep doré @germe-n 'Un

chariot pour estre meme'en Bactre:Ô depuis au moyen quïdlexandre approchoiuen le'
'Voulant fitire montera chcual,ce qu'il ne voulut faire destrant estre pris d'Alcxâſſdræ
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les traistres àstirce de iauelines qu'ils portaient , le tuerent miſerablement; ('9'puisj? F

mirent en fuittaTellefitt lastn du Rey ſi' puiſſant de gens,de terre-d'argent, ('9' qui

auoit regné stx ansſeulement en toutes delices exorbitantes de la maniere commune

des Princexlequelparirriſion de ſôrtune apres qu'il eut beu enstin lictſi opulentement

il beut en Vn chariotpristmnier endorei non enſërre" ,ſinon desfirremens dont ilfitt oc

_ cis cruellement parceux,en qui il auoit plus de fianceſiu] estant en prqſſieriteíEt n'est

merueiHe s'il eut telle ſin,car de stan regneſEmpiſire des Persts estoit monteç iuſques au

stimmet de proſperite' mondaine,auquel est la naiſſance (9' /Iiurce d'orgueil,d‘arrogan

ce,(9' outrecuidance , c9* du 'vice qui ſe nomme extreme inſolence: (F13 est le pas lu

brique où l'enuie de fortune conſiste , L79' où ſouuerainefortune (Tstlicité constne sttns G

moyen àgrande calamitc'.

'Plutarque en la 'vie de Lycurgue eſcrit de lu) , qu'entre autres ordonnances il en ,

stit Tue, par laquelle il voulut que les Lacedamontens mangeaſſent enſemble de meſ

mes Piandes,(’9' des notammentſpeciflees : deſèndant mangerä part en priue' deſſus

riches tables (9ï lié s stimptueux, en abustint du labeur des excellens ouuriers , <9' des

~ stians cuiſiniers pour fengreſſeïr en stcret (9 en tenebres,comme lon engraiſſe les be

stesgourmandeszce qui gaste (F corrompt,non ſeulement les conditions de l'ame,mais

auſſi les complexions du cotpgquand on lu) laſche ainſi en abandon la viandeui toute

ſenſualité (9- a toutegloutonnie:Dont il aduient qu'il a beſoinpuis apres de beaucoup H

dormir,pour cuire(9- digerer ce qu'il a trop pris de 'viiïde , ('9' 'veut estre aidé de baings

chauds, de long repos,('9' du traittement ordonné qu'il flute? vn malade. ñ

Diodore Sicilien liure i z .chap.z7. ('9' z8.raconte qtfestant la richeſſi-Ü* l'opulen

ce des Agrigentins infinie ,la ſuperfluite' auſît @- les delices _y "Uindrent ei estre tres

grandesffls ſenourriſſoient des leur premiere enfance en delices par trop exceſſiues,

'vſans dhabillemens delicats (c7 stimptueux di merueilles , ('9' portans de toutes stirtes

dornemens dorfi-urerie: Etſi' estoient meublés de meſme en leurs matstmsstustques à vstr

' en leurs estuues tf9' baings tſeſlrilles ('9- de bouteilles a mettre les huylles de patffism,

toutes defin or. Leur opulenceſè monstroit en lastructure de leurs temples ('9' magni- I

ficence des~ ſepultures.-En l'hofpitalitefireception ('9' traittement des estrangerHPremie

remägils auoieni: 'Un 'vignoble flirt beau ('9' grand,(‘9~ la pluspart de leurs terres eſloit

plantee d'oliuiers', dom ils recueilloient vne quantite'infinie dhuilles, qu'ils vendaient

aux Africains, &r en rapportoient de l'or ('9' de l'argent en abondancgamaſſanspar ce

moyen des biens (’9- des richeſſes incrqyables. Le plus riche homme des Agrigentinsſit:

'vn nommé GelliasJequel auoit en ſa maistin pluſieurs logis destinez à loger les estri

gers, paſſansst-ulementzcariltenoitaucuns de st-sstruiteurs aux portes dela 'ville ex

preſſément pourconuier (’9'ſemondre les pa/ſans à venir logerchez liga-Ô") en auoit _

encore pluſieurs autres en Agrigente qui faistiient le stmblableVn iourestans arriuez K

cinq cens hommes de cheual de la 'ville de Gectqen hiuer qu'ilplouuoit Üſalſólîmau

uais temps, ce Gellias les reçeut (’9' logea tous en sti maiſon ,(9- stiudain qu'ils ſiirent

deſcendusjeurstit porter habillemens pour eux changerzquïl leur donna à tous . Ily

auoit en ceste maiſon 'vne caue , dedans laquelle estoient trois cens tonneaux depierre,

entaillez au roc naturel de la caue meſnezchacun deſquels tonneaux tenoit centſeaux,

('9' aupresdcſdits tonneauxy auoit comme Unegrande etsterne bien enduitte (9- t'y-j
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A mentee,qui contenoitmille fiaux: de laquelle le 'vin quand on le 'voulait entonner cou

loit par des eſcheueaux dedans ces tonneaux. 'Un autre appelle t/Inti/lhenesfaiſant

les nopces deſa fllle-,fe/Zoya tou-s ceux de la "ville, chacun és rues meſmes @à ils demeu

ro_yentzyrj eutplu-s de neufcens chariots qui accompagnerent Ia nouuelle mariee: Et

outre cela,nonſeulement tou-s les gentils/hommes dela 'ville a cheuaLmau encoreplu

ſieurs_ des 'Ut/les "voiſines, qui auoienteste conutez ('9' ffimonds aux nopces : deſquelles

'MP555 la Plwgründtſomptuoſitë C7 mdgnificenceffiet celle des lumieres U* desfeuz,

caril ſeit charger de hou tou-s les Autels,tant ceux qui eſloient dedans les temples, que

ceux qui e/Zoient e's rues,places ('9- carrefôurszçïfiit hailler a certaines perſonnes qui

B eſloient 5s houtiques des eſclats de hou lee, (F des iauelles de ſerment qui prennent

feu incontinent: leur ordonnant que ſi test qu'ils 'verraient allumer lesfeuË ſur les

tours du cha/leau , qu'ils metſſ-ntauſſile ſeu chacun en ſon endroit,- Ce qui/ù, fat-ct l

ſitrle point que lon commença iidemarcher pour conuoyer lefpouſee aulogu de ſim

mar): : deuant laquelle marchoientinfinies torches Û-flamheaux : Deſorte qu'en 'Un' .

inſlant la Ville d’Agri(genteſitt toute enſeurkÿj eutſigrandefiule de peuple à ac

compagner Ia marie-qque les rues ne les pouuoient teninsïffiirgant 'Un chacun citoyen

d'honorer la magniſicence du pere: Car en ce temps J; auoit en la *ville d’Agrigente,

non moins de vin mille-naturels citoyenszy- en cbptant les e/irangers qui s'y e/loient

C 'venus hahituerî, toutes autres ſortes de perſonnegnjy auoit pas moins de deux een:

mille ames en tout. E/Zant donc leur opulence infinieſies [uperfluiteza *ziindrentà estre

ſi grandi-aque *venantleur ville a e/lre aſſiegeepar les Carthaginou , ils firent 'Une or

donnancqparlaquellejitt dit, que ceuxa qui il eſcherroit de faire le guettileurtour

(9: de coucher és petites loges des e/coutesſfauroient plus de ormais pourleurcoucher

qu'tu” rnatterasfln pauillonſune couuerture de peau auecle poil , U* deux oreillers.

Si cela estoit alors le plu-s dur coucher qu'ils euſſent entre eux,on peut parla imaginer

('9- coniecturercomhien leurmanicrede Wure estoit molle O* pleine de delices: mais

apres huict mois entiers que le ſiege eut e/ledeuant la Ville , ils ſitrentcontraincts à

D faute 'de viures l’ahandonner,_fu)'ans auecfimmes , petit enfiins; Z9* filles Ã marier,
change-acts ſaiſi' de leur viure ordinaire en meſſaiſe Ô trauail; Car les capitaines Agri—

gentins (F autres e/lrangers ayans charge de (gens de guerre dedans la ville , en flat'.

ſant reueuëÜ' dtstrtption de tout le hled qui estoit dedans la ville, trouuerent qu'il)

en auoit hienfirt peux?- rtfilurent qu'il e/loitforce dkhandonner la Wil/e: Et pour

tant ſi tost que la nuitſite wenuqfirent crier que chacun eut a trouſſer de ſit” hagacge ce

qu'il en pourrait emporter. Si furentincontinent toutes les maiſons pleines de pleurs,

de regrets ZF de gemi/stmengdïvne ſigrande multitude d'hommes , de fimmes ('9'

d'enfans, quiſe viytoitntreduits ii tellecalamitë qu'il leur conuenoitahandonner leur

E pajszcardñm colle ils craignoient les ennemis , C9* d'autre caste' pourle peu de temps

@de lotſirqu'on leurdonnoit,e/Zoienteontraints delaiſſeren php-e aux harhares les

choſespour leſquelles ilsſe reputoient hien heureux: Et leur oſlant la firtune tout m0)?

depouuoiremporter quant ('9' eux,ce qu'ils auoyent de heau en leurs maiſims, ils pen

ſoyentheaucoup faire de ſhuuerſeulementleurs perſhnnes. Si rfahandonnojent pas

ſeulement leurs richeſſes (F leurs hiens , mais encore grand nomhre de perſonnes s les

"Unes malades,que leursplus proches parens lat/ſhiennajantchacun plus defiiin de'
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»ſim propre ſalut que de celuy dautruyzles autres /i caduques quepourlimbecillite' Ët F

fiibleſſe de leuraage,ils isſloient contraints de demeurer: outre leſquels eny eut plu

ſieurs qui aimans mieux mourir que de fiirtir de leurs pays,ſe defirent eux-meſmes, à

(in de pouuoir rendre leurs esſzrits (y- leurs ames és maiſons propres, ou eux C9* leurs

ance/lres auoient este' nez.Qiqnd le iour fut "venu, les Carthaginois entrerent dedans

la ville (F meirenta lefpee presque tous ceux que lony auoitlai/ſl-Ë, tirans parfir

,ce ceux qui feſloient retirez. dedans les temples d la ſauuegarde des Dieux . Apres

donc que les Carthaginois eurent pillé Ô ſaccagíles temples (9- les maistms des parti

culiers , U* cherché U' ſhuillë diligemment par tout, /e trouua tant de butin que l'on

peut penſerquily en deuoit auoir dedans vne Ville, en laquelle ily auoit deuxcens G

mille ames, C9* qui n'auoit iamais este' prist ny pillee depuis ſi: premierefindation

iuſques alors,c’ÿ' tstoit tenue en ce temps la ,pourla plus riche ville quifutpre/que en

~ toute la Grecæmtſmement queles Citoyens d'icelle feſloient esſlutliez a l'enuy les Un:

.des autres à qui auroit de plus beaux ,plus riches U'plus ſhmptueux meubles:Car o”

y trouua quantité inesîlimable de paintures-excellentes , U* de tableaux auſſi artifi

ciellement elabourez que Ionpourrait imagin er,auec vn nombre inflny de toutesflirte:
,de ſiatuesſórt ingenieuſementouureeszÿ* par mains de maiiſilresſingulierxDe/ſiquels

--ouurages les plus beaux E9'plus exquisfurent portez_ a Carthage, les autres vendus

S9' distribue( aux fiildats. H

l Semblablementles habiians dela 'viHe de Sybaris , eflans deuenus tres-riches par

leurs delices Ü-ſhperfluitez ,furent ruinez des ſrotomates , en lelpace de ſi-ptante

ioursgy* perirent auec toute leurfeliciie'. Diodore Sicilien liure 12..chap. 3.5D* Politian

liure Ldes miſſcelLchap. 1j'. 4

Atheneu-s autheur Grec, recite merueilles de la riche/ſi* de Cleopatre,en laquelle

fut la lignee des Ptolomees, O* le Royaume d'Alexandrie , enſemble de la prodigalitê'

tlontelle vſa en la reception d'Anthoine , quand elle alla premierement au deuant de

luy , de l'appareil O* la delpence des feſiins qu'elleſeit ti luy (y- diſa fllittfiëÿ* despre

~fins_ qu'elle donna : leſquels ainſi qu'ils ſhnt recitez paſſent les bornes de creance ('9' 1

TcriſÎmÎlitude. Plutarque n'en dit pas tant qu'Atheneus , mais il dit qu'Anthoine en

allant contre les Parthegenuoya adiourner Cleopatre a comparoir enperſonne deuant

luy. quand il ſerait en Cilicie ,pour relpondre aux charges dont elle firoii accuſiïe: c'est

a ſgauoir _d'auoir donné confort (y aide à ſhs ennemis contre luy , ('9' y vint acouſiree

non point en perflmne accuſeeæÿ- en acouſirementlamentable prouoquant a miſeri

cordnainſique la couſlume eſioigmais 'vint à luy parle fleuue de Cydne, dedans P”

ba/leau dont la poupe estoit d'or, les *voiles depourpre,les cannes d'argent que lon ma

nioit ap… de muſique.Quant a [a peiflinne elle eſioitcoucheestius 'Un pauillon d'or

liſîe, 'cieſiue comme la Deeſſe 'Uenus , (F aupres d'elle ſhrtoient odeurs merueilleuſe- K

ment doucegórjſoiieſues de parfums: tellement que quand Anthoine lenuoya inuiter

pour 'venir vers luy à ſiiupenelle luy manda qu'elle l'inuitoit de 'venir 'vers elle,tantſe

fioit en ſh beauteſimaintien @grace : quand Anthoine eut apperceu la magnificence

de ſuſi/Zinc, (T [elegance qu'elle [cauoit tres- bien accommoder en toutes choſes , il

fiitjſſieſionné qu'il confiſ/Îiit, tourbe/lat deſa maiſhn (94/23 maniere de faire enfestins,

n'ejlre que ruſlicite' en comparaiſon de la mode de Cleopatre. Depuis ce temps ils

viſqui
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A veſquirent enſemble en toutes delices (F opulence teLle qu'on ne pourraitestimer.Auſſi

mirentſus 'vne bande dont ils eſlaient les chefi-,qffils appelloient des gens qui menent

'vie inimitable- c9* non wſitee. Ellefatfiit banquets tous les iours pourfiſioyer le

dit? A nthoine, ('9' lu): pareillement à elle. Et pource que cefiaiſhit a Ïenuie (T a' qui

firoit, le plus ſomptueufiment .~ Qtelquefois que paroles ſe meurent de ceſle matie

rczellefitgageure qu'elleſerait 'Unfi/iin qui couflerott centfioisfi-ſierces,qu'on peut esti

mer deux cens cinquante mille eſcuó* z Anthoine ne pouuoit conceuoir que ce peut eſlre

Tara) , C9" neantmoins comme celuy qui eſloit 'Uray prodigue, il de/iroitfort a en voir

lëxperienct-:Et a ceſie Must) eutgageurefaiéctlefflÿ' iuges efleuz pour en iucger. Venu

B -Ie iour duſhuperquifut tresſiimptueux en appareil, abondance c9* diuerſite" de 'vian

deszſiir [afin duſhuper Anthoinepenſhit auoirgaignä, cari] ne 'Ufolt apparence defi

grand cou/i: 'Alors Cleopatre qui auoit deux perles d’elite pendentes enſis oreilles,

meit la main a 'vne , (y- la tira ,puis ;aplongea dedans 'une aſſiete ou eſcuelle de "Wim

aiſzre tellementprepare"qu'ilfai/oitfimdre les perlesſoudainement. Cefait? elle huma

ledictvinaigre auec la perle,p.uis 'voulut mettre la main a l'autre pour enfaire autant,

mais les iuges qui [à estoientprefins luy remonſirerent qu'elle ſegarda/Z de cefaire-,car

elle en auoitaffleæflictxÿ" dauantage pour employer centfinis ſcflerces , ſeulement

en ce qu'elle auoit cäflzmmé ladite perle,ſans le demeurant de l'appareil.* laquelleperle'

C peſhit dem): once qui ſim: quatre 'vingt quarats , ('9' e/ioit le ſingulier e19* vnique ou

tirage @- ch e/'ctdœuure de nature enfin efpecaoxula duint-ilde ces grandes richeſſes,

deliceg/upeiyîluiteç?Anthoine entrantenguerre auec Octaugdepuu appellé Auguste,

senſitit en la iournee A cſliaque auec Cleopatre qui s'y estoit 'voulu trouuer , puu Ccffltr

pouiſuiuantſa victoire le meit en defi/pair de s'occire luy—meſrne,ê‘ Cleopatre de finir'

ſes iours parla morſure 'venimeuſh d’vn ſerpent nomme aspinparla mort de laquelle

le Royaume dfig ypte tant noble,ancien (F richgfitt reduit en Prouince. Le Cardinal

Beſſa rion natif de TrapeÃonce, afferme les Grecs auoir estefitbiugueädes Turcs par'

leurs delicenët Anthoine Gueuare Eſpagnol au Iiure du fizuori de court chap. 18.fi

D plaint de la 'corruption aduenue en la nation Eipagnolealepuis que lonj a apporte' les

efpiceries du pajs de Calecutfa que lap55 de couurir les tables de platsy est venue de

Freïcefrfayantaupara uóït autre eſpicerie en icellefirs leſimple/Êtffrargaux Ô ougn 5s:

ne donnant lors quand 'Un amy conuioit l'autre, qu’vne piece de 'veau U' 'vne autre

de bœuf ou moutonſims plus: U' eſioit choſe rare U* finguliere ſi lon adieu/fait quel

que poulie.]l dit auoir veuſeruiren "un banquet de quarante deuxfaçons de viandes~

toutes diuetfisfflÿ** en 'vn autre, de pluſieurs ſortes de ton , (F autres poiſſons au lard,

combien que ce fiat 'vn iour de chair , ('9' en 'Un autre oit ne fiirentſeruies autres vian

desfirs truittes U' lamprglegappreflees de pluſieurs ('9' diuersts faſonsVn autre de

E ſix hommes ſhulementgqui firentgageure enfimblgde boire chacun d’eux troisgrands

‘ , flaccons de 'vtmpourueu que leur banquet duraſiſix heures, à condition que celuy qui

rfacheueroit lesſiens,luy ſeul pajeroit entierement toute la deſpence. En 'Un autrefi

, flin auoir estädrfflees (ÿ-firuies trois diuetsts tables de ſuite aux meſmes per annes

conu'iees,l'vne à l'EſpagnOle/aſeconde à l'italienne, Ô la tierce a la mode de Fleïdres,

ou a chacune d'icellesfittfait ſeruice de vingt Ô deux fiærtes de 'viandes difirentesac

couflurnees a-voir, mais nonàmangenſans les autres qu'on mange ordinairement,

K
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comme du cheualrofli,plats a la gelee,petits liſarsii laſauce chaude, tortues grictees, F

grenouille!fiiiteszy pluſieurs autres 'diueiſes viandes :Tant ſont auiourd'buy exceſ
ſifs les banquets U* les ſhruices diſſiſſïrens (F 'viandesſuperfluesgqueſiiuuent laplurali

té Ü' 'varieié d'icelles oſlentl'appetit aux eonuiez ('9- nenſÿauent nímerla pluaſpart.

Les François ia dis neſe ſhucioyent tant deſhrnptueux ediſíces, de meubles magnifi

ques,de iardins delicieuxſcïolis defiuicts exquis . recherche( par ioutffls nefloientſeſi

curieux en bons coins, en la quantité (g- appre/l des 'viandes que lon e/Z en ce temps: Ils

ignoroient tant de ſauces (y- deguiſemens afin d'irriterles appetit , tant de paticeries

é? ſuperfluitez Æespiceries : ils ignoroient la maniere de ſeruir auec tant de plats Ô'

en couurir les tables : ains ſe contentoient d'vn grand ou tout eſloitſerui enſe-mble, Ô G

allait de bout à autreffls ne ſe paroient mignonement, ny fadre//ſioient a danſer en di

uerst-s modes, ne s'equippoient de licts de camp , r9' 'Ue/loient iſacrouſlremens de ſoy-e:

mais eſloientſhbres en leur viurexndurcie e's trauaux,hardis eſſs combats:lls sexerſoiêt _

dt la chaſſÎ-,faccouſlumoient a leuer matin ,a endurerſaim, fioidures Ô chaleurs:

à chcminer (y- courir. Celuy qui manioit Ô picquoit le mieux "Un cheual, qui courait

la lance,eombatoit a l'e}]>:e,lutoit,ſautoit,ruoit la barre , 'voltigeoinfiurny de bonnes

armes c9" de cheuaux bien bardezxſloit le plus reputeíffls e/loient magnifiques enpu

blicnſpargnans en priue',lqyaux enuers leurs amiszLeurs quereles efloient auec e/Zran

gers: François auec François contendoientpar vertume trouuoient trauailtrop dunne H

lieu aspre ,ne craiqnoient ennemy quelconque, maintenoientleur reputation par har

dieſſe en guerre , LCFpar equite' en temps de pave. Alors la nobleſſe &gendarmerie de

France emportoit le bruit?par tout-gant d'adreſſe O* equippage que de vaillancnLa-ñ

quelle reputation elle va perdant peu à peu ,auec grand bla/me Ô reproche , corromñ

pue de delices (Ïrſhperfluiteï, aueuglee de partialiiezzemployiant les armes auec leſ

quelles deuroii conſeruer le pays U* leſlanafii ruine.

, jlnſy a pays au monde mieux fitue' que celuy de Hongrigou ſairſhit plus tempe

rë Ô' le terroirineilleurpu ily ait pliesgrande quantité de metauxzcäme d'or,argent,

cuiure. acier,ſer,ſel de mine tres- propre a toutes ſaleures :ſe trouuent en pluſieurs en- I

droits eau chaude de meriteilleuſe efficace gp- vertu :les vins y ſhnt diffêrens ſelon la

diuerſiie' des contrees,mais en aucuns lieux en[y a de ſi~ excellens qu'ils ne cedent aux

meilleurs des autres peus-Tant defintaines, acs, rui' eaux,riuieres l'arrouſent.- Les

 

 

plainesy ſhnt couuertes de bleds,les colines de 'vigne les,les atieuſesfire/is fournies

de toutes ſhrtes d arbres tres-dpa”.@antaux bestes Ô oi eaux propres au deduitde

la îienerie U* Fauconnerie , il eny a telle quantiicique les payſangne plus ny moins

que les nobles, 'oſi-nt a .leur repas de lui-ares, daims, cerfs, ſanglierggriueszflziſans,per

drixf-s autres telles viandes deſirees es tablesfiiandesnly a tant de be/?ial qu on s eſÎ

inerueille d'ou "viennent tels troupeaux de brebis Êr aumailles, tait depoiſſamque quaſi K

on le donne pour rien: Et non ſeulement y ell Iafirtiliie' incroyable de toutes choſes re

quists à la vie heureuſe , maisauſſi la honte' en est telle,que les autres qui naiſſent ail

leurs de meſme genreme ſhnt àrcomparera celles de Hongrie : En flirte que lon peut_

comparer celle region en beaute ('9' en firtilite aux meilleures du mondeſſoutefiis les

Hongre.: abuſans de toutes ces commoditeZ' ('9' _ſelai/ſ-Ëins gaigner au luxe ('7- ſuper

ſluiteÃ, ont n’agueresperdu la meilleurepartie de leur Royaume, (y- ſont mal aſſeu
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A rez' de l'autre. Les Prelats contendoy en: auec les Seigneurs ficuliersflarons Ô Prin

ceszà qui fet-oit Plus de de-;Ÿenſie-,fltmptuoſité ('9' magnificenceſieſquelsfi-roiê*: Plusſui

uis dy* accornPagnezgT qui tiendroicît meilleures tables.Lon ne [cauroitPenſer auec

quelle PomPe (F comPagnies de gens de cbeual armeË c9* dcſſarmezſ , ils mar~

cboient Par Pays , entroyent e's villes , alIoyent Ô-'zjenoyent en Cour , tellement

que les rues (F Places ne /emblcyént aſſez larges Pour eux .— En Prenant leur

rePa/s a cbacun ſeruice les trompettes co* clairons ſhnnoyentcÿ* redoncliflzyent Par

toute la 'ville , nePlies ne moins qu'en 'Un camP : Et eſloyent les fiflins tres-aſtu

lens continue( Par Pluſieurs beures , aPres leſquels ils alloyent dormir. CePen—

B' dant les finances Publiques estqyentesÿuiſees, U' les frontieres olemeuroyent dePour—

ueuèsJa cliſctPline militaire e/Zoir ncgllgee, croiſſant le luxe cles Eueſques (y- Barons,

Üdugmentantdeiouren iourla bame entre le Peuple U' la noble/ſi' , ſims *Un ieune

Roy mal nourryctÿ*Peu aclonné à regir celle nation féroce (LT- corromPufflayant enne

my 'voiſin tant Puiſſant: les Jffagiflrats c9' gouuerneurs estoyent indgffâremment

bail/ezſims aucun Ward des memes : il auoit Plus de iustice ,ſinon a lappetit des

Plus Puifflnnles Pauures efloientoPPrime-z Ô tout ordre renucrſé: lon sſiemPlcv-oit a

trouuer argent,Par lequel toutſe fai/oit a la ruine du PeuPle Ô alteration de l'ancien—

ne 'Police du Pays : l'es Seigneurs abu/ans de la bonte'Ufacilite" du Rey ,ſe laiſſoyenr

C eſroul-er en oiſiueté (y-Prodzgalití,Postpaſëtout ſoin iles armes U' cbeuauxxÿ* ayans

le Royaume en Proyefflilloyentles villes CËT villagesfiullans le POPuIaire [lexaélions

intolerables: La Courestoit Pleine de delices,festins, danſes; nbmettant rien des Plai

ſirs aceoustumez ,iuſques à ce qu'en ce Paſſetemps indecent da* inconſideree UoluPtí,

elle s'est Perdue mzfirablement en banquetantcÿ* ballanr. '

Les Cbeualzers Tbeutoniens qui auoyent e/Ze' ordonne( en Liuonieponrcleffindre

Par armes la Religion C breffienne contre les Tayens,ſe /ont tant corrompus auec le~

temPs,qu’ils nauqyent autre exercice que dyurë ngner ÔgourmanclenEt Pourfiur

nirà leurs (li/ſolutions (9- bobances ,ils tyranntſoient cruellement les Pay/ans ‘, leur

D laiſſansa Peine moyen de viure : Ecſi quelcun d'eux ne Pouuanr ſuP/Ûorter telleru

deffle fenfiiyoit (y- estoitatraPe-Çluy couPPoyent le Pied , afin quïlne Peut autrefois

fiiyr: Ils les tenoycnt en telle Pauurete', qtfils Portoyentſczuliers deſcorces , co* man

geoyent “viandes ſiafPres que les Porceaux clailleurs neu/ſent daigné en manger: Les'

Dames dePar dela eſloyent exceffiuement braues U' Pom/Muſes ', babilleesfirt alt/ſh

luement,toures confites en delices U* 'Uoluírteæ 'lſelle diffitlution Ô' tyrannie tres

cruelle a esté eantoſl Punie :Perrnettant Dieu que lei.Liuonie air esſlí occuPec däme”

Part,Par les J-[oſcouites Ü_.Suetiens,e’j‘ cl~autre,Parles Polonais: Perilans ces Tbcu

toniens leurs Commanderies Ô ordre de Clseualerie.

E rPar leflquels exernPles anciens (F modernes nous Pouuons euiclemment cognoi/Zre

comme les nations cíímunementParuiennent a honneur U*Puiſſance,ParPauuretë, 0

brieteflſctuffrance de trauaux,en demeurantau decouuertſueillant,ieunann mangeait

PeſhÜ/imolemengbeuuant eau,Par confiance, îrertu, bardie/fi- es Perilleuſes entre_

Priſesmbeiffiance: ayans les rgens quand ilen e/Z besttinſie ciel o' la terre Pourlogtsjes

herbes Üfiieilles Pour lits , les Peaux des be/Ies Pourmestemens, (y tout ce qui croi/Z

e's Plaines Ô Montaigne: Pour taPiſſeriaAu contraire Par exccfliue opulenceffliandi

K i;
a
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ſeægourmandzfizyurongnerie, curioſité trop magnifique en lóastimens (y- meubles , [aſí F

chetédeſhbeiſſâtnce à leurs loix Üſouuerains magiſirataperdent [a reputation (F au

thoritâdVnureufl-s ('9- dominantesaſians renduesmi/eralrles (Fſa-rues.

‘ De l'origine de la Guerre.

S O C. Etla region qui les nourriſſoic ſuffiſamment , ſera dc là en auant

Petite, ou comment dirons nous? G L A v c. Ainſi. S o c. Donques n’v

ſurperons nous du Pays de noz voiſins àv fin d’auoir aſſez de territoire Pour

paistre &c labourerzôc les voiſins du nostre s'ils s'adonnent â acquerir infinies G

richcſſcs,excedans les termes de neceſſlté. G L A v.SanS Point de faute. S o c.

Ferons nous cy apres la guerre ou que ſera-ce P G L A v c. Nous ſerons la.

guerre. S O CNOUS ne parlons Point encore du mal ou du bien quïipportela.

gucrrqains ſeulement que nous :mons trouué l'origine dela guerrcdont ad

uiennent grandes calamicez aux Citez, en Priué 8C cn Public. G L AV c.

Iiest ainſi.

L'an-trice U* amlzition croiſſant en la Cite' intemperantnengendrent la gum-eme

ſhffiſiint plus le pays a nourrir les lralritans trop multipliez Ô exceffifsaleur Future. H

'Uoila l'opinion de Platon «Ïuant li l'origine de la guerre: Et à ceſſe occaſion liſons estre

aduenues pre-Hue toutes les trdnſmigrations anciennes des nations, comme iadis des

Gaulois enfftaliqdes Gots És Gaules,Ü és Eſpagne-s : des Vandales' en cAfiique, ('9'

autresfimlzlables quiſeraient longues à racontenctdais rien nempe/elae d”examiner

cepoinct plus exactement Üenquerirfil): a point d'autre cau/e de la guerre ,ſhnsx

nous arreflerſeulernenta nostre autbeurquelque autlaorite ?u’il dye parſingulierme

rite acquifi Es lettresze/ſcgrans parce moyen promouuoir [a veriteſizÿ- auancer les ars,

comme luy c9* les autres excellcmment ſçauans ontfail? en leur temps , en corrigeant

ou changeant en leurspredece/sturgce qu'ilspenſaient n'est”par eux L15 dit,ou en ad- I

ioutant ce qu'ils)- *voyent omu ou imparfait , co* ce que l'experience ('7' olóſeruation

ancient depuis deſcoltuertſètlſ ej? le 'Urdj moyen de paruenir a quelque perfictio” de

[cauoinnon en traduiſant ſeulement d’vne langue en autre , ou en eſcriuant commen

taires,ou en confirant corrigcant exemplaires , ou en recherchant curieuſement les

antiquirez (7 propriete-z des languesfflommeſhnt la plus part des reputezſçauíLLes

myſleres des /ciences neſont tou: deſcouuersa vneſan: Lesgrades (F admirables cho_

ſes "viennent tardiuement: Sapience n'a pas accompl): entierementſim œuure,il en reste

beaucoup ('91 restera, U' iamais l'occaſion ne ſe perdra d'y adiouteria verite'ſe pre

ſim: à tous ceux quiſont capables de la receuoir,eIle n'est toute oceupeezle têps viendra I(

que pluſieurs clwſhs cachees iuſques à preſent 'viendront en euidence, Üsïſmerueillera
la posteritc*v que les ayons ignoreanparquo): il ne conuie-“tsarreflerſeulement aux inuêL

tions des anciens,carſiau tïpspaſÿé les autres euſſent ainfifaiizdelilzerez de nefaire ou

direſinon ce qu'ils auoiËt deſia cogneumulart eu/Z e/Zé inueîſites'I ou tous fitfflent demeurez

en leurs cbſimencemêſisſitns receuoir accroiſſement. Däquespour retourner au propos de

laguerrqeflant de telle importeicgconſideronsſi elleprocedeſeulement de ſauarice ('9
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A amhitiomou s'il eny a point d'autre cauſe.- Car nous 'voyons noists entre les enfans qui

n’0nt encoreſentiment d'auarice Z9' amhition , ('9'ſÿauons les [auuages, ne poſſedans

rieníroprqzÿ' ignorant les delices (Tſhpetfluitez de viure,s'entrehattre cruellement

par andes.Qu;partout oit ily a des hom mes,ia4coit qu'ils ſhient animaux raiſimna

hles Ôpolitiquesÿi auoir preſque touſiours guerre de nation a nation , de Royaume a

Rgiaume, de Repuhlique a Repuhlique : Se trouuer en meſme 'ville continuels diffe

rends d'1") eſlat a l'autre,(’9' en chacun de nous diſcord de la concuptſcenceauec la raiñ

fitn.D'oti vientcela?(9* quelle en est la premiere ('9' "Uraye raiſhn? Eji-ce point pour

autannque comme nousſoyons compo/ez de l'ame ('9' du corps,eſlant Ia raiſon propre'

B de l'ame a laquelle apartient de cíimandenÔ les cupiditez du corps qui doiuent oheir:

quand ces cuptdite( n'ohei/]enta' la raiflm ,ti laquelleſitntfiihiettes par' l'ordre dëna

ture,ains la deuangent ou delatflent : elles ne trouhlent ſhulement les entendemens des

petſonnesmau auſſi les corps:(’9' ne ſh dehattent fiulementpar dehors c9' ajſaillent à

tort (9' a trauers les autres impetueu/ement, mau auſſi encloſhs dedans,di/cordent en

tre elles: Oupuis que les corps de tou-s animauxſimt flaits des quatre humeurs Z9' qua

tre elemensJe/quels a cauſe de leurs principales qualitez ne peuuenttstre tellement te”

pert-Ëquils accordent touſiours,ains s'alterentpreſque de moment en moment. De la

nai/ire haine,amour,c0urroux,enuie,dperancefflraintczdouleurſvoluptë: De la les di

C uerſes inclinations c9' 'Uacatiís desperſiinnes: de la les ſimilitudes Ër diſſimilitudes des'

meurs,d'ou procedentlesamitiez (/9' inimitiez communesgauſiquellesſitruentis les dif

~ firences des pays ,langues ,meurs,reli(gions, fiint [xs hommessentrepetſecuter ('9' tuer

plus cruellement que hestes. Certes Empedodes ancien Phyſicien , chantait enfis vers

' grecs que tout ce qu'on 'veoit en .nature,ou qui ſe meut au monde , auoit en fly deux'

principes, amitié ('9' diſcordœPartant rien n'est” cree' qui' naitſhn contrairepourle re

tenir: a cauſe de quoy ſont les Antipathies diffuſespar lainiuers en toutes choſes , tant'

anime-es que non animees. Es hestegcomme entre cocqs c9' renars: Es poi/ſims entre le

mugeol ('9' le loup: Es oiſeaux entre le corheau ('9' milóï: Es herhes entre le rouſiau ('9'

D fugere. Es arltres le chcstte ('9' l'oliuier: Espierres laymant <9' diamant: Es elemís en

tre lefin (9- l'eau_.Ce nestpas iuſques aux corps celestes qu'il n'y ait apparence de con

trarieté comme entre Saturne C9' Mars. Dieu creant hante "Uniuerſelle du monde, au”

Timee de Platä,la tempere de la nature meſme,('9' diuerſe ou autrgadioutaſitparfirce"

à la nature meſme la diuerfi ſhrt difficile a' ioindrezcommeſi en ce/le ame 'ziniuerffelley'

auoitoffices contrairegou quand elle sísteue vers la diuiniteconteÿilantchoſes eternelles

('9'ſans courgdittesintelligihleHOu ſe demetvers les corporelles ('9'ſenfihles, muahles

ſiens ceſſe,(’9' expofiesa continu ellegeneration c9' corruptionOutreplus Aristotefait

en l'ame humaine deuxpartiesJ'rune ralſitnnahle-,en laquellegiſi tranquilité-l'autre ou

fitnt les emotions turhulentes dire ('9' cupidití,contraires ('9' ennemiesa raiſhn'. Que'

donc diräs nous des hommes tant flthiects a paſîions parl'ame ('9' parle corps? 'verita

hlement que tous,en toutes aages c9' manieres de viurepuhliquenpriueesfflzlitairesgcbſi

templatiuegacſliuesffimt enclins a contentions @partialitez .' (M ſhmhlent 'neant

moins aucunement "villes pourfaire aller droictgens de diuers eſlamcomme eſioient à

Rome lepeuple (Flu nohle/ſi-:ou retenir reſpectiuemêſit en crainte les Princes ('9'peuples

votſinszcar les homesfacilementſe corríipêſit ('9' enorguillifflnt engranäeprttſperite
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richeſſe,- ê' neſê recognoiſsítgueresrsîils ne síit cha/fiezpar les calamitez de la guerre. F

Pource quelcunspenſent quïîdoiue exercer les Princes és armes, afin qu'ils ne s'ad5nê't

avaluptez indignege/Zimiis quepar les trauaux militaires ils enſiigiflent. Les Astrolo

gie? reflrËt au ciel les ſemences ('9' cauſes desguerres,(y‘ parl'abſeruation des eſioilles

pre-diſent leurs durees U' euenemensLes Theologieîs diſênt les guerres auec les famines

(y- peſZes,eſire enuoyees de Dieuxammefleaux defin ire,pour cha/lier le gere humain

ſ-lonſes meriteszquóïd les delices,l'argueil,la meſchdceiefipaillardſſi-,aſluce U' malice,

ſont montees en quelque pays 2 leur dernier degre'. Minas @Licurgue anciens legiſla

teurs,l'vn des Candiots,l'autre des Lacedemoniens-,rapporioiït toutes les actiís de leurs

Citez à laguerre-,cämeſi les autres choſes neſeruoiít de riêſideſiituees de la 'vertu mili- G

/ taire,qui' acquiert les peiſonnes (F biens des 'vaincus aux ivainqueurs: O- que iamais

ſſ' n'y auoit 'veritablement paix entre les hommes que de nom. Hannibal qui par tant

d'annees guerroya en Ïtalie contre les Romains pour l’Empire,rappelleſien ſon pays,

remanſlra en plein Senataux Carthaginiens , luy reprochans qu'il eſioit cauſe de la

gut-traque nulle grande Seigneurie pouuait long temps repoſenô ſi elle n'auait enne

my dehors qu'elle en trauuait tanto/Z dedans.Parquoy touspui/ſans Seigneurs Ôpeu

ples neſónt ordinairement que sîentfespier, quelques alliances , trefiies ou paix qu'il

y ait entre eux : U' pour ce ſont en perpetuelle ialaufle (9- crainte les 'vns des autres.

Ainſiſhnt affectionne( les Eſca/fiis aux Anglois,les Anglais aux Prançoisſies Fran-H

gais auxfftalienLLes Alemans aux Suiſſe-s. Les 'Danois aux Suetiens. Les Afiicains

aux Eſpagnols. Les Turcs aux Cbre/liens . Les Peiſes aux Turcs.Les Zauoglains aux ~

Perfi-swſlans diuifiz entre eux par couleur 'verde (F rouge, <9' pour ce ſhnt appelle(

Ca/elbas (o- Cuſelbas. Les Moſcouites aux Polonais, da* les Tartares aux deux. Es

ffndegCochin a Calecut:en la haute Afiiquales Mares aux Abiffingparle payrdes

Alarbes, les montaignars aux habitans desplaines.Les noirs entre eux.Les Sauuages

iuffliuesa fentrenianger quandſiint pris en guerre. Anciennement les Carthaginiens

aux Romains, qui eurent enſemble de groſſes ('9' longuesguerres,pleines de diuers ('9'

doubteux euenemens , tellement que Carthage eſionnoitfórt les Romains , leſquels I

'Uoyans qu’ils n'en pouuoient auoir la fin,mirent en deliberaiion non ſeulement deſni

re la guerre a Carthage, mais auſſi dela ruiner rez pied rez terre. De cefladuis fut

M. Portius Cato reputé l'vn des plus habilles de ſon temps : Auquel Scipion Naſica

ſi flirt homme de bien fopposti 'voulant qu'ily euſl quelque flein pour retenir la licence

des Romains, a celle fin qu'ils ne _ſe ga/iaſfint par trop d_e repos o* oiſiuetë :partant

qu'il nefallait ruiner Carthage ne luy mouuoir laguerre ſhnsgrande Ô legitinie cau

ſeſſoutefiis les Romains ſuyuant l'aduis de Caton eſmeurent la guerreœÿf iamais ne

ctſſerent qu'ils #euſſent deſlruit Carthage. Apres que la crainte des ennemis qui rete

noit la Cité en bonne diſcipline fut aſiee,i'ls empirerent parle repos qu'ils auoient deſi- K

réen leurs aduerſitez. De 12 en auatſhruindreni les partialiiez populaires, Ôfaffiäs

du Senat, (y- toutes flirtes de vice-aqui apporterentfinablement la ruine d'Italie, (y

~ changement de leur Republique. Semblablement durant le temps que les (Perſegauec

incroyables armees maleſlaient la Grece, la crainte de leſirangerſi puiſſant , retenait

celle nation en amitié mutuelle ('9' en Pobeiſſance des Loix: @and les Grecsfurent

deliureÃde ceſle extreme terreur ,ils perdirentincantinent toute honte (y- concorde ſe
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A band-ans Par guerres ciuiles les 'vns contre les autres. Les Lacedamoniens tenaient

evnparti, les Atbeniens l'autre. APres qu'ils eurent longuement guet-raye' enſemble'

Pourlintendance (TPrinciPauté de la Grece , aduint que les Atbeniens vaincusfu

rent contrainctsſe rendre aux vainqueurs,ÔPrendre loix d'eux. Adonc les Thebains

a* autres aliez des Lacedamoniens Pourcbaffitient inffamment que la ville d’Atbe

nesſu?? ruinee z Ceque les Lacedamoniens leur refust-rent , diſans qu'ils narrac/ae

roiítPoint à la Greceſim autre œil. Fleuriſſans iadu les Empereur-s Rom-Singles Par

tbes comme ayansParti auecîeux le monde, tenaient l'Empire d’Orient: Euxstuls en'

tre toutesgens ne leurfurentſeulement eſgaux, mais quelquefltisfitPc-rieurs .~ <gagnans

B cgrandes wicîloiresſuraucuns de leurs meilleurs CaPitaines qui les aſſailloient. Par tous

lefiluels exemples U* autres quistPeuuent recueillir des btstoires (y- de l'OM-Trianon_

des affaires burnains,il aPPert telles diuiſiongcontrarietez Z9' craintes reciProques des

nations Üſeigneuriegestre aucunement neceſſairesPar le monde , comme ie diſh” n'a

gueres ,à bumilier ('9' contenir re/Pectiuemeſit les bommes,qui deuiendroicntautrement

ſíinſolens qu'ils oublieroient toute reuerence de "Dien, obfiruactce de iustice , Z7' re/Petſl

du rnondeſaddonnans a Plaiſirs desbänefles , ou aPilleries U' exactions tyranniques,

ou à cruauteÃ. inbumaines , d'oie ſenſhitla guerre ne Procederſhulement d'ambition

('9' auarice , maisPrendreſon origine de la Prouidence diuine,qui ſen strt comme de

C fleau contre les meſcbans ,Puis du ciel minisſſire dïcelle : en apres dclimperficſlion bu

maineffltbiecte aPluſieursPaſſions U* cuPiditez , Procedans de la matiere dontſhit/D

compo/Ez noz corps.

S O C R. Däuanrage il ſaut vne grande cite' pour dreſſer 8c entretenir

groſſe armee qui aille au deuant des ennemis, 8c co/mbate toute laſubstance,

— 8c pour ceux que nous auons dir. G L A V C . Qu/Oy? ne ſont-ils ſuffiſans p'our

combatre? S o c. Non , ſi vous 8c nous en constituant lo. cité auons bien dit

estre impoffibleâ vn homme exercer dextrement Pluſieurs arts? G L A v C.

Vous dittes verité. S o C.WOYË l'exercice de la guerre ne vous ſemble il estre

D artificiel? G L A v c. Bien ſort. S o c.Faut~il plus auoir ſoin du tnestier de cor

donnier , que de l'art militaire? G L A v c. Nullcment. s o c. Orauons nous

deſcndu au Cordonniernentreptendre estre enſemble, Laboureur, Tyſſer

ſand ou Bastiſſeur , ains estre ſeulement Cordonnier : â fin de faire bien ſon

mestier: Nous auons ſemblablemêt attribué â chacun des autres , l'arc auquel

il est propre par nature,8c qu'il doit exercer toute ſa vie, les autres delaiſſez,

â celle fin qubbſeruant les oppottunitez' il le puiſſe mieux faire. La diſcipline

militaire estñelledeſi peu dimpottanceque l'on puiſſe estre facilement la

boureut 8c guerrier enſemble? 8c exercerle mestier de Cordonnier ou quel

' E qu'autre tel art, combien qu’on ne iouë iamais bien à vn ieu ſubtil qui ne ſy.

accoustume dcieuneſſe 8c ny vacque diligemmcnt; Et prenant vn bouclier

ou quelques autres armes ô: instrumens militaires ;deuiendra-loninconti

nent bié adroit en toute ſorte de combatre à la guerre? Mais és autres instrud

mens ne S’en trouuera qui uiſſe faire vn ouurier ou Athlcteêôc qui ſoit vtileâlïgnorant ſon art, 8c â celjuy qui n'y est exercé ſuffiſammenLADlMLes in?

\strumens ſeroient ſortâ estimer. s 0 c R. Puis que l'office des gensdarmes ell:

K iiij
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Plus grand? ifaura-il beſoin dc Plus grand loiſir, de plus grand art 8c exercí- F

ce? A D I M. Ic le Penſe.

Suruenant la guerre en la cité intemperante,elle aura encore hefoin de pluſieurs

choſhs neceſſaires a l'entretenement d'Une armee, principalement degensdarmes , deſ

uels le naturel (F insîlitution ei? ic)- deſcrittepar occaſion , esſlant le 'Dray hut de ce

propos,ſgauoir ougiti la iustice Ô iniufiice d"une cite'. Au re/le esſl reſumé ce qui a eſlë

deſia dit, chacun homme efire communément ne à 'Un art,(9-n'enpouuoir dextrement

exercerpluſieurs. Parquoy ceux quiſimtpropres aux armes ne doiuentfaireautre

exercice toute leur vie,d cellefin d'y estre-plus adroiéis: 'veu l'importance de l'art mili

taire qui eſt tant nolale Ô tant neceſſaire à tout esîlat, 'voulant con/êruerſh dignité ('9' G

liberté, tantpourretenir lesſuhiects en deuëoheiſsttnce, quepour re/iſler aux entrepri

ſes des eflrangemCar comme le monde ef? compose' de quatre elemenspar laffiemhlee

deſquels il efi tellement effahli qu'on le Toit Ô touche , puisſentretient en amitié (y

concorde, de maniere qu'il nepeut eflre defaitparautre que celuy qui l'a fait. Ainſi'

tout effat doit eflre constitué de quatre vertus , parla conuenance deſquelles ilſhit

conſerue':(ÿ‘ commepour rendre Fvniuers 'Uiſihle (T touchahle ,furentpremierement

crees lefeu Ô la terrezdautant queſans terre rien neſlſhlide , ne rien -Uiſihlestzns feu:

entre leſquels l'eau Ô l'airfurent mupour tempererparproportion la militude des

extremes: Pareillementflortitude (F iustice ſontpremierement requiſes en ordonnant H

les Repuhliquesſzieu qu'elles nepeuuent durerſims iuridiction (Fſimsforce : deſquel

lesprudence ('9' temperanee moderent la rigueur-ou laſchete. En apres commepar ces

natures deſquelles tout estfait, allantes haut (7- has , de co/iëÔ d'autre , Ie monde es?

cätenu (7 continue', eſlans les choſes legeres empeſcheespar les [ze/antes defcsteuer: ê#

au contraire-ſuſpendues les peſantes qu'elles ne tombent. Ainſi par ces quatre vertus

ejpandues entre les hommes ,la cite' hien constituee (o- hien diſciplinee est conſhruee :

Laquelleſine peutpar limhecillité deſa condition durer tantlonguement en [emhla

hle ornement que le mode, a tout le moins demoure- elle à pluſieurs (T longues annees. q

Plus comme les elemensſhnt engendre( les 'Îms des autres,c’y‘ reciproquement muez, 1

entrans Ôſhrtanscontinuellement de la matierepremiere , leurſeruant de receptacle :

Orpour ce ne peuuent esîlre veuzſimplesmins meſleÃ: D'ou vient la temperature des

cho/es telle qu'elles ne tariſentpar/eichereſſes ou hruſlent d'ardeurs,ouſi- noyent d'hu

meurs deshordeegou roidiſſent defioidures exceſiiuesdffinſi' ces 'vertu/gdeſquellesſhnt

conſlituees les citez , doiuenteſire meſlees entre elles , (F conſentir-i leur conſeruation

mutuelleffitpiencepreſidant, en laquelle ſont toutes contenues : car elles ne ſe peuuent

maintenir les 'vnesſitns les au tresm)garder leur 'vigueur (F dignité. 1u/liceſans ze'

perance es? rigueur fiortitudeſeparee de iusſlice , temeritë ('9' cruauté :prudence , oſlee

iufliceffine//Î- (9- malicezfinahlement temperanceſansjortitudeſe doit appellerplustoſl K

lei/cheri- Ô molleſſe, tant ellesſiint entreliees Ô' tellement dependent l'vne de l'autre

que ne peuuent efireſhparees. Etſi] eſchet autrementfaut de neceſîitequïtduiennent

les ruines ou changemens des efiatsffignamment quand les hommes faddonnent trop

a temperance (F fortztude : t/Iinfi qu'on dit en la diffioſition de lvniuers ſhruenir

grandes mutations par l'eau (j- lefemquand toutes les efloilles conuiennent auſigne

de Cancer ou de Capricorne: auſquelles eſloilles les elemens ('9' toutes choſes qui en

4'.
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' A ſhnt compoſees,ohei/]ſieni: Carceuxqui ſi' monstrent trop affectionnez au repos dome'

stique ('9' a la paixfirrainegils ſaffoihliſſentpeua' peuſansy penſir: Ô à leur exemple

iffeminent les courage: de la ieune/ſi-,fexpo/ans parce miyiëauxiniures de ceux qui les

'veulent a/ſaillir,('9' tantostperdentla lthertémepouuans defendre leurs perſonnes C9*

hiens contre eux : Auſſi ceux quiſimt trop courageux ('9' lóelliqueux ne demandent à

tort ou a droit? que laguerre. Ce qui excite contre eux, non ſeulement les haine; des

autregmais auſii les armes: ou 'Uexent indignemerttleurs cittyens , 'voulanspluflosël

eſlre ſuperieurs d'euxpar violence , quepareilspariustice : ou ruinent entierement 1a

pairit-,en prcſerant leur domination ('9'profitparticulier aſiinſiilut Ô' dignitiâoufina

B hlementtomhent en laſuhieéiton de leurs ennemis , en eſſayant occuper l'autruy par

firceTarquoy il con uientſihien tempertr les eſlatspar honnes loix (9u couſiumegque

les hommes_ſ’y pui/finiprudemmentgouuerner en temps depaix ('9' de<guerre , @ſans

ſelon les occaſions de temperance Ôfortitude comme il appartient.

La diſcipline militaire est-elle de ſi peu_ d'importance que Ion puiſſe estre

facilement laboureur ôc guerrier enſembleëôc exercer lcs autres mestiers? He

rodote au deuxieſme liure deſon hi/ioire eſcrit que les Thraces, Scythes, Perſès , Ly

diens , ('9' preſque tous les harhares deſon temps reputoient nohles ceux qui plu/s s'eſ

C loignoient des 'arts mecaniquesſingulierement ceux quiſaiſiiientproſe/Fim des armes;

Auſii que les Grecs auoientſemhlahle opinionmotammentles Lacedtentoniens (9- Co

rinthiens quiſaiſoientpeu d'estime des artiſans: ('9' qiſenÆgyPze 4P”, [e, Pregreſje;

<gens deguerre receuoientplus de hien ſaicts que tou-s les autres eſiats ,qu'on appelloit

Calaſires (9 Hermofyhies , auſquels e/ioient ordonnees terres ('9' reuenuspour leur

entri-tenrmentſii celleſin de s'a cidonner du tout aux armesſans iamais exercer art 'Ull

ou mecanique. Semhlahlement auiourtſhuy nous 'voyons lesplus cUaillantes ('9' helli -

_ que-uſe; nations eommeles FrangoigEſpagnols, .zíllemans-,Polonois , e/ínglou , Eſ:

co/ſiiiszesîiimerflirt ceux quifiontproſiſfion des armes, les appellans par excellíce gen

D tilshommes ou nohles,qui ontpour cetgrandspriuilecgesfianchiſiis,immunitez Ô pre

rogatiuegpoſſſſedans e.n aucuns licuxfllhajſizzeaux, Fortere/ſes, Fieſs de pluſieurs ſortes,

(9 reuenue annuels :ont 'Uaſſaux retenans d'eux , qui leurſourntſſent deniers , hleds;

auoines,poulaillealalzourentleurs terresfont lesfioins (9 les .charient , c9' pluſieurs

autres corueesga celleſin qu'ils ayent meilleure occaſion de 'vacquer totalement auxar

mes ,ne leur eſiani licite d'apprendre aucun art mecanique,ſuyure marchandiſe ,tenir

fermes @frire aucun exercice mercenaire : estimans Villains les lahoureurs (9 arti

ſans,enſemhle leurs enfans c9' toute leur race:('9' reputent nohles ceux quiſejloignent'

le plus deſdits arts mecaniquegſignamment ceux quifliniprofi-fiion des armes a che

E ual,carles pietons fejleuent ordinairement du populaire quipeuuûit estre anohlispar

rvaillance. Les Sophtens ouſuhiects du Sophi en 'oſent ainſi, comme auſîiſontlesffn

diens 'vers Calecut, (9 les Cathains ohetffiins au Ciroud Cham , c9' les Moſcouites

effroyans maintenant le Septentrion par leur puiſſance : Ô les Ahyſïins en Ethiopie

ſouhs le Preſle- [an .Les Alarhes errans parlAſiique, Ægypt-gsuriezg' 'A rahie, de—

testentles arts mecanique: ,~ cha/fini ordinairement , nourriſſant chiens (9- 0yſi-aux:

iagait qu'ils ſoientfortpauures ('9' aillentpreſque tous nuds,ſe diſent nohles , exerçant

’ . q \
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continuellement les armes à leur mode , Üglorifient eflre lesplus anciens du monde,

n'es‘ians deſcendus que d'eux meſmes : Au contraire entre les Turcs estimez les plus'

agguerris du mondefr poſſedans auiourdhityiſigrand 8mpire,n uly a(qui n'appren—

ne mestienstiyuant leur religion :iuſques à leur Empereur qui ſi' mcſle c iardiner o*

faire desfleſches , U'ſesfilles qui apprennent a coudre. Es pays par eux conquis ont

cha/Fepreſque toute la noble/fe , mettans ſoubs la main de leur Prince les reuenus des

'iiillages U' autres places,qu'il baille aſesgensdarmesd cheual) la charge d'entrete

nir nombre de cheuaux U" Jhommesſelan la quantite' du reuenu , qui ?augmenteſ
lon leurproueſſe U' vaillancLLeurs piſietonsſort 'Uaillans appelle-z Ïaniſſaires, n'ont

que laſimplestilde de mais en rnois,auſquelsſontapprendre tous les mestiers neceſîaires

a laguerraLesſiiyſîes treſrrenommez en toute la Chreſlientëpar les armes ne reputent

a' deshonneur de les mister auec les autres mestiemcomme d'estre boucher ('9' capitai

ne enſemblœmais quiplus est en quelques Cantons aucun n'est eſleu aux magistrats, e

diſant noble. Et au ciîmencement qu'ils esta blirent leurs Democraties (y-feirent leurs

ligues , ile conſpirerent contre les nob.es du pays qu'ils tuerent ou chaſſerent tous. La

nobleſſe a Veniſepeut exercer la marchandiſe, comme auſst ecteſaiſoita Florence cg*

Sienne durcit leurs R epubliques, nepo/ſeda nt chasteaux nefortereſſesmy ayantvaſ

ſaux obligeËpar hommage. Telle est la diuerſite' des opinions (y- caustumes par le

monde.

S o C R. N'aura—il auffi beſoin de natureâ ce Propre. A D I M. Pourquoy

I noms o C. Eliſons donc ſ‘il est en nostre Pouuoirles natures propres à la gar

de de la ville. A D i M. Ce ſemble estre nostre office. so c. Par IuPPitcI l'en

trepriſe n'est Petite,8c toutefois ne ſaut craindre , ains ſaire ce que pourrons.

D l M. Non certes. S o c.Penſez—vouS que la nature du chien genereuigdiſ

ſerc de celle du genereux adoleſcent, entant que concerne la garde? A D I M.

(Le dittes vous 2 S o c. L’vn 8c l'autre doit auoir bon ſentiment, estrelcger

pour ſuvure ce qu'il a ſenty,& ſort pour le combatre quandil l'aura attaint,

ſelon le beſoin. A D I M .ll est neceſſaire d'auoir tout cecy, 8c dauantagc estre

courageux,s'il veut bien combatre. S O c R. Pourquoy non? Ce hardy ſera-il

Point cholere,ſoit cheual,ou chien, otiquelqdaurre animal P ou n'entendez

2. vous Point que l’ire est inexpugnable 8e inuinciblgrendant l'ame quand elle

‘ est Preſence ſans peut 8c indomptableâ toutes choſes? A D r M. Ie ſentens

bien.s o c.Il est donc manifeste quel doit estrele corps du garde-ADHWOUY.

S 0 c. Et l'ame qu'elle doit estre cholere. A D 1 M. Et cela auffi.soc.C0mment

Glaucon? ne ſerôt-ils au ec telle nature aſpres cntr'eux 8c enuers les autres ci

Aristote l. 7.

des Polxtiq ch- A

7.teprent œ

paſſage.

G

D

toyens? A D 1 M.Non facilement. s o c. Il conuient qu'ils ſoient doux enuers K

les leurs , 8c rudes contre les ennemis, autrement ils nhttendront qu'on les

destruiſc, ains ſe dcstruiront euxvmeſmes; ADIM. Veritablemennsoc.W

ſerons nous donc? où trouuerons nous ſentendement doux 8c cholerc en

ſemble? Car la nature douce est aucunement contraire â la cholere. ADIM. Il

le ſemble. s O c. Mais quiconque ſera Priue' de l’vn ou l'autre ne pourra estre

bon garde, 6c ſemble qu'ils ne puiſſent estre 'aſſemblez : Parquoy il fenſuit

l
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A qu'on ne puiſſe auoir de bon garde. A D r M. Ie le croy. Alors Socrates pen;

ſant aux propos ſulditsNous doutons (dit-il) a bonne raiſon, cat nous nous

ſommes eſloignez de la ſimilitude propoſee. A D 1 M. Comment dittes vous?

S o c u. Ne trouuevlou de telles natures .qu'on n"eust iamais penſé ayans ces

contraires? A D r M. Où. S o C. Cela ſe voit és autres animaux, mais principa

lement en ce gardqaucc lequel nous comparons le nostre: Car vous ſçauez'

que le naturel du chien genereux est d’estre doux enuers les familiers 8e 'co

gneuzuÿ le côtraire enuers les incogneuz. A D. Ie le ſçay. s o C. Il estoit donc

poſſible 8c non contre nature d’auoir vn tel garde que nous chcrchions. A D.

B ll n’estoit point contre nature. soc .Faut-il auſsi que celuy qui doit estre gar

de,auec ce qu'il est cholere ,ſoit philoſophe par nature? -A D 1 M. Comment

dittes vous?le ne ſentons points o c. Vous le verrez és chiens,qui est choſe

admirable en cest animal. A D I M. (ÆOYŸS o c. Il est courroucé de voir quel

que incogneuuaçoit qu’il ſſaytrcccu mal dcluy, 8e careſſe le cogneu , com

bien qu'il neluy aytiamais ſait bien. Ne vous en estes vousiamais aperceu?

A D IM. Ie n’ay encores aduiſé iuſques lâ: ntais certainement il ſait ainſisoc:

Or ſemble belle la diſpoſition de ceste naturc,8c veritablemenr philoſophe.

A DI M. COmmenlœs o C. Potlrrce qu'il ne dilſcerne le bon 8c nlauuais regard,

Ç ſinon d'autant u'1 co noist 'vn &c1 note 'autre. Comment donc ne ſeroitil docile en diſccclzrnantîaar cognolſſaäce 8e ignorance le domestique douce

lesttanger? A D IM. 1l ne peut aduenir autrement. S o C R.Or .ay-ie dit que le

dôcile 8c philoſophe ſoit tout vn. A D l M.Tout vn. S o C &Pourquoy donc

nêdírons nous l'homme doux par nature enuers les familiers &cognc'uz,

deuoir estre philoſophe 8C docile enſemble”. D r M. Diſons-lets o C.Par ainſi

ècluy qui doit estre bon garde dela cité ſera philoſophe , cholere, de legere'

taille# robuste de nature. A D 1 M. Entiercment.

\u -

D5* Le naturel dugarde dela cité es? deſire doux ('5' cholere enſemble: doux aux"

Ten; .ÿ cholere contre les eſlrangërs : a la ſi-ntblance du chien qui careſſe les cogneus

*(9* abbaye' contre lesincozneuz. En outre qu'ilſoitflirt leger , diligent U* Philoſophe' ~

f tel qu'il eſldïſcrit en lafin du cinquieſne,auſixieſme ÔſePtieſſme liure de cefl œuure.

Tlaton recaPitulant ſh RePublzque au commencementdu Timee recite ſommaire

ntent cePropos des<geiroles ainſiqtftlſenſiiit. s o C. Tout Premierement n’auons nous'

.jstparé desgensdarmesJes laboureurs <9* autres artiſhns? T1 M. Ouy. S o C. Et bail

lanta chacun ce qui luy est conuenableſelon ſon naturel auccvn ſeul exercice a cha

cun art,nous auons dit comment ceux qui Principalement ſiiyurotent les armes , de'

E uoient eſlreſeulementgardes de la citeſſ,contre tous ceux qui Tffitrceroientlendomma

gen/fuſſent eflrangers ougens du Pays meſmes : 'vſhns mo e/iement de leurs ſubiects

comme de 'vrays amis Par riature,autrementfiers aux combats ciître les ennemisrrr M .

Certainement. S O C. ar il conuient quïlsſhienncomme auons dit,de nature enPar

tie cholere-gg* en Partie doux ('9' attremPez ,Pour/E conduire droictement enuers les

'vns co* les autres. T I M.Ïl5 oloiuent e/?re tels. S o C. Et quanta leur nourritureffleſi

ilſeant qu’ils Wacquent a l'exercice du corPs (of à la muſique ? Üſhient inſiitueËen.

ï- ,‘ 'ſi
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toutes les autres di ci lines a eux conuenahles? T I M. Ou vra ement. S o C R. Da~ F
i . . . a y 'y

uantage il a efie dit que ceux quiſeraient ainſi' nourris n auront or ou argent, ny autre

hien ro rezains commea danYËF eruans au uhlic rendroient a es de ceux u'ils
P P )’ _ N g g q

garde-ront , (F leſiquels leurſhrontpareuxfournis aſiiffiſiince, pourles ile/pendre en

commun , (F 'viure honne/iement,ſans iamais auoir autreſiiin que de vertu.

l Les natures propres à Ia garde dela ville. Trois moyensſiint requis a ſe rendre

han (F accompli en quelque artſhlature, Institution excitant (Fparfaiſitnt nature,

(F eouflumeſieſia dire lvſitge (F experience qui engendre l'art,(F efi conduite par

lartaomme dit Platon au Protagoras. Natureſeule nepeutSucre! ſielle n'est trefex- G

cellente.]n !iitutionſims nature. L'experienceprent fimdement des deux,gnamment

du naturel-Carlouurier experimenté ejl communémentplus ſeur que leſçauant , ſ-

lon Aristote au commencement du premier de la Meiaphjſique. A lvſhge (F expe

rienceſe rapporte limitatiomparlaquelle eſſayons nous rendreſemhlahles a ceux qui

ont excelleau meſme art que deliherons exercer ,comme es armes dont il e/iicy que

ſliorgcyrm i/llexandre legrand , Iule Ceſar. En leloquence, Demoſlhene (F Cice

ron .- En poeſie Homere (F VirgiIe,(F ainſides autres. L'on a veu parlepaſfe' (F voit

on encores auiourdhuy quelques hommes excellens parla honte' de nature , ſansyad

iouter distipline quelconque : toutefois esſlant natureſeule , elle tſi ordinairement mal H

aſſiïuree.- Carpour deuenir hon Capitaine,ou Medecin,ou Iuriſionſulte-,conuient ap

prendre des ſçauans (F experts en tels arts,lesprincipes Ô maximesgenerales: puis ſi*

confiormer à l'exemple des plus excellennen ioignantpar ceste maniere linfiitution aie

naturel, Ô luy haillant leſgauoir commeguyde pourle conduireplus ſi-urement (F le

garder de fouruoyetzPlaton au Mennon (F au gorgias difputeſila vertu 'vientde na

ture ou efl acquiſepar doctrine. Maispour hien entendre cecy , ie citera): Ariflote au

ſeptieſme des Politiques,chap.15.duq uel les parolesſiint telles. Les hommes (dit-il de

uiennent hons (F -vertueuxpar trois choſi-s, Maturqcouflume (F raiſiin. Carilſaut

premierement naiflre comme efire homme,(F non autre animal : puis auoir quelqu-SKI

diſpoſition ſelon le corps (F l'a meſic/!ucuns en“y-a auſquels ne ſiiffit deſire hien creez

de nature,d'auta't que les couffumesfinticeux changerzioint qu'il ſen trouue de dou'

hle nature qui par coufiumes deuiennentpires ou meilleurs. Donques les autres ani

maux 'viuentplusſelô' nature,(Faucuns quelquepeufilon les cousîlumenmais l'hom

me 'vit ſelon raiſon , de laquelle luy fiul e/l doue' : pource conuientaccorcler ces choſes:

carles hommespour raiſonſont pluſieurs actes contre les couſlumes (F contre nature,

filsſi'perſuade-nt qu'ilſiiit mieux autremenLPlutarqueſi' confirmant a A riflote , (F

commelexpoſant ou amplifiant eſcrit ainſiau traiélé de l'institution des enfans. Ce

qu'on ditgeneralement des arts (Fſiiencesſil le conuientau/Ïi dire de 'vertu :qu'il con- I(

uient a la deuëperfelſiliä de l'œuure trois choſes , Nature, Raistinflr Couflumeſappecte

raiſon diſciplinœCouſiume exercice: Le commencement ſi' faitpar diſcipline , l'a/ſage

par exercice: De tous' enſembleprocede lapeifictiomsi quelcun d'eux defaut neceffitiſi

rementla "vertu demeureimparfaicîlexarnature eſiaueugleſitns diſcipline , (F diſci

plineſans nature ſoihle: Uexerciceſizns les deux imparfait: Car comme au labourage

conuient auant toutes choſes auoir hon terroir,puis le lahoureur hien entÊ-'dantſonfait,

en 417765
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A en apres bonnesſemences : Ainſiſe compare la nature au terroir , leprecepteurau la~ '

boureur,—('9~' les enſeignemens auxſimences. Tous leſquels moyensſi'ſiint trouueèenñ'

ſemble és cntendemens des tant renommez 'Pythagortuy Socrates, Platon, ('9' autres

qui ont acquis louange immortelle entre les hontmes. '

s-Ln' .t

te~ſans peur/GC indomptableâ toutes choſes. Les Peripatetiques comme retire

Ciceron au quairieſme des questions z/!cademiques ('9' Tuſculanegmaintenoient que

lesperturbations rfefloient ſeulement naturelles , mais auffi donnees Wtilementpar na
\

îIÎireest-inexpugnable &inuincible rendant l'ame quand elle 'cstpreſèn- ~

turea noz ames: premierement ils [auoient grandement ire, c9' la diſitient. estre [aa -

queux definitudepour laguiſer, ('9' que les couroucer( eſſaient beaucoup-plus impeL

tueux ('9- -vehemensstant contre l'ennemy que le-meſhhant citoyen t' Tellement qu'a

leur aduisfitrtitude nauoitaucune vigueur ſi l'ire n'es‘ioitv eſchauffèe. Ãriffote au

quatrieſme des Ethiques diſiourant defiortitude , dit que lire eſt* chaſſ- treſinepetueuſe

à entreprendre dangers, ('9' qu'elle ayde , non face les hommes magnanimesqui laſui—

uent en leurs actionsſhonneſle,ſansſe laiſſergaigner ou ſuppediter par t'elle .dſſiom

,reſſemblant à folie : telle que mon/Irent és couroucez durant leur couroux , Zur cou

leur,parole,yeux, aleinejmpatienceenfaits ('9' dits. OrPlaion auec Aristote met

C deuxparties defortitudqlritnepour-exciter la vigueurdu courage , lautrepour l'ap

paiſir quandil en eſibeſiin.

S o c. Tel nous ſoit deſigné le garde dela cite'. Mais enſiquelle maniere

les nourrironsvnougôc instruirons? 8c que nous ſeru-ira ceste conſideration

pour voir où tendent tous ces propos? a', @auoir comment iustice 8c iniusti~

ce est en la cité, à celle fin de nbbmettre les paroles neceſſaires 8c en adme

ner de ſuperflues, A DE] M. Certes Ïcstime que telle conſideration ſeruira

beaucoup à ce quinous-íest propoſé. S o C R. Ie ſuis devostre aduis , 8c pour

ce ne la ſaut laiſſer , iaçoit qu'elle ſoit ſort longue. a DI M. Ncnny. so c.

Or ſus comme en nousïelbatantâ reciter desſables , &îen repoſant, instrui

ſons par parole ces perſonnages. A D I M. Il le conuient ainſi faire. S o c. R.

(Arielle ſera ceste diſcipline? où s'il est difficile d'en trouuer autre meilleure,

que celle qui est inuentee de long temps ,à ſçauoir la Gymnastique concer

nanflle corps, 8c la Muſique pourlame? 'A D 1M. Elle est telle. S o C R. Ne

les instruirons “nous premierement en la Muſique qu'en la Gymnastique?

A D IM. Pourquoy non? s o c. En diſantla muſique, n'entendez—vousl'o

‘raiſon?^ DIM. Ouy. SO c. Orya—il deu-x eſpeces d'oraiſon, l’vne vraye,

l'autre ſaulfe? A D i M. ' Ouy. Soc R. Il les conuient instruire és deux, mais

'premierement en la ſaulſe. A D t M. Ie ne vous encens point. S o c.- Nenten

dez vous que nous recirons premierement des- contes aux enſans qui ſont

enla plus grande partie Faux, iaçoir qu'il en y ait aucuns vrays? Or vſons

nous enuers les enfans premierement de ſables que d'exercices 2 A D l M. Il

est ainſi. Soc. Cest ce que i’entendois diſant qu'il conuient plustost ap

prendre la muſique que la Gymnastique. ADIM. Bien. SOCR. Nc

L
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6 ſçauez vous que le commencement de toute œuure est quelque grande cho- F

le? meſmement auieune enſantôc à toute perſonne estant encore tendre:

d'autant que la figure qu'on leut veut lors imprimer , est treſ-ayſee a former

7 6c à receuoir. A DI M. Sans doute. S o C. Permettrons nous aux ieunes en

' fans, ouyr toutes ſables indiſeremment? 8c receuoir en leurs entcndemens

Opinions *la plus part contrairesâ celles qu'ils doiuentauoir quand ſeront .

~ parcreuz? A D l M. Nous ne leur permettrons aucunement. S o c. Donques

il conuient premierement commettre quelcuns ſur les faiſeurs de ſables,

pour elire les bonnes 8c reietter les mauuaiſes , 8c perſuaderons aux nourri
8 ces 8c meres rcciter aux enſans celles qui ſeront ainſi choiſies, 8c former ſiG

9 leurs entendçmens plustost par telles ſables que les corps par les mains , en

'rciettant la plus part de celles qu'on leur baille maintenant. ADlM. Quel

les? S o c. Nous verrons e's plus grandes ſables les moindres : attendu qu'il

y doit auoir _meſme figure 8c meſme puiſſance és grandes qu'es moin o

dres. Ne l'estimez vous ainſi? A D r M. Ouy:mais ie n’entens point celles que

vous appellez plus grandes.

Nous auons monstre'/iiyuant Aristote (7 Plutar ue,troi's chosts neceſſaires-i

acquerirpeifetſlion en quelque art, (7auons declare' que doitestre le naturel desgar- H

des de la cité : maintenantil conuientparler de leurinstitution , qui est degrande im

portance : carceſerait merueille d'auoir trouuépar art (7 diligence le moyen de cul

tiuer les terres, nourrir les bestes , appriuoiſer les arbres par tranſplanter , en

ter, (7engre/ſer: (7 rendant toutes ces cho/es plus commodes d lW/age humain,

(7 que les hommes neſe peuſſent eux-meſmes ayder a rendre meilleurs , par in

stitution (7 diſcipline comme dit Ïſocrates au liure de bien regner. Ce que Ly

curgue treſ/age legiſlateur des Lacedamoniens leur monstra gaillardement par

l'exemple de deux chiens eſleuez de meſme pere (7 mere , mais nourris diuerſe

ment; leſquels admenez en certain endroit auquely auoit ’vne marmite (7 vn I

lieure: lcunfadre/ſa incontinent ii la marmite , l'autre au lieure, ſilo” la nour

riture qu'ils auoient priſe, l’vn à la chaſſe, l'autre à la gourmandiſſ'. Ainſi la.

diligence amende toutes choſes (7 la negligence les empire. Le iardin firtile de

ſhystil n'est Iaboure', ſe gaste incontinent, (7 tant plus qu'il est gras, plus il
produit de mauuaiſeſſs herbes. Les meilleurs arbres fiuitiers deuieunent mou/ſus ,

-tortus , (Fstint mangez de chenilles: Les plus braues poulins fils nefinidomptez

(7 dre/ſez par bons tſcuyers, l'on ne peut monter deſſus , ny en retirer ſeruice

par leurferocité. Les perstmnes mieux complexionnees hfaute d'exercice (7 par

trop grande delicateſſe ne durent point. Dont il appert de qui-He 'utilitíſoit la. 1(

la coustume (7 diſcipline , laquelleïneantmoins ſert peu ſi elle n'est appuyee de bon

naturel. "Platon raconte auMennon,les enfiins de Pericles,Thernist0cles, A rtstides,

Ô Thucydides premiers hommes de Greceuiustquels nous pouuons adiouter lefils de

Ciceron (7pluſieurs autres,qui auoient este' flirt bien nourris , (r valurentpeu ou

rien , comme il aduient ordinairement aux enfant des plus vertueux perſonnages,

comme dit le meſme autheur-au Protagoras, (7 Aristote e's problemes , attribuant
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A la cauſe au trauail continuel/oarlëfprit, U, a l'imbecillitë de leurs corps)- engen

drer. Ciceron au deuxieſme iure de l'orateur recite d’vn ..Âpollonius monffrarttt

auec grande reputation en ſim temps la Rhetorique a Rhodes, lequel iaçoit qu'il

enſeignaflpourargengtoutefàis ne receuoitaucun diſiiple enſim eſcho e,fil ne le *vqy

oitpropre a l'art qu'il enſeignoit .

'Iaçoit qu'elle ſoit fort longue. Celle institution puerile en* militaire dreſſée t

par Platon qui commence iiy , ef? continueepar tout le troiſicſme liure, iustlues a ce

que du nombre de ceux_ qui ſeront ainſi institue( , il eliſe les iuges <9- gens

darmes. —‘
B

La Gymnastique concernant le corps 8c la muſique pour l'ame . Pla- a

ton en oeil œuure (F au traicté des leix parle fort de la Gymnaffique (y- muſique,

faccommodant aux meurs de ſin temps U' deſimpays, auquel tous vacquoient à

ces deux arts , aſhmpourreig era* moderer l'ame , a l'autre pour dreſſêr @fitti

fierle corps :rapportanta la Muſique, Temperance: <9* a la Gymnastique fortitude.

Et veut quelles ſoient iointes enſemble , d'autant que la ſeule gymnastique engendre

ferocití, a' la muſique molle/ſi, mais me/lees moderent les deux -vertusfitſdites neceſ

Cſitires a tou-s hommes , notammentauxpolitiques : iifin qu'ils ne stiient trop hardis ou

trop craintiflnAriflote en Îhuiíiieſme des Politiques,chap. 4.. ('9' 6'. monstre comment .

il conuient vſer des deux. " Gymnastique est mot Grecſignifiant l'art d'exercer le corps

proprement nudffityuantſhn Etymologie : duquel il estamplementparléau Iiure en

ſuiuant. Ilfaut en ceſi art obſeruer l'habitude des corps (yy accommoder l'exercice

co* nourriture. Galien a composé 'un liuret intitulé, Si(garder [afiinté appartientà la '

medecine ou à la gymnastiqueiucian 'vn autre des Gymnaſes ou exercices. Le 'ciota

ble neſepeut rendre François nonplus que Rhetorique , Dialectique , Astrologie @ï

autresſemblables receuz auec les diſciplines Gretques , C9' 'usttez tant en latin qu'en

Dfrançois.

.Ne-les instruirons-noits pas premierementen la Muſique qu'enlä Gym- z …

nastique?Les enfans encorefioihles doiuent estre aprins en choſes plus legeres ('9- plai
[antes,puisfiirttflezfaccoustumer en celles de trauail . Aristote en Ïhuictieſſime des Po

litiques difputegrauement des deuxſi elles doiuenteflre apriſeis , (g- commentſim ad

uis estre,au ch.4.Ô‘_L786 iuſques à la puberte l'on "Uſe d'exercices legers ,ſiensy adiou

ter la nourriture *violente co* laheurs contraints, afin de nempesther la croiſſance. Et

au 6.chap.iI re-ſoultsttrlafin l'enstignement de Muſique' conuenir à telle nature qu'ont

E les enfansdeſquels pourſaage nefiont 'volontiers rienſil n'y a duplaifir. La Mustque'

deſit nature estreplaiſitnte Üſemhlery auoir quelque affinité de noz entendemens

auec les harmonies ('9' nombres : Et pluſieursſhges auoirpensë l'ame estre harmonie,

ou y auoir harmonie en ellezLa muſique con/iste en [harmonie (y- en la rithme. L’har—

manie accorde les voix s'y' lesſhns . La rithme meſure le leger Ô tardif Platon z. de la

Republique (9- 2. .des loixxxpoſi* que c'est rithme C9* harmoniezycäbien il eny a d'eſt

peceHPlutarque au traiélé de MuſiqueGele Iiure 1 6.chap.-84 ‘

\
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4 En) diſant la muſique, n'cntendez vous Poraiſon? Il met l'oraiſon muſicale, F

della direfailleparquelque conuenance Ô harmonie commegenre : U* enfa: deux

firmes, l'une vray-aqui ef? l'oraistin,Rhetorique,ou les Cantiques des choſes 'vrayesz

l'autreflulst, qui est la poeſie.

Il les conuientinstruire és deux , mais premieremcnr en la ſaulſe. La poe-_

ſie ou oraiſcinfabuleust' doit eſlrepremiereinentpropaſee aux enſans , à qu”factor

de Æntilian Rheioricien degrand iugement,pourtant qu'il n_’y a rien plus conuena

bleti l'entendernentpueiile que la poeſie ,pourueu qu'onyface deue'election , comme
ſera declarb cy apres . ſſ - G

6 Le commencement de tout œuure est quelque grande choſe , Principale

ment au icune enſant &âcoure perſonne encore tendre. "Platon au Tirnee.

l'ay experimentê ce que lon dit communement qu'il ny a rien d'ou nousſhuuienneplus

longuement, que de ce qu'aprenons en nostre ieune/ſe: carie ne ſcay s'il me pourrait

ſou uenir de toutce que i’ouy hier dire , mais ie m'eſmeruei~lleroisſort d'auoir rien ou

blie' eſlant petitgaiflin : auffllapprenois-ie lors auecplaiſir, (F comme en me iouant,

fusîl' que le bon 'vieillart me 'en eignoit de bon cœur, au que ie luy demandais stuuent

ce que ie deſirais apprendre -. tellement que tous cespropos-la me stint demeurez com- H

mecertains caracteres imprimez en la memoire.

7 Permettrons nous aux ieunes enſans ouyr toutes ſables indiſeremment?

6c receuoir en leurs entendcmens opinions la plus part contrairesâ celles

qu'ils doiuent auoir quand ſeront parcreuz? Puis que lefondement de iustice et?

la religion ,il conuient qu'en la cité iufle rechercheepartous ces propos , les citoyens

ſoient religieu/èmentnaurris ('9' apprins à penſer (y- parler de Dieu reueremments.

Parqugi ne doiuent en la cité bien insëlituee eſlre [MK aux enfant , les poete: pleins

de fables contre l'honneur des Dieux , cantenans leurspaillardiſes, hayncs , combats,l

tranſmutations U' autres bourdes controuueespar Homere ('5' Hejîade,principaux

poetes Grecs : ny pareillement les Tragedies U' Camedies ,âfin qu'ils ne les rendent

craintifs (F pustllanimegliſgauoirles Tragedies enparleîtdes enſans Ô des kiormdes

grands ('9- de leurs ruines: les Comedies en racontant les amoursatfineſſes desperſon

nes ba/st-sIoute la Grece en ce :eps lei liſait cämunítnentHomerefarcy de tels comptes,

en l'lliade ô' [Odiſſee , comme auiourdhuyfait lItalie Petrarque U' l'Ariaste: <9' en

Athenes ou reſidoit Platâ'nefaistiientautre chaſe que compoſer co' iauer Comedies da'

Tragedies durant les fi-stesſislennelles: leſquels ieuxfurent depuis tranſportezà Rome'

ÔſemeKpar tout l'Empire Ramaimciïmeſepeut cognoistrepar les reſles des Thcatres K

57 Amphiteatres demoitrez ësprouinces qui leur,fierentfltbiettesÆt Uirgile quiſad

anna entierement a l imitation dHomere en l Eneide, est encore leu auiaurd buy

és eſcholes des Chreſliens , en monflrant 'aux enfiiits les orduresîde la ſhperffi

tion payenne. \A quoy aucunsprecepteurs ſîarreſlenttani qu'ils laiſſent la 'vraye

religion , tombans engrande impietéæÿï quipis est; l'on ſouffi-een aucuns lieux lire

Lucrece Epicurien (9- le diuulguer , lequel ſciemment ('9' ouuertement nie las
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A Prouidence diuine ,ioignant l'immortalité de l'ame, ſemocquant de la religion ,alla nt la crainte (F e/Perance que deuons, auoir de l'a 'Îiiefuture (F eternelle. C'e

la efffatt ('9' permis Pour le reſpect de la langue Latinnquilſeroit meicteur en

tendre moins , qu'en ſaprenant Perdre la religion, Pourlaquelleſon 'rfi entre en ci.;

temps en fi eflranges diſſentions (y guerres ciuiles treſcruêlles . Parquoy ,le co”

fiil de Platon ſhroit tresbon a [uyure, U' que gens [ages fit/ſait commtspar les 'vil

les Poury Prendre garde. Ce Propos de la Poe/ie dure iuſquesóila' fin _de ce liure,

('9' eflcontinue au troiſicſme, puis repris autrefois au commencement du dixieſrne.

- B ._Reciter aux enſans les ſables bonnes, 8c qui pour 'telles ſeront choi- 8

_ ſies. Commeſont les compo-ſees Pour la 'vertu , c9' celles qui dïſſcriuent touſiours

'Dieu tel qu'il eſl' . en Tiers, en chanſons,ou en Tragedie. Ainſi l'expo/e il iofl'

apres : Z9* au dtxieſme liure declare quels Poèies ſont a receuoir en la cité bien.:

inflituee , a /ÿauoir ceux qui font Pſalmes (94 Hymnes en lhonneurde Dieu: com

me Dauid entre les Hebrieux; ou qui chantentles promeſſes des -ziaillans hommes,

Pour exciter les autres à imiter leur vertu, comme Pindare_ ('94 Horace en aucu

nes Odes.

Et ſormer leurs cntendemens plustost par telles ſables, queles corps par

C les mains. Plutarque en Fin/finition des enfans. Comme les membres des enfans in- 9'

continent qu'ilsſont nezdoiuent esſireflormez c9* 'compo/ezgifln de les rendre droicts

('9- non tortue , ait-fi conuient il aucunement dreſſer conuenablement-leurs meurs:

Carlaage nouuelle e/itendreÔ facile d dre/ſer, U*[ont les diſciplines mieux insti

tuees en leurs entendemenspendant quilsfitnt mols:car les choſis duresſont àplus grd?

de difficulté amolliest Parquoy le diuin Platon ſemble auoirtresbien adrnonnestëles

nourrices de ne reciter aux enfans lesfables ineptes c7* deshonneſles , oi fin de #emplir

aucunementleurs entendemens de/ollie , co* meurs' corrompues. î

D Qge lespuiſſes (F.fables doiuent estre reiettees de la cité bien

' institueqô quelles ſimtàreceuoir.

S o c R. l'appelle ï les ſables plus grandes,cellcs quÏ-Ieſiode Homere ËLÊÏËÏÎÏÃÏL

.. . . ,. ë éd D‘ _ h.

8c les autres poetes ont elcrlttcszcarlls ont balllé aux hommes pluſieursL-Î-MÏÎÏÎÏ*

ſaulles ſables qu’onleur raconte touslesiours. A DIM. Welles dittes vdus

6c que reprenez vous cn eux? S o C R. Ce qu'il conuient premierementôc

‘ principalement reprouuenmcſmement quand l'on ne IIÎCIIESÏPIOPOSJÀDlM.

West-ce? S o c R. Band l'on feint mal de parole quels ſont les Dieux _

’ E 5c Heroes, comme le paintre quinc paint rien vrayſemblable, ny appro— 2.

chant de ce qu’il veut repreſenter. Ir-D l M. C'est bien ſait de_ blalmer cela.

Mais comment diſons nous,& que trouuons nous _en euxzainſi reprouuable?

so C R. Premierement la plus grande menterie des menteries quÏ-Ieſiodc z*

amal controuuee , racontant ce qiſildit aîuqir esté ſait par Celius, 8c c0m—

tuent Saturne' le punitzpuisles actes de Saturne, 8c les calamitez qu'il re

ee-utdc ſon fils : leſquelles iaqoit que, fuſſent vtayes , toutefois ne deuroient

— ' L iij

/
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à mon aduis estre rccitees tant facilement aux ſoibles dentendement, 8c aux F

ieunes gens: ains plustost estre teües. Etſi par neceffité il les falloir dire ,

que peu d~e perſonnes lescntcndiſſcnt en ſecret , non ceux qui ſacrifieroient

vn pourceau , mais quelque ptecieuſe 8c rare victime: de maniere que peu

de gens lentendent. A D I M. Certainement tels propos ſont impertinens.

s o c R. Etne ſont à reciter en nostre cite'. Auffi ne conuient- il dire à vn

enfant eſcoutant, que celuy qui commet extremes mcſchancetez ne fait

choſe digne d'admiration 2 ou que celuy qui punir ſon pere ſaillant, ne

dclinquc gueres, ains ſaire ce que les premiers 8c plus grands d'entre les

Dieux ont fait. A D 1 M. Non par Iuppiter? Cat te s propos ne ſemblent G

dignes d'estre aucunement-recitez. S o c R. Ny pareillement queles Dieux

ſont guerre aux Dieux,lcur dreſſent-cmbuſches 8c les combatent: pour

tant que ne ſont choſes vrayes , 6c qu'il ſeroit mal ſeant à ceux qui doi

uent garder nostre cite', auoir different entr'eux. Uauantage on ne leur

doit reciter Ia bataille des geans , 6c luſieurs autres inimitiez des Dieux 8c

Heroes enuers leurs_ parens 8c familiers :Mais entant qu'il (era à nous poſ

ſiblc, leur petſuadcrons que iamais citoyen n'eut diſcord auec ſon citoyen,'

6c que cela n'est ſainct. Mieux vaut que les vieils 8c vieilles tiennent tels _

propos aux enſans dés le commencement,- 8c que les poètes ſoient con- H

traints y accommodcr leurs ſables. Item on ne receura en la citéles liens

qui furent misà Iuno par ſon fils , ou le conte de Vulcan quand ſon pe

re le ſeit cheoir pour ce ?u’il ſccouroit ſa mere qu'on batcoit, &les au

tres combats des Dieux eines par Homere , ſoit qu'on les diſe en Allc—

goric ou_ ſans Allegorie: d'autant que leieune auditeur ne peut diſcerner

ce qui est Allcgorie ou non : 8c les opinions qu'il reçoit en tel aage, ſont

communément ſort difficiles à oster, ou demourent immuables. Au moyen

,dequoy il ſaut donner ordre que les ſables qu'ils orront premierement,

ſeront compoſces pour la vertu. AD I M. Il y a raiſon en vostre dire. I

Mais ſi l'on demandoit quelles ſont ces ſables,que reſpondrions nous? soc.

ô Adimante nous ne ſommes poetes pour le preſent, ny vous ne moy ,

ains instituons vne cité. Si doiuent ces instituteurs cognoistre les figures

ou manieres ſelon leſquelles ſaut-que les poètes dreſſent leurs ſablcs,ſans

leur permcttreles exccdcr , ou reietter celles qui ſeront autrement ſaictes.

l ,

\lu diſcours enſiijuantſont recitees pluſieurs fables/des poètes Grecs plus re

nommez , leſquelles ne doiuent eflre leuës ou racontees aux enfant ſimplement ny

allegoriquemennd'autant qu'ils n'ont diſcretion pourſçauoircommentil lesfautpren- K

dre,(F que ce qu'ils apprennent du commencement demeure toute la vie ſitnspouuoir

ejire astr- de la memoire:ioint que lapluspart de tellesfahlesſimt de mauuau exËple,Ô‘

peuuentinduire à malfizire. Aristotefiitpareilleremonſlranceau 7. des Politiques,

ch.] 7. (F en laPOËÏIÜHQÆ eſcrit desfables touchant les Dieuxn 2..de la Metaphch.

8.en ceſle maniere. Nospreclecoſſeurs (Flesplus anciens en figure de fable ont lai/ie'

traditionsàla poflerité,que ces Dieuxſhut, (Fque le diuin contientla naturevni
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A flflſenfllctſ autres proposfabuleux ont esté trouuez pourla perſiiaſion populaire, c9*

pour l'opportunité des Loix ('9-\du bien commun : Carils les diſint defirme humaine,

('9' lesfini ſi-mblablesà aucuns animaux, auec autres conſequences ('9' ſimilitudes,

deſquelles ſinous ſi-parons ce ſi-ul premier, qu'ils penſoient les Dieux eſire premieres

ſitbflancegcertainement [on eſiimera cela e/ire dit diuinement , ('9' la Philoſhphie ſou

uenitfiu,commeileſitvraſſemblable,Îtrouuee entant qu'il a elie' poſſible (9- derechtf

perdue : Telles opinions comme quelques reliques auoir eflë gardees iuſques au

iourdhtty. _

Les fables quÏ-ieſiode 8c Homere ont eſcritcs. “Pythagore” admonnefloit j

B qu'on n-'euſha parler legerement des choſes qui ſimt'par deſſu-s nous,(9' diſoit eſlrc deſ

cendu aux enfêrs, <9' auoir 'veu l'ame d'Heſiode, lite estroittement ii cUne colomne d'e

rain ('9' bruyant,(9 celle dfſomere pendue a vn arbre, portons peines tous deux de

~ , ce qu'ils auoientfiilementpeint ('9- controuuëdes Dieux. ’

Comme le paintre qui ne paint rien vraiſemblablqny approchant de ve

rité, Horace au commencement de l'art Poetique,/ê mocque de tels paintres Ô poi'

tes,qui neſçauent imiterà proposxarcomme dit Ari/ioteaoutepoeſie est imitation, qui

doittou/iours e/Zre rapporteeau plu-s pres du naturel qu'il eſl poſíible : Etont grande. l

C affinité enſi-mbleJa poeſie ('9' la painture,tellementque quelcun les comparant diſitit,

la poeſie estre painture parlante .(9 la painture poéſie muete. l g x v

Ce quÏ-Ieſiode dit auoir este' fait par Cclius,ôc comment Saturne le punir,

 

puis les actes de Saturne# les calamitez qu'il retîeut de ſon fils. Heſiode Poë- 3

te Grec, a lai/Fé deux liures , l'vn intitule' les æuures ('9' les iours , contenant'pluſieurs

beaux preceptes, neceſſaires a la conduite de la vie , ('9' a l'agriculture : L'autre est la

Theogonie ou Genealogie des Dieux,pleine de telles fibles que' celle de Celine ('9' Sa_

turne,que nous reci terons en peu de paroles,pour donner plus d'intelligence ii ce paſſa

, ge. Saturneſils de Celia/s Ô' de 'Ueſlaqui auoitſaſieur Opu en mariage,coupa les ge

D nitoires a Celius ſim pere leſ uelles tomberent en la mer,(9 d'icellespuis apres agiteef

par leſcume naſquii Venus. l _eut 'vn frere aiſnënomme' Titan, qui deuoir par raiſon'

ſuccedera ſim pere,mais voyant que ſes parens fauoriſiiient plus Saturne , luy ceda

ſon droit ti condition qu'il n'eleuerot~tpoint d'enfans maflegô' que le Royaume retour

neroii a la lignee de TttamSaturne donc ſuyuant l'accordfaitauecfion ſiertgileuoroii

ſes enſans maſles incontinent qu'ils e/Zoient nez : Mais Opis ſii femme ayant eu Iu
piter(9' Iuno d'vne 'UentreeJuy mon/ira luno, ('9'feit cacher Iupiter, entremetiantſi

les Corybantes qui a ſim de cymbales Ô' de tabourins einpeſchoient qu'on n'ouyt crier

l'enfant. Saturne le demandangOpis luy monflra 'Une pierre enuelopee de drapeaux,

E feignant que cefittſim enfant, qu'ilmangea incontinent. Apres elle eut Neptune ('9'

le feit mourir ſecrettement ſans le ſçeu de Saturne . Tiercement, , Platon U*

Glauce. Elle ntonstra Glauce a Saturne ('9' luy cacha (Pluton : Mais ſinablement la'

tromperie dtſcouuerte , Titan ſiet aduerti qu'ily auoit des enfant malles ,_(’9- pour ce

feit la guerre à Saturne,qu'ilprint auec Opis leurſieurcommunexïr les garda e/Zroit

tement iuſques a ce que Iupitereſiant deuenugrand les deliura parpar; d'armes. Puis

Saturne entendant de l'oncle qu'il deuoit estre priuë du' Rgiaume par'ſes enfans,

L in;
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commença à macltinerquelqnes aguets contreffupiteiçcy* pourcejîtteliaj?e'parluy, &F 1

sknſittt en Italie, 'vers le Roy lame-s. Virgile &de FLneide. '

Du liaut Olympe l tlóere vint Saturne

Fuyant lefflrt de Jupiter a l'heure

Qu'il lc [boſſa de ſon regne U* demeure.

(tl que ie di, mit ordre dtligent

A poltcer ce/le indocilegent,

Parles liauts mons effiarſe (y- diſſipee,

A iuſles loix la rendit occupee,
Et 'voulu t- il la nontmer Lation 'ſi G

Pour auoir eu latente man/ion

F n ces confins c9* reiraitte aſſeuree.

' On dit encor que laſaiſon doree

Fut [ou-s ce Roſtant gouuernoit- il bien

Tranquillement en paix le peuple ſien. -

Voila la fable reprouuee par Platonſurlaquelle pluſieurs ont aüegorisé (y- inta

gine" de grands mysteresazue noue retirerons plusto/lpar curtofite ou recreation d'estu

de,qu'autrentent,attendu que pluſieurs Haſmentles expoſitions adegoriques, comme

incertainesctÿ" quipeuuent comme cire e/lre tournees en dtuer/es tnanieres .- prermere- H

ment 'voyons ce que Ciceron en e/crit au ltu. 2.. dela nature des Dteux.Cejte ancienne

opinion( dit-il ) a remply la Grece que Celtic-s fut clia/lrí par /on fils \atufltfiÜ Sa

turne lte pa r[on fils luptter. La rai/on naturelle non inelegantc e/l encloſe en ces faliles.

Ils ont voulu que la cele/Ie nature haute U* etlieree du fiu qui engendre de /oy toutes

clio/es ,fut prtuee de celle partie du corps qui a beſoin dela coulant-lion d'autre pour

engendrer-ils ont voulu 'Saturne ejlre celuy qui contient le cours (9- cäuerſtſion des temps

O: qu'il est ainſiappelle en Grec pour estre ſaoul d’annces. a ntangé-..Æs enfans,

pourtant que laage conſomme les eſpaces des tem/ma* qu'il est rempli in/atialiltment

des ans paſſez. l l a eſle' lie par Iupttenafin qu'il Wcüſl [on cours immoderé' (9 quepar I

les liens des e/Zoiles le rc tint z Mais Iupiier pere aidant, est appelle' par les Poetes, pere

des Dieux (T des hommes , ('9- par no( Ancejlres , tres- bon c9* tres-bien fiiiſiint, (9

tres grid, êr pluſloct tres- ltomque tres~grand,pource qu'il eſlmeilleurprouffiter) tout,

que d'auoir' grandes richeſſes Aucuns accommodent cecy a [Astrologie, dtſitns que la

maltgnitect de Saturne e/l ſouuentefiu empeſclteeparla conionflionſeception ('7' oppo

ſition de lupiter , e9- que Iupiier eſlant fitue' entre Saturne (g- M ars, e/l tempete' par

[exec/ſiue fioideur de [wma-grand ardeurde l’autre.Lucian au traittë de l’A[lrolo

giealit que Saturne ej? eſlimé ltcapource qu'ilest le dernierremudentre les Planete: , O' v

flirt e/longné de nouLQueſhn mouuement eſt1 peſant O* difficile a olæſeruer Ü* rognoi- K

stre aux home-ell rend raifim ez Saturnalespourîuo) Saturne ceda le regne: Plottn de

la beaute' intelltgible,cliap.1z.(9' Picuds Mirandu a allegoriſent autrement ceste fable,

entendanspar Celtu-s, Dieu , c9* lepremierciel eminent par deſſu- toutes les clio/es cor

porelles. Par Saturne-l'intelligence diuine ('9' nature intellectuelle, qui' s'applique ſett

lement a entendre ('9' contempler. Par lupiterJa Wie acttue conſi/lant a regir g admini

ſiret' (y- mouuotrpar cammundementJes choſes a elle ſubiettes ('9' infirieures-.Qij ce:
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A_ deux choſesſe trouuent eſs Planetes de meſme nom :CarSaturnefait les hommes con

templattſsfflÿ* Jupiter leur donne Principauteçgouuernemens Ü' administration de

peuples. Celia-s" donca engendré Saturne, par lequel il a eſlécloastre', c'est-i direſelon'

cux,Dieu a produit la diuine Ôpremiere intelligëce vnique,en laquelle il mit les Idees

du Soleil,de la Lune,des hommes,de tous animaux,des plantes co" pierres ,ſans pro

duire plua de stay autre creatureIellement que de ceste premiere intelligence le reste du

monde estſait. Ainſidemeurant sterile <9* ne pouuant plu-s engendrenlon dit qu'il est

cha/ine',pource qu'il n'est plus productif d'aucune choſe, ayant communiqué .-2 cest in

'telligence tout ce qu'il efioit poſſible leu-r communiquer. Saturne depuu a engendré [u

B pitenlïntellecri a produit l'ame du monde,Ë7~ apres elle tous les Cieux ,les elemens U*

ames raiſhnnablese Mau d'autant que l'administration de toutes choſes inférieures st'

failſizz mtyennant le ciel U' l'ame mondaine, qui est principe de toutmouuement ,ils di'

stnt que Saturne estlie' par lupiter co* priué de ſon Royaume-,comme celuy qui 'vac

que ſeulement àcontemplerJai/ſiint le gouuernement du monde à Iupiter, qui encore

ne le pourrait bien gouuerner,s'il n'eſlott ayde du conſeil de stin Vieil pere,c'est à dire,

que l'ame du monde ne mouueroit ordinairement le ciel, _ne difpostroit droittement les

autreschoſes , ſi' elle ne participait de la ſaptence intellectuele ,qui luy est paternelle.

Toute la plenitude des Idees laquelle deſcendit de Dieu en ceste premiere intelligence

C estſignifiee par lesgenitoires de Celiuazleſquelles coupees il deuint sterile (F nengen

dra plus:puts iomberent en mer,c'esta'i dire , qtg les Ïdees ſe ioignans a la matiere in

rme re re entee ar la mer,naſ uit Uenus: re ulta ceste' race <9- ornemËt de leur
.fiarietélêÿ-[distribputiorhſans laqZelle 'Uariete' ne pèut e-îlre bítute'. Parquoy c'est bien'

dit aux PUëteLquel/'enu-s naſquigtombans les genitoires de Celiu-s en la menOrcom

bien que telles allegories ſoient belles Ô pleines de proſônde intelligence , touteſfiiu Pla

ton ne veut ces fables estre recitees ſimplement ou actegoriquement aux enfanga cauſe

qu ils n'ont encore iugement pour les entendre,ou en bien vſvr.

D Tels propos ſont impertincns 8c ne ſont à reciter en nostre Cite'. Les an

ciensîRomains reprimerent la licence poétique, laquelle ſit! parles Grecs sttyuant le

iugement des Dieux laiſſe-e libre. Saint? Augustin de la Cite' de Dieu Iiure 2. chap. 9.

o* chap I 1.12.13 <9' 14.01) il dit Platon auoir mieuxfait, ne donnant lieu aux Poètes

'en la cite' bien institueœveu les abſurditezj qu'ils ont miſes en auant des Dieux (comme

fait dire Ciceron à Velleiua Epicurien,aupremier de la nature des Dieuxlen les intro

duiſiint couroucez (9- instnſezæÿ* nous chantant leurs guerregcombats, playes,hai

negdtffirens, diſcordes , naiflancesnreſpae,querelles,lamentations,paillardifi-.i-,adulte -

res,liens, compagnies auec le cgenre humain , ÜICS mortels engendrez d’immortels.

E j!y a encores vn autre pal/Tige retpondant a ce propos au ſecond liure , oit le meſme

Ciceron introduit ainſi.parlant Lucilius *Balbus Stoique. Voyez- 'vou-s point(dit ilj'

comment la raiſin a effëtiree des choſes naturelles bien (F 'utilement inuentees , aux

Dieux feints Ûſaux.Ce qui a engendré fauſſes opinions,erreurs —pleines de troubles

('9' sttperſiitions de 'UlCilleLAin/i lesfirmes des Dieux , anges, Ueffemens, ornemens,

ont este' cogneuK-:Pltu leurs racegmariagesyparentez CT toutes choſes transſerees a la

ſimilitude de [humainefiagilitê .' Car ils ſhntintroduits troubler(~ de leurs entende
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mengparconuoitiſes, faſcherieacholeres: Et comme il est porté par les fitblenils ont F

eu guerres C9' batailles nan ſeulement comme il est en Homere , quand diuers Dieux

defendoieut annees contraires de part Ô- d'autre : mais auſſi quand ils ont mení leurs

prlopresguerres aug les Títalnes Ô Geans.Ces choſesſont dites ê* creuïsfilemengcaſ

p eines de vanité gran e egerete'.

3 Celuy qui punie ſon pere mal Faiſant ne dclinque point: ains ſait ce que

les premiers 8c plus grans dcntreles Dieux ont ſaiLPlaton en l'Euthyphrä ou de

I4 ſainctete'. E v T. Nous canstſſons tous Jupiter estre le plus grand U* le plus iuste

des Dieux, qu'on dit toutefiiis auoirlie' ſon pere pource qu'il auoit mangéstins cauſe G

sts enſansDauantage que Saturne auoit chastiéſhn pere : 8t ils ſe courroucentà mgy

que ie pauistiy mon pere ayant commis acte iniu/ie? Ainſices hommesfôntiugement

contraire tant de moy que des Dieux. S o C. je pour ceste cauſe accusé-Euty

phron,Ô‘ n'ay bonnement que relpiidrezCar quand fiv-ais tenir telspropos des Dieux

i'eſlois marry ,Ôpource ils diſent que i'erre.Maintenantſi'vous qui estesſeruanten tel

les choſes, les orgie( telles,il faut que nous accordions auec vaus:Car que dirions nous

autre choſe,puis qukffêrmans rien n'y entendre. Mais ie vous prie par Jupiter prote

cteurdamiiié dittes may ſi penſez ces actes eflre ainſi aduenus? E v T. Et encores

de plus admirable:Socrategcacheÿ-ii pluſieurs. ,S o c. 'Uous penſez doncy auoir H

entre les Dieux guerre, inimitiez , combats (9- plu/ieurs autres choſes recitees par les

Poètes (7 dalles eſcriuains? A cauſe de quoy les fistes ſhlennectesſimt pleines de telle

"ltarieteſſ,ô‘e's grandes Panathenees le peple peint d’icelles est porte' en la hautefirj

tereffi-,Ü temple de Pallasxy-c.

Deux figures de la Theologie Platonique,auſquellesfautaccommader lesfables

poétiques . Lapremiere, Dieu estre tout bon O* cauſé du bien,

non du mal:La ſecande,qu'il est immuable.

' I

A DIM. Vous dittes bien, mais declarez nous u’elles ſont ces figures
ſelon la Theologie? S o C R. Comme d'eſcrire toulliours Dieu tel qu'il est,

ſoit en vers ou en ñchanfons,ou en Tragedie? A D r M. Il le conuicnt ainſi

faire. S o c. Dieu n'est-il veritablement bon 2 8c ne ſaut ainſi parler? A D.

Pourquoy non? S o c. Nulle choſe bonne est nuiſance. A D. Nulle.S o c.

Ce qui n'est point nuiſant peut-il nuire? A D l M. Nullement. S o c. Et ce

qui ne nuitſiait-ilquelque mal? A D IM. Non. S o c. Et ce qui ne ſait

aucun mal, peut-ilestre cauſe de quelque mal? A D XM. Comment pour

roit-il estre? S o C. West-ce qui aide,n'estñ ce le bon? A D r M. Ouy. Soc. K

Ainſi le bon n'est cauſe de toutes choſeszains de celles qui vont bien, 8c non

des mauuaiſes. A D l M. Entierement. S o c. Puis donc que Dieu est bon:

il n'est cauſe aux hommes de toutes choſes comme pluſieurs diſent, ains de

peu de choſes? Car nous auons moins de bien que de mal ,ôc Dieu ſeul est la

cauſe des biens: Mais il ſaut chercher autre cauſe des maux que Dieu. A D.

Vous me ſemblez parler veritablement. S o c. ll ne conuicnt donc admet
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A tre l'etre ur d’l-Iomere ou de quelque autre Poëte parlant impertinemment

des Dieux , 8c diſant qu’â'l~’huis de Iupiteny a-deux vaiſſeaux pleins de ſorts,

ſvn des bonnes,l’autre des mauuailes. (Land Iupiter les depart , s'il aduic n-t

que ſoientmeflees enſemble , il est aucunefoisz bien_ ,~ aucunefois malàcceluy

qui les_ reçoit t Mais s'il en enuoye vne ſimple,,-l_on ;est affligë ſur la terre de,

cruelle faminc.- Certes ne faut-admettre queÏIjupitIer_nous-ſoit quel ue, pour-ë_

uoyeur de biens &de maux; Doua-triage neusneloüeronszla conſiiſion des r

Iermens-&c des trezkucsgſaitiopar Plndare , qufeleunzla _diſoit auoirfestéäfaite- q

- parlüpitet ôc par :Minerueznyla, diſſentioh &dugmnent des_ Dieux par The- ÊäË-“Ïlä
B mis 8e ;par Iupiter. Ne conuient permettre-aux ieunes-generic que dit Eſchy-ŸMJ"

le ,îziſçauoir , queDieu donne la cauſe aux hom-mes,- qLlaud il-,veut : entiere- ,

mentzdestruirevne maiſon. En outre ſi lon propoſe I-almbes contenans les

pazffions de Niobe, ou de Pelopides ou des Troyensz, ouquelqtrfautre_choſe
ſemblable,il ne conuient ermettre dire que ſoient @unites de Dieu ,ñ- oit-ſi el-I

les :ſont de Dieu, trouuer araiſon que nous cherchonsmäinœnant-,zôe dire.

queDieu a ſait choſes bonnes 8c iustes,ôc quenles puuiſſazttt-izl :lcuraidezAr-rèſ'

trement affermerque telles perſonnes ainſi pls-nice, ſoient malheureuſes ,. &a

que Uieu Face cela,il ne le ſaut autrement permettreau BoëteíMaisïsilçdiſoit

C les mauuais comme milerables estre dignes depeine , ôcqifenîla receuant ils ï

ſoient aidez de par Dieu,’on luy doi-t permettre :-Car il ſaut abloluement re

ſuter ceux quiafferment Dieu estre cauſe du mal edite-nant à 'quelcun ,veu

qu'il est bon,ne permettre â aucun dire cela enſaCité , -ſi lon veut quÎelle ſoit

bien institueemy qu'autre l’el_coute,ſoit ieune ou viel, ſoit en vers ou en pro

ſezdäutät que tels propos ne ſont ſaincts â dire,ni â nousivtiles,ou accordans
les vncts auxautres. A D. Ie ſuis de meſme aduis que vous pour le regard de

cestc loy,& me plaist. S o c. Ceste Ioy 8c figure ſoit l’vnc de celles qui con*
cement les Dieuxſiuyuantlaquelle lon cſiontraindra les Poètes dire 8c intro

D duire Dicqmoh cauſe de toutes choſeszains des bonnes. A D 1 M. Cela me

contente ort.

Deuxfigures ou regles de la Theologie Platonique ſont icy propoſhes , auſquelles

faut accommoder les fables poëti ues. La Premiere e/Z celle dont tl parle mainte

nant,Dieu elite entierement bon &Zcauſê de tout bten,non du mal:Ce quälprouue par

vne tres belle demonstration, puis allegue aucunspropos fabuleux dHOmErc-,Pinda

re, Eſcllylfidÿ' quelques 7ers 'iambes contraires a celle Loy-.quïl extorte reietter.

Fed.Morel.La que/lion de lorigine des maux .' U* l'aprobation que Dieu n'en est

point autheur , a esté ſi ſubtilement, amplementdy- magnifiquement traittee par le

E grand Baſile Iiîuefque de Caſaree en Cappadoce , en 'Un diſcours qu'il en a fait ex

prezzg* a elle Par noue fldelement traduit? en François, qu'il ne fi- Peui rien dire ny

eſcrire de cepointplus pertinemment,ny qui apporte plu-sgrand reſolution a cefle dou

te. A quoy on peut adiouſler ce que S. Dents Areopagite a ma: touchant le mal au

traittë des noms diuins. Nous auons auſîi diuulgué en Grec (F en Latin.- -vn fiagmät

d"un commentaire de la Prouidence diutnejaictPar Hperoclnlîhilofliphe Platonicien,

oit ce/ie conirouerst est aſſez bien traittee.

ï
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,- .L- ' 'Dieu eſlreimntuaÊleÜ-veritable. '

' . l - L H _ -

S OC. "Que ſera-ce dela ſeconde? Penſez-vous Dieu estre quelque en

chanteur, 6c comme par aguet apparoistre maintenant en vne eſpece , main—

tenant en~l'autre,ôc aucuneſois muet ſon eſpece en pluſieurs ſormeæaucunc

fois nous deeeuoigrepreſenrant telles images de luy,ou qu'il ſoit ſimple ſans

iamais delaiſſcr aucunement ſon eſ eee? A D r M. Ie ne puis our ceste
heure ainſi parler. S o c. Boy? ſi lfbn dclaiſſe ſon eſpeceſiſſest-i neceſſaire

qu'on ſoit mué par ſoy ou par autre? A D t M. Neceſſaire. S0 c. Or ce

qui ſe porte bien n'est point altcré 6c mue' par autre, comme le corps par les

viandes 8c bruuages,ôc labeursſſoute Plante par chaleurs , par vents 8c telles

paffiongeſquelles cc qui est ſain 8c robuste n'est aucunement alteré. A D r M.

Certainement. S o c. L’ame qui est tres-puiſſante 8c tres-ſage pourroit- elle

iamais estre troublce ou alteree par quelque paſſion estrange? A D l MNon.

S 0 c. Dauantage tous vaſes compoſez , edifices 8c vestemens , bien faits 8c

construits ſelon ceste raiſon,ne ſont immucz parle temps ou autres accidés.

A D. Il est ainſi. S o C R. Donqlues tout ce qui est bien ſait par nature,ou

par art,ou par les deux reçoit d’ai curspeu de mutation? A-D x M. A mon H

aduis. S o C R. Or est Dieu 8c tout ce qui est de Dieu ,tres-bon? A D1 M.

Certes. S o c. A raiſon de quoy -Dieu ne receura point Pluſieurs formes?

A D IM. Non. S_ o C. Mais ſe mue-il point 8c altere en luy meſme? A D.

Ouy bien s’ilestoit alteré. S o~c. A ſçauoir, s'il ſe mue au meilleur &plus

beau,ou au pire 8c plus laidtll est neceſſaire que ce ſoit au pire, s’il est mue,

car nous ne diſons point Dieu auoir beſoin de beauté ou de vertu. S oc R.

Vous dites tres-bien: Mais puis qu'ainſi va, cstimez—vous qu'aucun Dieu ou

homme volontairement ſe face pire? A D l M. Il est impoffible. So c. 1l

est donc impoffiblc que Dieu ſe veuille muerzMais puis que chacun Dieu est I

beau 8e bon au poſſibleil perſeuere touſiours ſimplement en ſa forme. A D.

Cela est tres-neceſſaire. S o c. Que donc nul Poëte nous diſc les Dieux estre

ſemblables aux Pelerins errans par les villes en diuerſes ſigures,8c ne con~

trouue ſemblables mêteries de Prothee 8e de Thetis,ny introduiſe e's Trage

dies ôc autres Poëſies, Iuno muee en vne restreſſe ,aſſembler dons pour les

enſans d’lnaque fleuue d’Argiue , ayans lg vie ſauue , 8c que perſonne n'oſe

ſeindre autres telles bourdes: Outrcplus que les meres nestonnentlcurs en

ſans par ces vaines ſables, en racontant comment les Dieux vont de nuit ſous

 

pluſieurs 8c diuerſes ſormes estranges : â ſin que par meſmemoyen elles ne K

blaſphement contre les Dieux,ôc rendent leurs enſans paoureux. A D I u.

Ainſi ſoit. S o e.- Combien que les Dieux ſoient immuables , peuuent ils

neantmoins ſembler apparoistre en diuerſes eſpeces,nous deceuans par illu

ſions? A D 1 M. Parauanture. S o c. Boy? Dieu voudroit-il mentir de pa

role ou de ſaictpbiettant quelque fantoſme? A D I M. le ne ſçay. S o c. Ne

ſçauez vous, que tous Dieux 8c hommes hayentce qui est veritablement

menterie?
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A mcnterie,ſi nous pouuons ainſi parler. A D x M.Comment dites vous? S o c.

En ceste manieroQie nul veut volontairement mentir, par ce qui est en luy fiſiiïuëï

le plus noble 8c és choſes plus nobles , mais ſurtout craint tomber en mente

rie. A D I M. Iene vous entens encore point. S o c. Vous penſez que ic

diſe quelque grande choſe?l’afferme que perſonne ne voudroit iamais en au

cune choſe mentir parlame 8c estre ignorant,retenir 8c auoir receu menterie

en elle,d'autant que tous ont en horreur la menterie enl'ame. A D I M.Cer

tainement. S o c. Or poutroit-on tres-bien appeller ce que ie diſois n'a

gueres veritablement menterie ? lignoranceestant en l'ame du menteur: at

B tendu quela menterie e's paroles,est quelque imitation de la paflion de l'ame,

, 8c estant posterieure n'est point ſi pure:Est-il pas ainſi? A D I hLOUy-..S o C.

Donques ſablolue menterie est odieuſe,non ſeulement aux Dieux,mai~sauſ—

ſiaux hommes ? A D I M.. Il le me ſemble. .p50 c R. \QLLOYŸ la menterie

conſistant és paroles,n’est-elle quelque ſois ytile? tellement que ,ne ſoit digne

de haine,eomme enuers les ennemis 8c les amis, qui par fureur ou ignorance
entreprennent faire quelque meſchanceteſi , alorspourlesen' destourner , elle

est vtilc comme quelque medecinoPateillement és ſables que diſions main

tenant, pour ignorer en quoy conſiste la verite' des choſes anciennes , nous

C ſaiſons reſſembler la menterie à la verite', 8e par ce moyë la rendons treſutilc?

A D I M. ll est ainſi. S o c. Par quelle maniere est vtilc la menterieâ Dieu?

a ſçauoigſi pourignorer Pantiquitéilment ſous limage de verité? AD i M;

Ce ſeroit mocquerie. S o c. Le Poëte donc n'est menteur en Dieu? A D 1 M;

ll ne me le ſemble point. S o C R- Mais il mentira par crainte des ennemis?

A D l M. Il s'en ſaut beaucoup. S o c. Mais pour l'ignorance 8e Fureur de

ſes familiers. A D l M. Nul imprudent 8c furieux est amy de Dieu. S o C R.

Îln’y adonc cauſe pourlaquelle Dieu mente? A D I M. Non. S o c. Par

quoy la nature des Dieux 8c Demons,est entierement exempte de menterie?

D A D l M, Entierement. S o C R. Ainſi Dieu est ſimple 8c veritable, tant en

ſait qu'en parolc-,ôc n'est mué,ny deçoit les autres par viſions ou par paroles,

' ou par ſignes 8c miracles,ſoit en dormant ou en veillant. A D I M. le ſuis de

meſmeaduis quevous. S o C R. Vous conſeſſez donc , ce estre la ſeconde'

figure, (uyuant laquelle il ſaut teríir 8c eſcouter tels propos des Dieux , com

me n'estans enchanteurs,ou ſe muans, ou nous deceuans par menteri es, tant:

en ſait qu’en parole. A D I M. Iele confeſſe. S o c. Donques iaçoit qu'il

y ait pluſieurs choſes loüables en Homere , toutefois nous ne loüerons le

ſonge qu'il ſeint estre enuoyé par Iupitera Agamemnon ,ny quand Eſehyle

E introduit Thetis,racontant comment Apollon luy auoit tué ſon fils : Com

bien qu'il cust este' au festin de ſes nopces , &y cust chanté que la lignee de

Thetis viuroit longuement, exempte de maladies: Car ( dit—elle) Apollon a

chante' pluſieurs choſes, 8c a predit que mes fortunes ſeroient agreables à

Dieu,me rempliſſant de ioye par ſes louanges: Et ?eſperois la diuine bouche

dePhœbus veritable , 8c pleine 'cle diuination : Mais le meſme qui chantoit

- _Hymnes 8c estoit aſſis au ſcstin,le meſme qui auoit _dit ces paroles, a tue' mon

M
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ſilsïoutes 8c quantes ſois qu'on tiendra tels propos des Dieux , nous les re- F

ietrerons,ôc ne leur donnerons lieu,ny permettrons aux maistres d'en vſer en

l'institution de la ieuneſſe,ſi voulons auoir les gardes religieux 8c diuins , en

tant quilestpoſſible à l'homme d'obtenir diuinite'. A D I M. Ie reçoy en

tierement ces figuregôc en vſeray comme de loix.

Laficondefigure ou lay Theologique ſhr laquefle doyuent estre dreſſëz (F regle(

les contes poëtiques , est croire Dieu entierement immuablexamme tresñſimple, tres

puiſſant, tres-bon U' tres-ſage qu'il est. Plus quesîlant tres 'veritable ne deçoit les

autres par menteries en fait c9- en parole, ny parilluſions de iour ou de nuit, comme G

parapparitiongvffionsſignegmiraclesſe deguiſant en diueiſes firmes, eſquelles de ſa

diuine eſſence (y- nature,n'est muifiny ſêinnouſimule' eſlre muflcomme enchanteur ou

trampeur.Parquqy toutes telles fictions contreuenantesii ceste lqy ſhut) reprouuerzny

ne doit estre permis à ceux qui instituent la ieune/ſe les monstreraux enſans.

FIN DV SECOND LIVRE.
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'~ A); ~ L pou-ſs); le diſcours de ſſinstitution du /l/lagiſirati

I

  

  
' c** relettant tout ceîqui lu] peut nuire,conclud enſhrte

d qu'ilmon/tre e/Zre neceſſairefflour 'U116' certaine , naiué

@Parfaite institution du Gouuerneur, de conioindre

W), 'ſart de muſique (F la diſhistline Gymnastique. ou de;

, , ’ exercicexa ſin quïl] ait 'U726' conuenaîce bien accord-î'

. te és meursxÿ* a ce que le_ſhbttlſhge (9- eleué' naturelduditMagiſirat,

C ſhitdouédesPrincipales vertu: requifl-S en iceluj. 1ltraitte auſſiparmyde

quelques autres À/lagistratk infirieurs (yï/uoalterneseofde leurs mœurs,

ëſſrct C9* erudition./uffiſhnce (F capacitcíEn ſin pourillustrer d’auan

tage la diffiute de l'institution Zsſhuuerains \l/Iagistratst, il diſcourtPartis

culierement de la frugalité qui doit e/íre en iceux eloignee de toute aua

rice ('7' conuoitiſe: a ce quïestans contens de leurs e/Zatæcÿ* condition , il!

.femlolojent du tout a procurer lfflutilite' otauancement de la c/?o/estulzliñ

qunportans plu-x d'affection aux meurs dorees , qu'a l'or meſme : comme

ainſiſhit qu'ils @lent le -Uraj or en leur poictrine @ï entendernent.
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LETO .

DE LA REPVBLIQYE DE PLATON

TRADVICT DE GREC EN FRANçOXS. G

PAR LoYs LE ~ROY.

SOMMAIRE.

En quel ordre doiuent estre monstrees les *ziertugmeſmement Iustice conſistant de

toutes:Et prentierement de lafôrtitudeKF comment il conuient 'Uſer

desfables poétiques pour ſon eſgard. .

Lesperſonnagesdu Dialogue. SOCRATES, AD s- ' H

' MAN-rn, ÔtGLAVCON.

3 E L S propos des Dieux doiuent à mon aduis estre incon

.z tinent propoſez.ou non propoſez à laieuneſſc,parlcs gens

qui honorerontlcs Dieux &les parens,ôcn’estimeront peu

l l'amitié mutuelle entre eux. A D I M. 1e le cuide estre ar

x nous bien aduiſé. S o c. Et à ceux qui ſeront ſorts,ne gut

Y il tenir propos qui leur ostét la crainte de la mort ? où pen

ſez vous qu'il le trouueiamais homme ſort ayant en ſoyI

telle pœur? A D r M. Nenny certes. S o c. Et qui croit les choſes qu'on dit

des Enfers 8c les estime terribles,cuidez vous qu'il ſoit aſſcuré contre la mort?

6e qu'en combattant il la prefere a' ſeruitude 8c captiuité? 'A D. Non. s o C.

Nous aduertirons donc les entreprenans parler de ces ſables , 8c prierons de

ne blaſmer ſi ſimplement les affaires d'Enfer , ains plustost les loüer : mais les

reietterons entant qu’ils ne parlent veritablement ni vtilemét pour ceux qui

doiuent estre belliqueus. A D l M. Il ſera ainſi ſait. s o c. Nous ietrerons

donc 8c effacerons tous tels propos en commenceant par ce vers : J'aimerais

mieux estre laboureur (Fſeruina 'Un ignoble G pauure,que dominerſur tous les trej- K

paſſez: Et cestuy-làMai/on epouuantable aux mortels Ô' immorte/Lſpacieuſgpuan

te,odieuſe,aux Dieux meſmes.Et,6 miſerablesy a-ilquelque ame Ô image és enfers?

au moins m relie-il plus d'intelligence (F raiſon? Et ,ïls ſontſeuls ſages ,les autres er

rent come ombre. &,L'ame deliuree des membres volle aux enfers deplorant ſon mal

hear,pour auoirlaiſÿe'ſa vigueur &r tendre/ſi'.Itcm,L'ame s'en est allee /ous terre c3..

mefumee,plorant.LHCâme les hiboux ou chat-huants hurlant en vnegrande cauerne
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A 'vollentqudnd aucune: d'elles /bm tomlóees de la Pierre où .O-'appajoiemgdinſilesames

s'en actoient enſemble bruyantesNous reietterons tous tels ProPos 8c autres ſem

blables,ſous le bon Plaiſir d’H omere 8c des autres Poètesmon qu'ils ne ſoient

Poetiques 8c Plaiſans à ou~1~r enuers Pluſieurs : mais Parce que tant Plus qu'ils -

ſont Poetiques, 6c moins doiuent estre entédus Par les en ans# les hommes

qui ſeront ibres craignans Plusla ſeruitude que la mort. A D. Entieternent.

Soc.N’osterons nous auſſi es noms terribles 8c eſPouuantables qui leur ſont

imPoſez, de Cocyte, Stix,Enſer, mortuaire, 8c autres tels ſormez en .meſine

maniere , qui estonnent ſort tous les oyans , &c Parauanture ſeruent ailleurs?

mais nous craignons que nos gardes ne ſoient rendus Par telle frayeur Plus

laſches 8c mols qu'il n’aPartient. A D I M. Ceste crainte n’est ſans cauſe.

S O c R. Il les conuient donc oster? A D l M.Ouy. S o C.- Et dire &intro

duire ſorme â ce contraire. A D.Certainement.S o c.Parquoy nous _osterons

les lamentations 8c commiſerations des illustres hommes. A D. Neceſſaire

ment ſi lon oste les choſe ſuſdictes? S o c. Or conſiderez ſi ſaiſons bien ou

mal? L'homme moderé Priue' de Phomme moderé ſon amy,cuide- il la mort

luy estre mal? A D. Nenny. S o c. ll ne Plorera donc 'en ſa mort,comme,s’il

auoit ſouffert 'quelque mal? A D 1 M. Non, S o C R. Encores affertnons'

nous que tel Perſonnage ſoit ſuffiſant en ſoy , Pour bien viure 6c n’aye beſoin

dîautruy? A D 1 M. verirablemenr. S o c. Ilne ſera donc ſaſché d’estre Pri

ué d’enſans,ſreres,biens 8c autres telles choſes? A D r M.Non. _S o C.Par ain

ſi il ne Plorera,ains Portera rnoderément telle calamite' quand luy aduiëdra?

AD 1 M. Certes. S o c. Nous reietterons donc à bonne cauſe les Pleurs des

Perſonnes celebres, 8c les laiſſerôs aux femmes qui ne ſont ſages,& aux hom

mes laſches: :icelle fin que ceux que nourriſſons Pour la garde du Pays, des

daignent faire actes ſemblables. A D I M. Bien. S o C. Et de rechcſ Prie

rons Homere 8c les -autres Poëtes , ne repreſenter Achilles fils de Deeſſe , 'ſe

D couchant maintenant ſur lecosteſimaintenant â l’enuers,ores ſur ſa face: Au'- -ï

cuneſois ſe leuant cheminer ſur- le riuage de la mer, trouble' de tristeſſe: ou n'

Prenant auec les deux mains Pouldre ardante la ietterÿ contre ſa teste, ou de

Plorant ôc lamentant autres telles choſes qu'il ſait: Ne Priamprochain des-ï

Dieux,ſuPPliant 8c ſe veautrant en la ſauge, 6c nommément aPPellant cha- ï'

cun.- OutrePlus nous les Prierons q-Iuîls nïntroduiſent les Dieux , Plorans 8c

diſansfl-Ielas que ie ſuis miſerable Z elas que i’ay enſanté malheureuſement *ÿ

-vn bon filslWe s'il attribue tels actes aux Dieux,au moins qu'il ſe garde d'in

troduire le Pluszgrand des Dieux,en forme tanpdiſſemblable qu'il diſe, ô que *ï

ie voy de mes yeux Pres l'a ville, vn cher Perſonnage tué-Par terre , dont mon -î

coeur est dolent'.îtem,ô moy rniſerable Puis que la destinee a force' mon bien ï

aymé SarPedon , d’estre *vaincu Par Patrocle Meneriade : Car ſi les enſans -'

oyoient â bon eſcient tels ProPos 'ôc ne s'en rioyent ,les estimans indignœ

ment dits,iamais eux ſe ſçacbans hommes ne s'en abstiendroiengquand leur'

vicndroit en ſantaſie de les faire ou dire:mais ſans honte ou reſpect quelcon

que Pour Petites Pertes qui leur aduiendroient, tomberoient en grandes

E
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pleurs &lamentations A D IM. Veritablement. S o C R. Cela n'est con- l'

uenablc-…comme nous monstroit la raiſon n'agucrcs alleguee , à laquelle

Faut croire iuſ ues :i ce qu'en ayons trouue autre meilleure. A D 1 M. Il

n'est conuenab e.

. Leseraintes ('9' lamentations dojuent e/Zreoflees aux enfans,pour deux eau/Es',

la .premiere parce qu'il ſaut croire n’aduenir point de mal aux morts : comme il eſt

mon/ire' en ÏÂPÛIÛSÏCÜ' Pbedon de rPlaton. L'autre que Fliommeſhrtſuffiſhnt en

ſoy meſme (y n'ayant beffiiin des autres , nefliamats fiat-be' de Ia miſere ou deſir d'au

trtg-;Ce qui' approche de l'opinion Stoiquezÿ- est declare par Epictete en Arrian. G

1 S O C R. Auſſi ne deuons trop rire: Car quiconque ſe laiſſe aller au ris

imn1oderé,il reçoit mutation vehemente. A D l M. Il m'en ſemble autant.

s o C R. Nous ne permettrons donc qu'on inrroduiſe les gens dauthorite',

abandonnez au' rire,& encore moins les DieusëA D r M. Encore moins. s o c.

Donques ne rcceurons Homere , diſant qu'il ſourdit vne grande riſee entre

les Dieux,quand ils virent Vulcan,courant par la maiſon pource qu'il estoit

boiteux. A DIM. Cela n'est receuable ſelon vostre raiſon. so c. Si vou

lez prendreceste mienne raiſon, telle choſe n'est adrnirableëMais certes la H

verité est plus à estimer:Car ſi nous diſions bien nagueres, que la mëterie ſoit

inutile aux Dieux ôc vtile aux hommes, leur ſeruant medecine: Nous la per

mettrons aux Medecinspubliques, 8c ne ſouffrirons que les hommes priuez

ytouchent aucunement. A D IM. Cela est manifestes o C. S'il est donc li

cite de mentir,c’est principalement aux Gouuerneurs de la R epublique , en

uers les ennemis ou les Citoyens , au proffit de la Cité : mais les autres ne doi

uent point mentincæe ſi le particulier ment enuers les Magistrats , nous di

ſons qu’il ſait plus grand pec e’,quc le malade mentant enuers le Medecin,ou

qui s’exerce enuers le pedotribe ſon maistre , touchant les vices de ſon corps, I

- oule nauiguant qui ne dit au Pilote veritablement,comment le lnauire 6c

mariniers ſe portent. A D. Il est ainſi. S O c. Si donc vous trouuez en la

Cire',quelque artiſan,ou Deuin, ou Medecin, ou Charpentier mentant , vous

le chastierez, comme introduiſant façon tendante à la ruine 8c ſubuerſion

dela Cité ainſi que d’vne nef. A D l M. Il conuient ainſi ſaire: Siles œuures

reſpondent àla parole.

r L'homme fiortcÿ' conſlantnedoie nton/lrer aucun ſigne de Iegereté , ey- pource le

rire immoderé (y- tout ce qui peut eſmouuair tel ris eſl a euiter , d'autant qu'il eſlſigne K

de legereté: Car ilest permis de rire moderément (9- ſê reiouyr, comme dit Ariflote

- eſis Elenques , mais nonſe panier ou lai/ſir trop aller-i la .ioye,

z Platon cuide eſlrelicite au &Ha 'Ib-ai de mentir non au articulier.
3
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A -’ _ïDe Temperance, ('9- comment il conuient 'Uſer des fables (F des poëtes

î-ñ - ' enuers les enfans, pourstn eſgard.

p S OCR. Boy? nos enſans naurontvils auſIi beſoin de temperance? A D…

Ouy. S o C R. Ne ſontvce pas les principales parties de-Temperance , que les

fubiects obeïſſent aux Magistrats# queles Magistrats ſoient ſobres au man

ger 8e boire,ôc continens en l'a paillardiſe? A D t M. Iel’estime ainſi. s oc R.

Approuuerons nous done,comme bien dit, ce que dit en Homere ,Didine

des?Or lus confiez vous auſilencqôc obtemperez âma parole.ItenÎ,Les vail- -i
lansAchiues s'en alloient en ſilence craignansleurs cheſſis,~& 'autres de ſem- -

blable ſentence. A D t M; Nenny.s o C.Et ceux cy,Yurongne, ayant les yeux ï

de chien,le cœur de eerſ: 8c le reste enſuiuant est- il bien dit?ôc autres tels pro

pos que aucun particulier. proſcreroit audacieuſement contre ſes ſuperieurs

enproſe ou en vers? A D I M. Non. S o c. Carie ne penſe point que tels pro-e

' pos eſcoutez ſeru ent ala temperance des ieunes gens , iaçoit qu'il y- ait quel

que plaiſirales ouyrzou que vous en ſemble-il? A D r M; Il est ainſi., S o C R.

(Moy ? penſez vous estre vtilc a quelque ieune hommepour le rendre ſobre

s'il entend vn ſage perſonnage, diſant luy ſembler choſetreſbcllqquand les

tables ſont couuettcs de viures 8c de chairs , 8c. le ſommelier verſant a' boire

en vne taſſe la porte à l'enuiron.Ou cestuy-l-ÀJI est miſerablze mourir de ſaim, -e

8c finir tnalheureuſetnent , ou ſeruir a'. continence quand- luppitendormans a

les autres Dieux 8c les hommes , veilloit ſeul 5c auoit Facilement oublié tout «à

ce qu'il auoit dellberé pour l'amour dontil estoit eſpóint enuers Inno; Tel- .ë

lement que la voyant ilſut ſi eſpris qu'il n'eut la patience de monter au lit,

ains eut incontinent ſa côpagnie ſur la dure, diſant qu'il en estoit plus amou

teux,que quand premierement au deſceu de leurs chers parens ,ils ſe meſſe

rent enſemble.Ou quand est recitéeomment Vulcan lia Mars 8e Venus ſur

prins enſemble, 8c autrestels propos? A D 1 M; Par Iuppiter 'ne me ſemblent
cſidnuenables. S o c. Maisſl quelque part les actes modestes 8c constans des

hommes illustres ſont propoſez 8c recitez: ;ils doiuent estre ouys: e: conſi

d'ere'z commezcestui- cyfrappant ſa poitrine il parloir â ſon cœur,diſant.En—-à

d-u rez-mon cœur, car vou's auez enduré autres ..choſes plus grieſues. A D Ï M.

Entierement. S o ck. Auffi ne doiuent estreäles hommes corruptibles par

dons-,ny auaricieux? A D x M.- Nullement; S o c R. Neleur ſaut donc chanter

que l'es dons appaiſent les Dieux,~& les R oys ſpectacleœ-Ne louer Phenix' Pe'

dagogue d'Achilles, comme ayant bien parlé en luyconſeillant qu'il print

-les dons des Achiues 8c leur donnast ſecours, mais ſans dons que nappaiſast

ſon corroux?Et nattribuerons au meſme Achilles, ou aduouerons qu'il ayc

esté ſi auaricieux que de receuoir preſens &Agamennon , 8c ne vouloir ren

drelccorps d'Hector ſans rançon.v A D I M. ll n'est iuste de louer tels actes.

S o C R. le n'oſe dire pour le reſpect dT-Iomereqquil n'est ,licitc affermerce

la d'Achilles,ou croire aux autres,l’affermans? Et de recheſ comment il parla

à Apollon! ô le plus meſchant dc tous les Dieux, vous n'auez perdu: queie

— M iiij
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- me' vengcrois volontiers,ſi i'auois la puiſſancezôc comment il ſur obstinêen- F

uers le fleuue Dieu,estant rest â combatrezôc ſacrez les cheueux â Spcrchius
»autre Heuue,il dit qu'il baifllera la perruque pour porter au Seigneur Patrocl-c

ia decedè. Ny conuicnt croire qu'il ait ſait cela. Auſſi ffaffermerons nous

estre vray le trainement &Hector autour du ſepulchre de Patroclc,ny la tue

rie des ca tifs ſur le Feu,& autres tels propos:Ne laiſſerons 'croire aux nostre:

qu'Achil es,fils d'vne deeſſe 8c de Peleus, homme tres- temperant 8c deſcen

du au troiſieſrne degré de Iuppiter, 8c nourry par Chiron fort ſage , ayt esté

tellement troublé qu'il eust deux maladies d'eſprit contraires , _illibcralicé 8c

auarice , 6c auec ce meſpris des Dieux 8c des hommes. A D i M. Vous dittes G

bien. s o c.Ne croyons auſſi ny ſouffrons estre dit que Theſeus fils dc Ne

ptune,ôcPirithous fils de Iuppicenayent este' brigans ſi cruels,ou quelque fils

d'autre Dieuôc Heroe, ayt oſé commettre actes ſi me-ſchans 6c irreligieux

qu'on raconte ſaulſement d'eux: Ains craignons plustostles poëtes , ou ne

dire qu'ils ,ayent perpetré tels cas,où qu'ils ne ſoient fils des Dieux, ſans aſſer

mer ces deux enſemble , ny eſſayer de perſuaderâ noz enſans que les maux

viennent des Dieux , 8c que les Heroes ne ſont meilleurs que les hommes:

pourtant que comme dit est, tels propos ne ſont ſaincts ny vrays. Car nous

auons monstre estre impoffible ueles maux precedent des Dieux. ADiM. H

Nous l'auons monstre'. s o c. Etli nuyſent aux eſcourans : Car chacun par

donncra â ſon vice,croyant ceux qui \ont les plus prochains des DieuxJncſl

,, memeht de Iuppiter, ſaire 6c auoir ſait tels cas , deſquels l'autel est en tel air

a vers le coupcau du m'ont Idee ſacre' à Iuppiter, 8c le ang des demons ne leur

est encore ſailly. Parquoy telles fables ne (ont receuables , à fin qu'elles nc

donnent Facilement occaſionâ nostre ieuneſſe d'estre meichance. A D t M.

C'est bien dit. s o c. Vds pro os restentâ declarer qui ſoient recitez ou

non recitezëcar il a este' monstre comment il conuicnt parler des Dieux 8c

des demons,ôe des Heroes 8c des enfers.A D t M . Suffiſammenr.: o c. Par ad- I

uenture resteroit-il parler des hommes? A D l M, Certes. s o c . Il estimpofli

ble ce ordonner maintenant. A D l M. Pourquoy? s o c. Pourtant n'a mon

aduis , nous dirons les poètes 8c orateurs mal parler des hommes , es choſes

plus grandes,diſans que pluſieurs iniustes ſontheureux , 8c les iustes malheu

reux,& qu'il prouſite faire iniustemët s'il est celé,ôc que iustice ſoit bien d'au

truy 8c dommage propmWe leur deſendrons tenir tels propos 8c chanter

les contraires,qu’ils inſereront en leurs ſables: Ne le ſerons nous ainſi? AD. Ie.

Pentens bien. s o C. Si doncvous confeſſez que ie diſe bien ,ie diray qu'aycz

aufli confeſſe' ce que cherchions ieça? A D. Vous le prenez droictement. K

s o c. Ne eonſeſſerons nous parei ement qu'il faille vſer de tels_ propos en

uers les hommes uand nous auons trouué quelle choſe est iustice , 8c com

ment par nature :lle proufite a eeluy qui l'a ,ſoit qu'il apparoiſſe iuste ou ne

'lïapparoiſſe point? A D I M. veritablement.
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A DeÎOrai/on O' maniere d'en Uſer-ale la narration ſimple ou faicteparinzita '

tion. De la Poeſie Heroigue, Comedie c9* Tragedie.

S O C R. C'est aſſez Parlédes propos qu'on doit tenir ou non, doreſenſi

auant nous traicterons dela maniere de les dirc,â fin qu'entendions entiere

ment ce qu'il Faut dire,ôc en quelle maniere.A DIM.Ie n’entens encore Point

cc que vous dittes. S o c. Si le faut-il entendre , 8c paraduenture lentendrez
vous Plustost en Ceste maniere? Tout ce qui est dit Par les Poètes ou fſſabula

_ teurs n'est-ce narration-des choſes Paſſees, reſentes ou futurs? A D IM.B ſeroitvcc autre cas? S o c. Vſenrvils de ſimple narration , ou de la faitte par l'i

mitation,ou des deux enſemble? A D i M. Ie deſire cecy pareillement estre

' Plus claire ment expoſé. S o C .Certesil ſemble que ie ſois precepteur ridicule

8C Obſcunle ſeray donc 'comme ceux qui ſont mal habiles â Parler , 8c Pren

dray non le tout,ains vne Partiqeſſayant de vous declarer en icelle ce que ie

retens. Et premierement dictes moyſſçaucz vousle commencement de l' [

liadgou le Poëte _dit que Chryſes ſuPPlia Agamemnon de luy tendre ſa fille 52"

qui ſe courrouçaâ luy,8c que ne la-Pouuant impetrer il Pria Dieu contre les i. "
Achiues. A D I M. Ouy. S o c R. Auſſi croyvie que ſçauez que iuſ uesſiâ ces .l,

~ C vers il Pria tous les A chiues, meſmement les fils d'Atree , deux che S des Peu- '

Plcs:lc Poëte Parle luy meſinegsc m'efforce tourner nostreintelligêee ailleurs,

qu'autre parle que luy. En apres il Parle comme ſi luy meſme estoit Chryíes, ’

8c eſſaye monstrer que le Parlant ne ſoit Homerqains vn viel Prestre. Et-ainſi

a dreſſé ~preſque toute l'autre narratiô touchant les affaires aduenus en Troye

6c en [chaque , 8c narrez en toute l'Odyſſee. A D l M. Il est ainſi. S o c. C'est

donc narration quand il repreſenteles oraiſons continuelles 8c ce qui est ad

uenu entrcieeelles. A D IM. Pourquoy non ?s o c. Mais quand il Propoſe l'O

‘ raiſon comme S'il estoit quclqueautreme rend—il ſon oraiſon le plus ſembla*

D ble,qu'il Peut-à celuy qu'il introduit Parlant? A D l M.Ouy. S o C. Et ſe rendre

ſemblable a vn autre en Parole ou en geste,n'est-ce limiter? AI) l M.Sans dou- a

ce.s o c. En cela donc comme il ſem-ble 8c luy 8c les autres Poëtes dreſſent la

narration par imitation? A DIM. Certainement. S o c R. Mais ou le poëte

ne ſe cele,toute ſa Poéſie 8c narration est ſans imitation, &câlin que ne diſiez

ne l'entendre Point,ie declareray comment cela est ſainCar ſi Homere apres

auoir raconte' comment ClÎry ſes arriua aPPOttât la rançon de ſa fille , 8c ſup

’Plia aux Achiues meſmement aux Roys , eust en apres parle' non comme

Chryſes,ains comme Homere, vous entendez que ce n'eust esté imitation,

E ain.s ſimple narration? A D r M. Il est ainſi. S o C. Iele vous diray ſans vers,n'e

stant Poëte. Arriue' le Prestrqprioit les Dieux qu'ils leurs octroyaſſcnt pren

dre Troye eux demourans ſauueszôc qu'ils luy rendlſſent ſa fille', Prenâs dons

Pour elle en teur-rence du Dieu Apollon. Ces paroles furent bien recents-Sc

accordces par aucuns : mais Agamemnon irrite' luy commanda s'en aller in*

continent 8c ne retourner Plus , saſſeurerent ſur le Sceptre ou la Couronne
'ſi de Dieu qui ne luy Prouffiteroient rien. I-.t quauant que rendre ſa fille elle
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,, vieilliroit auec luy en Argos , qu'il ſe retitaſi: 8c ne lirritast , â ſinde s'en aller F

,, chez luy ſauue. Ce entendant le vieillart eut peur 8c partit en ſilence: puis

,, ſortant de l’armee pria Apollon, rccitant pluſieurs ſutnoms de Dieu , que ſi

,, iamais luy auoit fait choſe agreable en edifiant temples ou ſacriſi ant hosties,

,, ~ilpunit les Achiues 8c vengeafl: ſes larmes auec fleſches. Ainſi ſe ſaict la.

ſimple narration ſans imitationdx D I M.Ic l’entens.s o c. Sçachez en y auoir

vne autre contraire a celle-cy , quand ostees les paroles du poëte interpoſees

entreles oraiſons,demourent les vers alternatifs. A D l M. I'entens cecy, 6c

ainſi ſe trouue és Tragediess o C &Vous le prenez bien,& cuyde vous estre

maintenant maniſestqce que ne pouuiez entédre parauant: â ſçauoirla poë- G

ſie ô( ſabulation estre ſaictqou entierement ar imitation , comme vous diſiez en Tragedie ou Comedie , ou par la prolâation du poëte , comme ſe voit

principalement és Dithyrambes, ou parles deux,comme és Heroïques 8c en

pluſieurs autreszsi vous lentendez? A Dr M. ſentens ce que vouliez alors dire.

S o c R. Souuienne vous qu’auons declare' quels propos doiuent estre dits,8c

que reste â monstrenen quelle maniere? A D 1 M .l'en ſuis ſouuenant. s o C R.

Voyla donc en quoy ie diſois que deuons accordenâ ſçauoitſi permettrons
aux poëtes vſer deſi perpetuelle imitation en leurs narrations: ou imiter

les vnes choſes, les autres non, 8c quels ſont lesDieux: ou ſi leur deſen- D

gzça-Ëcïf drons toute imitation? A D 1 M. Ie deuine qu’ayez â conſiderer ſi rece

‘î°~ uerons la Comedie ôc Tragedie en la cité ou non ? S O C R. Et par

aduenture pluſieurs autres choſes dont ne ſuis encore aſſeure', mais con—

uient aller où la raiſon comme le vent nous conduira. A D I M. C'est

bien dit. so Ç R. Or conſidetez s’il ſaut que noz gardes ſoient imitateurs

I ou non P ou ſi cela depend du propos precedent où nous diſions que chacun

fait bien vn œuure,non pluſieurs: 8c que s’il entre rend ſaire pluſieurs cho

ſes , il decherra de toutes: tellement qu’il n’exce_l era en aucunerA D. Il ad

uiendra ainſi. S O c. Meſme raiſon y a en l'imitation , pourtant que meſme I

perſonne ne peut bien imiter pluſieurs choſes, comme il en ſeroit vne. A D.

Non. S O c. Iamais donc aucun ne vac uera a œuure digne d'estimation, 8cimitera enſemble pluſieurs choſes, oucſlera limitateur idoyne , puis que meſ

mes hommes ne peuuent enſemble bien traicter deux imitations ;approchí~

tes l'vne de l’autre,comme la Comedie 8c Tragedie? Ne les diſiez vous pas

n’agueres 'estre quelques imitations? A D. ouy, 6c est vray que meſmes ne

puiſſent ce_ ſaire, S o C. Ny estre enſemble chanteurs de vers Heroïques 8C

ioueurs. A D IM. Ouy. s o C R. Ny les ioueurs estre meſinegauec les Trage

dies 8c ComediesToutes leſquelles choſes ſont imitations. A D. ouy. S o c. K

Dauantage la nature de l'homme estre ſuſpenduë en moindres choſes que

celles—cy, tant-qu’ils n'en peuuent bien imiter pluſieurs , ou ſaire ce dont les

imitations ſont ſimilitudes. A D. Veritablement. ~

1 CW? au ſecond liure que cc Propos a efle' entamé : ('9' le grand diſciple de

noſlre autheur approuüe ccfle maxime au premier liure de; Politiques, chapitre

Premier , Page 8 . (94 9. de noffre "verſion , (F de l'Edition de Morel.
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A SoC.Si dôc nous tenôsla raiſon premierqdechargeans noz gardes de tous

autres exercices, il ſaut qu'ils maintiênent ſoigneuſemët la liberté du païs, 8e

ne ſacent oeuure qui ne tendelà : Ils n'auront beſoin de ſaire ou imiter au

tre choſe,ou sïlsimitét, imiteront de ſaire celles qui ſont :i ce côuenables, ſe

rëdans ſorts,téperâs,ſaincts,liberaux 8c autres (ernblables,ſans ſaire ou imiter

les illiberaux ou autres deshonnestegà ſin que par imitation ne deuicnnêt tels

quelle est la choſe qu'ils imitent. Nauez-vous prins garde aux imitatiôs, que

ſi elles ſont commencees dés la premiere enſanceſhc c0ntinuees,elles paſſent

en meurs zz nature,tant ſelon le corps que la voix 8c Penſee?A D.CerteS.soC-.

Nous ne permettrons donc âceux deſquels diſons auoir ſoin, 8c que deſi

rons rendre bons:puis qu'ils ſont hommes,imiter vne femme ieune ou vieil;

Ie,ou iniuriante ſon mary,ou querelante auec les Dieux,& ſe gloriſiante Pen
ſant estre heureuſe,ou és aduerſitez Ploſirâte 8c lamentante, ou Piteuíe amou

reuſe,ôc trauaillante en Peine d’enſanter. A D. Nullement. s o C. Ny aux ſer

ues &au ſerſſaire actes ſeruiles. A D. Ne cela auſſi. S o c. Ny aux vitieux &e

craintifs faire choſes contraires à ce que diſiôs maintenir, iniurians, s'entre~

mocquans,meldiſans,yures ou cheâs, 8c tous autres cas que telles gens com—

mettent en dits ôc en ſaits enuers les autres , 8c entr’eux: ſans saccoustumerâ

reſſembler par imitation aux ſols en paroles 8c en gestes: Car il ſaut cognoi

stre les ſols 8c meſchans, tant hommes que femmes , mais ne faire ou imiter

7 leurs Propos 8c actes. A D. Veritablernent s o C . (Moyëimiterons nous les'
artiſans ſorgeans quelque cas d'erain,ou ſaiiſians autre œuure, ou titans és ga

leres ou leur cômandans , est—il ſeant les imiter aucunement en cecy ? ADXM;

Et comment ſeroit ilſeant Puis ~qu'iln’est licite appliquer ,ſentendementzi

telles choſes?s o c. Imiteront ils les cheuaux hanniſſans , ou les toreaux buà

glans,oules riuieres bruyantes,ou la mer ſremiſſantqou les tonnoires ô: au*

tres ſemblables? A D 1 M. Illeura esté deſia deſendu de n’estre ſols ny reſſem

bler aux ſols. S o c. Si donc i’entens vostre dire , il y a quelque eſpece d’0rai—'

ſon 8c narration dont vſe le reudhomme quand il luy conuient Parler , 8c'

vne autre eſpece dlſſemblab e , gardee touſiours Par celuy qui est autrement

né 8c nourry. A D. Quelles (ont ces eſpecesës o c. Il me ſemble que quand vn

perſonnage moderé narrant viendrai quelque oraiſon ou action depreu

d'homme,il parlera ny plus ny moins que ſi (Ïestoit luy meſme , 8è n'aura

honte de telle imitation , meſmement imitant le Preudhomme , beſognant

prudemment 8c ſans erreur,mais rarement &moins ,le ſaillant par maladies_

ou par amour, ou par yurongnerie ou quelqtſautre incôuenienUL-Î ais quid

il ſe' rencontrera auec quelque indigne, il ne voudra ſciemment ſe rendre'

ſemblable au Pire,ſi n’est our Peu de temps , en intention de quelque bien:

ains aura hontgestant ma duit â imiter telles gens,ôc Prendraâ regret la ſor

me des pires,meſpriſant telles figures,ſi ce n'est par ieu ô( recreationJi D l M.

Pertinemment. s'0C. N'vſeravil de telle narration que nous diſions au para

uant és vers d’Homere,& participera ſon oraiſon des deuxaîſçauoir d'imita

tion ôc autre narration-Mais y auraPeu d'imitation en longue oraiſonèDſje
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quelque cas ou rien? A D. Certes vous exprimez quelle doit estre la figure de F

ce Rhetoricien. S o c. Celuy donc qui ne ſera tel, d'autant qu'il ſera plus ine

pte, ne narrera~il plus de choſes, 8c n'estimera rien estre indigne de luy? Par

quoy il entre rendra imiter à bon eſcient toutes choſes , 8e en la preſence dc

pluſieurs,me mement celles que racontions n'agueres,Tonnerres, bruits dc

véts 8c de gtelles,d’eſſeüils de roues, de trompetes,fluttes,haubois, &les ſons

de tous instrumens,les voix des chiens,brebis 8c oyſeaux,ôc ſera ſon Oraiſon

dreſſee preſque toute parimitation en voix 8c gestes, ou ſi elle aura quelque

peu de narration? A D 1 M. Cecy est auſſi neceſſaire. S o c. Or ſontvce les deux

eſpeces d'oraiſon que diſions au parauant? A D I M. Si ſont. S o C R. L'vne n'a. G

elle pas quelque peu d'imitation?8c ſi l'on accommode harmonie conuenan

te 8c rithme â l'otaiſon:celuy qui veut bien dire pourra quaſi touſiours tenir

la meſme ſorme d'oraiſon, 8c en vne harmonie, d'autant que les mutations y .l

ſont petites,comme auſſi en la rithme preſque ſemblabledl D I M.Il est ainſ.

s o c. Et quant à l'autre eſpece,n'a elle beſoin de contraires? à ſçauoir de tou

tes harmonies ôc toutes rithmes? ſi elle est proprement appellee pour auoir

- pluſieurs 8c diuerſes Formes de mutations? A D r M. Entierement. S o c. Tous

poëtes 8c autres diſitns quelque cas n'vſentvils de l'vne ou de l'autre de ces

formes ou des deux meflees? A D r M. Neceſſairemennsoc. Veſerons-nous H

donc?les receueronS-nous toutes en la cité,0u l'vne des ſimples,ou la meſlee!

A D1 M. Si mon opinion a lieu,la ſimple imitatrice de decence. S o C. Si est la

me-ſlee plaiſanrezmaisla contraire à celle qu'eliſiez, plaist ſort aux cnſans 8c

aux pedagoguesasc â la plus part du populaire. A D l M. Elle plaist ſort. s o C.

Nlais par aduenture que ne a direz conuenir à nostre Republiquqpourtant

qu'il n'y a entre nous homme double ou de pluſieurs formes , y Faiſant cha

' cun vne choſe? A D r M. Elle n'y conuient point. S o c R. Ne trouuerons nous

donc par ce moyê en ceste ſeule cite' le Cordonnier ſeulement , cordonnier,

8c non auec ce,Pilote:8c lelaboureur ſeulement laboureur,non auſſi iugc: 8c l

le gendarme , gendarme, non pareillement banquier : 6c ainſi tous autres?

A D l M. Vous dittes veritéS o c.Si donc quelque perſonnage venoit en no

stre cité pouuant par ſa ſapience ſe transformer en routes formes , 6c imiter

toutes choſes,ôc voulust ſe monstrenôc ſes poèmes: nous le reuererons corn

me diuimadmirable 8c plaiſant: mais au reste luy dirôs qu'il n'y a point de tel

homme en nostre cite', 8c n'estrelicite qu'il en y ait , 8L lenuoyerons en autrecite' eſpandans oignemens ſur ſa teste,8c le couronnans de laine: Mais vſerôs

de poëtc 8e ſaiſeur de ſables plus austere 8c moins plaiſant, pour vtilite' qui

nous repreſente l'oraiſon de decence , 8c diſe les choſes qui ſeront â dite ſe- K

-lon les formes qu'auons ropoſees au commencement comme loix, quand

entreprenions instituer l'es gensdarmes. A D l M. Ainſi ſerions nous ſil estoit

en nostre pouuoir. s o c R. A mon aduis que i'ay aſſez parlé de celle Muſi

que qui conſiste és oraiſons 8c ſables, ayät pourſuiuy ce qui s'en pouuoir di

re,8c en quelle maniere il deuoit estre dit ? A D. Tel est auſſi mon aduis.

'De la
\
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A - -. De I'd Muſique, du Cbank , de la Melodie-Mg* des Harmonia'. '

SocRestc done à parler de la raiſon du chant 8c de la' tnelodiezAixCïertai
nemennsocſi. Quoy touspeuuétldeſia cognoistre les Propos qu’auons à tenir

de c'es ChOſ-CHÔC quels doiuent estre' , puis que doiucnt conuenir auec l'es pre'

dittes. Alors Glanique ſouriät dit,ie pêſe rſestre de ce nôbrczrfautät q ne puis"
bonnernét coniecturer tnaintenâtſſ quels ſeront les propos qu'en dironssocz

Ie penſe neatnioins quepouuons premieremét affermer toute melodie estre

. côpoſee de_ trois,d’oraiſon,Harmonie,&rithmeoLAvc.Ouy bien 'cecy.So'C-.

Iforaiſon partie de melodie ne differe en aucunechoſe de Foraiſon qui est ſ

B ſans chant entant quïlla cóuient exprimer és meſmes ſormes ſuſdites 8c en

meſme maniere? c; L. Vray. ‘s o c. Si doiuent l'harmonie 8c la rithtne ſuyure

Poraiſonëc Lfiourquoy nonësoc. Auſſi nous diſons trauoir aucun beſoin en

Toraiſon de lamentitions 8c de pleurs. G t.N0n certes. Soc. Welles dôc (ont MRM* Mi*
n ‘ d_ - . _ . - p l

les harmonies lametablegdlttes le moy,Pu1s que vous estes muſiclenëc L. Les “Ïîälgîea

Lydiennes meflces,& les Lydiennes agues, 8c autres tellcsgs o c. Doiuêtvelles ŒLÏÊËLË

estre ostees comme inutiles aux ſemmes,meſmes qui ſont honnestes, nô ſeu- ſſ

lement aux hommes? G L. Ouy.s o c.Dauanrage ſiyurongncriqmolleſſe 8c pa

reſſe ne conuiennent aux gardes. GL. Nullement. s o &Welles donc ſont' les

C harmonies molles ôcyurongneS-P G L. Les Ioniennes 8è Lydiennes qu'on ap--ſónknn.,

pelles laſches 8c remiſes. S o c. N'en vſerezvvouîs aucunement au profit des

gensdarmes? GL. NullemenLM ais la Dorienne 8c Phrygienne ne vous ſem.- bam… œ

blentvelles resterësocle n’entens les harmonies. Maislaiſſez celle harmonie“"ffl~‘""“

qui imite conuenablemêt les voix 8c accents du marchant vaillammët au c6

, bat,ou ſe portant virilemét en tout affaire aſ re,ou du hazardant ſa Perſonne

aux playes,ou a la mort,ou sexpoſant â quelque* autre dager, portant mode

reemêr 8c constâment en tous ſes affaires ſa fortune. Laiſſez auſſi l'autre har

monie qui imite lesîvoix ôc accens de Phômc verſant en actiô tranquilleôc nô

D violête,maisvolontairqſuadât ou rcquerät quelque cas âquelcü faiſant Oraiñ

ſonà Dieu,ou cnſeignit 8c admonnestât l'hôme,ou au côtraiſe ſc mohstrant

facile à l’autre,tequerât,enſeignânou diſſuadantzôc lequel paruenâtâ ce qu'il

pretéd ne Pen orgucillilſqains ſe códuiſe en toutes ces choſes têperammét 8C

modestemênprenit les accidés Côme ils viennenLLaiſſez divie ces deux har

monies,la viole~te volôtaire,des inſortunez ſortunez,des téperansôc ſorts, ui

imiteront treſbié leurs vois. GL.Vous ne demâdez en laiſſer autres ue cel es

que ie diſois maintenâtësoflous n’aurôs donc beſoin és chats 8c mÿlodies de

l'harmonie ſaire auec Pluſieurs cord-es,ôc tous accords? c; L.Non amon aduis.

E so. Parquoy ne nourrirôs point les ouuriers de Trigones,Pactides,& de tous

in strumés â pluſieurs cordes 8c accords?G L.Nô cóme il nous ſéblc? So . Amy?

laiſſerczvvous en la cire' les ſaiſeurs de flutres 8c flutteurszles instrumës de plu'

î ſieurs cordes 8c de tous accords ne inlitêtvils point la HUIECPG L.CcrteS.sO.R e

ste donc la Lyre 8c la Harpe vtilc en la citéï-ôc le flagelot eſſs “châps conucnable

aux bergers? G L.Ainſi nous le môstre la raiſon. so. Mon amy nous ne 'Faiſons

point maLpreſerât Apollon 8c les instrumës d’Apoll0n,â Marſyagôt à ſes in~

strumensëor. AvC.Non par Iuppiter, comme il me ſembleèsocnNous auons

commencé purger latemment , 8c peu à peu ,la cite' que diſions au parauanc

N

Ô
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estre trop delicate.GL.Voire en viuan_t temperarnmtent. Soc: O-r ſus Purgeôs F

gçjfïct" le reste . Enſuit apres auoir traicte' des harmonies .que parlions des ryth

mes en les conſiderant tellement que ne les vſur .ions tropzvatiablesl, ny

Ëjjfiſjÿ, Prenions tous mouuemens , ains diſcernions quellîrs rythmes conuiepnenc

à la vie temperance 8c virile. Ft .apres-que les aurons cogneuëscontrai

gnons le Pied 8c le chant ſuyure l’oraiſon de tel Perſonnage: nô Foraiſon ſuy.;

urc le Pied 8c le chant.C'est doncâ vous de rnôstrer quelles ſontſiees rythmes,

ainſi qu'auez ſait des harmonies? G L.Par IuPPiter ie ne PuiSÇar ie ourrois

dire y auoir trois eſPeces deſquelles ſont ſaits ces mouuemens, ainſi)que ſay

obſerue' y auoir quatre voix, dont ſont comPoſees toutes harmonies: mais G

ie ne Puis deelarer quelles imitations à quelle vie conuiennêt. Soc. Nous en

Bizzz-gm conſererons auec Damon,Pour ſçauoir quels mouuemens conuiénent Pro

Premét à illiberalité, Petulancgiollie 8L autre mauuaistiézôc quelles rythmes

conuiennent à leurs cótrairesOrme ſemblevil luy auoir ouyquelquefois :LP

Peller non aſſez euidément quelque mouuemét de Pieds militaire côpoſeſſ du

Dactyle 8c Heroïque qu'il ordónoit ie ne ſçay côme~t egal, haut 8c bas eôsti

tué de brieſue 8e lógueſht aPPelloitâ m6 aduis l’vn lâbc, l'autre Trochee :ill y

aPPoſales lógueursôt briefuetez,& Côme il me ſemble ne blaſmoit moinsles

remuem és du Pied que les rythmes meſmes,ou qlque cas melle' des deuxêCar H

ie ne le Puis bonnemét declarenains Côme ie diſois ie remetsâ Damô, Parce

quil nepeut estre decidé en Peu de Paroles.le trouuerezvousbôainſiëc youï.

Polylæe 4.. des hiflzdit que les Arcadia” les dual?? en leur Republique enſíngulie

re estime, ('7' qu'ilsfm aydoicntpour modem' leurs meurs dam-ment difficiles (mm

degëwàfin de rendre leur nani” grdtieuſe (y- traictable , qui deſcjſcmbloiqtfiçre

(y- rude. En e/?fótifle mention e? commennd” 2.. [mrc de: Poliriqdiÿzÿx/Iorqpdgîr 57.

S O C. Mais Pouuez vous diſcerner comment decence ô;- indeeenceſuy

uent la eôgruite' ôc incongruité de la rythme? GL. Pourquoy nonêsoc. Orla

congruite' ſuit la belle oraiſon luy reſemblant:lïncongruité la contraire. Pa- I

reillement la conſonance 8c diſſonancqpuis que la rythme 8c harmonie ſuy

uent loraiſon, non l'oraiſon elles. G L. Certes elles doiuent ſuyure Foraiſon.

sooWoyëLa maniere de Parler , 8c la Parole ne ſuit-elle l'affection de l'ame?

G L. Sans doute. s o C.Er les autres ne ſuyuentvelles l'Oraiſon?GL.ouy.s o C.

Donques la decence de Parlenconſonanee, grace 8c congruite' dela rythme

ſuyuentſaffection moderec de l'ame,nommee bonté,non celle qu'on appel

le ar gracieuſe mocqueriebonte',estât ſimplicité 8c follie: ains veritablemët

celle bonté ornant l'intelligence de bonnes meurs.GL.Entierement.s o c R.

Ariſtote Les ieunes gens ne doiuent ſuyure cecy , s'ils veulent bien faire? G L. Si ſont.
lim-cadu

îoàiatlilq-îè s o c.(_)r est la Palinture toute Pleine de ces choſes, 8c tout ſemblable artifice, K

11194km" la licence, variete d'ouurages,bastiſſeure,ſorgeure de vaiſſelle 6c autres vten

Yÿäzäçf- ſiles du meſnage: comme auffi est la nature des corPs 8c des Plantes : ſe trou

ÈZÏÏËÏÎÊLÏÏUant en touteslces choſes,decencc,ou indecence.Si ſont l’indecence,& incô

gruité de ſœurs de mauuaiſe Parole 6c de mauuaiſe condition, 8c les contrai

res de la contraireà ſçauoir de la temperance 8e bonne , 'ſœurs 6c imitations.

G L A v c. ll est ainſi que vous dittes.s o c. Nous arresterons nous ſeulement

aux Poëtes,& les côtraindrons exprimer la ſembläee de bônes meurs en leurs
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A poëmes ,- ou ne poëtiſer point chez nous ?ou ſi commanderoris aux autres

artiſans, ôc leur deſendrons ne repreſenter ceste mauuaistié, intcmperance,

illiberalité ôc deformité ésimages des animaux, ne és' bastimens , ne en autre

ouurage quelconque? ou ſi aucun ne l'en peut garder ne luy ſoit Permis bed

ſogner entre nous?â ſin que nos gardes ne ſoiét nourris és ſcmbläces de mau

uaistié,côrne en mauuaiſe herbe: 6L que prenansôc paiſſans par chacun iour

peu â peu Pluſieurs imperſectiôs de Pluſieurs choſes-,ils rſaccueillët ſans y pê

ier en leur ame quelque grand malzAins conuiét chercher les artiſitnspouuâs

ingenieuſement repreſe~nter la nature' de beautélôc decécqâ fin que les ieunes

B gens habitans comme en lieu ſain ſoient aydez de toutes pars: Car venir des

œuures belles 6c hônestes,quelque hônesteté î leurs yeux 8c oreilles , elle leur

apporte ſante', ne plus ny moins qu'vi1 doux vêt venât de lieux (alubres , qui

doit ſoufler incontinent dés l'enfance,peu â-peu con cilie les ames des hômes

a'. ſhôncstc oraiſon 8c ra1ſon,par ſimilitudgamitie' ô( côcorde. G L. 1l ſeroiÉÉ

rreſhiê nourris en telle maniere.soC.Car de la principale nourriture en M11

ſiqtte,la rithme 8c Harmonie penetrent iuſques au dedäs de l'ame,ôe Peſmeuñ

uent vehementement, apportans decêcc,& rendans decent celuy qui est bië

institue' en Muſiquaôc au contraire, qui est autremét institucCEt pourrit que

C celuy qui y ſera institué comme il appartient ſentira ſubtillement le deffaut

en ces choſes: où quand ne ſeroiét droictemët bien faíctes ou bien commen
cees,dont estant deſplaiſant il loiicra les belles,& icelles aymät ôcſireceuant en

l'ame, en ſera nourrÿ,ôc rendu beau-ô: bon-.Il blaſmera droictemët les laydes

8c hayera, voire en Yaage meſme,où ne peut encores auoir raiſonzſinablcmét .

ſuruenant la raiſon ,la receura volontiers,celuy qui (era ainſi nourry ,la co

gnoiſſant par ſimilitude. G L. Pou r-cc me ſemblentvils dcuoir estre instituez

en Muſiquctsoc .Comme lors cognoiſſons aſſez les lettres quad ſſígnorôs les

elemés estas peu en toutes choſes,auſquelles ils ſont appliquez? 8c ne les me(1

D priſons és petites ou grandes , Côme ſil ne les falloir entendre,ains voulôs les

diſcerner par tout,ne pouuäs estre grâmaticiês , auät que ſoyôs ainſi apprins.

GL.Vray.SoC.Dauantage ne cognoistrôs plustost les images des lettres, ſi elñ

lesapparoiſſent és eaues ou és miroirs,que ne les ayons ſceües. Ce qui côſiste

en meſme art 8c exerciceGL.En:ti_eremët;s oC.Ou téd ce ~ ropos?C'est de par

Dieu, a fin quentêdions que par meſme raiſon nous ne (Ërons iamais muſiñ

ciês, ny les gardes que nous auôs entreprins instituenque ne coïnoiſſionsles

eſpeces de têperancefortitudediberalité 8c magnificêce : 8c de eurs ſœurs 8c

leurs côtrairesgen uelque part qu'elles ſoiêgôc ſçachiôs, où ſont tât elles queE leurs images,& necles meſpriſions és petites ou grades choſes, ains les estimôs

estre de meſme art 8c ex ercice.GL.C'est forcesoc. Si ces choſes côcurrent en

quelque hôme , tellement qu'en ſon amey ait de bônes meurs, 8c en la ſorme»

du corps les correſpôdances 8c conuenâces participantes de meſme figurqct:~

ſera treſb eau ſpectacle aceluy qui le pourra voit.GL. TreſbeausoQOr ce qui_

cst-treíbeau est treſ-aymable? GL. Pourqîuoy nô ? Soc. Le b/luſicié aymeroit

ſort tels hômesmon ceux où il trouueroit diſſonâcoG L.Voire ſi la diſſonâcc

Prouenoit du defaut de l'ame, mais ſ’il y auoitrqlque defaut au corps il le ſup

~ » N ij
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chelriſſmtmy les aymans auec les aymeLGL. Nullcment par Iuppiter! ô So

porteroit iuſques à la vouloir aymer.Soc.1e l’entês 8c eonſens, cuydät qu'en F

aymezou en ayez aymé de telszmais dittes moyêy a-il quelque côuenâce en- ‘

tre têperance 8c volupté exceſſiue? GLComméÛPuis qu'elle n’affolle moins

que douleur?Soc.Et autre vertuGLNullement. S o e.Et entre petulance 8c

intemperance? G L.Treſgrande.S-o c.Pouuez vous alleguer autre plus gran

de ô: plus vehemente volupté qu'en la paillardiſeïG l.. le ne vous en ſçaurois

dire de plus furieuſe. soc. Or le droit amour de ſa nature ayme temperam~_

ment 8c muſicalement la decence 8c beauté. GL. Entietement. S o c. L'on ne

doitdonc rien adiouter furieux Q ou approchant dïntem erance au droict
amour? GL. Rien. Soc.Parquoy ny conuiét adiouter la vokiupte' de paillardi- G

ſe , ny doiuent en elle cômuniquer les _amoureux au ec les ieunes gens qu’ils

cratcs.Soc.Vous ordonnerez donc en la cite' bien instituee quelaymâr vne

perſonne belIe,conuerſe auec elle ôc la touche(fil peut perſuader cela,) com_

me ſon fils par hôneur: ſans iamais requerirautre c oſe d'elle que lhonneste

te' : S'il ſait autrement, ſoit blaſmeſſ eôme ignorait la muſique &c decëceSoC.

GL. Ainſi ſoit. S o c. Ne vous ſemble- il que le propos de Muſique ſoit con—

duit äſa fin,n'est:ït ia paruenu où ildeuoit ſininâ ſçauoir en l'amour de beau

té? G L. le le vous accorde. _ , H

 

DE LA GYMNASTI-QYE.

.Aristote liure sſider Politiques, chap. 4. Platon auſſi auſepticſme de; Ioix mon:

[ire comment Ia G_ymnaflique doit estre aHart/e O* exercee.

S O C. Apres la Muſique les enſans doiuent estre nourris en la Gymnasti

ue. G IJ. Pourquoy non? s o c. Il y faut estre dlligemmcnt nourry dés l'en- I

ſituee durant toute la vie'. Ce qui doit estre ainſi prins comme il me ſemble.I

Aduiſez yauſſl vous meſmes? ll m'est aduis que le corps bien diſpoſé ne ren

de par ſa vertu l'ame bonne: mais au contraire , l'ame bonne par ſa vertu

rend ,entantquilluy est poſſible, le corps treſbon. Que vous en ſemble?

G L. Autant qu'à vous. s o c. Feronsvnous bien apres auoir ſuffiſamment

instruit l'intelligence, ſi luy permettons denquerir exactement les choſes
apparſitenantes au corps, en propoſant quelques ſormes , à fin d’euiter pro,

lixité; GL. Ouy. Soc. Nous auons dit qu’i sdeuoient (Ïabstenir d'yuron—

gnerie: Car ilest plus mal ſeant au garde qu'à nulle autre perſonne de (Ten I(

yurer , tellement qu'il perde la cognoiſſance de la terre où il est. G L.

Ce ſeroit mocquerie que le garde eustâ faire de garde. S o c R. ſſQJ/C di

rons nous des viandes 2 Car les Athletes ſont gens de grand combat?

N'est-il pas ainſiïG L A V C.Ouy. SOCR. Uhabitude de tels Athletes con—

uiendravelleâ ceuxvcy? G L. Paraduenture. S o CR. Or estvelle ſommeilleu

ſe 8c douteuſe pour la ſanté 2 Ne voyez vous point qu’ils endorment la
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A vie? ôc Fils delaiſſent tant ſoit peu la dicte ordonnee tels exerceurs tôbent en

grandes 8c grieſues maladies? GLAVC- le le voy. s o c. les Athletes militaires

ont beſoin de quelque exercice Plus elegangleſquels doiuent veiller comme

chiês, 8x: veoir 8c ouyr treſ~clairement, 8c endurer és exercites,pluſieurs m’u—

tations d'eaues, de viandes,de chaleurs 8c Êoidureszà ſin de ſe preſerucr con

tre les maladies. G r. A V 0.1l me le ſemble ainſi. ' ‘

Mixtion de la gymnastique (F Muſique'.

B S O C. Donques la bonne Gymnastique ſeroit ſœur de la ſimple Muſique

dont parlions au parauant? G L. Comment dittes vousës o C.NOUS le Pouuos Pla-onda'
commen

apprendre dT-Iomere , Car vous ſçauez que par les' armees és tables des ſei- gig-ig".

gneurs il ne les ſert de poiſſons,iaçoit qu'ils fuſſent pres la mer de l’Helleipôt,

ny de chairs.bouillies,ains ſeulemët de rosties,qui ſont plus ayſeesâ aprester

aux gensdarmeszdautant qu'il est Plus facile vier par tout du ſeu que de por

ter ots ô: chaudieres. GL. Certes. S o C R. Ne auſſiſait Homer; mention des

ſau ſes comme il me ſemble. Et cecy ſçauent les autres ex erceurs,que quicon

ue veut auoir le corpsrobu ste, il doit ſab-steríir de toutes telles choſes. G L.

?ls le ſçauent bien 8e ſen abstiennenns o C.Vous ne louez donc Point les ta'

bles Syracuſiennes 8c les mets diuers de Sicile, ſi ces Propos vous' ſemblentfglïſſgçë,,

dits droictemenæc L.Non certes. SoC.Vous blaſmez auſſi le luxe Corinthien “m

des filles amoureuſes enuers ceux qui auront l'habitude du corps Ferme? G L.

Beaucoup. S o c. Et pareillement les friandiſes Attiques qui ſemblêt plaiſan

tes à pluſieurs? G L. Neceſſairement. s o c. Cornparans toute telle maniere de ,

viure 8c «iieteâ la melodie 8c au chat compoſe de toute harmonie s: de tou

tes rithmes , nous la comparerons bien? G L. Poutquoy non? Soc. La variete'

engendre illec intempîerâce 8c icymaladie : mais la ſimplicité ſelon M uſique'

D engendre és ;unes,tëperance,ôc ſelon la Gymnastiquelés corps, ſanté.GL.Ve—

ritabIemenLS o &Puisſinteniperâce maladies multiplier-s en la cité, ~n'au— 255$,,

rons nous beſoin de iuges 8c' de medecins ?Be ſerôt la' iudicature ô: medecine

en estimatiíxauſquelles pluſieurs libres ſadonneront fOrtPG L. Pourquoy 116?

Soc. Vous ne ſçauriez donc prendre coniecturc plus grade de la mauuaiſi: 8c

deshonneste diſcipline enla cité-,que quand les gens non ſeulement de baſſe'

condition 8c mecaniques,mais auſſi ceux qu'on estime nourris liberalement

ont beſoin de ſouuerains iuges 8e medecinsêNe vous ſemble-il laid 8c estre

grand ſigne dignorance que ſoyons contraints par defaut de propre vertu

E vſer de iustice d'autruy?ôc que ſoyons contraints viureiustement par autres,

côme ſeigneurs 8c iugesêoLCela est tres-laidso' çNevous ſemble-il encores'

estre plus laid, quand aucun ne paſſe ſeulement ſa vie Es iugemens deſſendât

8c accuſànt,mais encore par vanité ſe gloriſie en cela, côme ayant moyen de'

mal fiiire,& pouuant côtrouuer tant de ſineſſesîôc eſchappatoires qu'il ne toit'

puny du ma] par luy fait , ſe trauaillant ſouuent Pour petites &:- v-iles choſes,

ignorantqui ſeroit beaucoup plus honneste 8c meilleur çſarrestertellcment

' N iij
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l

la vie,qu’on n'ait a ſaire de iuge ſommeilläLCLCecy est plus laid que l'autre. l'

so.Et n'est- il impertinët auoir beſoin de medecinc,ſi n'est pour les playes,ou

quelques maladies ſuruenâtes par lindiſpoſitiô des anneeszainspourles reu

mes 8e ventoſitez cauſees par oyſiueté,& dicte telle qu’auons ditte. Dont est

aduenu queles hommes remplis äeaues, ôc de vent côme maraiz ouestan S,

ayent contraint les vrays ſucceſſeurs d'Eſculape impoſer aux maladiesſes

noms denfleures 8c catarres. G L. Veritablement ces noms de maladies ſont

nouueaux 8e trop estranges.so C.Leſquels rſestoient encores au reps d'Eſèu~

lape comme ie coniecturc, parce que ſes fils au camp de Troye ne blaſmerët

le breuuagc offert par l'ordonnance de Patrocleâ Eutipide bleſſe', auquel y G

auoit de la Farine meſlce auec du_vin Prammien 8c du formage brie: qui ſem

blenr choſes phlegmatiques , 6c ne ſe courroucerent à celle qui le donnoit à.

boire,ny reprindrent Patrocle lc medicinant. G L.Ce bruuage conuenoit mal

au perſonnage ainſi diſpoſé? s o C. Non,car ſi vous y penſez bien, vous trou

fjcſïegäjgäegz- uerez que les Aſclepiades n'ont point vſé de ceste medecine Pedagogiquc

mflïdîï" des ma adies auant Herodique,lequel estant maistre Pcdotribe en l'exercice

des ieunes gens,ôt maladiſzen mellant la G ymnastique auec la medecine en-v

nuya premieremét ſoy meſme beaucoup, puis pluſieurs autres.C L. En quel

le maniere? s o C.En ſe prolongeant la mortccar ſuyuât la maladie qui estoit H

mortelle il ne ſe pouuoir pêſer luy meſmqôcſaddonnant àla medecine tou

tes autres choſes delaiſſces,il paſſoit (a vie au ſoin du corps, deuenant incon—

tinët malade ſil excedoit ſa dicte accoustumee.Et ainſi mourant tard , il par

uint par ſçauoir en vieilleſſe. G L. 1l reçeut vn beau loyer de (on art? s o C.Tel

que deuoit receuoir celuy qui ne ſçauoit comment Æſculape , n'auoit par

ignorance ou ſaute dexperiêce obmis à bailler ceste eſpece de medecine a la.

posterite' , mais pourtant qu'il voyoit en la citeſi bien instituee chacun auoir

ſon œuure affignee qu'il est contraint ſaire, ſans qu'il ait loiſir d'estre malade

8c de pëſerâ ſe guarir comme nous diſons aduenir par raillerie aux artiſans, 1

. non aux riches 8c reputez heureux. G L. Commentis oC R. L'artiſan dcue-ñ

nant malade demande au medecin courte guariſon, ou par quelque bruua

ge,ou par laſchement de ventre,ou par btuſleure,ou coupeurezmais ſi on luy

veut preſcrire longue dicte 8c enueloppemens de teste 6c autres moyës ſem

blables,il reſpondra incontinent n'auoit loiſir d'estre malade, 6c ne luy estre

expedient de viure ainſi penſant à ſa maladie 6e negligeant ſon mestier. Puis

ce medecin delaiſſe', rctournanta'. ſa precedente dicte recouure ſanté, 8c face

ſon exercice accoustumee. Mais ſi le corps ne peut ſupporter la maladie , en

mourant il ſera deſchargé d'affaires. G l. . A mon aduis que tel homme doiue K

ainſi vſer de medecine?s o C R. Pourtant qu'il a ſon œuure propoſee : 8c ſi ne

le ſait, ne luy est expedient de viure. G L. Certainement. S o C. Mais le riche

n'a aucune telle œuure propoſeedaquelle s'il est contraint de laiſſer,ne puiſſe

plus viure. G L. Nulle comme l'on dit. S o C R. N'auez- vous point ouy Pho

cyllidgdiſant qu'il ſaut exercer vertu cependant que l'on est en vie? G L. Ie

penſe l'auoir ouy parauant. so C. Ne luy contrediſons point en cela, ains

ſ
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A enſeignons nousvmeſmes ſi le richedoit auoir tel ſoin de cela,ou ſiayant

B

C

moins de ſoin en la nourriture de la maladic,ne luy est vtilc de viure? Car en

la menuſerie ou ſorgeurqôc autres mestiers,il empeſche la penſee de l'enten

demenumais le precepte de Phocyllide n’empeſche en rien. GLAv.Si ſait par

Dieu. S o c. où telle (olicitude du corps esttrop conſumee, elle nous occu

pe plus que la Gymnastique, rendantles gens ſcrupuleux au ſait du meſna-ï

ge &de guerre 8c des charges de ville: 8c qui pis est difficiles enuers eux

meſmes en tous estudes, cogitations 6c exercices, ſoubçonnaus touſiours

douleurs de testes,tournemens 6c eſhlouiſſemens, qu'elle accuſe proceder de

Festude de PhiloſophieParquoy elle empeſche ſort ſestude 8c probation de

verruzſaiſanr que pêſons estre touſiours malades,ôc que ne ceſſons iamais de'

nous plaindre du COrPS.GLAVC.Il est problable. S o C. Nous affermons donc

qdlîſculape ce cognoiſſangmonstra aux hóinesayans les corps bié diſpoſez

par nature 8c diete,puis receuans exterieuremenr quelque ma adie ſoudaine;

telle medecine,pour estre guaris par bruuages 8c inciſions: preſcriuätla dicte

accoustumee, âfin de ffempeſcher la negociation Politiquezmais n'être rim:

oncques penſer les corps interieuremét corrompus , 6c leur prolonger' a vic

par dicte 6c curieuſe obſeruatíon,en ſorte qu’ils veſcuſſent ;i peine,8c engen

draſſent enſans maladiſs, commeil en aduienr: 8c n’estima qu'on deust pen

ſer celuy qui ne pourroit viure la periode ordonneqcôme ne luy estant cela

vtile,ny :ila cité. G LAVC.VOUS dittes Eſculape auoir este' Politique-Soc. Il est

certain, 8c ſes enſans le teſmoignêt auoir este rel.Ne voyez—vous point Côme'

ils furent estimez vaillans en la guerre de Troye? 8c vſoient de la medecine

commeicdiſoisëNe vous ſouuiêt-il que Menelaus estant bleſſe' par Pandare,

ils nettoyerent le ſang 8c luy appliquerent ongnemens douxztmais apres cela

ne luy ordonnerent ce qu'il deuoir boire ou mangernon plus qu'a Eurypile?

comme ſuffiſans les medicamens à la guariſon des gens,qui estoienr auant les

bleſſeures bien diſpos deleurs perſonnes , 8c moderez_ en leur viure: Iaçoitï

qu’ils beuſſent incontinent le bruuage mixtionné ſuſdit. Mais que laiſſer viñ

ure les maladiſs par naturqôc intemperants,n’estoit profitable ny a eux-meſ

nies,ny aux autres:8c que l'art n’estoit pour eux,ny dcuoient estre penſez,ia

çoit qu'ils fuſſent plusriches que Midas. G LAVC.- Vrayement vousdittes les

enſaus d'Eſculapc auoir esté rreſaduiſez? s o C. N'est conuenablqcôbien que

les Tragi ues &Pindarc ne ſaccordent auec nous,diſans,Eſculape auoir esté

fils d'Ali-o lon,ôc qu'il ſur induit par or â guarir vn homme riche estant de ſia _

prochain de la mort dont il flic frappe' de ſouldre: Mais nous ſelon le propos

precedent ne leur accordons l'vn ny Fautrezains ſil ſut fils de Dieu il n'ayma

gain deshônestqou s'il l’ayma,il ne ſut fils de DiClLG Lcesttreibien dit,mais

que vous ſemble Socrates, doit- il y auoir de bôs medecins en la citéëleſquels

ourroient estre tels apres au oir côuerſé auec-plu ſieurs ſains 8c pluſieurs ma

ladesîôz ſemblablement les iuges quiîeuſſent hanté diuerſes natures dhômes.

s O c.Ie dis qu'ils ſeroienttreſbons,mais ſeauez 'vous quels l'estime estre ceux

là? G L A v c. Si vous le dittes. s O c: Feſſaycray le vous dire, mais par meſme

— 111)
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Propos vous demandez autre choſe non ſemblable? G L A V c. COmmentZF

s o C. Les medecins deuiendroient ttes—ſuffiſans,ſi des leur ieuneſſe outre l'e

stude de l’art,ils conuerſoient auecpluſieurs mal diſpoſez de leurs corps, 8c

estoient eux» meſmes trauaillez de toutes maladies,& gueres ſains de leur na~'

ture.Car à mon aduis qu’ils ne pèſent le cor s auec le corps: ( Car il ne ſe peut

ſaire que meſmes choſes ayent este' enſemb e mauuaiſes, ou le doiuent estre)

ains penſent le corps auec l'ame. Est—il poſſible que l'ame qui a esté, 8e est

mauuaiſqpuiſſe bien penſer? G L A V c. C'est bien parlé. s o C R. Or le

luge par l'ame commande à l'ame? Ne peut-il pas aduenir que quelque ame

ſoit nourrie auec les mauuaiſes ames , ôt ſçache commettre toute mechan- G

ceté, tellement que d’elle meſme elle coniecture ſubtilement les iniquitez

des autres,comme elle ſait parle corps les maladies: Ou ſi elle doit auoir esté

dés le commencement pure 8c ignare de mauuaiſes meurs,‘.i fin qſſestât bon

ne 8c belle elleiuge ſincerement les choſes iustes. Parquoy les modestes en

cores ieunes ſemblent lots, 8c ſont ſaciles à trom er parles meſehans, pour

n’auoir en eux meſmes exemples de mauuaiſes a ections qu'ont les meſchäs.

G L A v. Ils ſont communement tels. S o c. Toutefois le bon luge ne doit

estre ieune,ains vieil,qui ait tard a rins quelle est. iniustice, 6c ne l'ait ſentie

eôme propre en ſon ame , ains iceïle cogneuë longuement comme estrange, H

és ames estranges,pour diſcerner quel mal_ c’est,vſant de ſcience, non de pro

pre experience. G L. Tel luge ſemble estre tres geneteux. s o c. Et dauan

tage bon comme requeriez. Pourtant que celuy qui a bonne ame est bon:

Mais le cauteleux 8c mal penſant,qui a ſait pluſieu rs me(chancetez,8cſemble

estre aduiſé &ſagqquand il conuerſe auec ſes ſemblablcsſicmble estre Caute

leux 8c fin,quand il prent garde â ſoy,en regardant aux exemples qui ſont en

luy:Mais quand il s'approche des bons 8c plus aagez,il ſemble estre fol,estant

plus deſiant quŸilſſappartient , &ignorant les ſaines meurs pour n'en auoir

les exemples. Et pourtant qu'il ſrequente plus auec les mauuais qu’auec lesI

bons, il ſemble â. ſoy 8c aux autres estre plus ſage quïgnorant. G L A v c.

Vous dittes verite'. s o C R. Il ne ſaut donc chercher tel iuge comme bon 6c

ſage ains tel que le diſons parauant : Car iamais mauuaistié ne cognoistroit

vertu,ny elle meſmezmais vertu en adioustant auec le temps diſcipline a na

ture,entend ſoy meſme 8c mauuaistié : Parquoy tel me ſemble deuenir bon

&non mauuais? G L A v c. Il m’e'n ſemble autant. s o c. Nbrdonnerons

done en la Cite' telle medecine qu'auons ditte auec-ſemblable iudiciaire ë leſ

quelles ayent ſoin des citoyens , naturellement bien diſpoſez tant par l'ame

que parle corps, @St laiſſent mourirles autres qui ne ſont tels par le corps,mais l(

tuent eux meſmes tous ceux qui ſe trouueront mal diſpoſez, par l’ame 8c

ineu tables? G L A v c. Parauanture cela est-il expediengôc a ceux qui ſont

ſi mal diſpoſez,ôe â la cite'. s o cDonques les ieunes gens pouruoitont qu’ils

n’ayent beſoin de iudicature, vſans de la ſimple muſique que nous auons dit

engendrettemperance. G L A v c. Pourquoynon? S o C R. Le Muſicien

ſuyuant par les meſmes traces la gymnastiquqsïl veut ſe paſſera de medeci
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A ne, ſans grande neceſſite. G L A v C. ſſMon' aduis est tel. S o c. Il exercera

\

e's gymnaſes le corps,regardant a lanimoſité de naturgôttrauaillera plustoſi

pour l’exciter qu'à la force du corps,autrement que ne ſont les Athletes , qui

pour le regard dela force ordônent leur viure 8c trauail. G L A v. Trîesbien.

S o CL, Ceux donc qui entreprennentinstituerles hommes en la muſique 8e

gymnastiquqne le ſont a telle intention qu’aucuns penſent, pour dreſſer par ~

l'ame le corps, 6e le corps l’ame? G L A v. Pourquoy ? S o c. Ils ſemblent

oxercerlvne &l'autre principalement pour Fame? G L A v. En quelle ma

niere? S o C. Ne voyez vous point comment ceux qui exercent toute leur

. B vic la gymnastique ſans muſiquqou la muſiqueſans gymnastique, diſpoſent

'>

leur-intelligence? G L A V C. De quoy entendez vous parler? S o C R. De

la rusticité ôc dureſſe, ôcderechcſ de la mol-leſſe, manſitetudc 8c douceur.

G L A v c. Ie ſçay que les vſans de la gymnastiquqimmoderément dettien-ñ

nent plus rudes qu'il n'est beſoin: Et les vſans de muſique plus mols qu'il n'est,

ſeant? S o c. Or apartient ceste rusticitéâ Fanimoſité de nature cholere,la—

quelle estant bien nourrie deuient ſortezmais ſi elle excede Outre meſure,de

uicnt plus rude 8e difficile, comme 'il est vray ſemblable? G L A vc. Ie

le penſe. S o C. Q_uoy ? le Philoſophe n'a-il la nature douce , 8c facile,

Claquelle trop remiſe deuient plus molle qu'il n'est conuenable , 8c bien

’no'.1rrie,douce, facile 8c modeste.G LAV-ll est ainſi que vous dittes. S o c. Or

diſions nous que les gardes doiuent auoir ces deux natures? G L A v C.Ouy.

S o c R. Ne ſaut-il u'e]les conuiennent enſemble? G L A v C. Pourquoy

non? S o c. Où cl es conuiennent,l’ame esttemperante 8c ſorte? G L A v.
Certes. I S o C. Et où diſconuiennent,craintiue 8c agreste? G L A v c. Beau

qoup. S o c. Comment que permet que la muſique continuellement ſonant

occupe 8c adouciſſe ſon ame , 8c mette parles oreilles comme par .quelques

entonnoirs les harmonies dont patauant a esté parlefldoulces, mollegtriites,

D ô: prenant toute ſa vie plaiſir 8c recreation aux chants, premierement s'il a

, quelque animoſiteflil l’amollit comme le ſer,la rendant de inutile 8e dure,vti—

lezMais quand s'y atteste ſans relache,8e s'y plaist trop,il côſomme peu â peu

8c reſoult l'ame ,iuſques â ce qu'en decoullant ,il tire toute Fanimoſité , 8c la

coupe comme nerfs de l'ame,ôe la rend comme vn laſche combatanr. G L Av.

Certes. S o c. Et ſi du commencement elle rencontre vne nature ſans cou— ‘

rage, elle fait incontinent cela: mais ſi la rencontre courageuſe affoibliſſant

l'ame la rend promptea'. eourouxjirritant incontinent pour petites oſſeuſes

8c ne 'sappaiſant facilement: Parquoy au lieu de courageux ils deuiennent

E ſaſcheux,c_oleres 8c remplis de riote. G L A v c. Il aduient entierement ainſi.

s o c. Que ſi aucun s'addonne beaucoup àla maniere de viure, 5e exercice

gymnaſtique negligant la muſique 8e Philoſophie:premierement rendant le

corps robuste est remply (ſhardieſſe 8c de courage, 8e deuient plus ſort qu'il

n'estoit? G L A v cñ. Certes. s o c. En apres s'il ne ſaut autre choſe 8c ne com

munique auec aucune Níuſeul ne demeu-re en ſon ame aucun deſir d'appren

dre , pour n'auoir gousté aucune diſcipline , ny question , ny raiſon 8e muſi
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que,ains deuient imbecille , 8c ſourd 8c aueugle, comme n'estans ſes ſens eſ- F

ueillez,ne nourris, ne purifiez. G r. A v c. Il est ainſi. s o c. Tel hommeâ

mon aduis,ſe rend haineux de raiſon, 6c estrange des Muſes , 8c n'vſe plus de

perſuaſiô par paroles,ains ſe rue par violéce 6c inhumanité ſur toutes choſes,

comme vne beste viuant en ignorance 8c rudeſſe, ſans rythme 8c grace.

G L A vc. Cela_ va entierement ainſi. S o C R. Puis que ces deux choſes

vont ainſi, ie dirois quelque Dieu ~auoir donné aux hommes la muſique 8c

ymnastique pourlanimoſite' 8c nature philoſophique,non pour l’ame ô;

ſe corps,ſi n'est par accidentzâ ſin que ces deux conuinſſent enſemble tendus

&c remis comme il est conuenable. G L AV c. ll ſemble estre ainſi. S o C. G

Celuy dôc qui mefle bien la gymmastique auec la muſique, 8c adioustc mo

derarion a ſon ame,nous le dironsâ bonne raiſon estre parſaittement Muſi

cien, &plus harmonieux que celuy quimodereles cordes enſemble ? G L.

A bonne raiſon certes. So c. Et n'aurons touſiours affaire de quelque Pre

ſident tel, ſi la Republique doit demeurer ſauue? G L A v c. Lon en aura

tres-grand beſoin? s o C . Telles donc ſeroient les ſormes de diſcipline 8c

nourriture?Car lon y pourroit reduire'les danſes, veneries, chaſſes de chiens,

.ieux gymnastiques 8c equestres,comme choſes qui quaſi en deffzendengôc ne

ſont difficiles a trouuer. G L A vc. Paraùanture que ne ont difficiles? H

s o c R. Soit.

Deceux qui doiuentcommander c9' obeiren la Cite'.

Mais que nous reste—il doreſnauant à determiner ~.? n'est-ce pas leſquels

d'entre ceux-cy commanderont 8c obeiront? G L A v c. Ouy. S o c.Don

ques il est certain que les plus aagez commanderont 8c les plus ieunes obeii

ront? G L. Certain. s o c. Et queles meilleurs d'entre eux? G L A v c. Et

cela auſſi. s o c. Les meilleurs entre les laboureurs,ne ſont ceux qui ont plus I

grande cognoiſſance d'Agriculture ? G LA v c. _Ouy. s o c. Puis qu'en—

tre les gardes les meilleurs doiuent estre efleuz pour commander,ne ſeroit-ce

ceux qui entendront mieux le gouuernement de la Cité? G L A v C. Ouy.

s o C. Il les ſaut donc eſiire prudcns,puiſſans 8c ſoigneux dela Cité? Il est

ainſi. s o c. Or est chacun ſoigneux principalement de ce qu'il aime? G L.

Neceſſairement. s o c. Et aime principalement ce a quoy il estime prouſi

termeſmes choſes qu'à ſoy meſmes , 8c deîla ſelicite' ou inſelicité duquelil

penſe dependre ſon heur ou maIheUrPG L. lest ainſi.s o c.Donques entre les

autres gardes ceux la doiuent estre eſleuz qui nous ſemblent procurer par K

toutela vie,les choſes qu'ils estiment proufitables à la Republiqugôc ne veu
lent ſaire aucunement les contraires ? vG L. Tels ſont idoines. S o c R. A

mon aduis,que lon doiue obſeruer ce precepte en chaque aape, s'ils garde

ront ce precepte &que par enſorcelemens,ou force ou oub ians eux meſ~

mes ,ils ne perdent celle opinion qu'il faille ſaire ſeulement les choſes tres

bonnes pourla Cite'. GL.Commenr cela?S o c. Ie le vous diray. L'opinion
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A me ſemble ſortir de l’entendement volontairement ou à regret. Volontaire-E
ment la fauſſe du deſaprenangà regret toute veritable. ,G L. 1'entensſileſor

tir volontaire,î& deſire ſçauoirque .destâregrcrq 'Sfflo c* R. Nestimezï

vous les hommes estre à regret -Priuez des biens, 5c volontairement des

À maux?ôe decheoir de verité,n’est-ce n1al?& entendre verité bien? oucqui_ opi_

ne les choſes comme elles vont,ne vous_ ſemble-il vcritablementopiner?

'G I. A v c. Vous dittes bien , 8e me ſemble queles hommes a regret ſoient

Priuezde vraye opinion. S o C R. Ne ſouffrent-ils cecy,-ou par ſiirreption,

ou enſorcelement, fraude ou violence? GL A v c. le ne i’entens point.

B- S o c. Il ſemble que ie parle tragiquemengor di- ie les .opinions ,eſhæe deſto

~ becs :i ceux—la qui les châgent latemment par raiſon contraire, ou les oubliée -

auec le temps?l'entendez—vous mainte/nant? Gil. A v _c.~ Ouy. .S o Lo.. ~Ie dis

violence estre ſaicte :iceux qui par douleur ou tourment ſont contraincts'
changer d'opinion. G L A v c. i’entens actuſſi cecy ,, 8c dittes bien.; S o CRS

Azmon aduis que direz auſſi ceux estre encorcelez qui changent dbpi-nion,

ou allechez, de [Îlaiſigoueffrayez de paour? .G L A v c. Certes toutçszehoſes'

qur-deçoiuent, ſemblait nous ſeduire par enſorcelemens? d S o (3.1). faut ,donc

aduiſerâce que :ie diſois nagueres , ôeobſeruer- ceux qui gardent constam

C ment celle opinion qu'il Faille touſiours ſaire ce qu'ils penſent vtileâ la Re

Publiquells doiuent estre obſeruez incontinent-des l’enſance,en leur propo

ſant œuures qui les ſacêt oublier ce precepte, d: ſe ſouruoyczr., ou celuy qui ſe

trouuera en estre memoratiF 8c difficile à deceuoir, doit estre eſleu, &le con

traite reietté.N’est-1l«airiſi? _G L A-v c. Ouy. S o o. Parquoy leur ſaut Pro

Poſer labeurs,~douleurs,& co1nbars~,en y faiſant la meſme obſeruation ? L.~

Cſest bien parlé. S o c; R.- Et quant â la troiſieſme eſpece où conſiste lade

ception par enſorcelement, il y ſ-aut reſister 8c- regarderâ eux, comme ſont?

ceux qui veulent voir ſi' les poullins ſont craintifs ou non, en les menant à

D quelques bruits 8c tumulteszainſi conu—ient—il pouſſer ceux cy,encores ieuncs

en quelques craintes 8c voluptez,8c les y eſprouuer, plus qu'on ne ſait l’or au

feu : Et ſi quelcun ſe rencontre ent-re eux non ſacile a deceuoir, ains bien aſ

ſeuré en toutes choſes,bon gardien de ſoy 8c de la muſique qu'il a appriſe , ſe l

rendant accord 8c addroit, Pourtant tel homme doit estre estime' rres-vtileà

ſoy &à ſa CitézEt celuy qui est approuue' en enfance, adoleſcence, virilité,&

trouue' Pu r,d oit estre constitué Magistrar, Prince 8c garde de la Cité, en I’hô—

notant durant ſon viuant,8c apres qu'il ſera treſpaſſe',ôc luy Faiſant ſepultutes

6c autres monumentszMais qui ne ſe trouuera tel , ſera ſcie-tré. Telle me ſem

E . ble estreielection 8c constitution des Magistrats 8c gardes , plustost groſſie

rement qucxactement Propoſee? G L A v c. Ie ſuis de vostre aduis. S o c.

Donques 'ceux cy ſeront verirablemenr reputez gardes _enuers tous-, tant en

nemis exterieurs qu’amis interieurs,â fin queles vns ne veillent, !Sc-les au

tres ne puiſſent machinerquelque mal : mais les ieunesñque nous aPpellions

nagueres gardcsſeront-Pr-otecteu rs 8c deſenſeurs des decrets des Magistrats.

G L A v c. [ele trouue bon. S oc R. Welle maniere gardera lon és men

.S
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ÎÏÃËÎËË teries qui peuuent conuenablement estre receuës (puis qu'auons approu

&e cem- I

H132] :dl: ue parauant les mentans genereuſement ) pour perſuader quelque cas

mentir. premieremcnt aux Magistrats , ou a toutle moins, au reste de la Cite'. G L.

Oſſuie dittes-vous? S o C. Rien de nouueau, ains quelque conte Phenicicn

aduenu auparauant en pluſieurs lieux,comme les Poëtes l'ont dit 8c perſua

/ de',qui n'a toutefois este veu de nostre temps , ny ſçay s'il aduiendra iamais,

6e quand ores aduiendroit ſeroit trop difficile à croire. G L A v C. We vous

trainez a'. le dire? s o C. Vous cognoistrez apres que l'auray dit que ie ne

ne ttaine ſans cauſe. GL A v C. Dittes 8c ne craignez point? s o C R. Iele

diray dôqiacoit que ne (cache auec quelle audace 8c quelles paroles i'aye â le G

, dire,8c premieremcnt eſſayeray perſuader aux Princes 8c Gens-d'armes, puis

au reste de la Cite' , que toutes les choſes par nous auôs touchees ſur le ſaict de

leur nourriture &institution ſembloient auoir este' par eux comme ſongees,

ô: leur estre aduenues. Veritablement ils estoient lors ſous terre ſormez de

dans,& nourris,& eux,& leur armes,ôc toutes autres vtenſiles: Or apres qu'ils

fiirent parſaicts , la terre comme mere, les a ſustentez. Parquoy llS doyucnt

maintenant pouruoir a' la region où ils ſont,comme dffeur mere 8c nourrice,

ô: la ſecourir quand on l'aſſaudra,ôc penſer des autres citoiens comme estans

leurs Freres , engendrez de meſme terre. G r. A v c. Ce n'estoit ſans cauſe H

qu'euffiez honte de dire ceste meuterie? S o C R. C'est bien aduilé à vous:

mais oyez le reste de la ſable. Vous estes tous en la Cite' comme freres , (en

adreſſant ainſi âeux la parole en ceste fable) mais quand Dieu forma ceux

d'entre vous qui estoient idoines à commander, il mefla l'or en leur genera

tion,& pourtant ſont tres-honorables : Et l'argent â ceux qui ſeroient pour

ſecourir: Le ſer &Perain aux laboureurs 8c autres artiſans : comme donc

estanstous de meſme genre,vous engendtcz communement voz ſembla

bles: mais il aduient aucuneſois que Fargenté naiſſe du doré, 8c de Fargenté

le—doré,ôc ainſi des autres par mcſme viciſſitude. Parquoy Dieu commande I
aux Princes premieremcnt 8c principalement, n'auoit d'autrev choſe quel

conque plus grand ſoin ôc garde que de leurs enſans, 6c regarder lequel de

ces quatre est plus melle' en leurs ames.Et ſi quelcun d'entre eux naist partici

ant plus de l'erain ou du Fer, n'en ayent aucune compaſſion, ains rendans~

'honneur conuenableâ telle nature , Fenuoyent entre les artiſans 8e labou

reurs. Derecheſ ſi aucun naist entre les autres dore' ou argenteQen les hono

rant ils enuoiront les vns â la garde,les autres au (ecours,comme s'il y auoit

oracle uela Republique cust lorsâ perinquand elle ſera gouuemee par l'erain oncle ſer. Auez \vous quelque moyen de ſaire croire â ceste ſable? G t.. K

Non par ceux cy , mais bien »par leurs enſans 5c autres deſcendans. s o C R.

Mais cela ſcroit bien pourleur ſaire auoir plus grand ſoin de la Cité, 8c re

ſpectiuemcnt d'eux-meſmes? G L AV c. l'entens quaſi »vostre dire. Soc.

Mais il ſera conduit,où l'oracle le meneraarmans donc ces engendrez de ter

re, ſaiſons les marcher ſous la conduitte des Princes,ôc cheminans regardent

le plus beau lieu de la Cité pour camper , d'où ils puiſſent contenir ceux de

dedans
ï.
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quvelçun reſuſroitrobeyr aux loix,_87t repouſſer ceux de dehorsſi l'en;
,'^n~‘_ a ,'

A ÂTVPÆLÛÎ . ~ .
nëeiÿyîcomſim eVſinloup vient au troupeau. Apres quïlsſſſetonæt-eaſſÿmpiez_ &ç au

rônrîyſacrifie' aux Dieux qu’il a parïtiengdreſſerôt-;íils letijrË'ren'tes,ou-’rion? Gr.;

Sii-ſeront. s o c. Ne ſeronùelles telles que-ſuffiſent coiifiſeÿſhyueiîîôézlſesté?

;A -v c.Pourquoy nonëcar vous me ſemblez parler Clesſſiſiiäîbitatión Ci

Ouy,mais militaires , non, richement parees. G hWelle difference mettez-~
vous de I'ma l'autre? S o c. Peſſayeray vous le deſiclarenſſll ſeroit ſort niauuais

8c laid aux bergers s’ils nourriſſoient l'es chiens1 qui leur cſbiuéiitlaider à gar

derles troupeaux, en ſorteque parinremperance, ou ſaimſou quelque autre'

mauuaiſe coustume ,ils viennent offenſer les brebis: 8c au lieu de' chiens de
uiennentſſiemblables aux loupsrG L A v cïrcs-griefcertes. S o C.ll conuient

donc pourueoir en toute maniere que ceux qu’on appclleâ la defenſe des ci

toyens,ne commettét tel cas enuers eu x,puis qu'ils (ont les plus ſo rts,ôc qu'au

lzieuf d'amis (ecourans ne ſe rendentſcmblables a'. rudes Seigneurs? G L A v c.

Il y Faut prendre garde. S o C R. Le principal ſoin ne ſera-ilprouuoyance? La

principale ne ſera-elle qu'ils ſoient Vrayement bien instituez? G L A v e.lls le

ſonLS o c.Il ñe conuient l'affcrmer,mais bien ce que diſionS nfflagueres, qu'ils'

doyuentobtenir la droitie diſcipline ſi aucune en y 3,6; ſi tant est que par

'uiennent :i la qualité plus requiſe en eux, d’estre a Faduenir" doux entreveux,

enuers les coirimis a leur garde. G L A v.BienQ S o cÿarîquoy tout homme

bien aduiſé diroitquron doyue accommodera ceste diſcipline les iiabitatiôs'

' ôcalxtie bien,deñ maniere que ne les 'empeſchast d’estre gardès-tï_es~'bô's,induit“.
àourragerles autres citctoy cnSÉG L. ll diroit VCſÎtablCmClÎÊ. S p C Voyez donc

slils-_doiuent v~iure 8c habiter en ceste ſorte pour estre ;i lfaduenir telſſs, premie-l

rement ne poſſedans aucun d'eux choſe quelconque proprezſi n'est par gran-x

de neceffitéÆn apres qu'ils n’ayent_ maiſonfflhambre 8c eabinegoù chacü qui i

voudra ne puiſſe .entrer-Leurs viures ſoient en telle quantite' que ſuffiſent aux

Athletes militaires temperez &:4 ſorrsaeceuans par ordonnance des autres ci

toyens loyerde _leurgardep,,tel quelan ſiny neleur deſaille,ou reste rien. Et

vallans prendielſeſur reſeólfiiſomrepaiſſent en commun, ne plus ne moins qu'en
lſiostequant a argent; leur ſaut direſiquïls ont touſiours en l'ame l'or di

iiiiiLdeÎparlcs Dieux, 8c Ïrſiiëont-'beſoin de lor-humain, 8c qu'il n'est lícire en

ſoſiiſiſflleſirla pſiolſiçſſffiongparlamellangeë deſor iſnortel. Pourtant que pluſieurs

inipieîez ſontïfdueſinues (Tes pecufïes 'du vulgaire, mais estre ſans ſouilleure'

lbr-Ÿqîiîest erſèùxÎSoit donc deſenëdtſa eux ſeuls en la cité ,toucher OF ou ar**

. gengôcle receuoir en leuiïmaiſongcsul bourſe,- en 'celle matiere. Et ainſi ſeroiët”

E' gardez# garderoient la citézmais quandils poſſederont en priueſiterresmai

ſon,ou pecune,ils deuiendront meſnagers 8c laboureurs,~au lieu de gardes , &î

Seigneurs ennemiîípour deſen ſeuts des autres citoiésiôc hayans 8c estas hays,

eſpiâs 8c eſpieir-,pa eronr toute leur vie craignans plus les ennemis interieurs

qu’exterieurs,& approclierót dés lors de ruine, eux &le reste dela cité. A ce'

ste cauſe diſonsvnous les gardes deuoir estre ainſi fournis en leur_ habitation,

6c autres neceſſitezzEt ainſi l'ordonnerons nous. G L A v' c. Ainſi ſoit.

FIN 'DV TRQISIESME LIVRE.
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LA" RÊPVBLIOJE DE PíLAToN,
i PAR FEDERIC MOREL INTERPRETE Dv ROY. _ G

zjſ” *ſ La T o N traicte en ee liure de l'institution de la Cite'

r 4;) F; en generalJe/Zſa dire du corps ile toute la Npublique,

" "l z < - lequeltlqualifie deſi-s 'vrajes (7 natfues marques,qui

**k ~ F; *B h fontparoi/ire ce qui est 'vrayementzuste , (7 recbercbe'

Ë-Èñſi/Ë, en ceste diſputewomme cboſe qui faict quelon repute la

‘ î"ſiï M" e- ñ — Cité parfaictement bonne , (T la rend tel/e de faict.

Adour: il ba/Zit cÿïcompoſi' distinctement ce cbef-ófæuure du iuste ai'

complyule SageſfeÿTemperanie,Force ('71ustiee-:aſin quepar Îeffieace H

de chacune de ces 'vertu-s ,la Republique auſfiſhit enſembleſagejempe

rante,forte Ü' iuste.En apres il ili/Eourtfort exactement de ladiuerſi- ttſñ'

ffitre de ees quatre 'vertu-s (de laquelle ilfaict auſſi mention au Dialogue

intituléle Politiq ou Ciuil) ('7' enrichit ſimpropos d'une forte ample ex

plication des diuerſesfaeultez, de ſameui ce queparſinstruction of exor-z

nation d’icelle,les diuers moyensde l'tnffitutton ciuilest -vojent dreſſe-z,,

('7' accordez, par 'Une bonne conuenance en "Une tres- belle harmonie: de

laquelle ce Tbiloſhpbe maintient que ce iuste (ÿ- -vraj fimclement de la

abo/E- publique est e/Zably. Ce qui faict ue laſheietê Iyumainee/Z entre.

tenuepar certains deuoirs, qui incitent es hommes aſe comporterſitge

mentzſhbrementfflonffamment et iustementzce qui est requis principale

ment pour le but qui eſiiey proposeQele bien establir ('9' policer 'Une Re;

publique.Et d'autantque les contraires ont plus de lustre quand ilsſont'

muf-vn aupres de l'autre ,il op oſi-ſurlaſin Piniuſíiee ala iustice, (9

monstreſes effects ('9' lesgran es incommoditeË-qui en prouiennent.Ce

, 3X-- ‘ t
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_M'en eſlabliſſlznt lon doiue regarder-à rendre la Republique tare lreureufi', non 'une

ſmle Partie en ice/Jeff qu'il est meillenrqiielle ſhit mediocre en bien!,

que trop ricbgou trop pauurcÆn/èmlæle que les incom:

maditez aduiennent E: deux extremitez.

Lesperſonnages du Dialogue. ADÎMANTE, So

CRATES, 8c GLAVCON.

T Adimante prenant la parole,dit: Que reipôdrezwous,

Socrates, ſilon vous obiecte que ne rendez ces hommes

I gueres heureux P auſquels veritablemët appartient la Cite',

’ NT1. 8c neantmoins ne iouyſſent d'aucun bien d'icelle,comme

' les autres quipoſſedent terres, habitent belles 8c grandes

maiſons conuenablement meublees, offrët ſacrifices pro

~ ~ pres aux Dieux , vſent &hoſpitalité enuers les estrangers,

dauantage tiennent or 8c argent dont parliez maintenant , 8c toutes autres

choſes neceſſaires à ceux qui doiuent estre heureux: ains, a dire ſimplement,

ſemblent estre en la Cité comme auxiliaires,mercenaires n'ayans autre char

ge que dela garde? S o c. Certes 8e pourtant que ſont nourris, ne receuans

outre la nourriture autre ſalaire,ainſi queles autres. Tellement qu'il ne leur

E ſera loiſible d’aller en priué ailleurs,s'ils en ont la volonté,ny donner aux au

tres,ou deſpendre ailleurs quand il leur laira,ainſi que ſont les reputcz heu~

reuxzleſqu elles choſes 8c autres ſemblables dignes de reprehenſion vous laiſl

  ï ï &t

r

  

  

ſez en arriere. A D t M. Or me ſoient doncpareillement reprinſes ces choſes. ’

S o C R. Mais comment dcſendrons nous les precedentcs! A D I M. C'est ~

ce que ie cherche. s o C R. Tenans la meſmevoye nous trouueronsfi. mon

o 1,'
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aduis,ce qu'il conuiendra dire. Or dironsnous n'estre merueille ſi ceux cy F

ſont ainſi heureux: Mais constituans la Cité ne deuons à ce regarder qu’vne

ſeule gent nous y ſoit principalement heureuſe, ains plustost toute la Cité:

Car nous' eſperons tro uuer en telle Cite' iustice, 8c en la mal instituee iniusti

ce. Ce conſidere nous penſons trouuer facilement ce que pieça cherchons.

Maintenant donc nous ſaignons heureuſe la Cité non â ſin que peu de gens

y ſoient heureux,ains la Cité to ute.Cy apres nous conſidererons le contrai

re: Or ſi comme en peignant la figure de l'homme quelcun nous reprenoit,

diſant que dappliquons aux plus belles parties de l'animal les plus belles

couleurs, d'autant que les yeux qui ſontles plus beaux ne ſeroient peints de G

pourpre ains de nomNous ſemblerious luy reſpondte conuenablemengdi

ſanszo Seigneur ne penſez qu'il nous ſaille eindre les yeux ſi beaux qu’ils ne

ſemblent plus estre yeux,ne pareillement l)es autres parties: ains regardez ſi

en accommodant :i chacune ſlconuenancgnous Faiſons beau le total. Ainſi

ne nous contraignez maintenant accoÎn-.noder telle ſelicite' aux gardes qui

les rende plustost autres que gardes : Car nous ſçauons que les laboureurs

ſomptueuſement habillez 8c parez d’or,ne cultiueroient la terre que par plai

ſir.Et que les potiers aſſis à dcxtrqvenans pres du ſeu 8c banquettans , laiſſe

roi.ent tourner la rode' 8c ſſexerceroient la poterie que par paſſctemps. Au- l-ſ

tant en aduiendroit à tous autresouuriers ſi les rendions en telle maniere

heureux, cuidans par ce moyen rendre toute la Cite' heureuſe. Parquoy ne

nous admonnestez ainſi:Car ſi vous obtemperons , le laboureur ne ſera plus

laboureur,ne le potier plus potier, n‘aucun autre dont la Cité est constituee,

aura ſormeâ ce duiſante. Mais y a moindre interest e's autreszcar les cordon

niers rendus pires 8c corrompus 6c ſimulans estre ce qu’ils ne ſont nïmportët

beaucoup â la Cité,mais les gardes des loix,8c de la Cité, s'ils ne ſont tels, ains

apparoiſſcnt, vous voyez qu’ils ruinent entierement toute la Cite', comme

auffiils ont ſeuls le moyen d'e la bien constituer 8c rendre heureuſe. Si donc I

nous cherchons les vrais gardes de la Cite', ne lesdeuons choiſir tels qui nui

ſent à la Cite'.Et qui fait les laboureurs comme banquetans en quelque Festin

8c plaiſantansmon trauaillans enla Cite', il conſidere plustost quelque autre

choſe qu’vne Cité. Voyons donc ſi constituons les gardes à celle fin qu'ils

ayent beaucoup de ſelicité, ou plustost regardons à toute la Cité qu'elle ſoit

heureuſe, 8c ſi deuons contraindre 8c perſuader à ces auxiliaires ôc gardes , 8c

à tous autres pareillement qu’ils apprennent à ſaire bien chacun ſon œuure.

Et ainſi accreuë toute la Cite' 8c bien establie,permectons a chacun iouyr de

ſelicité ſelon que ſa nature en est capable. A D r M. Vous me ſemblez bien l(

dire. S o c R. Diray-ie bien auffi ce qui est prochain â cecy? A D I M. '

Æoy? S o C. Voyez ſi ces choſes ne corrompent auſſi les autres artiſans

tellement queles empirenr. A D. Welles choſes? S o c. A ſçauoit richeſſe
6c pauureteſſ. A D.Comment? S o c. Ainſi. Le potier enrichy vous ſemble-il

auoir doreſenauant ſoin de ſon mestier? A D r M. Nenny. S o c. Ains de—
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A uieiirdrîa pareſſeux &c Pius-negligentxrle (Bystneſme 2- A DIM. Beaucoup;

S oie. Parquoy il ſera Pire? ' ADîlfM; Etîbeaucoup. Soc. Derecheſ_ ſi par,

pauureté lesinstrumens 6c autres »choſes neceſſaires à ſon att luydeFail-lengil

beſongnera" Piremét &rendra pires ouurierszſes-enfans -, 6c les autres ,qu'il en.

ſeignera . AD. Pourquoy uôffiíoczDnnquesm-icheſſe 8e Pauurete' empirêt rani!

lesïouu ſages des artiſansque lessabtiſims, meſmes?? A D. l l me le ſemble ainſi.
Sſſ" 'o "c, Nous auons donc trouue quePquesa-utreschoſes, auſquelles noz gar_

des doiuent en toute maniere pourueoit qu'à/leur deſceu elles n'entrent en la

Cité.- A D 1 M.. Quelles? S o CxnlqRiclàeſſeai-izie) 8e pauuteté,'cauſant l7vnn

B delicespiſiueté 6c conuoiriſc denouuelletez :l'autre illiberalitéôä meſchan-ñ

cetîé,ourre le deſir de nouuellerczz-rzA D; î Certes.; , i — '_ _,31 .~ ;Naf .. ;

.. .- . .- x . q f i ' I. ,
m7511.. . .

' Que la meilleure Republique U* de plus longue duree, est eelleoà ilejbſſcdflcoflp

demediocresgqui nestim riclzes-,ou trop Pauures. Ariflote liure_ 4;.;des5pqlifiques,tl)4p.'

UNO-ez) ce propos Platon au 9 . de: Loix,<'9- le. commentaire. des PDlitiquesJiure.,

P4geco'4.có— íoſ. "wir, ‘ ’ - ñ

).." .H7 /. ~ -~ -ñ .A

..S OC. Mais aduiſez Soerares comme-né ceste Cité deſpourueiie de pel.
C eſiuneîpourraſaire la guerre, meſmemër quîand elle ſera contrainte Ÿguerroyer

contre vne autre grande 8c riche. S o c.- C'estchoſe manifeste qu’enu~er‘s vne

[ſenrblablemêr exercee]luy ſera difficilefictenuersdeux;elles que-vousdites

Plusîſacile. A D l M. We dittes vous? neo cirPremierement ieîîdyzsque s'il

fautèomhartre, ceux-cy exercitezaés armes *combatroneeontrez-lesriches?

A D LM.- Ouy.ñ S o c. (Loy Adiminteïſne vous ſemble—il point‘qu'vn

Pugil bien 'exerce' ne combattre ſacilementrdeux autres non excrcez-,riczbes -ôc q-xpÏ-'ÏÏŸÏ

, nemét s'e

gtas, 'A D IM. -Patauanture que nonenſemblep S o CR. (Lie s'il' peut eui- rerçoicn

tetle coup du premier aſſaillangpuis ſoudainement ſe tourne 8c leſrappe: ErD ſi il' le ſait ſouuér au ſoleil &en la chaleunvn tel rrcn ſurmontera-il' Pluſieurs E2313 ,fit

tels? A D l M. Certes ce ne ſeroit merueil-ltix;-Sjo²~Ç..~zÎGui_dezñvous .queles"'“

richesentendentplus aucombat Pugillaireparrſcienee 8c .ex peried1ce,qu'at~1

militaire? A -D I M. Non. S o C. .Donqueszcqmmeilÿest vrayzſemblablg'
noz' Athletes ctcîombatront aiſémentreonttcëdwxou trois fois autant de-gcns

quïeuxſ? *A D I M. Iereceuray eu-core ceeyu-dÎautanc' queme ſemblez _bien

direï.- s o c .4 Et s'ils enuoyent Ambaſſadeen autre Citéfirtremonstreflt Veli*:

tablement que n’vſons~ daucunorzouaigét, &notions est-licite dîéarſçrzmais

vous .gu erroyans auec nous,prenez ,cc que lesíÿnrres pozſſedét: Estimezyygaus

E qu'aucuns oyans tels propos veulent plustost-combattucontre les chiens ru

des 8c apres , qiſauèe lcs- chiensycfantrc -tellzesîzoiiaialles, graſſes Gc-deligares?

A D i M. Ilne me le ſemble paszMaiiÿ.-ſi les richeſſes dCi-autres Citezjgſjrzoient pluſieur:
aſſemblees en vngcela-Pourroitap _ :ttendaggeir-_â Iazngrïzſizi-ehe. . i_ sz-_cp c, Cui,- ÎË-Ï' 'n

dezïtious qu'on doiue appeller quceägfautre-Çjté ;nÎest-antztelle qu'est_ la drcſ* ~ - .

ſeclſi-Ëar nous?-AD.Pourquoy nor-lès. Grihl-ie? aurreszrequiercntiPlus-grande ap

.Pe ~tionzCar chacune el-'icelles contient plzuſisiirs Citez non vggcomme ô

' r n)
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dit en íoüanr.Certes chacune d'icelles en côtierdeux diſcordantes enſemble , F

l'vne des pauures,l’autre des richesDerechefſe trouuent en l'vne 8c en l'autre

pluſieurs,auſquelles ſi vous pouruoyczCômeâvne, vous errerez entiercmëc:

Et ſi comme a pluſieurs,donnant les choſes des vnes aux autres, tant richeſ

ſes ue forces : vous aurez touſiours beaucou d'auxi ' ' ' ' -' , l p iaires 6c eu enne

mis.E_: d autant que la Cite ainſi n agueres dreſſee,ſera têperee e e ſera gran

de,non ar opinion(dy-ie) ains veritablement rande, encore qu'il n'y eust

que mil e eombattans.Car vous ne trouuerez acilement vne Cité ainſi gti*

de entre les Grecs ou barbares,mais bien pluſieurs qui ſemblent plus grandes

que celle-cyl-erpenſez-vous autrement? A D i M. Non par Dieu. 's o c. G

Ceste reigle ne era—elle point tres-belle pour noz Seigneurs, â fin de' dreſſer

paricelle la grandeur de la Cite', en luy attribuant territoire ſelon qu'elle ſera

grande,8c laiſſantle reste? A D i M. Welle teigle? s o C R. Ie l'entens telle:

Wla Cite ſe uiſſe accroistre tant qu'elle demourera vne , non plus outre.

A D r M. C'est ien dit. S o c R. Dauantage nous baillerons â noz gardes

vn autre precepte qu'ils obſerueront entierement, que leur Cité ne ſoit peti

te, ne grande, ains ſuffiſante 6c vne. A D i M. Parauenture que cela leur ſera
ï \ d .

leger. s o c. Mais Encore celuy la plus leger ,duquel auons ait mention pa

rauant,diſans que s il naiſſoit aux gardes quelque enfant eoüard ou laſche, il H

le falloir enuoyer aux autres,ou ſi quelque gencreux aux autres, Penuoier aux

gardes.Par où nous ptetendions monstrer qu'entre les autres citoyens cha

cun doit estre duitâ vne œuure , a'. laquelle il est nay : â fin que chacun exer

çant vn ſien mestietne ſoit pluſieurs, ains vn. Et ainſi toute la Cité ſoit vne,

non pluſieurs? A D i M. Cestuy-cy est moindre que l'autre. s o c R. Ces

choſes que nousleur ordonnons ne ſont ſi grandes que lon cuidetoit, ains

legcres, s'ils en obſeruent vne gtande,comme lon dit,ou plustostpour gran

“ËËË-ÆÃÈË ſuffiſante. _A D l M. .Qui est-elle? s o c. Institution 8c nourriture. Car

mm… S ils ſont bien instituez ils deuiendtont hommes moderez, diſcernans aiſé- l

ment toutes ces choſes , 6c pluſieurs autres preſentement par nous obmiſes.

Item la conionction des femmes 6c des hommes 8c ptocreation des cnſans,

pourtant qu il ſaut, ſelon le prouerbe, rendre tout cecy ſoft commun entre

amis. A D i M. Cela iroit tres-bien. s o c. Car ſi la police est vne ſois bien

commencee,elle continue, comme vn cercle, touſiours amendant , d'autant

qpe la bonne nourriture 6c institution gardee,rend les natures bonnes.Dere

c ef les bonnes natures par telle institution ſont rendues meilleures que de

uant, tant aux autres actions qu'a'. la generation , comme il aduient és autres

animaux. A D i Il est conuenable. S o c. Et à dire ſommairement les I(

tuteurs de la Cite doyuent .ſoigneuſement pourueoir qu'il n'y aduienneî

lepr deſceu quelque corruption , ains gardent ſur tout que rien ne ſoit inno

ue en la gymnastique 8c muſique , outre l'ordre aceoustumé , ains le

Hom-a… d- faeent obſeruer tant qu'il ſera poſſible , ctaignans ( par ce qu'on dit les
ſodyſ

mrſiuqrzgÿghgf hommes prendre beaucoup de plaiſir aux chants nouucaux ) que ſou

fflfflW* uent le Poëte ne diſe nô chanſons nouuelles,ains nouuellemaniere de chant:
ko

t
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A de lelouë en 'cela ui ne doit estreloué ny admiré : Car l'on ne doit introdui

re aucune nouuel e eſpece de Muſique, comme en hazardantlîeltotal : vcu‘

qu'en nulle part ſont muees les Formes de Muſique ſans la mutatiô des Prinï

cipales loix Politiques,comme dit Damon',8c ie e croy.^DdIe l'accordc auffi;

s o c. Parquoy les gardes doiuent icy construire vn ſort comme pour la dc
ſenſe de Muſique. A D 1 M. Donques ceste tranſgreſiion de loix ſuruſiient la;

cemment 8c facilement. s o c. Comme par ieu,& côme ne faiſant aucun mal;

A D I M. Elle ne ſait autre choſe qu'en ſinſinuant pena peu, elle coule douce~ î

ment és meurs &institutions , puis aggrandic ſau‘te' és commerces mutuels,

B conſequemment vient des commerces auxloix 8c polices auec grande li

cence,iuſ uesâ cc que finalement elle renuerſe tout enpritté 8c en public.

s 0 c.Vavi ainſi? A D r M. Il le me ſemble. Soc. Donques ainſi que' nous auôs

dit dés le commencement , il ſaut quîncontinent nos enſans faceoustuà

ment a ieux legitimes. Autrement les pren ;is illegitimes, .n'est poſſible que de

tels enſans croiſſent hommes legaux 8c vertueux. A D r M. Pourquoy non?

S o C. Quand donc les enſans commencenta ſeſiouyr honnestement,ils re-î

çoiuent ſegalité par Muſique qui tendâ effects contraires a eeuxvcy 8c aux

precedens,eſſayans redreſſer ce qui estoit parauant deſpriſe' en la cité.A D.Ve—"

C ritablemenLS o c.Ceuxvcy trouuerontles petites institutions de la cité qui

ſemblent legitimes 8c qui estoient entierement troublecs parles recedensz

A D r M. Welles? S o c. Comme le ſilence des plus* ieunes deuant es plus aa.

gez , ceſſions de places 8c leuemens , obſiztuance despatens, les_ tonſures,

vestures 8c chauſſeures , &le parement vniuerſel du corps,ôc autres ſembla

bles,ne le penſez vous point? A D l M. Ouy. So c. Or me ſemblevil estre ſim

pleſſe d'ordonner telles choſes par loixzcar ne ſe ſait nulle part, 8c iamais ne

dureroient ordonnees par pato es 8c par eſcrits., A D' t M. Comment? S o e. Il

ſemble donc Adimante que deſinstitution ainſi qu'elle est cômencee en(u y;

D tient' telles meurs. _Le ſemblable rſattirevil-point *touſiours ſon ſemblable?

A D r MFPourquoy n'on? S o e R. Et ſinablement nous dirons que viennent'

en quelque ſouuerain 6c puiſſant-,ſoi-t' biè' ou' mal, qui Fempeſcheroituniu.

’ Rien. S o c. Pource rſentreprendroisvie iamais_ faire loix de tels cas. A D t Ms

A bonne raiſon. ~ i - _z

'Des marchez” a* contract.: , pdctiam, iñium , Laiterie: , . v

adioumemens , iügemem-,peagesó ,

E S O C. le vous prie,de-par les Dieux, ditteîs may ſi nous enhardiróns ſaire

loix ſur les marchez 8e contractsque les particju icrs paſſent entfieux: item

ſirr les pactions interuenantesés arts-mecaniquesfur les iniures,batÿt~eries,ad~

iourncmengestabliſſemcns de iugcs,ou ſur les exactions, ou' impoſitions des

peages mis neceſſairement és hallesîôcñports, 'Gr-entierement ſur toute la traſ

fique/qui ſe ſait és villes *és haures,ôe autres ,choſes telles? A D41 Mi L'on ne'

doit preſcrire aux bons &honnestes-z:Carils 'trouuerom ayſém_ent ,cuxvmclî

’ ‘ o iiij k,
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mes la plus part de îcïeëqiſil Faudra statuer; S o C. Ouy bien ſi Dieu leur con, P

strueiesloix par nous' cy deuant propoſees. A D I M.Autrement ils paſſeront

— leur vieeiîr ordonnant' pluſieurs telles choſes, 8c corrigeant touſiours, cuy

dans tieëîſbien faire; S o C R. Dittesvvous que ceuxvcy viuront ne plusne

moinsqueles rnalades,qui par intemperance ne veulent laiſſer leurmauuaiſe

ſaçonileîviuræçæ- D i M. Entietement. »so c. Certes ils continuent de ayere'

de cagur lïndiſpoſitionase profitans riê par leurs curations , ſors quiË-mul

tiplientlesrnaladiegôc les rendent plus aſpres , eſpetans touſiours de recou

urer lancé'- en prenant drogues par conſeil.AD i M .Telles ſont les maladies des

gens ainſi, rrauaillezl- Soc R. Woyme vous ſemble estre mocquerie qu’ils re~ G

purent estre leur grand ennemy celuy qui parle veritablement â eux,remon—

~strant queles medecines , cautcres , inciſions ou enchanteincns 6c autres re

medes' appliquez exterieuremengneſproſiteront à nully , qu’il’n’ait laiſſe' au

parauant'lyurongneriqgourmandi Qpaillardiſeôc oyſiueté? A D I M. Cecy

n'est 'gueres plaiſant', pourtantque ſe courroucer au bien remonstrant, n'a

point de grace. So c", Vous neïloüez donc commeil ſemble ces gens. AD iM.

Non par Dieu.s o c.- 'Ny auffi-"loüerez ſi toute vne cité ſait ce que diſions

maintenant. Ne vousſemble-ilv pointqueles citez ſacent le ſemblable que

ceuxæ-_Ÿefflîleſquellesestans mal policees ordonnent â leurs citoyens ne mou- H

uoirl-Îestat' total dîela~ citízſur peine de'mort contre celuy qui l'entreprendra:

, Au contraire quiconque honore ôc gratifie les gouuernans ainſi, ſauorizſzine

6c applaùdiſſant âleurs deliber-ationgôc vicellcs accompliſſangil ſera homme

' de bien,rcputé ſage ,e"s grandes choſes, &par eux honoré? A D1 M. Elles me

ſemblent faire de meſmgôeneles loué' aucunement? S o c. OLoy?.n'admi-rdz

vous point la ſortirude 6c courage de' ceux qui 'veulent guarir telles citez?

A D i M. Ie les admiresoc. Mais il ſaut excepter ceux l uivſontî deceuzparel
les,ôc-ſe reputent ireritſiablement Politiques pour estreclouez du vulgairepa; D.

’ Comm-ent dittes-voiiafls o c; Ne leur pardonnez vous point? Ou estimez_ I_

vousîestre poſſible b'. lïhommei ne (cachant meſurer, ſi luſieurs autres tels le

diſentſièstre-dequatreîcoudees ','qu’il nepenſe auſſi de (By le meſme? A D ſi M.

Non cecy-.îsîo c; Ne vous courroucezdonc poinUCar tels ſont les plus ine

ptes de tous qui ſont loix ſurles cas n'agueres par nous recitez- ,izcicellescor

rigent touſiourgôcccuident trouuer fin es malices qui ſe commettent e's corn
merces 6c ésïiffaires, que ie diſois peu aiiſiparauant , ignorans que veritable

ment ils coupent commelestestes de l'hydre.—A D-i M. Certes ils ne ſont au

tre choſe._s o c. l'estime donc qu’vn vray legiſlateur ne doit traicter curieu
ſcmentſſteollè eſpeeeclèloix cri-laïcité, malîou .bien políeeeæn l'vne, pourtant K

que telles institutions ne ſbntiinutiles', 8c' [feſmeuuét aucun-Lac en l'antre,par

"ce-que-'cl-lknnîleslpëüt "trouudqäou ſe-îmanifesteron-t d'elles meſmes par les

…. ï, .,3 .i, ç. _ .. .
_Cstudçéÿſcccdçfltœw .Mica - .i … i,' " ~î " 3 ~’ Bei Temple-ſt, samflæÿgculrurer-Jes Dieux,Dem-ms ŒHETPFF.

d -r .
i. , 'I ~ - - i i, . , . ' ~ l .

' r i-v ï - Des-Sepulmreszy' Funeraiüesdetreiÿa tz- ..-Ji:—*ê' - .. ..HDT

A Dſl_ hôüs restejrilpîliis à ordonnerpar loy ? S o QR., R ien à

[Z11 »r - '
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A nous , maisâ Apollon Delphique ſont reſeruees les grandes, belles 8c pre'

miercs institutions. AD 1 M-. Welles. s o C. Les constructions des temples,

ſacrifices 8c les autres cultures des Dieux, Demons 8c Heroes: item les ſepul

tures &ſunetailles des treſpaſſez 8c toutes les ceremonies ordonnees pour'

ſeruirzi ceux de Par dela , 8c à les rendre propices. Car nous ne ſçauons telles

choſes,ôc en bastiſſanr la cite n'en croirons à autre,ſi ſommes ſages , 8c n’vſe—'

rons d'autre expoſiteur que du Dieu de Ia Patrie : Car ce Dieu en tels cas de

clare â tous hommes les choſes douteuſes , 8c ſeant au milieu dela terre vers'

le nombril, leur donne à entendre ce qu'ils ont a ſaire. A D IM. Vous dittes

B bien 8c conuient ainſi ſaire.

Pourtant que Iuſlice est la conuenance des autres 'ziertusxlles ſónt particuliere

mem declarees en monſlrantcommenr la cite' cstpruzíentcgfiirre U" lemperante.

S O C. ô fils d’Ariston la cite' vous ſoit ainſi constituee. Doreſenauant'

voyez par vnegrande lumiere apportee d'ailleurs en icelle,ôc appellez vostre

frere 8c Polemarque 8c les autres, ſi aucunement rrouuerons ou est iustice 8c

iniustice, 8c quelle difference elles ont enſemble, &laquelle des deux doit

1C' estre en celuy qui ſera heureux , iaçoit qu'il ſoit incogneu,ou non,â tous les

r Dieux 8c â tous les hommes. G L A v c. Ce n’est rien dit,Socrates : Car vous

auez promis chercher cela,ôc vous ſeroit imputé à vice de ne ſecourir iustice

a vostre' ouuoir. S o c. Vous maduertiſſez bien,8c ainſi veux-je ſaire-,mais ilfaut auſſiD que vous autres m'aydiez.G L A v c.Nousle ſerons. S o c. l'estime

donclatrouuer par ce moyen: Car à mon aduis que ſi la cité nous est bien

constituee , elle ſera abſolument bonne. G L A v c. Neceſſairement. S o c R.

Conſequemrnent,ſage,ſorte,temperante 8c iuste. G L. Il est manifeste. S o c.

Ces partiestrouuees en la cité, la restant ſeratenuë Pour non trouuee. G L.

D Pourquoy non? s O c. Si de quelques autres estans quatre en' nombre nous

cherchions queÎqu'vne en quelque ſubiect , quand cognoistrons celle Pre'

miere preuue,nous tiendrons pour contens. Mais ſi au Parauant nous trouñ _

uons les ttois,par ce,la choſe che rchee ſeroit cogneuë , pourtant qu'il ſeroit

manifeste que ce ne ſeroit autre choſe que ce qui resteroit. G L. Vous dittes

bien. S o c. N’enquerrons nous point de ceuxvcy en la meſme maniere,

puis qu'ils ſont quatre?c A v c.Ouy.

De Sapienegóu Prudence;

E _ .

S O C . d Or ſemble ſapience apparoistre la Premiere , 8c y a quelque mer

ueille ou estrangeté enuers icelle. GLQuellctsoQVetitablemenr la citc’~qu’a—

uons deſcritte me ſemble estre ſage, pourtant qu'elle est pleine de bon con

ſeil.N’est-il ainſi? G L.Ouy. s o C R. Auſſi la dexterité de bien conſeiller est

quelque ſcience,d'autant qu'on ne conſeille par ignorâcqains par ſciêce. G L.

Il est notoire. S o c. Or y avil pluſieurs ſciences 8c de diuerſes ſortes en la cité.
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G L. Pourquoy nonës o C . La cite' estvelle appellee ſage 8c aduiſee par la ſcië- F

ce des ſéures. G L. Non paricelle, ains ſabrile. S o c. Donques la cité ne doit

estre appellee ſagqconíultant ſurles ouurages de bois. G L. Nenny. S o c R:

(Lucy donc? pour la ſcience de forger en bronze ou autre telle matiere? G L.

Pour nulle te le. S 0 c. Ny pour la ſcience de cultiuer la terre 8c en recueillir

- les fruictsâla rustique P G L. Ielestime ainſi. S o C R. Yfla-ilpoint quelque

ſcience en la cité dagueres par nous dreſſee entre quelques citoyenSJaquelle

conſulte,non d'vn cas Particulier en la cite',ains de toute la cite', comment el

le ſe doit bien conduire tant enuers elle meſme,qu‘enuers les autresèG L.Il en

ya. s o c. Qui est elle,8c entre quels? G l.. C'est la gardienne demourant és G

ſeigneurs que nous appellions maintenant abſolument gardes . S o C R. De

quelnom appellerezvvous la cite' pour ceste ſcience? G L. Bien conleillable

8c Veritablement ſage. S o C R. Penſez vous qu'il doiue y auoir en la cité Plus

d’ouuriers en aitain,ou de ces vrays gardes? G L. Plus d'ouuriers en airain.

S o c. Ne ſeront-ils moindres en nombre que tous les autres-artiſans reputez

ſçauans en leurs arts ?G L. Beaucoup moindres. S o c. Donques par la moin

dre gent 5c partie en icelle, 6c par la ſcience estant en la partie preſidente 8c

maistreſſe, toutela cité constituee ſera (age par nature, ô( est- ce gente par

nature treſ-rargquiparticipe dela ſcience qu'on doit appeller ſeule entre H

toutes les autres,Sapiencc.G L.Vous parlez treſvveritablement. Soc. Et estât

l’vn des quattes,ie ne ſçay comment 'auons trouue" , 8c en quelle partie de la.

cite' il gist. G I... Il me ſemble qu'en ayez ſuffiſamment parlé.

'De Fartitmle.

S O C. Or ne me ſemblevil ſort difficile de trouuer Fortitude, 8c en quelle

partie dela cité elle gist,par laquelle ſoit ap ellee ſorte.GL.Commët? Soc. A

quelle autre choſe regard eroitvon appellät a cite' craintiue,_ou ſorte,qu’â cel- I

le partie qui côbat pour elle 8c guerrove? G L. Certes en nulle autre. Soc.Car

les autres en icelle estans craintlſs ou ſorts n'ont auctorité dela rendre,telle,

ou telle. G LNenny. S o c La cité donc est forte par quelque ſienne partie,

our auoir en icelle quelque pouuoir tel de conſeruer par tout l'opinion que

ſes maux-ſont terribles ô( tels que le legiſlatcurles a declarez en (on institu

tion,n’appelezvvous cela ſortitude? G L. le nay bien entendu ce qlrauez dit:

dictes-levne autrefois S o c.Ie dy ſortitude estre quelque conſeruationGL.

Welle conſeruation? S o c. De l'opinion conceuë ſoubs laloy par institu

tion touchant les_ choſes terribles qui (ont, 8c quelles. le la diſois par tout I(

estre conſeruatiomôc qu'il la faut garder és douleurs 8c voluptez, és cupidi

tez 8c craintes , ſans la laiſſer. Si voulez ie vous diray à qui ie penſe cela reſ

ſembler. G L. Iele veux. S 0 c. Ne ſçauez vous pas quand les taintu tiers veu

lent taindre Ïaines en eſcarlatezpremierement entre tant de couleurs, ils elli

ſent le blanc,puis les preparent auec non moindre diligence, ;i fin que reçoi

uent la Heur-,puis la taigncnt, 8c ce qui est taint en ceste maniere pert difficile
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A mentſa tainture: Et nepeut par laueure auec eaues à' ce propres,'fou ſans

icelles,oster la .fleur de ceste couleut.Mais cequi n'est aihſiïpreparëgvous ſçañï

uez quel il denient,ſoit qu'on le taigne en ces couleursou autresê L!" A =~v C. l e?

(cay qu'il pert ayſémentſon lu stre,ôc est ridicules o c. Estimez que' nous eflÎ

ſorcions ſaire quelque choſe telle quand nous choiſiſſons-les gensdarmesſ

ôc les institutions en la Muſiqueôc Gymnastique , 8l ne penſez quîa'ycfrisiiiï-~

uenté autre cas, ſinon à ſin qu'en nous obtemperant ils 'reçoiue' nt les loix cô-_

mevne taintureztellement que leur opinion des choſes terribles 8E autre-s, neë- .

ſe puiſſeeffacendautant qu'ils ſont pour ~estre de natureôc nourriture con;
B uenable,ôc ne puiſſent perdre leur couleur par les lauemens vestansdtí: grande

efficace pourſoster: aie-auoir par volupttfiayant plus de vertu à ceſaire,que

tout ſauon,alun 8c chaux, par douleur,crainre 8c cupidite' plus efficaces que

toutautre lauement. Ie dy donc &c afferme telle vertu St conſeruation de

droicte &tlegitime opinion par tout, touchant les choſes terribles ou con

traires,estre ſortitudqſi d'auenture n'auez autre choſe à. dire'. G' L. Qu'y cer-ſi
tes. Car vous me ſemblez n'estimer guereslegítime-laſiîmëſme opinioriconſi

ceuë de meſmes choſes ſans diſcipline ,â ſçauoir la brutaleôc ſeruileïëcvſapë"

peller autre que ſortitude, S o c. Vous parlez'tfesvveritablement ?G L. l'ad

C mets que.c’est fortitude. s o c. E t ſi vous admettez la Politique, Padtnettrez”.

biemmais ſi voulez nous en traicterons autrefois mieux; Gai maintenant ne'

cherchons cela, ains iustice,pourâ laquelleparuerurlà-Ômon aduis ſuffira'. '

G I.. C'est bien dit.

De Temperance'. _ ~~

_S O C.R estent deux à conſiderer en la cité', à ſçauoir temperance 8c' iustid

ce,pour laquelle ſaiſons toute cesterecherche. G L. Certes. S o c. Comment

' donc trouuerions nous iusticeÀfin que rrauaillions plus en temperance?G L.

D le ne ſçay ,ne voudrois iustice nous estre cogneuë auant 'temperance Par

quoy ſi me voulezſaire plaiſir conſiderez premierement celle-cy que l'au

tre. S o c. [e le veux,zi ſin que ne faille. G L. Regardez donc.soc.Regardons—

y,&: commençons , par ce qu'elle reſſemble plus à conſonance 8c harmonie,

que les precedentes. G L. Comment? S o C. Temperance donc est quelque'

- ornement 8c abstinen ce des voluptez 8c cupiditez, comme l'on dite-at quand

ils afferment l'homme estre ſuperieur 6c vaincueur de ſoymeſmes -ôt autres'

tels proposzle ne ſçay comment ils remarquent les traces. (Le vous en ſem

ble? G L.—Treſbien. s o c R. Le plus puiſſant de ſoynest-il -'ridicule?-Çar‘ qui*
E conque est plus puiſſant que ſoy,ilſiſera auſſi plus ſoible, le plus ſoible plus

~ puiſſant , attendu qu'il est appellé meſme en toutes ces choſesñ G L: Pour

quoy non ?S o e. Si me ſemble ce propos ſignifier quîily ait en l'ame de l’hô~î

v medeux chosts,l’vne meilleure, l'autre pire. Et quand le meilleur pui-nature

commande aupirglors quelcun est dit plus pui ant que ſoy,‘&louc'>. Mais ſi
le meilleur estant monstre'par mauuaiſe nourriture &t COÏIUcrſàtŸOfl, estſur-ſſ

monte'par la multitude dupire , il est par opprobre moqqué .œ \appellé plu":
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imbecille que ſoy,6c celuy quiestainſi diſpoſé ſe nomme intemperant. G L. F

Il ſemble vestre ainſi. S o C-. Regardez nostre cite' nouuelle, &t vous y trouue—

rezlvn de eeuxvcyiôc direz à bonne cauſe qu'elle ſoit appellee plus puiſſante

que ſoyvmeſme : Car ſi le meilleur y commandeaupirgelle doit estre appel

lee temperance 6c ſuperieure de ſoyvmeſme. G L. l'y regarde , 6c parlez veri

tablçmenLS o C.Or trouueravlon pluſieurs &c diuerſes cupiditez 8c voluptez

8c douleurs en toutes perſonnes,tant femmes queſeruiteurs ; és libres appel

lez,e's Plebeiens baſſes gens. G L. Certes. S o c. Mais les ſimples 8c mode

rees qui ſont conduictes par diſcours auec intelligence 8c droicte opinion, ſe

trouuent en peu de gens,ôc és bien nays &c bien instituez, G L. Veritablemêt. G

S o C R. Ne voyez vous ces choſes estre en ceste cité, 8c les cupiditez des Ple

beiens 8c baſſes gens estreiey ſurmontees par les cupiditez 8c temperance des

' moindres en nombre 6c plus modestes? G L. Ie le voy. s O c. Si doncil con

uient appeller aucune cité ſuperieure des voluptez 8c cupiditez 8c d'elle meſ

me,c’est cellevcy. G L. Entierement. S o c. Ne 'appellerons auſſi temperante

_artous, _ces moyens?G,L. Ouy.' s o c R. Er ſi en autre cité y a opinion entre

,s comſmandans 8c obeïſſans: â qui il ſautprincipalement deſerer [authori

téêelle doit estre en cellevcy.We vous en ſemble. G L. Fort bien.s o c. Don

ques eſquels citoyens direz vous estre temperance quand ils ſeront ainſi diſ: H

POſCZPſera-ce e's commandanspu és obeïſſans? G L. Es deux. S o C. Voyez

comment nous auons bien deuiné au parauant la temperance, reſſembler à

quelque harmonie. G L. Comment cela? S o c. Non comme ſapience 8c ſor

titude estans en aucunes parties,l'vne rend la cité ſage,l'autre ſorte,ainſi tem

;î-Ÿguugg' perance diſpoſe la cité-:ains a'. la ſimilitude de l'harmonie ditte Diapaſon, ellc

S55' l” ſestend par toute la cite',ſaiſant accorder en meſine l'es vns auec les autres ,les

plus ſoibles 8c plus puiſſans 6c moyens en prudence, ſorce, multitudqbiës 8c

autres telles choſes. Parquoy nous dirons treſbien ceste conuenance estre

temperancqâ ſçauoir la conſonance du pireôc meilleur par naturqmonstrât I

lequel doit commander en la cite',8t en chacun. G L. Autant m'en ſemblevil.

, DE IVSTiCE

î Justice longuement cbercbee auparauant, eſi premierement trouuee en la bon

ne citeflou elle apparait auſſiplus , comme en choſeplusgrandnpuis ſi' 'voit en cbacun.

S O C. Nous en auons deſia trouue' trois en la cité comme il appert , mais

' l’eſpece restante, par laquelle la cite' participeroit de vertu, qui ſeravelle?Il est

manifeste que c'est iusticeG L. Manifeste? S o C. ô Glaucon-ne ſerons nous I(

maintenant comme nos veneurs cernes 8c enceintes autour du buiſſon , â fin

que iustice ne nous eſchappe 8c ſe recele? Car certainement elle est icy quel:

Que pariaokuestés dôc la,8c eſſayez de ſapperceuoir premierafle me la môstrez.

L. Ie lc voudrois , mais il vaudra mieux que vous ſuyue… Im).dcstenîiçnt,~

L6; ainſiñpourrayvie par vostremoyen voi_r les choſes' monstrecsesoc. Suyuez

' ' donc
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A donc apres auoir prie' Dieu auec moy? .G L. Ie le ſeray, menczvtnoy ſeule

ment? S o C. Ce lieu ſemble estre de difficile accez 8e couuert. Auffi estvil te

ebrcux , obſcur 8e ſaſcheuxa' cherchenôc de difficile quinte â paſſer: Allons'

neantmoins? G L. Allons? S o c. He he, il ſemble quauons trouue' la tra

ce de ce que cherchions, &c que ne tarderons gueres a l’auoir? G L. Bonne

- nouuelle? S O c. W: ſommes laſches? G L. CommenÛS oc. Cc que nous

cherchongſe prcſcntoit pieça des le commencement deuant nos pieds,8e ne

le voyons point , mais estions autant ſubiccts à riſee que ceux qui cherchent

ſouuent ce qu'ils ont és mains, ô( n'y prenions garde,ains cherchions _au loin

B ce qui estoit pres de nous,ôc nel'apperceuions point. G L. Comment dittes'

vous? s o C R. (LLC ſemblions en parlans 8c oyans pkea ne nous estre enten

dus, Sc n’auoir apperccu que le touchions aucunement? G L. Ce proéme

est long au deſireux cl’ouyr. '

Iustice eſioù chaſque 'vertu fait ſon office, ('94 cha/que partie 'exerce ſon æuure,

rendam par ce moyen la cirëiuste.

S O C. Entendez ce que ie vous diray: Car ce que nous ordonnions au;

cunement estre ſait par tout, quand establiffions la cité, cela est a mon aduis

C iustice ou quelque eſpece d'icelie.Or auons nous statué &dit ſouuêt, s'il vous

en ſouuienr, qu'il ſalloit que chacun exerçast l’vnc des œuures vtiles â la ci

,té : àlaquelle ſon naturel (croit plus apte. G L. Certes nous lauons dit ?s 0 ~C.

Or que iustice ſoit ſaire ſes affaires , .Sc ne ſentrcmettre curieuſement des au

tres , nous l'auo'ns entendu de pluſieurs autres, 6c ſouuent dit nousvmeſmes.

G L. Nous l'auons dit. s o c. Cher amy,ce ſemble donc quand il (c ſait, estre

aucunement iustice. Sçauezvvous d'où ie le coniecture? G L. Non , ditres le?

S O C. ll me ſemble que ce qui reste en la cité outre les autres choſes par nous

conſiderees , à ſçauoir temperance, ſortitudc 6c prudence, ce estre qui leur

D donnea toutes force de naistre, 6e dc perſeuerer pendant qu'il est en' elles. Si

au ons nous dit iustice estre ce_lle qui restoit apres auoir trouue' les trois? G L.

Cela est neceſſaire. S o C. Mais s'il ſalloit iuger laquelle de cellesvcy estant

'en la cite' ,la rend bonne , ſi c'est le meſine äduis des commandans 6e obeïſ—

ſans,ou la conſeruation dopinionlegitime estant és gensdarmes touchant

l les choſes qui doiuent estre estimees terribles ou non , ou la' prudence qui ſe

trouue és commandans 8c gardes: ou ſi cela la rend principalementbonne

estant en l'enfantLe en la ſemme,au ſerſôc au libre, en l'artiſan, au comman

dant 8e obeïſſant, quand chaſcun d'eux ſait vne ſienne œuure, 8c nesentre

E met curieuſement desautres; G L. Il est difficiles'. iuger: pourquoy noîn?Soc.‘

Donques ceste Faculte' ar laquelle chacun ſait ſon oeuure ſe parangonne par

la vertu de la citeJ-auec a ſapience dicelle, temperance 8c ſortitude?GL.Cer- ~

tes. S o c. Ne mettrezvvous pas iustice estre ce qui est contcndant auec cel

lesvcy,ſurla vertu de la cité?~GL.Entierement. S o C &Conſiderez encores en

ceste maniere s'il vous ſemble ainſicommanderezvvous aux Seigneurs enlaï
cité faire iugemens?GL.Pourquoy non? S o c .Iugerontvils deſiraſins plus toute'

autre choſe , ſors que chacun ncntreprenne ſurlautruy, 8c ne ſoit priué du

- P
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ſien?GL.Nenny.Soc.Mais regarderons â cecy comme iuste? GL Ouy. s o c. F

Par ceste raiſon appert iustice estre à chacun la poſſeffion 8c action du ſien,ôc

propre? GL. Il est ainſi? s o c.Regardez ſi ſerez de meſme aduis que moy? Le

Charpentier entreprenant ſaire l’œuure du Cordonnier , ou le Cordónier du

Charpentier, 5c changeant entr’eux leurs oustils, ou loyers , ou ſi vn meſ

me entreprenoit ſaire deux , 8C toutes telles choſes estoient entre elles chan

gees,n'estimezvvous qu'il en aduiendroit quelque domage a la cité?G LNon

crop grand.S o e.Et quand aucun artiſan ou autre quclluaire mercenaire ele

ue par richeſſe ou multitude , ou force,oi: autre relie choſe,eſl'ave parucnir à

l'ordre militaire,ou quelque gêdarmeindígngau conſeil 8c garda-LY ceux-cy G

leurs instrumensôc honnturszou quand vn meſme entreprent faire toutes ces

choſes,ie cuyde que tel changement 6c curioſité vous ſcmhlcra estre la ruine

dela cité?GL.Sans ſaute.S o c. Donques la curioſité de ces trois gêres 8c mu

tation des vns aux autres,ſcra la tres-grande calamité de la cité, 6c pourra biê

estre appellee ſa corruptiOn?GL.Certes.Soc.Ne direzvvous pas iniustice estre

la grande corruptiô de la cité?GL.Pourquoy non? Soc. Cela est donc iniu sti

ce? De recheſnous diſons ainſi,que l'action propre du genre questuairgauxi

liaire, gardienſiaiſant chacun ſon œuure en la cité au contraire de l'autre pre

cedent ſera iustice , 8c rendre iuste la cité? G L. ll me ſemble que cela ne peut H

estre autrement qu'en ceste maniere?

Cäme la cité est 'veritallemër iii/Zem) chacune vertuſaitſhn cleuoifſicït entre Iercôí

manda: qtrolóey/ſſñzns-,ainſidoit e/Zre appecte' iuſle le citojcïou/ê trouue le meſme côſſ/en

tement des vertuaſuſditegattendu qu'il) a mcfines meurt e? particuliers qu'en la cite'.

S O C. Nous ne deuons encores aſſeurer cecyzM-ais alors le concederons

quanden conſiderät nous apparoistra iustice estre meſme eſpece en chacun

homme.Car qiiepourrionsvnous autre choſe dire?ſinon inuenterós quelque

autrecas. Donques rnettôs maintenant fin â ceste conſi ieratioiLpar laquelle

nous cstimons,ſi iustice estant en pluſieurs, la contéplious premicreinent au ſ

plus grand,que la cognoistrions par apres plus ayſement en chacun homme,

qu'elle elle est,8c cela nous a ſemble' estre la cité, laquelle auons constituee la
meilleure qu'il nous a esté poſſible , ſçachâsiustice estre en la bonne republi— ſi

queÿarquoy reſerôsâ vn hóme ce qui nous est apparu en icelle,&ſi l'y trou

uons meſiiie,cela'ira biê: Mais ſi elle apparoist autre en vn particulier,rerour

nas autrefois a la cite',l'examinerons.Et parauanture qu'en les côparant alteræ

natiuemêgôc approchant enſemble,nous en ſerons reluire iuſlictxcomme de

pieces de bois (ec ou pierres ſroiſſees on tire le ſeu,ôc apres l'auoir rendue' ma

niſcste,l’establirons entre nous. K

En l'ame humainej auoir trois partiegRaiſón,lri-,Concupifi-ence .~ SapiËceaÎri-ſſſier

la rai/onffiortitudeſetenir l'ire:Temperance,m0de-rer la coneupiſcencela moderarion

de ce; trois partiesmiixtion des trois verttffleſlreiuflice. En la cite le: gourde-meurs re

preſenter]'image de raiſon U* prudencelesgardes (ſire (y-fortituole. Les arttſhns Ô'

marchand" de concuPi/Eence (F temperance. l

GLAVC.Vous dittes bien,& ſaut ainſi ſaire.Soc.Ce qu'on appelle meſme

greigneur ou moindre , estvil diſſcmblable entant que meſme ou ſemblable?

N

ſ
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A G ~L À v C- Semblable? s o C R-.Donques l'homme iuste ne diffcre en 'rien de' ſſ

la cité iuste ſelon l'eſpece deiustice, ains est ſemblable. G L. Semblable? S :o c.

Sinous est la ciré apparue' iuste,pourtant qu'en icelle y auoit troisgenres

de natures , ſaiſiint chacun ſonœuure. Et de reclreſ temperante , ſorte 8c ſa

ge Par quelques autres affections 8e habitudes de ces meſmes genres; G L.

Veritablemenr. S o G. Autant en estimeronsvnous d'vn homme ayant les

meſmes eſpeces en ſon ame, ue parles meſmes affections il obtiendra meſ

mes noms auec la cite'. G L. l est neceſſaire; , ; .r

B . DES TRoIs FACVLTEZËDE L’A1víE,ſſï

Raiſon,Ire& Concupiſcence.

'Uoyez ce qu'en eſcrit Platon au 9. liure de ee/Z æuure. Plutarque e's que/lions Pldi

toniques 8. question , au Plat-dre (y au Time-e. galien des detre-ts U* opinions d'Hiſ

pocrazes U' Platon.). (

S O C. Nous ne ſommes de recheſ tombez en legere conſideration de

l'ame , .iſçauoir ſi elle a en ſoy ces trois eſpeces ou non? - G L. Certes ne_ me

' ‘C ſemble legere, 8c Parauenturc est vray le dite commun,quc les choſes belles *

ſont difficiles. s o c. Il est ainſi. Mais ſcachez qu'a mon aduis ne lc compren- *

drons iamais exactement parla methode de laquelle' vſons au preſent diſ

cours: Cat la voye nous y' conduiſant est Pluslonguemeantmoins par ce

quia esté dit 8c côſidere' cy deuant , Parauéture y paruiendrons nous plus ay

ſément? G L—.C’est aſſez,ôc m'en, contenteray pour le preſent. s o C. 1l me ſuf

fira auſſi. G L. Ne vous laſſez donc , ains conſiderez? S o c. Il nous ſaut par

neceſſite conſeſſer que les meſmes eſpeces 8c meurs ſont en chacun de nous

qu'en la cité, d'autant qu'elles n'y viennent d'ailleurs : Car ce ſeroit mocque- Penh…

~ D rie de Penſer que ſanimoſiré ne vint aux citez parles particuliers , estans en ÎËZËIË;

meſme cauſe que les Thraces &Scythes 6c autres -ſuperieures nations , ou "'“"‘

Yestude de ſapience parla diſpoſition de tel Paysqu'on ditestre le nostre , ou

le deſir d~u gaing de telle' auarice qu'on attribué principalement aux :Pheni

ciens 8c Ægypticns. G L. . Certainement. .s o c. Il va ainſi', 8c n'est diffici

le-â cognoistre? G L.~Nond s o C. Mais est difficile ſçauoir-ſi ſaiſons ces~cho- '

ſes par quelcunmeſmg-ou ſi nous en auons tro-is en nous , 8c par l'vn apre

nons, par l'autre .ſommes eourroucez; 8c parle troiſieſme appeton-s les plai

ſirs de la nourriture ét' generation, 8c autres ſemblables , ou ſi par toute'

E l'ame ſaiſons chacune de-.ces œuures quandy ſommesincitez. Ces poincts'

ſont difficiles a diſcernenſelon la dignité du Propos; GL. Ils me ſemblent

difficiles. srp. E: Eſſayons donc ainſi les diſcerner s'ils ſontmeſmes entr'e.eux

ou diueizsG L.,_Comment.soc. Il est certain que meſine ne agit ou patit con

traires,enſemble par meſmgôtâ meſme,tellement qu'on nous les rrouuerons

estre ſaictgnoms' ſçaurons qu'ils ne ſont vn meſme, ains Pluſieurs? G :L A v e.

~' ‘ P ij
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Soit. S oc. Aduiſez à ce que ie dy ? G I. A V Ç. Dittes. S o c R. Estre F

arreste 8c mouuoir, enſemble le meſme ſelon meſme, estvil poſſible? G L.

Nullement. S o c. Confirmons ces choſes plus diligemment ,a ſin qu'en

paſſantoutre, n'ayons point de doubte. Car ſi l'on diſoit l'homme arre

' ste' mouuoir pieds 6c mains ,BC par ce moyen estre attesté 6c mouuoir en

ſemble, nous n'estimerons cela estre bien dit,ains l'vne partie estre arre

stee,l’autre mouuoir: n’estvil ainſi? G L A v c. Ainſi. s o c. Et ſi plus

artificiellement 6c ſubtilement l'on diſoit en raillannque toutes les tou

ies ſont arrestees 6c eſmeues enſemble , quand en demourant au meſme

lieu, elles ſe tournent vers leur centre, ou quelque choſe appuyee ſur gond, G

6c ſe tournoyant ſaire le meſme,nous ne Padmettrons , d'autant que par

leurs meſmes parties elles ne ſont arrestees 8c eſmeues: ains dirons uel

Ies ont en elles le droict 6c rond, 6c que par le droict elles ſont ſicÎ-ees,

ne panchans aucunement, 6c par le rond tournent circulairement: mais

quand aucune choſe est agitee droict, 6c tournee enſemble,ouâdextre,ou

â ſenestre,ou deuant ,ou derriere, alors iamais n'arreste. G L A v c. C'est

treſbien dit. S o c. Parquoy nulle de ces obiections nous troublera, 6c

fera croire qdaucuneſois meſme agist 8c patist enſemble ſelon meſme, 8c

â meſme. c L A v c. Elles ne m'eſmouueront point. S o c R. Mais a fin que H '

ne ſoyons contraincts inſister dauantage en l'expoſition 6c refiitation de ces

obiections comme fauſſes, ſup oſans cecy estre ainſi , paſſerons outre,apres

auoir confeſſe entre nous que 1 quelquefois ſemblent estre autrement qu'en

ceste maniere, tout ce qui en aduiendra ſera ſolu. G L A v e. Il conuient

ainſi faire. so c. Accorder ôcestimer, entreprendre 6c reculer, attraire 8e

reietter, les mettrezvvousentre eux contraires, ou actions à paſſions: Car

il n'y a point d’interest. G L A v c. Contraires. s o c. Quay? auoir ſoif

6c faim 6c autres cupiditezſiouhaitterôc vouloir, neles refererez vous tou

tes aux eſpeces n'agueres recitees , comme ſi vous diſiez l'ame du touſ- I

iours deſirant, a peter ce qu'elle deſire ou attraire ce qu'elle veut, ou de

mander ce qu'el e ſouhaitte luy estre ſourny,& Pattirera ſoy comme quel

que amant, â fin qu'il ſoit fait. G L A vc. Il est ainſ. S o c. Et ne vou

loir non ſouhaitter 6c non conuoiter, ne les reſereronsvnous au reſiiſer,

6c reietter,& autres eſpeces leurs contraires? c L AVC. Pourquoy non?

s o c. Estans ces choſes ainſi , nous dirons y auoir quelque eſpece de cu

piditez, 8c appellerons les plus manifestes de toutes ,ſoiſ 8c faim? GLAvc.

Nous le dirons. s oc. Et l'vne estre du boire , l'autre du manger. G L.

Ouy. so C R. Et entant qu'elle est ſoif, la dirons nous estre cupidite' de I(

quelque autre choſe que du breuuagctG L A v c.Elle est ſoiſ de cecy ſeule

ment. S o c.Et la ſoiſestvelle point du breuuage chaut ou ſroid,ou gräd ou

petit,ou en quelque petit vaiſſeau,ou ſi chaleur qui est en layät ſoif l'incite a

appeter le ſrais,ou la froideurle chaut: 8c s'il y a beaucoup de ſoiſluy cauſe

le deſir de beaucoup boirezou ſi elle estpetite,de peu.Mais l'auoir ſoif-n'est”
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4 ,çppidíſé dhutÿoclioſë que deccllezdont -elle .est naturellement,ïa-fſitzauôit 'du

bt-uuageficauoiiïfaim-durnanget. au; A v c; Ainſi chacune cupiditéest de' ce

ſeulement doi-ap elleestñpropre pnſiruaturqmais de tel ;oudetelſſontaddie

.tions, Soefllgr-eiiîcinsÿgarcle 'quÈaucun -neinons ſurprenne ,au dffleſpourueu

&,1 troubleſcizizſant que nul appetele breuuage, ains lezbreùuage bon, ne
lazyiaſſnde, ain't-la viandeëbonne, attendu 'que tous deſirentſi choſes bond

ries,g ,F Si' don-dlaioifeſbfiçupiditéellç ſera du ñhon, ſoit »du breuuage, ou d'au-i

ztrcydontrellçz-est çupiçiité,-ôc ainſi 'des autresi. .GLL A vc; ñparauenture que

'le diſant ainſi-ſemblent dire quelque cas. Soc. .Toutes choſes qui ſont
telles que ſoient, de quelqun,, elles ſont tellesde quelcuſinytel comme il me

ſen-able, mais-les chacunes ſont de chacun ſeulement? '- G L .A v c'. le ne

lîe-ritens; point?I S o c( Nentendezÿvous pas le greigneur estre tel qu'il

est _tou ſiours greigneur d'aucun. G L A v c. Certes. S o cLNÎest-ce du moin

dreé' G LrAV-q: Ouy; Soc. Et ,le plus greigneur 'du plussmoindre, n'est
il ainſi? l G L A vc. Ouy.;;—s o c: Et cil qui aeste' au parauaritÿſſgreigneur de

ce qui estoit, au patauant moindreaôc le ſururÛreigneur-du moindre ſu

tur. G, L A v_c,. ,Pourquoyſ-nonLs-o ÏC . Et pluſieurs,à=.moiiis,'. 6c les' dou*

bles- aux moitiez, 8c tous tels. -Item les pelaris aux légers , les' hastiſs aux

tardiſis-,plus les chauds aux ſroids, 8c'. tous ceux quileur, reſſemblent ne

ſont-ils ainſi diſpoſez? G L A v c. z Certainement. Szo ci 'Ny açil meſine

raiſon és choſes quiconcernent les ſcientts: Car la ſcience est ſcience du

ſcihle, ou de qui dirons nous estrela ſcience? mais quelque ſcience 8c

ſcience de telle choſe est. de quelcune 8c telle : ?entens telle~: Apres que

la ſcience d’ediſier a esté trouuee, n'a elle esté ſeparce des autres ſciences,

8c appellce edificatoire.. G L A v cd_ Pourquoy non? S o c. Nëest-ce pour

tant qu'elle est telle que nulle autre des autres. G L A v c. Ouy. S oc;

Puis donc qu'elle estoit de quelcun ,tel elle est dcuenuë quelcune telle, &c

D ainſiv les autres arts ôtſcie-nces. G r; A v c. Ilest ainſi; S oc. Croyez donc

que ievoulois dire cecy ſi [entendez maintenant, queles choſes telles que

ſoient de quelcun (ont ſeules,de ſeulszôc les telles aucunes d'aucuns tels,

8c neantmoins que ſoient telles que ſont quels, comme que la ſcience des

ſains 8c malades , ſoit ſaine 8è malade, 8c celle du bien 8è du mal,mau

uaiſe 8c bonne, mais pourtant qu'elle n'est ſeulement ſcience de ce dont

elle est abfoluement ſcience, ains d'aucun tel, à ſçauoir du ſalubre ôc iii

ſalubre,luy est aduenu d'estr’e telle,ôt rendue' telle en maniere qu'elle n'est

plus appellee ſimplement ſcienee,ains 'auecaddition medicinaleG L A v c.

E Ie l'entens, &c ainſi me ſemble-il estre. So c. Ne metîtrezvvous point la'

ſoiſ au nombre des choſes , qui ſont ce qu'ils ſont de quelcun ? ſi est la
ſoif'. GL A VC. .Ie la luy mets 3c dy qu'elle est du bruuagc. ſi S O Cd Ne

ſerons-nous point de quelque breuuage, auſſi quelque ſoiſ? Si est la ſoiF '~

ne du plus, ny du moins, ne du bon, ny du mauuais , ains par natureſeulement du breuuage? G L A v c. Entierement? S o c. Doncques

l'ame de lalteré entant qu'elle a ſoiſnappete autre choſe que boire , 8c deſire

P iij
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celagôcâ cela est ineitee. G L Ã vc. ll 'est ainſi- Sïo GR. Siïdoñeïquel ue cho? F
ſela retient? 'aucunefoigayaiit ſóifil ſera en elle autre' ,~’ 8c different deqla partie ſſ

qui a ſoiflæcqui comme-vne bestelïncite âboire: car nous diſons Ïestrepoſſi

ſible,que meſme-en melme,ôc enuers meſmgſace enſemble 'choſes contrai

res? G L A vc. Non certes. So C R. Comme il est' impertinentâdire que les

mains de larcher tendcntôc laſ_chent l'arc enſemblqains que l'vne main tend

l'autre laſche. G L A' vc. 1l est ainſi ?s o crNy a en açil aucuns leſquels ayans

íoiſaucuneſois ne veulent boire? G L A v c. Pluſieurs 8c ſouuent? S o c.dira lon de ceux-cy, y auoir en leur ame lincitant Br empeſchant de boire,

estant autre 8c ſuperieurde lincitant? G L A v c. ll-me le ſemble ainſ. s o c. G

L'empeſchant telles choſes ne procede- il de raiſon quand il opere? 8c l'inci

tant 8c attirant,des paſſions 8c maladies? G L A v c. Il appert. S o C R. Don

ques ſſestimcrons ſans raiſon ces choſes estre deux 8c diuerſes l'vne de l'au

tre , appellans raiſonnable ce par où l'ame raiſonne , l'autre irraiſonnable 8c

concupiſcible par où elle ayme,& a faim &c ſoif', 8c est encline aux autres cu

piditez, deſireuſe de quelques replctions 8c voluptez? G L A v c. Nous ne le

ſçaurions autrement estimer qu'en ceste maniere. S o c. Ainſi ces deux ci:

peces nous ſoient distinctes en l'ame. S o c. Mais l'ire 6c par où nous cour

rouçons,est~il quelque troiſic-ſine , ou de meſme nature a l’vn de ces deux?G L A v c . Parauenture reſemble-il au concupiicible? S oc. Ie Ie croy

parce qu'ay autrefois ouy dire de Leonce fils d' Aglaon, lequel montant:

du Piree ioubs la muraille du costé de la biſe , 8c ſentant des morts giſans de

hors versle riuage,il les deſiroit voir 6c abhorroit enſemble, &c ſe deſcou

uroit 8c couuroit le viſaggreſistant à ſoyvmeſmqſinablemcnt ſurmonté par

la cupidité,il decouurit les yeux 8c vint aux motts,diſant?ô malheureuxnaſ:

ſaſiezïi-'ous maintenant de ce beau ſpectacle? G L A v c.Iel'ay auſſi ouy dire.

s o c. Ce propos ſignifie l'ire combatre aucunefois conti-cles cupiditez, cô

me leur estant diuerſe. G L A v c. Il ſignifie. s o c. N'auons nous auffi veu ail- I

leurs ſouuent quand les cupiditez ſorcent uelcun outre raiſon, qu'il rencea'.ſoyvmeſme, 6c ſe courrouceà cil qui est encluy forcé, 6c comme s'ils estoient

deux diſcordans,l'ire venir au ſecours de raiſon , 8c communiquant auec les

cupiditezme ſaire rien contre la volonte' de raiſon: i’cstime que n'ayez ia

mais apperçeu tel cas vous estre aduenu,ouâ autre?GLAvc. Iamais par Dieu.

S o c. (Moy donc? (band aucun cuide ſaireiniure, d'autant qu'il est gene

reux, ne ſe courroucevil moins? 8c ſouffrant faim 8c ſroid,ou quelque autre

'telle incommodité par celuy qu'il estime faire cecy iustement , commeïay

deſia dit,ſon ire n'estvelle contre luy irritee? G L A v c. Veritablement.S o C. I(

Mais quoy?quand il penſe estreiniurié n'estvil lors eſmeu 6c irrité , 8c aydea'.

ce qui luy ſemble iuste,& par ſouffrir ſroid,ſaim 8c autres telles choſes ,il de

moure victorieux 8c iamais ne laiſſe ſon entrepriſe genereuſe qu'ilnel'ayt

acheuee,ou meurezou que ſinablement il ſoit comme vn chien adoucv estât

reduit par la raiſon qui est en luy. G L A v c. Vostre comparaiſon est bonne:

Car nous auons mis les auxiliaires en nostre cite', commequelques chiens
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A obeiſſans âleurs Seigneurs,comme à aucuns pasteurs de la cité. s o c. Vous

entendez bien ce queie veux dire,mais aduiſez encoresâ vn autre point?
G L A v cſi. W1? s o c R. C'est queiugeons de l’ire au contraire que _ne ſai

ſions auparauangcar nous penſions lors,qu’elle fust concupiſcible , 8c main

tenant diſons,qu’clle en est ſort eſloignee, 8c qu'en la ſedition de l'ame elle

prent plustost les armes pour la raiſon. G L A v c. Entierement. S o c R,

Estñelle diuerſe de raiſon , ou quelque eſpece de raiſon , tellement qu'il n'y a

trois eſpeces en l’ame,ains deux,â ſçauoirla raiſonnable 8c concupiſcibleäou

ſi comme en la cité y a trois genres la contenans , le questuaire , auxiliaire 8c

B conſeillantzainſi est troiſieſme en l'ame ceste iraſcible , ſccourant par nature

la raiſonnable, ſi elle n’est deprauee par mauuaiſe nourriture. G L. Neceſ

ſairemcnt elle est troiſieſme. S o c. Ouy bien ſi elle apperr estre autre que

la raiſonnablgcomme elle est apparue diuerſe de la concupiſcible? r G LCcla

n’est difficile dapparoistrc : Car il s'aperçoit és petisîenſansdcſquelsx inconti

nent que (ont nais ſont remplis dire: mais en y a aucuns qui ne participent

iamais de raiſon 5c plu ſieurs a tard. S o C R. Par Iupiter-vîous auez bien dit.

Lon void auſſi és bestes estre ainſi que dittesltem le dire d’Homere confir

me ce que nous auons induit au precedent. Frappanr ( dit-il) la poictrine il

C parlaâ ſon coeur. Où Homere euidemmét les fait teneer l’vne à l'autre com—

mediffercntesà ſçauoir la raiſonnablqconſultant du meilleur 8c pire, repri- .

mer la couroucee irraiſonnablement. G L.Vous parlez tres-bien. S o C Nous

les auons difficilement distinguees, 8c finablement est aſſez conuenu entre'

nous,qu’il y a meſmes genres en la cite', &t en l'ame de chacumôc pareils en nô

bre. G L. Ilest ainſ. s o C. N'est-il auffi neceſſaire que le particulier ſoit

ſage en la meſme maniere qu’est ſage la cité? G L. Pourquoy non 2 S o c.

Et comme le particulier est ſorgque la cite' ſoit forte, 8c que les deux ayenc

ſemblablement toutes les autres apartenances de vertu? G L. Neceſſaire.

D S o c. Or :i mon aduis dirons-nous l'homme iuste parla meſme maniere que

la cité est iuste? G L A v. Il est auſſi entierement neceſſaire. S o C R. Or n’a—

uons nous encores oublié qu'elle estoitiuste,pourtant qu’estant trois genres

en icelle chacun ſai/ſoit ſon office. G L A v. Iln’est mis en oubly. S o C R.

Souuienne nous donc que chacun de'nous,quand les choſes de luy ouurenc

en Iuy,ſera iuste 8c Faiſant ſon office? G L A v c. Nous en deuons estre ſou

uenans. S o c. Ne ſaut-il pas commander par la raiſonnable estant ſage, 8c

ayant la prouidence de toute l’ame,8c que liraſcible luy obeiſſe 8c la ſecoure?

G L Av c. Certes. s o C. Et la temperation de muſique 8c gymnastique

E comme dit a esté, ne les rendra-elle concordes , tendant l'vne , &c nourriſſant

en vous propos 8c diſciplinesusc laſchät l'autre, appaiſant 8c addouciſſant par

harmonie 8c rithme? G L. Ouy. S o c. Quand donc ces deux ſeront ainſi

nourries 8c auront verirablemenr leurs officeszelles preſiderontſurla concu

piſcible,qui occupe plus de l'ame, 8L narurellem ét n’est iamais ſaoule de biës,

8c garderôt que ne sempliſſe des voluptez,dittes corporelles,& par ce moyê

deuenant plus puiſſantene face plus ſon office , ains eſſaye aſſeruir les autres,

- P iiij
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6c dominer à celles auſquelles n'est conuenable, 8c ainſi peruertiſſe toute la F

vie de ‘.tous? G L A v c. Certainement. S o C.. Dauantage elle reſerue

toute l'a-me &le corps d'ennemis estrangers quand en partie conſeiſle , 8c en

artie deſend, obtemperantàſon commandant 6c executant auec ſortitude

l'es affaires conſultez. G L. Il est ainſi. S o c. A mon aduis que nous 'ap

ellonS-'par cestepartie vn chacun ſort , quand ſon iraſcible conſerue entre

l'es douleurs 8c voluptez ce qui est iuste ordonné par raiſon,terrible ou non?

G L A v c. Bien. S o c. Et ſage par la petite partie ui commande 5c 'luge ces

choſes ayant en ſoy ſcience, par le moyen de laque le elle diſcerne principa

lement ce qui est expedient à chacun , 5c a toute la co nmunité d'eux trois?G L A v c. Certes. S o C. (Loy ne l'appellc—on auſſi temperant, par leur

amitié 8c concordqquand le commandant 8c obeiſſant conuiënent en meſ
me op-irſſñiion,à ſizauoir que la raiſonnable commandqôc ne s'efleuent contre

elle? G- LŸA v. Temperance n'est autre choſe en priué 8c en public. S o c.

Et ainſi par cela chacun ſera iuste,comme ſouuentil aesté delia expoſé?

G L A v. Il-est entierement neceſſaire. s o c. Y a il choſequi nous esblouïſſo

l'entendement 8c ſace a paroistre iustice estre autre que celle qui ſe trouue

en la cité? G L A v c. I me ſemble n'en auoir point. S o c R. Et s'il nous

reste encore quelque doubte nous confirmerons derecheſ le propos prece- H

dent,en ceste maniergobiectans les diſficultez ? G L A v c. Welles? s o c.

Comme sïlnous falloir delibererdela cité 8c de l'homme ſemblablement:

nay 8c nourri auec elle,â ſçauoir,ſi receuant de l'or en dcpost', il y ſeroit Frau

de,ôc estimez vous qu'on iuge deluy qu'il face plustost cela que les autres,

n'estans tels? G L A v c. Nullemcnt. s o c. Ne Sabstiendra-il auſſi de ſacri

leges 8c larrecins,& trahiſons,tant en priué enuers ſes compaignongquepu

bliquement contrela cité? G L. Il s'en abstiendra. S o c. Ilne ſera aucune

ment deſioyal, ou e's ſermens , ou e's autres confeſſions? G L. Comment le

ſeroit-il? S o c. Les adulteres, meſpris de arens, impietez enuers les Dieux, 1

conuiennent plustost a tout autre qu'a te ? G L. A tout autre. so c. La

cauſe detoures ces choſes,n‘est-ce pourtant que chacun estant en luy ſait ſon

office,tant en commaudangqubbeiſſant? G L. Certes nulle autre. S o C.

(lue cherchez vous donc estre autre choſe iustice , que celle vertuqui rend

les hommes tels,ôc les citez telles? G L A v c. le n'en penſe point d'autre.

s o c. Donques nostre ſonge est accomply, par lequel diſions auoir conie

cture' que des incontinent qwauons commence' à constituer la cite' ſembliôs

par la ſaueur de quelque Dieu,estre entrez en quelque commencement 8c ſi

gure de iustice? G L Av c. Ouy. S O c. Voila pourquoy il ſert d'auoir K

quelque ſimulachre de iustice,â ſçauoinestre bon que celuy qui est par natu

re cordonnier exerce ſon art,ôc n'en Face d'autre:le ch irpentier,la charpente

rie,& ainſi des autres? G L. Ilappert. s o c. Veritablement telle est iusti

ce, non enuers ſon action exterieure , ains Veritablement enuers [interieure

de ſoy à ſoy,ne permettant â chacun en ſoy,ſaire autre office, ne que les gen

res del’anie entreprennent curieuſement les vns ſur les autres , ains ordonne
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A bien ſon propre affaire cômandant à ſoy meſme,& s'ornant,8c rendue amie

a ſoy, accorde les. trois estans en luy comme trois ſormcs d'Harmonie,Ë““‘1“
. ,. . . i":

neate,hypate,ôc moyenne , c'est à dire de ſhuitieſme voix, 8c de la raue 8c ÏÏZFIÃŸÎ,,

quinte , ou de quelque autre qui ſera moyenne : liant donc enſerrib e toutes """"°"

ces choſes,& deuenant vn de pluſieursuempere 8c accordezadôc faire ce qu'il

ſait en l'acquiſition des biens,ou traittement du corps,ou en la politique, ou

és commerces ptiuez, estant 8c appellant en tous ces cas l'action iuste 8c hon

ncste qui conſerue 8c entretient ceste habitude 6c ſageſſe, ſcience preſidente'

â ceste action: Au contraire l'action iniuste qui la diſſoult, 6c inſipience l’opi~

B nion luy preſidente. G L. Vous dittes entierement verité. S o c. .Sidonc

nous diſions auoir trouue l’homme iuste 8c la cite',& que iustice est és deux,à

mon aduis que ne mentirions? G L. Non par Iupiter. S o C R. Diſons le

G L. Diſons. s o C R. Ainſi ſoit. .

j]con-paie tres-bien le: troie puiſſances de [Lung-ïſçduoinld rdtſônndl-It, I4 con

cupiſciblt (y lïrd/Zilóle , à l'accord (y- Iaarmonie d'vne octaut , ayant 'une quinte au

miliewdont la haute 67 aigue note .t'appelle nete,l4 moyenne meſqcç* I4 lut/fl- lgypate,

Ûeflutdrqut é: question: Pldtoniques question 8.

DE L'INIVSTICE. '

Comme iustice tj? I4 conuendnce des 11mm &partit; de I4 cittîainſiiníustice estlexr'

diſconuenance U* tranſgrtffion de leur: deuoir: : neplu; ne moins que I4 maladie d”

corgs :ſi le tltfirdre de: quatre humeur: :Idſixntlſiettrconne-nant: bien dſſî-uree .

Doreſenauant il nous conuient parler diniustice? G L. Certainement

,S o c. Il ſaut donc qu’ellc ſoit ſedition de ces trois, 8c curioſité del’autruy,

D 8c entreprinſe d'vne partie,contre le total. de l’ame,pour y commâder, iaçoit

que neluy appartienne, ains par nature doyue ſeruir au genre ſizigneprial.

parquoy nous dirons telles choſes , ô: leur trouble 8c erreur estre iniusticc 8c

8c intemperance 6c puſillanimité 8c ignorance, 8c abſoluement toute mau

uaistie'. G L. Il est ainſi. S o c. Nenous est-ilia aſſez notoire que c'est faire

iniustement 8c iniurier, 6c pareillement faire iustement, puis qu'iniustice 6e

iustice ſont declarees. G L. Comment? S o c. D'autant que ne different

en rien des ſalubres 8c inſalubres , qui ſont ainſi enuers le cor S que ceux cy

en l'ame. G L. En quelle maniere î S o c. Les ſalubres cauſEnt ſante', 8c les

E inſalu bres maladie. G L. Ouy. S o c. Semblablement iustice ſait ſaire actes

iustes,ôc iniusticc iniustes. G L. Ncceſſairement. s o c. Or cauſer ſante' est

diſpoſer tellement les choſes du corps,que ſelon l'ordre de nature elles s’cn

treſurmontent 8c ſoient ſurmonteemEt maladie,que contre nature elles s’en

tredominent, 8c ſoient dominees. G L. Il est ainſi. S o c R. Vcrtu donc

( comme il appert) est quelque ſanté 8c beauté# vigueur de l'ame: Mauuai~

stie',maladie,turpitude 8c imbecillite'. L. Ouy. s o C R. Les bons exer
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cices ne ſeruent-ils à acquerir vertu, 6c les mauuais , vice ? G L. Neceſſaire- F

ment-. - S o C. Reste à diſcuter s'il prou ſite faire actes iustes,ôc honcstes ex er

.. cices, 8c estre iuste,iaçoit qu'estant tel lon ſoit incogneu ou non : ou bien in
iurier 8c ſiestre iniuste s'il n’en ſouffre peine , 6c par chastiement n'est rendu

.— meilleur. G L. Socrates ceste conſideration me ſemble ridicule, puis qu'il

. ne conuicnt viure ſelon la nature corrompue du corps, ny en grande abon

dance de toutes viandes 8c bruuages,ny en toute richeſſe GC dominatiomCar '

troublee 8c corrompue la nature de ce par où nous viuons, ce ne ſera plus vi

ure ſi lon fait ce que lonveur,autre neantmoins que ſe deliurer de mauuaistié

&iniusticezôc obtenir iustice &c vertu, puis que les deux ſont apparues telles G

.queles auons dittes. S o c. Elle ſeroit ridicule.

,W777 aeinq eſpeces de POIices,c'9‘ autant dæffieces de l'ame.

Mais puis que ſommes paruenus iuſques à ce point de les auoit declarees

telles euidemmengautant qu'il a este' poſſible, il ne nous faut ennuyer. G L.

_Par Iupiter ne nous deuons laſſer. s o C R. Approchez-vous donc â ſin de

voir combien la mauuaistié a d’eſpeces , qui ſoient dignes de conſideration?

G i. A v c. le vous ſiiis,dittes ſeulement? S o C R. Or regardant comme de' H

quelque lieu eminent,puis qu'en diſcourant ſommes montez iuſques icy ,il

cinqcr e…me ſemble n'y auoir qu'vne eſpece de vertu,ôc infinies du vice,entre leſquel

&eR-Ëgäſque-less en trouuent principalement quatre dignes de memoire. G L. Com—

gflgæîëſiîîzîë: ment dittes vous? S o c. Semblent y auoir autant de manieres de l'ame qu'il

Democratic.

T,.…,,,i,_ y a de maniercs depolices ayans leurs eſpeces. G L. Combien? s o C. Cinq

dÏÏ²ZÎlf.""°“ en y a des polices,8c cinq de l'ame. G L. Dittes qui ſont? s o c. le dy dñnc

iÎi-'ËÃÏÎÆ-e. que ceste maniere dc police par nous declaree en est l'vne,ay;~it double nom:
Motiue.

S-nſhïw- Car ſi entre les Seigneurs s'en trouue aucun excellent, ſera appellee regne , ſi
Rationale.

E; Ëoÿgjfif: pluſieurs aristocratie. G L. Veritablement. S o c. Ie la di en estre vnc I

Œîëïïiîliîläî eſpece, pourtant que ſi pluſieurs gouuernent ou vn : iamais nul,ainſi nourrY

teliute 4. des - . l ~ s I . ' . 1 . . 1

pplitiqœhâctí &institue que l auons monstrennnouera rien es bonnes loix de la cite. G L.
Paroi-S. e a

Republique Il ne ſeroit conuenablc.

FIN DV cLvATRiEzsME LIVRE.
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PAR FEDERIC MOREL INTERPRETE DV n'on

\I V TA N T que Socrate auoit propoſé U* maintenu

i3** 'î-"Hjll c); deuat que/a meilleure Repuhtrque estoit istah/iſie par'

‘ "ſiſi 'Une grandecommunauté x5”ſocieté dÿſprits (7- de tou

w i . ~ tes choſhs :de façon que les citoyens y fuſſÈ-ntioincts de

A, liens cfstroicîs d'une ſainte charité (F plu: quefrater

î"- nelle,n'ajans rien deſhpare' les 'ons des autres n) depar

ticulzei' , ains r. ?pportants ?unanimement tout en *commun :a ce que,ſui

uant l'ancien prouerhe tout fustî commun entre eux comme entre

C grands amis. Vn propos de telle ('3' ſi grande conſhquence meritoit

bien deſire cſclarcy CT expliquíplm au long, pour entendre le mqyen de

ceste communauzé : Ce qu'ilcommance a faire en ce liure par l'instant?

priere de ceux qui ſ50' auoient ou): entamer le ſuſilit propos , a ſin qu'il ne

stmhle point que ce ſoit 'UHF digrestion inutile ,friuole (ÿ faite de gajetel

de cœur. encore qu'a la ?verite il eust estë plus ſeant cÿ- honorahle tant au

mai/ire qu'aux diſciples , que ce diſcours eust esté plus ſohrement traicte'

ou retranchéde moitié.pour ſopiniä extrauagante quiy est en auant

D touchant lïstrange communion des femmes Ô* enfanglaquel/e Aristote

reprouuea han droit? au ſhcondliure des Tolituhap. 2. ('7' Tertul/ien en

l' dpa/orgetiqchap 3 (inſcrit qu'elle est formellement contraire a la Chre

stienzëzen ces mots, Omnia indiſcreta sñt apud nos præter vxoresin

isto loco conſortiü ſoluimus,ôec. En outre,par ce qifilauoit austi este"

arrest e' que/a Piete' @v Migion estoit le wrajfondem-ent \dfflvne honne

adminiffration ciuile,il estoit requis et neceſſaire dëenstigner quelle (st en

*verité ceste religion, Ô* en quoy principalement elle conſiste,pour rendre

E ceffe doctrine totalement accomplie.C'est pourquoy ilestmonstrëen l’au—

trepartie de ce liure que pour rendre la Repuhl. heureu/ê, le zl/lagistrat

droit estre instruit en la 'oraje Philoſophie, laquelle retire l'eſprit des cho

st-s mortellenfragiles Ô* caduques, et l'eleue a la contemplation de ce qui

' est 'Urajemenna ſſauoir d 'Uneſolide (F- naïue cognoiſſance de Dieu : ce

que ce Philo/ôphe appelle a han droict, la tres-grande diſcipline , ej* *veri

tahle Philoſophie. ë
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DE LA REPVBLIUE DE PLATON,

TRADVICT DE GREC EN Fnauçois, ~ G

PAR LoYs LE ROY.

Les perſonnages du Dialogue. SOCRATES, GLAVCON, Po

LEMÀRQJE, ADIMANTE,& THRASYMAQE.

  
_ . ‘ ' ,a O C R. l'appelle donc telle Republique bonne 6c droiite,

\ffl 'R 8c l’homme tel,bô; Et les autres mauuaiſes 8c corrompues,

' ' ſi ceste-cy .est droitte, d'autant qu'elles ſou ruoy ent au re- H

gne des citez,ôc en la diſcipline des particuliers,con ſistans

en quatre eſpeces de corruption. G L A v c. Welles?

S o C R. Adonc ie perſeuerois à declarer comment elles

me ſembloient dependre les vnes des autres: Mais Pole

marque qui estoit vn peu plus loin de moy qu’Adimante, ô( affis derrierqté

dant la main,& prenait ſa robe par entrauers vers Peſpaule l'attira, &c s'appro

chant luy dit basâ l'oreille, aucunes paroles que n'entendiſmes point , ſinon

cela ſeulement,Le laſcherons nous? ou que' ſerons nous? Auquel Adimante

parlant deſia plus haut, reſpondit, Non. S o c. Pourquoy , 8c qu’est—ce l

que nelaiſſerez aller? A D i M. C'est vous: d'autant que ſemblez euiter 8c

PrÛJÎ-'Ëmä-uî” taire la partie non moindre de ce diſcours , 8c nous cacher ce qu’auez en breſ

communion

:iäſifrîçnfflſr-.Î dit des femmes 8c enſans, à ſçauoir qu'entre amis toutes choſes doiuent estre

:iizpríudquu communes. S o c. Ne l’ay-ie bien dit? A D r M.. Ouy , mais cecy a beſoin

d'estre eſclarcy comme les autres propos , 8c conuient expoſer quelle ſera la

forme de ceste communiomartendu qu'il en peut estre pluſieurs. N'omettez

donc ânous dire quelle elle ſera:Car nous attendons picça, 5c eſperons que

* parlercz tant dela generation des enſans que de leur nourriture, &c entiere

ment quelle ſera ceste communiô que vous dittes des femmes 8c enſans: Car

O nous estimons cela importer beaucoup,ou plustost du tout à la police, s'il est

c bien ou mal códuit. Et pourtant que paffiez en vne autre Republique auant

qu’auoir expoſé ces points ſuffiſamment, il nous a ſemble' ( comme auez en

tendu) que ne vous deuons permettre paſſer outre, auant qu’ayez declare

toutes ces choſes,commeles autres. G LAV. Ie ſuis de ceste opinionIHR AS.

Croyez certes que ſommes tous de meſme aduis. s o c. WC faites vous me

‘ retenans

. i_.. _._\._-____.__-—————l
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A retenans icy, quel propos de rechefremuez-vous de la poIice,que ie cuidois

auoiracheueqôc m'en eſiouïſſois penſant auoir aſſez faict ſi les propos Prcè

cedens estoient ainſi receuz qu'ils auoient esté recitez: Auſquels me remet..

tans Vous ne ſçauez en quel abiſme de diſcours me pouſſez-z Ce que prie.:

uoyant lors ie l’ay obmis à fin que ne vous troublast. T H R A &Cuidez-vous

que ces gens ſoient icy venus pour ſoudre de l’or, 8c non pour-ouïr parler!

S o c. Ouy, mais de propos moderez. G L A v c. En toute la vie doiuent

estre ôuïs tels propos par es bien aduiſez. Mais ſans vous attester âvnous, de.

clarez nous(s’il ne vous est ennuyeux) ce que demandons, 8c expoſez quelle

.B ſera entre noz gardes la communion des cnſans 8c des ſemmes , ôc comment

ſeront nourris les petis enfans au temps moyen entre la generation 8c institu

tion,qui ſemble estre tres laborieuxDittes nous donc en quelle maniere ce..

la doit estre conduit? S o c. Il n’est facile a dire, d'autant qu'il y a plus dc

doubte qu’és propos precedenszCar premierement lon doubteroit s'ils ſont

poſſibles: En apres ſi estans poffibles ils ſer Oient bons,& ſub ſisteroient en ce..

ste ſorte.Parquoy ie Faits difficulté d’y toucher, craignant (cher amy) que cc'

diſcours ne ſemble estre quelque ſouhait ſeulement. G L A v c. Ne craignez

ie vous prie, car voz auditeurs ne ſeront ingrats ne incredules , ny malueil~

C flans? S o c. N'est-ce pour nfexhorter quele dittes? G L A v c. Ouyſi S o c.

Vous ſaittes tout le contraire: Car vostre exhortation ſeroit bonne, ſi ie me

confiois ſçauoir ce que ie dis: attendu qu'il est ſeur 8c entreprenable de diſ

courir entre prudens 6c amis,de choſes grandes 8c cheres , quand on les ſçait:

Mais esta craindre comme doubteux ô: ridicule,en parler auec defiance 8c

ſcrupule comme-ie ſais. S o c. Cela ne ſe doit omettre par doubte qu'on

poutroit auoir d’estremocqué,qui ſeroit occaſion puerilezMais a fin que ne'

ſouruoye de verite', 6c non ſeulement erre moy-meſme, mais auſſi ſace errer

rnes amis en ce où ne conuient aucunement errer; O Glaucon i’adore Adra-ë

D ste, pour les propos queſay âdite : Car ?estime moins delinquer celuy qui

par contrainte tue quelcun,que le deceuant és Constitutions, belles, bonnes,

iustes 8c legitimesſi Certes il vaut mieux encourir tel danger entre ennemis

qu’amis,parquoy exhortez moy bien? Adonc G L A v e o N riant dit:Si tom'

bons en. quelque erreur par ceste diſpute,’n ous te declarerons comme innoſi

cent du meurdre,& ne nous deceuantPrenez donc courage 8c parlez? S o C.

Or estlà innocent celuy qui est abſouls, comme dit la Ioy. We ſi lâ-,il est

vraiſemblable qu'il ſoit icy. G LAVC. A ceste cauſe dittes? S o 'Cm

Parauanture Faut-il icy dire ce que dirons autrefois en ſon ordre. Et poffiſi

E ~ ble ſera—il bon apres auoir entierement acheué l'office des hommes,declarer

celuy des ſemmes,veu meſmement que mœxhortczâ ce ſaireí Car estans les

hommes nez 8c instituez en la maniere ſuſdite à mon aduis que ne par#

uiendrons aucunement à la poſſeffion &vſage des femmes 8c enfans,que par

la voye en laquelle ſommes premierement entrez.- Or auons ;nous eſſayé

constituer de parole les hommes comme gardes detroupeaux? .G L. Onyx ‘
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S o c. Continuous en accommodant generation 8c nourriture conforme,

8c regardons ſi elle nous conuient ou non? G L A v c. Comment? S o c R.

Ainſi. Faut—il qu'entre les chiens ardans,les femelles facent meſine garde

que les maſlesgôc chaſſent enſemb e 8c exercent communement les meſmes

œuures qu'eux , ou bien queles femelles demourent e's maiſons, gardans ce

quiy est, commeimbeci les par la portee 8c nourriture de leurs petis, ou

que les maſles trauaillent , 8c ayent tout le ſoin du troupeau. G L A v c o N.

Nous leur attribuons communement toutes choſes, ſinon qu’vſoiis des

femelles comme plus foibles, 8c des maſles comme lus robustes. S o c R.

Est-il poſſible ſe ſeruir de quelque animal en me mes vſages , ſi meſme

nourriture 6c institution ne luy est donnee? G L A v c. Il n'est poſſible.

so C. Si donc nous vſons des femmes en meſmes choſes que des hom

mes: elles.y doyucnt estre apprinſes? G L A v c. Ouy. s oc. Si leur a e

ste' donnee la muſique 8c gymnastique? G L A vc. Ouy. S oc R. Don

ques ces deux ars doyucnt estre ſemblablement baillez aux femmes", en

ſemble les exercices militaires, 8c conuient vſer d'elles en meſmes choſes?

G L. Il est conuenable par vostre dire. S o c. Parauanture que pluſieurs

poincts non accoustumez , ſe trouuetont ridicules en ces propos,s'ils ſont

faits ou dits? GL. Certainement. S o C R. (Æy a-il en cecy plus ridicule H

que de voir les femmes nues s'exercer e's Iuytes palaistres auec les ieunes

hommes,non ſeulementles garſes , mais auſſi les vieilles? comme Ies veillars

s'exerçans e's gymnaſes , leſquels iaçoit que ſoient ridez 6c mal plaiſans à

voir,neantmoins y prennent plaiſir? G L. Certes cela est ridicule, e's meurs

du iourd’huy. S o C. Or puis qu'auons commence' âen parler ne deuons

craindre les railleries des plaiſanteurs,quoy que diſent contre telle muta

tion,que nous propoſons en la gymnastique ôc muſique,enl'armeurerie

ôccheualerie. G L. Vous dittes bien. S o C. pMais puis qu'auons com

mencé a en parler,venons ala ſeuerité de la loy, prians ceux-cy qu'ils ne l

babillentâleur mode accoustumee,ains penſent ſans mocquerie ô: ayent

ſouuenance qu'il n'y a pas long temps que les Grecs trouuoient_ laid 8c

ridicule,comme il ſemble encores auiourd'huy âpluſieurs barbares ,voir les

hommes nuds: 6c quand commencerent tels exercices premieremcnt les

Cretois , puis les Lacedæmoniens: n'estoit-il alors licite aux mocqueurs

de reprendre ces choſes? G L A v C o N. Si estoit. S o C R A T E s. Mais

puis apres qu'a ceux qui en vſoient ſembla meilleur de s'exercer auec

e corps nud que couuert,aduint que cela qui estoit iugé parraiſon estre

bon ,ne fut plus ridicule aux yeux,& apparent estre folie de penſer au- I(

tre cas ridicule que le mal , 8c qu'on ne ſe doit mocquer fors de l'inſi

pience 8c- du m'a , ne faire estime ſinon du bien? G L AVCON. Il va

ainſi entierement. S O C R A T E s. Nc deuons nous premieremcnt con
\

uenir ſi ces choſes ſont poſſibles 'ou non? 6c permettre a chacun de

doubter comme il voudra ,par ieu ou à bon eſcient,ſi en la nature
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A humaine,la Femme peut Faire toutes meſmes œuures que le malle ,ou nulles,

ou ſi elle en peut faire aucunes, les autres non? meſmement auquel desldeuzç

ſaut reſerer les militaires 2 Qui aura ainſi bien commence',ne .finira-ilauffi

tres-bien comme 'il' est conuenable? G L A v c. Si fera. S o c. Voulez

vous donc que doubtions â nous meſmes Pour les autres,â ſin que l'autre rai-v

ſonne demoure flans defenſe? G L A v C. Rien nelempeſche. S o c. Di

ſons donc pour eux en ceste maniere z Il n'est beſoin, ô Socrates 8c Glaucon,
vque les autres nous contrediſent: Cat dés le commencement que dreffiez

la cité, vous auez reſolu que chacun Par nature deuoir ſaire vne ſienne œu—

ure?n'a~il Pas esté reſolu? G L. Si a. so c. N'y a—il choſe où la femme

differe par nature beaucoup de Fhommer G L. Comment ne ſeroit-elle

differente? S o c. Ne conuient-il donc ordonner à l'vn &à l'autre œuurc

diuerſe ſelon ſa nature? G L A v C. Pourquoy non? s oc. Ainſi vous ere'

rez 8c contredittes â vous-meſmes, diſans que les hommes 8c les Femmes

doiuent ſaire meſmes choſes,ayans leur nature' ſort ſeparee. Aurez vous

que reſpondrc âccsteobiection? G I.. Non Facilement-ll tost, mais ie vous

Prieray 8c prie, nous expoſer quelle deſenſeil y Peutlauoirâ-çe Propos?

S o c. Preuoyans pieça ces difficultez &Pluſieurs autres telles,ie craignois 8C

tardois toucher à la loy? ſur ſaictôcnourriture des femmes 6c enſans. G r..

Par Iu iter cela me ſemble facile. s o cn.. Non certes , mais il en va ainſi.
Si quel' ſſ

ne nage moins. G L A‘v c. Nenny. S o c. 1l nous Faut auffi nager? ôt eſ

ſayer de nous ſauuer dc ceste diſputgeſperans que quelque Dauphin nous

receura,ou qu'autre occulte ſecours nous aduiendra. G L. Soit. S o c.

Or ſus voyons ſi nous' en pourrons ſortir. Nous auons accorde' qu'autre

'nature doit ſaire autre œuure, 8c que la nature de l'homme 8c de la femme

est autre, neantmoins diſons maintenant que diuerſes natures ſacent meſ~

mcs exercices. Voila que reprenez en nous. GL AV c. Certes. S o C. O

combien est genercuſe la force de l'art contradictoire .' G L_A vc. Pout-ñ

quoy? s oc. Attendu que Pluſieurs ſemblent y tomber malgré eux , ne

penſans eſcrimer,ains diſputenpout ne Pouuoir en diſcourantdiuiſer le

lon les e~\Peces,ce quileur est Propoſe', ains s’arrestans au vocable en Pren~

dre le contraire,estriuans Plustost entre eux que diſputans. G LA v. Ce

mal aduientâpluſieurs.: mais ne nous est—il oint auſſi aduenu au Preſent

diſcours? S o c. Si est z Et me ſemble que malîorre' nous ſoyons entrez à con
tradiction. G L AVC. Comment 2 S o c. Que ſimeſme nature nedoiue

ſaire meſmes œuures, il a este' Par nous debaru ,auec grande vebemencc

8c contention ſi regardez aux Paroles : Mais n’auons aucunement conſi—

deré quelle est Feſpece de la nature autre 8c meſme, 8c où nous tendionÿ ,cn

attribuant lors â diuerſe nature , diuers exercices , 8c âmeſmgmefmes.

G L A v c. Nous ne l’auons conſidere'. S o C. Or nous est-il Permis de

demander à nous meſmes, ſi la nature des chauues 8c cheuelus est meſme

cun est tombe' en vn Petit estang ou au milieu 'd'vne grande mer, il '

(L1)
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ou contraire,& apres que l’aurons confeſſee contraire,ſiles chauues ſontcordonniers,ne permettrons nous aux cheuelus ce mestier , ou ſi les che

uelus s'en meſlent,le defendronsvnous aux chauues? G L A V C. Cc ſe

roit mocquerie. s o c. Pourquoy ſcroitvcc mocquerie, ſinon d'autant que

ne mertions entierement la nature meſme 8c_ diuerſ_e, ains obſeruions ſeu

lement l'eſpece de diuerſite' 8c ſimilitude ,apartenant :i meſmes exercices,

comme ſi nous diſions le medecin, 8c homme ayant l'ame apte à la me

decine auoir meſme nature. Qu'en penſez-vous? G L AV C. Autant.

so C. Et le medecin 6c charpentier autre ? G LAVC. Entietement.

S o C R. We ſile genre des hommes 6c des femmes ne ſemblent rien dif- G

ferer entre eux, en aucun art ou exercice, au uel des deux dirons nous

ce deuoir estre attribué: mais s'ils ſemblent diffierer entre eux,entant que

la femme conçoit, 6c le malle engendre, nous ne dirons estre plus de

monstree la difference entre. l'homme 8c la femme dont parlons , ains pen

ſerons encore qu'il faille a'. noz gardes 6c à leurs femmes , faire meſmes

œuures? G L AVC. Droittement. S o c. En apres ordonnerons nous

oint au contrediſant ,qu'il declare en quel art ou exercice apartenant à

l: constitution dela cité ,la nature de lhommeôc de la femme est meſme _

ou diuerſe? G LAVC. Il est raiſonnable. S o c. Parauanture ce que H

vous diſiez peu auparauanr , vn autre auffi le diroit n'estte facile reſpon

dre ſoudainement comme il appartient: 6c non difficile apres que lon y

a penſe. G L A V C. ll le diroit. S o c. Voulez vous donc que prions

ce contrediſant nous eſcouter 8c entendre , ſi luy pourrons aucunement:

monstrer n'y 'auoir exercice propre de la femme apartenant au gouuer

nement de l'a cité? G L A V C. Certes. S o C R: Or ſus arlons—luy. Re

ſpondezme diſiez vous pas ainſi , l’vn estre estime' apte ,lîautreinepte par

nature â quelque oeuure: 6c quandl'vnl'aprent facilement,l’autre difficile

mentrôc que l’vn auec petit enſeignement y inuente beaucoup , l'autre I

longuement enſeigné 8c exercé, oublie ce qu'il a apprinszôc qu'a'. l’vn les

membres du corps ſement ſuffiſamment à Fentendement , â l'autre con—

trarient. Y a-il d'autres moyens que ceux-cy , pour diſcerner l'apte ou

inepte a chacune œuure ? G L A V C. Lon n'en ſçauroit dire d'autres.

s o C R. Les hommes s'exercent-ils en choſe où les malles ſoient lus ex

cellens que les femmes? ou ſi prolongerons le propos, alleguanslii licen

ce, façon de tourteaux 8c apprest de viandes: En quoy le genre des fem

mes ſemble ſçauoit quelque cas,8c est fort mocque' quant s'y laiſſe ſur

monter. G L A VC. Vous parlez veritablement ,pourtant qu'en toutes K

choſes par maniere de dire, le genre est ſurmonté du genre : Mais plu

ſieurs femmes meilleures que luſieurs hommesâpluſieurs choſes,neant~

moins quant au total, est ainſi' que vous dittes. S O C R A T ES. Mon

amy,il n'y a donc point entre les gens ſoigneux de la cite aucun exer

cice propre de la femme , entant que femme , ny propre de malle,
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A comme malle : ainsles natures ſont ſemblables e’s deux animaux: Et partici—

pela femme par nature de tous exercices, comme auſſi fait le mafle: mais en

tous la femme est lus foible. G L A v c. Ilest ainſi.- s o c R. Ordonne—

rons nous tout auxîxommes, rien a' la femme? G L A v. Comment? s o c.

Entre les femmes ( comme nous dirons ) l'vne est apte ala medecine, l'autre

non, &d'vne muſicienne, l'autre par nature inepte ;ila muſique; G L A v C.

Pourquoy non? S o C R. Et l'vne gymnastique ou militaire, l'autre ne mi:

litaire ny gymnastique. G L A v C o N. Iele croy. S o C. Item l'vne n'est

elle Philoſophe ou hayt la pl1iloſophie,l'autre courageuſe ou puſillanime?

B G L AVC. Il est ainſi. S o C R. Donques entre les femmes lëvne ſera plus

propre â la garde que l'autre? N'auons nous pas choiſi la nature telle des

hommes propres a la garde? G L A v c. Telle certes. S o c R. Ainſi la

nature de la femme 8c de l'homme est meſme en ce qui concerne Ia garde

dela cité, fors qu’en la femme,elle est plus foible : en l'homme plus ro

buste.. G L A vc. ll appert. s o CR. Parquoy telles femmes ſont à eflire

pour habiter auec hommes tels, 8c garderla cite', puis qu'elles y ſont idoi—

nes , 8c de meſme nature auec eux. G L. Certes. S o c. Naccommodera

on point meſmes exercices à meſmes natures ? G LA v c; Les meſmes;

C S o c. Estans retournez au propos premier, nous confeſſons n'estre con

tre nature de monstrer aux femmes des gardes la muſique 8c gymnastique?

G L. ll est ainſi. s o C. Nous iſordonnons donc choſes impoſſibles ou

reſſemblantes â ſouhaits, puis que la loy par nous propoſee est .ſelon na

ture: Mais plustost ce qu'on fait auiourdhuy autrement,ſemble estre con

tre nature? G L A v c. ll le ſemble. s o C R. N'auons nous pas aconſide

rer ſi les choſes que diſions estoient poſſibles 8c bonnes? G L A V C. Si

auions. s o C. Or estñil reſolu qu'elles ſont poſſibles? G L A V C. Ouy.

S o C R. Et qu'elles ſoientîbonnes auſſi, il apparoistra cy apres. G L A V C.

D Bien. SOCR. Donques pour rendre les femmes idoines â la garde, il

n'est beſoin y employer autre diſcipline,que d'icelle dont auons institué

les hommes, attendu qu’il y a meſme nature és deux? G L A V C. Non'

autre. s oc. Quie vous en ſemble—il? G L A V C. Quoy? s,o c. le vous

demande ſi estimez vn homme meilleur, l'autre pire, ou tous ſemblables?

G L A VC. Nullement ſemblables? s o c; Cuidez vous qu’en la cité par'

nous constituee,les gardes dcuiennent hommes meilleurs,instituez en 1a

diſcipline ſuſditte, que les Cordonniers apprins en leur mestier? G L AV C4*

Vostre demande est ridicule. s o c. Ieſentens bien, mais quoy , ne ſeront-ï

“E ils meilleurs que les autres citoyens? L AVC. Ouy. soc. Etles fem
mes tellesſine ſeront—elles meilleures que les autres femmes? G LAVC.

Si ſeront. S o c R. Y a-il rien plus' expedient à la cité que rendre les

hommes tres-bons 8c les femmes tres-bonnes? G L AV C. Nenny. S o c.

Ce qui ſe fait parla muſique 8c gymnastique, comme nous auons raconté

 

a iii
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auparauant. G L A vc. Pourquoy non? S o C- Parquoy la loy par nous

propoſee, n'est ſeulementpoſſible, mais auſſi tres-bonne ala cite? G L. Il

est ainſi. S o C R. Il faut donc que les .femmes des gardes ſoient deſpouil

lees , puis qu'ils vestiront la vertu au lieu de leurs habillcmens: Et qu'on leur

communique les charges de laguerre 8c de toute autre garde de la cité ,ny

faire autrement : Mais donner les plus legeres aux femmes,attendu l'imbe

cillité de leur genre; Et qui ſe rira des femmes nues, deſpouillees,pour

bien cherchant en mocquerie le fruict imparfaict de Sapience, il ne ſçait de

quoy il rit, ne qu'il faitzCat lon dit bien,ôc dira,que l'vtile est beau,ôc le dom

mageablqlaid. G L A v C. Entierement. S o C R. Ainſi pouuons nous di

re que ſoyons eſchapez , comme d'vne vague en traittant de la loy muliebre,

tellement que n'y auons este' entierement plongez , quand nous aſſermions

queles hommes 8c femmes gardes de la cité deuoient en commun faire meſ

mes exerciceszains auons rendu nostre diſcours concordant âſoy , âſçauoir,

qu'ilcontenoit choſes poſſibles 5c vtiles? G L. Certes vous n'e~stes eſchapé

de petite vague. s oc. -Vous direz n’estre grande choſe', quand verrez

ar apres ce qui s'enſuit. G L A v. Dittes â ſin que le voye. S o C. Cestelâoy a mon aduis ſuit la prochaine 8c autres precedentes. G L. Welle?

DE LA COMMVNION DES

' femmes &enfans

7l peut aduenir que Ier citoyens auront entre eux , Ie: enfiins (F Iesfimtnes ('9- Ie:

bien: communs, comme etild Republique de Platon,ou Socrate: maintient que les cn

fizns doíuent estre communs, (F Iesfimmes (y- les paſſe/Hans. A rtstote z. dcr palitig.

chap. i. la reprent auec quelques raiſhns, I4 premiere est priſe de I4 difficulté , Pro

uenantde telle con/liſation .* la ſeconde de la fin ayant meu Socrate: à ſordonner, qui

n'est razſiznnablc-:ld trozſieſme que le contraire refitlte deſesfidppioſitionxld quatrieſme

qu'elle est inſïdffiſhnte.

SOC. (Li/e ees femmes de ces hommes ſoient toutes communes de tous,

Adstofflz… 6c nulle particulierement adhere :i nuhAuſſi que les enfans ſoient communs

1. des Politi

quegchapd.. 8c que le pere ne cognoiſſe le fils,ny le fils le pere. G L. Cecy est plus diffici

le a croire qu'il ſoit poſſible 8c vtile, ou non. S o c. l'estime qu'on ne dou

tera de l'vtilite',ôc que ce ſoit grand bien ,les femmes estre communes , 8c les

enfans communs , poutueu qu'il ſoit poſſiblezmais la difficulté est , à ſçauoir

l'

G

H

s'il est poſſible ounon? G. L. Certesy aura difficulté és deux. S o c. Vous K

propoſez vne conſpiration de paroles, orpenſois-ie estre deſia deliure' de

l’vn , s'il vous ſembloit estre vtile,ôc.qu'il- ne me restoieplusa monstrer,

fors s'il estoit poſſible ou non? G LÏA vc. Vous ne pouuez eſchaperſans

nostre ſçeu : pource rendez raiſon des deux? S o CR. Ie me ſubmets a la

peine : mais gratifiez moy en cecy, 8c permettez vn peu me recreer, comme
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A les tardiſs dentendement ont accoustuméſi ſe repaistre deleurs penſees quid

cheminent ſeuls: Car tels hommes auant que trouuer en quelle maniere ſe

peut faire ce qu'ils demandenglaiſſans cela pour ne ſe trauailler trop en adui—

(ant au poſſible, ou non poſſible ,ils ſe le perſuadent comme deſia estant, 8c

ainſi diſpoſent du reste, ptenans plaiſir à diſcourir ſur ce qu'ils ſerontglors

randans leur ame autrement tardiue , plus tardiue. Ie commence auſſi à me'

laſſenôc deſire remettre â vnc autrefois la conſideration de ces choſes ſi elles

ſont POfflblCS ou non ? Parquoy les receuant lnaintenant comme poſſibles,

Ïaduiſeray ſi le me permettcz,comment les ſeigneurs y pouruoiront 8c ſerôt

B treſvtiles ala cité 8c aux gardes. I'eſſayeray conſiderer auec vous premiere

ment eecyzpuis l'autre, ſi mele permetEeZPG L A v c-. Ie le vous permets. Con

ſiderez? S o c. Iepenſe donc ſi es Seigneurs ſont dignes de ce nom , 8c leurs

ministres ſemblablement, que les vns voudront mettre â execution ce qu'on

leu~r commandera, 8c que les autres cômanderont d'obeïr aux loix 8e les imi

ter entant que leur permettrons? o L -A v c. Il est vrayſemblable? S o c. Vous

donc qui estes leur egillateunainſi qu'auez eleu les hommes , elifant auſſi les'

femmes, vousleur baillerez les plus ſemblables de nature qu'il ſera poffible.

Et eux ayans les maiſons communes ſans poſſeder rien tel particulierement,

C ils ſeront enſemble, 8c ſrequentans les vns auec les autres és Gymnaſes 8c au

tre maniere de viure,â mon aduis que par neceſſité innee, ils ſeront incitez à

ſe meſlet mutuellement les vns auec les autres. Ne vous ſemblcvie toucher

Points neceſſaires? G L A v c. Non par neceſſité Geometrique, ains amatoi

re,qui est plus vrgente âperſuader e peuplgôc l’attraire?soc.Trop pluszmais

ſe meſler conſuſément les vns auec les autres,~ou faire autre cas, non licite en

Ã la cité des heureuxme leur ſera permis parles seigneursëG L A v c. Il ne ſeroit

iuste? S oc. Parquoy doreſenauant nous institueronsſiles nopces plus ſacrees E253;

qu'il ſera poſſibleLes ſacrees ne ſerontvelles pas treſvtilcs?G L A v c.Si ſeront.

D S o c. Dittes moy Glaucon,comment ſeroit treſvtiles ? Carie voy en vostre

maiſon beaucoup de chiés de chaſſe 8c de bons oyſeaux. Dittes moy ie vous

prie ſi auez iamais prins garde â leurs mariages 8c generations? GLAvc. Pour

quoy?S o' C.Premierement entre ceuxvcy estans genereux,n’y en avi] aucunsj

8e ne ſen engendrent-il de meilleurs? G L A v c. Il en y a. s o c. Les laiſſez vous'

engendrer ſemblablement de tous -, ou plustost regardez que ſoient eng-en:

drez de trefbonsm L A v c. De treſhons. s o c. Estvce des treſ-ieunes,ou treſóí

vieux,ou de-ceux qui ſont en fleur d'aage?c L A v c. De ceux qui ſont en fleurî

d’aage. s o c. Et ſils n'estoicnt ainſi engcndrez, vous penſeriez que le genre?)

E des chiens 8c des oyſeaux ſeroit beaucoup pire?‘o L A v c. Ouy.s o C. Cuydez

vous aduenir autrement aux cheuaux 8c autres animauzæo LAv-cſilël ſeroit ab

ſurde.S o c .Nous auons dóe beſoin de ſouuerains 8c habilles Seigneurs, puis

que le meſme ſe doit obſeruer entre les hommes? G L A ~VC.Il ſe doit obſerrſerz'

' mais quoy? S o c. Pourtant qu'il leur est neceſſaire vſer de pluſieurs medicas

mens: Car quand les corps n'ont beſoin de medicamens , ains ſeulement de*

diete , nous estimons le medecin moins pertinent pouuoir à ce ſuffire imais
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quand il conuicnt vſer de medicamens,il est requis d'en recouurer vn plus F

expcrt?G L A v c.Ccla est vray, mais pourquoy le dittes vous? s o C R. Par ce

qu'il ſemble estre neceſſaire aux Seigneurs vſer ſouuent de mcnteric 6c trom

eric ;i l'vtilitc': des ſubiects.Or au ons nous dit toutes telles choſes profiter au

lieu de medecines?G L A v c. Droictement. S o c. Doncques en ces mariages

6c generations,cela me ſemble estre mediocrement droict? G L A v c. Moy?

S o c. Il faut,par ce que nous auons reſolu que les bons hommes ſoient com

munément ioints auecles bonnes femmes , 3c au contraire les mauuais auec

les mauuaiſes: 8e nourrirlalignee des vns non des autres , ſi le troupeau doit

estre excellent: Et quand ces choſes ſe font, doiuent estre ignorees de tous, G _

fors des Seigneuts,a ſin que le troupeau des gardes ſoit entierement exempt

de ſedition ? C L A v c. Trcſbien. s o C. Donques il y aura quelques festes or

donnees parles loix,eſquelles aſſemblerons les eſpoux ô: eſpouſcs , où ſeront

faicts ſacrifices &hymnes par noz poëtes,conuenables aux nopccs qui ſe ce

lebreront. Autant de nopccs ſeront faictes qu'il plaira aux Seigneurs ,afin

qu'en eſgard aux ennemis, maladies 8c toutes telles choſes , donnerez ordre

entant qu'il ſera poſſible que la cite' ne nous ſoit trop grande ou petite? G L.

Vous dictes bien:s o C.ll faut y introduire artificiellement quelques ſotts,en

maniere que le pire en toute conionction n'accuſe les Seigneurs , ains la for- H

tUne?G L A v c.Certcs. S o c. Item doiuent estre donnez loyers 8c ſalaires aux

ieun es gens plus experts au fait de la guerre ou en quelques autres exercices,

au ec licence plus grande d'habiter auec les femmes , â ſin qu'auec ceste occa~

ſion ſoient iemez d'eux,plus d'cnfans?c L A v C.Bien.s oC.Les enfans conti

nuellemët naiſſans d'eux , ſeront receuz par magistrats âce deputez tant hô

mes que fcmmes,ou qui ſoient les deux: atte~du que ces magistrats ſont com

muns aux hommes 8c aux femmes? G L A v C . Ouy. S o c R.Ainſi prenans les

enfans des bons ils les porteront en la bergerie .-1 quelques nourrices demou

rantes ſeparénient en quelque part dela cité, ôt cacheront en lieux ſecrets 8c I

incogneuz comme il est conuenable, ceux qui naistront des pires, ou auront

autre imperfection naturelle? G L A v c.Ouy: Car ſi le genre des gardes veut

demourer en ſon integrite',il doit estre pur. s O C. Dauanrage ces magistrats

auront ſoin de la nourriture, 8c aduenans les meres à la bergerie quand elles

aurontlaict en abondance, pouruoiront ſur tout qu'aucune ne cognoiſſe

ſeule le ſienW ſi cellesvcy ne ſuffiſent ,ils en appellcrôt d'autres plus abon

dantesnegardâs auſſi qu'il y ait aſſez de temps pour ſuccer le laict. Plus, com

-manderonr aux nourrices veiller 6c ſupporter autres trauaux?c i. A v C.Vous

donnez grand moyen d'auoir enfans aux femmes des gardes. S o C. ll con- K

uient ainſi faireDeduiſons en apres ce que pretendons :Car nous auons dit,

les enfans deuoir estre engendrez de ceux qui ſont en fleur d'aage. G L A v c.

veritablement. S o C R. Ne vous ſemblevil point que le temps moderé de la

force,ſoit de vingts ans en la femme,& de trente en l'homme?

 



DE PLATON LIV. V. 189

'De Îddggêd” temps qu'il/E' faut eoniaindre en mariage , ('9' de

' _ la [arriere-m'on des enfin”.

G L A V C. En quelle ſorte Fentendezvuous? S o c. Wc la femme orte Armor

ï

enfans à la cite' depuis le vingtieſme an iuſques au quarantieſme: Etl

meapres qu'il aura attaint la vigueurfplus gaillarde du couts de ſon aage, cô

meneerlorsâ engendrerâ la cité, â çauoir depuis trente ans, iuſques à cin

quante cinq?G L A v c. La vipueur du corps 8c de prudence est lors és deux.

s o C.Si donc aucunplus viei ou plus ieune ſingere dengendrerpourle pu

blic, ne dirons nous ce estre crime prophane ôc iniuste de Fengendrant tel

fruict :i la eite'?lequel s'il n'est aduiſé naistra, non ſoubs les ſiicriſices 8c vœuz

que font les prcstres 8c prcstreſſes,auee toute la cite',en toutes nopces , prians

que de bons naiſſent meilleurs, 8c d’vtiles plus vtiles enfans:ains ſera engêdré

en tenebres par grande incontinence? G L. Vous dittes bien. s o C.La meſme

loy aura lieu en celuy qui est deſia en aage dengendrer, ſi ſans Fauthorite' du

magistrat , il touche à quelque femme d'ange: Car nous dirons tel enfant

estre engendré a la cité,bastard,incestueux 6c prophane?G L A v c. Treſbien.

s o c. Orquand les femmes 6c les hommes auront paſſé Faage dengendrer,

nous donnerons liberte' aux hommes de toucher quelquefemme que vou

dront : excepté,la fille,mere,ôt filles des filles,& leurs grandes meres.Pareille

ment permettrons aux femmes ſe coupler à qui voudrongfors au fils 8c pere,

leurs ayeux 8c 'nepueux, We ſi apres auoir ordonne' toutes ces choſes aucu-ñ

ne femme est enceintemous ne permettrons le fruict en venir â lumiere , ou

‘ s'il naist violemment, ſera expoſe' en ſorte que nourritureluy defaille. G L.

Il n'y a que moderation en vostre dire: Mais comment ſeront diſcernez en~—

tr’eux les peres 8c filles,& autres par vous n’agueres racontei ? S o c. Nulleñ

ment , ains tous ceux qui naistront au dixieſme mois , ou ſeptieſme, âeôter

du iour que quelcun ſera eſpouſézſeront appellez les mafles fils , les femelles

ſilles,& eux appelleront cestuyvla pete , 8c luy les enfans des fils, nepueux, 6c

les nepueux appelleront leurs ſuperieurs, ayeux ôcvayeulesdtem ceux qui nai

stront au temps que leurs peres &z meres engendreronuſeront appellez freres

8c ſoeurs, 8c ainſi ne Fentretoucheront pareillement côme ie diſois n’agueres.

Au regard des freres 8c ſoeurs,ils pourrôt estre couplezenſemble ſi le ſort leur

permet , 6c [oracle d'Apollon le confirme ? G L A vc. Treſbien.

Que I4 communion desfèmmes a' enfin): estpoffiblc.

S O C R. Telle ſerala communion des femmes 8c enfans entre les gardes

de la eité.R este à confirmer doreſenauant par raiſon qu'elle conuiéne au deñ

mourant de la police,ôc ſoit 'treſbonneOu que ferons nous? G L A v c. Nous

ferons ainſi. S o c. Le commëcement de ceste conuention ne ſeravcc pas que

demandions à nous meſmes, ui est le bien que pouuons dire le plus grand,neceſſaire-àla constitution decla cité,auquel regardait le legiflateur face loix?
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I

ou qui est le plusgrand mal ? Puis conſiderons_ ſi les propos n'agueres tenus F

, _ conuiennent :i la recherche du bien,& diſconuiennentâ celle du mal? G L.

ËËZÏËËËË' Fort bien. S o C. Pouuons nous dire y auoir mal de la cité,plus grand que ce

'îffl' “b” luy qui la diuiſe,& d'vne en fait pluſieurs:ou bien plus grand que ce qui la lie

enſemble,ôc rend vne?G L.Nous n'en pourrions dire. SOCKLa communion

de plaiſir 8c de douleur , ne lievelle quand 'tous les citoyens ſîeſioiiyſſent ou

deuillent ſemblablcmêndes meſmes choſes qu'ils reçoiuent ou perdennG L.

Entieremenns o C. Etleur particularité la diſſoult, quandles vns ſe contri

stent,les autres feſiouyſſent fort de meſmes inconueniens aduenans à la cité,

8c aux habitans en icelle? G L. Pourquoy non? S o C. Cecy n'aduientvil,par- G

plizgzno- ce que ces mots ne ſont proferez enſemble en la cité Mien 6c non Mien , 8c

autant de l'autruy? G L. Certes. S o C. Donques en quelconque cite où plu

ſieurs regardans a meſme par meſme, diſentmien 6c non mien , elle est bien

administree ? G L. Ouy. s o C. Pareillement celle qui approche fort de la cliſÏ

oſition d'vn hommeCommequand le doigt d'aucun d'entre nous est bleſ

ſégoute la communion du corps tendant vers l'ame a la ſeule ordonnance

du dominant en elle , ſent incontinent 8c est toute contristee auec la partie

affligecAinſi diſons nous l'homme auoirmal au doigt. Il y a meſme raiſon

en toute emotion de l'homme touchant volupté 8c douleunquâd il ſe con- H

triste ou eſiouist en aucune partie? G L. Meſme, 8c ce que vous demandez, la.

cite' bien policee en approche fort. s o C. Band donc aucun des citoyens

reçoit quelque bien ou mal,elle diraincontinent estre ſien celuy qui est ainſi

eſmeu,& ſ’eſiouyra 8c contristera auec luy? G L. Par neceſſite' cela aduicndra

en la cité gouuernee par bonnes loix. '

DES 'MAGrsTRATs ET PEVPLE.

S O C. Mais il est temps de retourner en nostre cité, 8c conſiderer ſi les 1

poincts reſolus en ce diſcours ñluy conuiennent, ou plustost à quelquhutre?

G L. ll conuient ainſi faire. S o C. N'y avil pas és autres citez, Princes, Magi
strats 8c euple,ôc ſemblablement en cellevcy? G L. Ouy. s oſſc R. Ne fappelñ

Ierontvil: tous entr'eux citoyens? G L. Pourquoy non? S o C. Mais outrcles

citoyens qwestvce que le peuple appelle es autres citez ſupetieurs ? G L. En

pluſieurs citez Seigneurs# en la populaire gouuerneurs. S o c. Et le peuple

en nostre cite',outre les citoyens, comment appelletavil les Princes?GL.Con

ſeruateurs 8c auxiliaires. s O CQEux comment appellerontvils le peuple? G L.

Contribuans ſalaire 8c nourriffiers. S o c. Et ceux qui commandent e’s autres I(

i aux peuples. G L A v c. Serfs. S o C. Comment ceux qui Pentrecommandent?

G L A v C. Conſeigneurs s o c. Et les nostres. G L A v c. Congardes, s o C R.

Estimez vous y auoir quelcun entre les Seigneurs des autres citez qui appelle

vn de ſes compagnons prochain,l'autre estranger? G L A v c. ll en y a plu

ſieurs. S o C. Il estime donc 8c appelle le prochain comme ſien,& l'estranger

comme non ſien ?G L. Ouy.: o c. OLOyÎ-:ntre nos gardes y en auravil aucun
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A qui puiſſe estimer ou appeller estranger l'vn de ſes compagnons ? G-L. Nul: .

Car lepremier rencontre luy ſera,ou frere,ou ſœunou pere ou mere,'ou fils,

ou fille, ou leurs nepueux. S o c. Vous dittes bien , mais reſpondcz moy en*

cores â ce point?Donnerezvvous par loya'. vos citoyens les noms ſeulement

de parentage, ou ſi leur enioindrez faire tous actes correſpôdansà ces noms,

en rendant aux parens ce que la loy commande leur estre rendu,â ſçauoir re

uerence,ſolicitude 6C obeïſſancezautrement ils encourront l'indignation des'

Dieux 8c des hommesfaiſans actes non ſaincts,neiustes? Autres propos que_

ceuxvcy , viendrontvils de tous les citoyens aux oreilles des enfans ,pour le'

B reſpect tant des peres qui leur ſeront declarez, que des autres parens ? G I.;

Non autrcs:Car ce ſeroit mocquerie fils profcroient de bouche ſeulement?

les noms de parentage ſans en faire les actes. S o c. Donques princi alemêten ceste cité quand aucun ſera bien ou mal diſpoſéstous d'vn accordjcrietôt

ce mot que diſions n’agueres,à ſçauoir que le mien ſe porte bien , ou le mien

ſe porte mal? G L. VeritablemenLS o CNOUS diſions donc ſuyure auec ceste'

opinion 8c parole, que les volupcez 8c douleurs ſoient communes?G LNous

le diſions bien. S o c. Noz citoyens donc communiqueront principalement!,

en ce qu'ils appellent mien , 6c commençans en ce ,ils auront entr'eux toute

C communication de douleur 8c de volupté? G L. Certes. S 0 c.La cauſe de ce

cy auec l'autre constitution de la cité ſera la communion des femmes Gt en*

fans entre les gardes? G L. Il est ainſi. s o c. Or auons nous accordé ce estre le

ſouuerain bien de la cité, quad comparions la cite' bien gouuernee au corps,

commançantâ chacune de ſes partiesîen douleur 66 volupté? G L. Nous l'a*

uons bien accorde'. S o c. Ainſi nous est 'apparu que la communion des en

fans 8c des femmes entre les auxiliaires ſoit cauſe d'vn grand bien à la cité? _

G L. Certes. s o c. Ces propos conuiennent aux precedens: Car' nous auons' âäfflïlîëcij?

dit que ceuxvcy ne deuoient auoir maiſons propres , ny terre , ne poſſeſſion,

D ains receueroient des autres nourriture pour loyer de leur garde , 8c deſp' en—

droient tous enſemble fils auoient à estre vrays gardes? G L. Bien. s o c R.

Les diſcours precedens 6c preſens, ne rendent-ilgcomme ie dy, ces gardes gdfflñninlói
-.,— e: biens re

plus vrays,8c font que ne distrayent la cité, appellants mien,non lc meſme dc PWM* P**
Arnfloregli ’

tous,ains autre d’autres,ôc que l'vn ne porte en ſa maiſon ce qu'il pourra ſepa— ËËLËEÎËÏÆ"

-rémêt vſurper des autres,l'autre en la ſienne,diuerſe des autres,ayât ſa femme

8c ſes enfans propres , ſe condoulans 8c eſiouyſſans de leurs propres affaires:

ains par vne opinion de meſme propre , 8c cedans tous a meſmqentant qu'il '

est poſſible, ſentent entr'eux,mcſme douleur 8c volupté? G L A v c. Certes.

E S o c.Qu/oy ?les actions 8c accuſations des vns enuers les autres ne ceſſeronñ

elles poingattcndu que erſonne n'y a rien propre que le corps , ains tout le

restey est commun?Tel ement qu'ils ſeront exempts des ſeditions aduenans'

entre les hommes , pour cauſe des vieux enfans ou prochains parens ?G L4'

Neceſſairement ils en ſeront deliurez. S o c, Dauantage n'y' aura' point -eñs

tr‘eux d'actions touêhant violence 6e meurdriſſeure : Car nous afferrrie- —

rons estre honnesteôc iuste que les egaux ſoustiennent leurs egaux; 8e' 'que
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arneceſſitéils ayent ſolicitude des corps? G L A v c. Bien. Soc. Encore ceste l'

l)oy a cela bon,que ſi quelcun ſe courrouce a vn autre, 8c eſſaye aſſouuir ſon

ire,l'eſclandre en viendra :1 moindre ſedition? G L A v c. Il est ainſi. S o C.Cat

il y a vn ancien,commis ſur tous les ieunes pour leur commander-Sc les cor

riger? G L A v c. Certainement. s o C. Item,iamais le plus ieune ne fingerera ~

d'offenſer le plus ancien ſans iuſſion des ſuperieurs , ne le battre comme il est

decét , ne autrement le deshonnorera,attêdu que crainte 8c honte ſont deux

gardes ſuffiſantes pour empeſcher ces outrages,ne permettant honte, violer

ceux qui ſont reputez parens, 8c crainte estriuant,â ce que tous~ les autres ne

ſecourent l'offence,les vns comme fils,les autres comme freies,les autres cô- G

me peres? G L A v c. Il aduient ainſi. s o c. Donques les hommes par ces loix

auront paix de toutes parts? G LAVC. Grande. Soc-Eux ne deſaccordâs point,

ny aura crainte qu'autre cité les aſſaille ou les face entrebatre? G L A vc. Non x

certes. Soc. I'ay hôte de reciter les petits maux cauſez par indecéce , deſquels

ils ſeront deliurez. Premierement es flatteties des auures enuers les riches:

leurs ſolicitudes 6c ennuys en la nourriture des enfans , 6c recouutement de

pecunes,pour ſeruirâ Fentretenemêt neceſſaire de leurs domestiques prenäs

a vſi1re,puis deniant ce qu'ils ont pringôccherchans gaigner par tous [noyés,

mettans en reſerue és mains de leurs femmes 6c ſeruiteurs, 8c autres villainies H

8c illiberalitez queles hommes ſouffrent, aſſez cogneues 8c indignes â reci

ter? G L A v c. »Elles ſont cogneues aux aueugles meſmes. S oc. Ils ſeront de

liu rez de tous ces inconueniens,& meneront vie plus heureuſe que n'est celle:

que meinent les vaincueurs és lieux Olympiques?G L A v &Comment ? SOC. '

Car ceuxvlà ſont reputez heureux par la moindre partie de ce que poſſedent

ceuxvcy,attendu que leur victoire est plus honnorable ô( nourriture'du pu

blic plus accompliepbtenans victoire,qui est la conſeruation de la cité. Plus

eux 8c leurs enfans prennent alimens neceſſaires a la vie , 8c teçoiuent hon

neurs de la cite',viuans:& treſ aſſez, ſepultures dignes de leur vertu? G L A v c. I

Ce ſont belles choſes. S o c. I vous ſouuient q1u'e's propos precedês ie ne ſçay

qui nous a obiecte' que ne faiſions les gardes eureux , 8c que ceux auſquels

estoitlicite auoir tous les biens des citoyens n'auoient rien: à quoy auons

reſpondu qu'y aduiſerions-cy apres,où l'occaſion ſofftiroit: Car maintenant

nostre intention est de faire les gardes,veritablement gardes,& la cité autant

heureuſe qu'il est poſſible , conſiderans cest beur, non pour le regard d'vne '

partie d'icelle,ains de toute la Republique? G L A v c. Il m'en ſouuient. S o c."

Or puis que la vie des auxiliaires apparoist plus honnorable 8c meilleure que

celle des vaincueurs ésieux olympiques, reſſembletavelle â la vie des Cor- K

donniers ou autres artiſans , 8c des laboureurs? G L A v c. Non à mon a.duis.

S o C. Toutefois il est conuenable de repetericy ce qu'auons dit deſia , à ſça

uoir ue ſi le garde entreprent ſe rendre ſi heureux qu'il ne ſoit plus garde,

6c ne uy ſuffiſe la vie tat moderee 8c stable, ôc qui est a nostre aduis treſbon

ne,ains tranſporté par vaine 6c uerile opinion de felicité, entreprenne par

force,vſurper tout ce qui est en l'a cité,il cognoistra Heſiode auoir ſagement

die
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A diE--lii-nioitié-"estre plus que le tout. G LA vc. S'il vſe de mon conſeil L

il 'demeurera en ceste' vie. so ca-Vous appkrouuez donc la communion

des_ femmes auec les hommes, comme Fauons propoſee en la diſcipline,

róereat-ion d-"enſans 8è gardes des autres citoyenszqdelles demourent en?

faíville, aillent â la guerre , gardent .enſemble 8e vénerit comme chiens,

participantes entierement de tous offices ;Sc exercices auec eux: 8e qu'en p

faiſant ces choſes qu'elles. neſontrnaLne Contre la nature de la ſemmegscnêrcchdz

estans les d'eux' creez pour, communiquer l'vn auec l'autre? G _L A ~v c.~ Ie;

- l-lapprouue. s o c. Ne “resteil doreſenauant _à declarenſi celle communion Milk,- de,

peut estre entre les hommes comme entre les autresaniznaux, &en quel-femmes;

le maniere est poſſible ? G L A v c. Vous auez reuenu ce que Ïauois a
demander. S o c. Want au ſait de la guerre il) est manifeste enquelleſi

lotte elles ſy conduiront. G L A vc. En quelle? s o c. Certes elles mi

literont en commun, 6c meneront quant 6e quant .leurs enſans deſiaë

grands, à. ſin qu'ils voyent les 'œuures de leurs peres, ainſi ue ſont les'enſans des autres ouuriers; leſquels ils auront â ſaire eux meclmes quand

ſeront parcreuz , 8c ourre la veuë , qu'ils mæinisttent 6e' ſeruent en routes'.

charges militaires, ſoulageansleurs peres 8c meres. N'auez vous prins garé_

C de 'és mestiers, com-bien de tem s' les .cnſans des potiers regardienezôeſer-ſi

uent auantv que mettre la mainâ 'œuure? c L A v c. Ouy.la d'oiuent—i s _instruire plus diligemment leurs enſans que 'les gaides,auec plus longue' experience 8c veuë des œuures conuenables? o LA v cct.

Ce ſeroit mocquerieñ. S o c R. Dauant-age tout animal combat plus

courageuſement ,preſens ceux qu'il a engendrez. G L A v c. Il _est ain-ï

ſi , mais-y a grand_ danger ô Socratcs, que parſiauenture n'aduienne quel

que-deſastre,comme il est accoustumé en, guerre, 6c que perdans quand

6c eux les enſans , ils rendent-la cité ſi foible qu'elle ne ſe puiſſe plus re

D leuer. S o c R. Vous dittes _vray, mais poffible vous estimez deuoir'

estre pourueu ;i ce qu'on ne vienne iamais au hazard. G L A V C; Nul

lement. s o C. Boy? ſe hazarderont—ils en ce où ſeront mieux dreſ— x

ſez? G L A VC. Il est manifeste. s o C. Mais penſez vousimporter peu

8e n'estre digne de hazard, que les enſans qui doiuent estre hommes* mi

litaires, regardennou non, les affaires de guerre? G L AV C z Il importe

à ce que vous dictes. S o C. Il Faut donc donner ordre que les enſans

ſoient ſpectateurs de la guerre' 8c aduiſer que ſoient en ſeurete', 8c ainſi

ſera bien fait; G LAV C, Ouy. S o c. Premierement leurs peres n'i7

E gnoretont ', ains ſçauront entant qu'il est permis aux hommcs,~quelles aſ

ſiet~tes de camp ſont dangereuſes ,ou non. l G L A V C. Il est Vray

ſemblable'. S o C R. Etles meneront aux plus ſeures, aux autres nonGL;

Bien . S o c . Puis leur donneront gouuerneurs ,~ non les pires , ains les

plus ſuffiſans en' experienceôcaaggpour estre conducteurs 8c pedagogues.

G L-.Cela est conuenable. S o c. Mais en cela pluſieurs cas ſont aduenus ino

R
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pinémenït â pluſieurs. G L. Certes. So c. Pour ce ſautvilincontinent bailler F

ailles aux en ans,à fin que quand ſera beſoin ils fiiyent tost en vollant. G L.

Comment dittes vous? s o c. I’entens qu'ils montent dés leur enfance ſur

cheuaux 8c apprennent ;i cheuauchenôc ſoient menez à ce ſpectaclqſur che

uaux non trop courageux ne belliqueux , mais treſlegers 6c ayſez à manier.

Ainſi verrontvils commodémentleurœuurgôc ſe ſauueront ſeurement ſi]

est beſoimſuiuantles conducteurs plus anciens. G L A v c. Vous me ſemblez

' bien arler.s o C R. Comment ſe conduiravlon en guerrtyôc qu’estvce que ſe

ront ſes gensdarmes entr’eux 8c enuers les ennemis? mon aduis en cela estlril

~I bon ou non ? G L. Qiel? S o c. l'estime que celuy qui alaiſſé ſon rang ou iec- G

té les armes,ou ſait autre tel acte par crainte, doiue estre rendu quelque arti

ſan ou laboureur? G L. Certes. S o c. Et celuy qui est pris vifpar les enne~

mis, iaçoit que le rendiſſcnt ſans rançon,qu’onleurlaiſſe pour vſer de la

ptoyeâ leur volonté. G L. Ainſi ſoit. S o c. Et celuy qui aura bien fait 6c ac

quis reputation , ne ſeraflfil premierement couronné en l'exercice par les ado

leſcens 8c enſans militans enſemble,puis en particulier par chacumG LOUY.

S o c. (Moy ?luy ioindront pointlcs dextres? G L. Paieillemenr. s o c. Ne

vous ſemblevil ainſi? G L. Boy ? S o c. Baiſer &estre baiſe de chacun. G L. -.

Ouy certes , 6c estime deuoir estre adiouté âlaloyque pendant qu'ils ſeront H

en ceste ex edition ne ſoit permisà aucun refiiſer e baiſerâ quiconquele
voudra, :il-Ein que l'eſprins de l'amour de maſle ou ſemelle ſoit rendu plus

courageux â gaigner la victoirſie So c. Bien. Auſſi a-il este' dit deſia que les

vaillans auront plus de mariages à leur commandement, 8c ſelection de

plus de ſemmes,â fin que pluſieurs naiſſent d'eux. G L. Nous l’auons dit.

S o c. Car ſelon Homere il est iuste d’honorer prihcipalemenr tels iou

uenceaux qui ſont vaillans, pourtant u’il dit Aiax excellent guerrierauoir esté continuellement honore' par clies eſ aules , comme ſi c'est hon

neur conuenoit au iouuenceau croiſſant ê( vailf

neur,la ſorceluy augmente enſemble. G L. Trelbien. S 0 c . Nous croi

rons donc en celaâ Homere: Car és ſacrifices 8c en tous autres tels actes,

nous honnorerons d'hymnes 6c desloyers que diſions n’agueres,les bons:

à fin que ſe rendent meilleurs: plus,de ſieges, chairs, &c coupes pleines,

pour honnorer &c exercer enſemble les hommes bons,& les femmes bon

nes. G L. Vous parlez bien, ainſi ſoir. s o c. Et qui mourra en l'annee

ayant fait quelque vaillance,ne le dirons nous estre du genre doré? Gl...

Ouy. S o c. Puis adioutans fbyâ Heſiode, ne dirons nous que mourans K

.. ceux de ce gére,ils deuiennêt Demons,ſaincts terrestres, propices depulſeurs

de maux, gardes des hômes mortels? G L. Nous luy adiousterons ſoy. s o c.

Nous irons donc vers l’oracle pour ſçauoir en uelle maniere ſaur inhu

mer les hommes demoniques 6c diuins, 6c de quêlles enſeignes les decorer,

puis ſelon ſa reſponſe lesinhumerons.c r. A v c.Sans doutes oc. Et au temps

aduenir,honnorerons &adorerons leurs ſepulchres comme de demoniques.

ant, en ſorte qu'auec l’hon- I
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A Ce qui ſera pareillement obſerué enuers les excellemment bons durant leur'

vie,qui mourront de vieilleſſe ou par autre accident. G L A V c. Il est iuste.

s o C.Mais commentſe porteront noz gensdarmes enuers les ennemis ?G L.

En quels actes?s o Cÿremierement quant à la ſeruitude, vous ſemblevil iuste

queles Grecs aſſeruiſſent les villes Grecques , ou plustost empeſchent 8c ne

permettent a'. leur pouuoit, cela estre fait par autres, ains ſaccoustument

eſpargnerle genre Greqcraignans la ſeruitude des barbares? G L A v c. Il im

porte beaucoup pour toutes choſes,de les eipargënets o c.Parquoy n'aſſerui'—

ront aucun Grec, mais conſeilleront aux autres Grecs euiter cela? G L A v c.

Cerres:Car par ce moyen ils ſefleueront contre les barbares, &c ſabstiédront'

les vns des autres’.Soc. Æoymsteraux mortsfinon les armes apres la victoi

re gaignegestvil honneste ou non? Ou cela donneVil-pas occaſion aux eouars

de-ne marcher contre le combaranncomme ſ’ils faiſoient ,quelque deuoir' enj

famuſant aux oc‘cis?Si ont este' pluſieurs armees perdues-par telle conuoitiſe

de pillageG LAvc. Certessoc. Ne vous ſemblevil illiberal 5e atlaricieux, 8x de

cœur femininôc perit,deſpouiller le mort &à reputer ennemy le corps de l'oe

cis apres queſaduerſaire est party,dela1fleceluy contre lequel il combattoiti

estimezvvous ceux qui font cela dlfferer des chiens qui ſe courroucentaux '

C pierres qu'on leur iettqdelaiſſé celuy qui les iette?G L A v c. A mon aduis que

ne different en rien.s o c. Il faut donc fabstenir du pillage des morts,8c n'em

peſchcrqubn les leue?G L A vc. Si ſains oc. Ne porteronsles armes aux tern

ples pourles y conſacrenmeſmcmêt des Grecs, ſi nous auôs aucun ſoin dela

beneuolence mutuelle entre les G_recs,ains plustost craindrons faire quelque

pollution,en tranſportant telles choſes des lieux particuliers au ſi1cre',ſi Dieu

ne le dit autrement ? G L A v c. Treibien. Soc. Vos gensdarmes gastetontvils

les châps 8c bruflerontles maiſons des Grecs, contre leſquels ils feront guer

re? G L~^vc.I'entêdroiS volótiers Vostre aduis ſur cela. S o C.Il me ſemble qu'on

D ne doiue faire tels actes,ains ſeulement qu'on prenne les fiuicts annuelszvou

lezvvous que i’en diſe la cauſe? G' L A v c. Ouy. S o C. Il me ſemble quccon] crer-ſia

me guerre 6c ſedirió ſont appellees de deux noms, ainſi ſignifient deux cho

ſes ſoubs deux differencesle dy c'es deux choſes estre 'l’vnc propre 8e voiſi

ne,l'autre estrange:l'on appelle ſeditiomlinimitie' entre le proprezgitîerre en

tre l'estranger. G L A v c. Vous ne dittes rien hors raiſon. s O C'. Aduiſez ſi ie

dy encore cecy auec raiſon? rafferme que le genre' Grec est propre 8c allie" a

'ſoyvrneſmqôc enuers le barbare aliene-Sc estranger. G L. Bien. S o c. Walid

donc les Grecs combattront auec les barbares , ou les barbares auec les

Grecs,nous dirons que guerroyeront contre ennemis par nature, 8c ap elle_rons ceste inimitie' guerre: Mais quand les Grecs feront quelque cas cel-Jaucc

les Grecs,nous dirôs qu'ils ſont' amis par nature,mais que a Grece est malade'

ôeſeditieuſqôc appellerôs telleinimitié ſeditiâG L.Iele vous' accorde. S o d.

Aduiſez en ceste ſedition par vous maintenant accotdeqquand quelque cas '

t-el viédroit en vne cite,- 8c qu'elle fust diuiſee , ſi les vns gastoiêt les chips des

l , . R 1)
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autres 8c brufloient maiſons,la ſeditiô ſembleroit estre pernicieuſqôc queles F

vnsôz les autres n'aymeroie"t leur patriccarfils l'aymoie~t,iamais ne fingere

roient gaster leur nourrice 8c mere , ains ſuffiroit aux vaincueurs prendre les

fruicts des vaincus,estimäs qu'ils 'ne ſerôt touſiours en diſcorde, ains ſe recô- ~

cilierôt quelquefois les vns aux autres. G L.C'est aduis est plus doux que l'au

tre. s o C.La cité/que vous drcſſez ne ſeravelle Grecque?G L.Il faut que ſiLSOC.

Les citoyens donc y ſeront bons 8c gratieux?G L A v c.Certes.SoC. N'ayr_ne

rontvils les Grecs,ôc estimcront la Grece propre, 6c participeront 'des ſacrifi

ces auec les autres?G L. Si feront.s o C.Parquoy ils re uteront le different en

tre Grecs,côme propres ſedition,ôc iamais ne l’appelleront guerre?GL. Non.

s o C. Et diſcorderont Côme ſ’ils auoient a ſe reconcilict?G L.Sans doute.SoC.

Ils ſeront donc moderez en l'affaire,ne perſecutans rigoureuſemêt a ſeruitu

de ou ruine,comme n'estans point ennemis? G L. Ainſi. s o C R. Parquoy les

Grecs ne destruiront la Grece,ne brufleront maiſons, ne reputeront en cha

cune cite' tous leur estre aduerſaires,hómes,femmes 8c enfans, ains tou ſiours

quelque petit nóbrqmeſmement les autheurs du differenLEt pour toutes ces

conſiderations ne voudront gaster le pays,comme y ayans pluſieurs an1is,ne

ruineront maiſ0ns:ains demoureront en diſcorde iuſques à ce que les coul

pables ſoient contraints recognoistre leur faulte, 8c chastiez par/les non

coulpables? G L. Taccorde que nos citoyens reſistent ainſi a leurs aduerſai

res,8c que ſoient affectiônez en telle ſorte contre les barbares,que ſont main

tenant les Grecs contre les Grecs. S o C. Statuons donc ceste loy aux gardes,

u'ils_ne gastent les champs 8c ne bruflent maiſons ? G L. Statuons la , 6c di

ſons ces choſes aller trcſbien auec les precedentes. ’

WE LA POLICE PLAToNiW/E

est-poſſible.

Mais vous me ſemblez Socrates,ſi l'on vous permet tenir tels propos n'e

stre iamais memoratifde ce qu'auez obmis au parauant tombant en ces diſl

cours,â ſçauoir que telle forme de police est poſſible ,ôc en quelle maniere

pourra estre faicte. Et ſi elle peut estre,n'y a doute que tous biens ne luy ad

uiennent,ôc ceux qubbmettez: côme,qu'ils combattront vaillâment contre

les ennemis,ôc ne ſentredelaiſſeront, cognoiſſans les vns estre prochains pa

rens des autres,& ſappelläs mutuellemét par ces noms,freres,peres,fils : Q1;

ſi les femmes guerroioyent enſemble rangees en meſme bataillon ou- apres,

tant pour effrayerles ennemis que pour ſecourir leurs gens: Ie ſçay certai

nement qu'ils ſeront entieremët inuincibles,auſſi entenvie les autres biës qui

leur ſuccederont en la maiſomiaçoisque ne ſoiët tous racontczzmais Côme ſi

vous les concedois tous 8c autres innumerables aduenir ſi ceste police estoit

miſe ſus :n'en parlez plus , ains eſſayons nous perſuader qu'elle ſoit poſſible

ou non, &laiſſons les autres diſcours.s o c.Vous auez autrefois rompu mon

A
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A propos comme par quelque ſaillie ſoudaine, 8c neme ſoulagez estant ia las

d es trauaux milit-airegôc parauanture que ne conſiderez qu'estant eſchappé

difficillement de deux vagues,me repouſſez en la troiſieſme plus grande 8c

plus dangereuſqmais quand l'aurez veu 6c entendu vous me pardonncrez,

cognoiflanr que n’ay reculé ſans cauſe, &t craint d'entrer en la conſideration

d'vn propos tant eſloigné de l'opinion des hommes?G L A v c.Tant plus que

vous excu ſerez,ôt moins ſerez par nous laiſſé, iuſques ace qu'ayez monstté

cóment ceste police peut estre faictezDittes dôc 8c ne tardez plus?S o c. Souñ

uienne vous donc qu'en cherchant quelle est iustice 6c iniustice ſommes ve

B nus icy.G L A v c.ll nous en ſouuient,mais pourquoy?s o C.Car ſi nous trou

uons bien quelle est iustice,n'estimerons nous pas l'hômeiuste,ne deuoir au

cunement differer d'elle, ains estre entierement tel qu'elle est, ou ſi nous

contenterons qu'il en approche fort 8c participe d'elle plus que les autres?

G L A v c. Nous en ſerons contens.Soc.Par exemple nous chercherons quel

le est iustice, 8( quel est l'homme iuste,(’il en peut estre aucun: 6c iniustice, 6c

l'homme treſiniustgi ſin que tels qu'ils nous apparoistroient touchant feli

cite'. 8c miſere,en y regardant, fuſIions contrains confeſſer de nousvmeſmes,

que quiconque leur reſſembleroir,il obtiendroit telle condition. Et n'auons

C recherché ces choſes,pour monstrer qu'elles ſoient poſſibles a faire?GLAvc.

Vous dittes verités o G. Estimerezvvous aucun pour ce estre moins bô' pain- i

tre,lequel ayant repreſente vn perſonnage treſaccompli en beauté, 8c em

ployé ſuffiſamment en ſa peinture toutes choſes,fil ñe peut monstrer estre

poſſible trouuer tel homme? G L. Non pas moy.s o c. Et quoy n'auons nous

repreſente' de parole l'exemple d'vne bonne cité? G L. Si auons. s o c. Nous

estimerez vous donc parler moins bien, ſi nepouuons demonstrer qu'il est

poſſible en trouuer de. telle que l'auons deſcritte?G L.Nenny.s o C R. La veri—

re' est telle, que ſil conuient pour vostre reſpect monstrer cecy dauantage,

D en quelle maniere 8c par quiil est poſſible , de rechefpout paruenirâceste

demonstration il faut que me confeſiiez ces points? G L A v OWels? S o c R.

Aucune choſe peut elle estre ainſi faicte qu'on la deſcrit, ou ſi par nature

l'action approche moins de verité que la diction , iaçoit qu'il ſemble autre

menulequeldes deux côfeſſez vous estre ainſi ou non? G L A v c. Lequel que

vous voulezsoc; Ne me contraignez donc repreſenter par œuure les choſes

entierement telles que les auons figurees de parole , mais ſi nous pouuons

faire que la cité à instituer approche fort des diſcours ſuſdits , alors nous di

rons auoir trouue' que ſont poſſibles comme lordonnez: ne vous ſuffira?il

E de paruenirà ce point? Want à moyie ſerois ſatisfait? G L A vc. Et moy

auſſi. s o C. Or eſſayons cy apres chercher 8c declarer que c'est qui ſe fait mal

auiourdhuy e’s citez, pourquoy ne ſont ainſi gouuernees , 8c à ſçauoir ſi par

la mutation de quelque petite choſe, la cite' pourroit estre reduitte en ceste

forme,ou qui elle est,5cſi,par la mutation d’vne,cela aduient principalemêt,

ou de deux,ou de pluſieurs,pourueu que ſoiêt petites ou de petite puiſſance.

G L.Eſſayons.S o C.Vn ſeul point changé nous pouuôs môstrer que celaad
î ' R iij
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uiêdroiglequel point n'est petit ne facile,poſſible toutefois?G LAÎi estVil?So. F

le reuiens au propos compare' cy deuant à vne grande vague, qui ſera dit

neantmoins,combien qu'il (oit,ſelon que ie coniecture, opprimé de grande

'SSFJËEÎÏËÎHL riſee 8c incredulitéOr adu-iſez â ce que ie diray? G L A v c. Dittes. S 'o C R. Si

ëfflîffl” les philoſophes ne regnent e's citez,ou les Roys 6c puiſſans qui y ſont main

tenant ne philoſophent ſincerement 8c ſuffiſammengôc que la puiſſance po

litique 8c philoſophie ne concurrent en meſme, 8c que ces deux choſes ne

ſoient plus ttaictees par diuerſes natures comme elles ſont maintenant : ia

mais ne ceſſeront les maux aux citez, voire à tout le genre humain comme il

me ſemble '. Ne iamais ceste police u'auons ſiguree de parole naistra au pa- G

rauant, ou verra la lumiere du ſol-t'il. Cest ce que craignois pieça proferer,

voyant qu'il ſeroit trouue treſincredible, 6c aliene de l'opinion des hommes:

Car il est difficile à croire ue nulle autre cite' ſoit heureuſe en public 8c en

priue? G L. Vous auez proäeré tel mot,& parolle,par laquelle auez irrité plu

ſieurs ôc non viles erſonnes,qui deſpouillans leurs habillemens , 8c prenans

. nuds armes,d'où il: ourtont ſe ietteront im etueuſemét ſur vous 8c feront

merueillesjeſquelsſi ne repouſſez auec paro e 8c vous defendez' , ſerez bien

iniurié 8c chastie'. s o C.Ne m'estes vous pas cauſe de ce deſordre? G L A v C .

En bien faiſantzmais ie ne vous trahiray point, ains ſecourray comme pour- H

ray.Or pourrayvie parbeneudlence 8c exhortation , 6L parauenture reſpon

drayvie plus diligemment qu'aucun autre. Ayant donc tel ayde , eſſayez de

monstrer a'. ces incredules estre ainſi que vous dittes? S o c R. Il conuient eſ

ſayer puis que vous offrez ſi gräd ſecours. Or me ſemble-il neceſſaire ſi vou

lons euiter ceux que dittes, leur declarer premieremcnt quels hommes en

tendons estre les philoſophes que diſons deuoir regner , â ſin qu'estans co

gneuz l'on puiſſe ſecourir,en remonstrant qu'il leur conuiêt par nature ſen

tremettre de philoſophie 8c du regime Politique,non à autres,ains qu'ils ſui

uentleurconduitte? G LA v c. Il est heure de le declarer. so c. Or ſus ſuy- I

uez moy par icy pourvoir ſi le pourront tellement quellemët declarer â ſuf

ſiſance? G L A v c. Menez moy?s o\C. Vous ramenteuetayviepu fil vous en

ſouuiét aſſez vous meſmes, que quand nous diſons quelcun aymer vn autre,

il faut ſil veut estre repute' bien aymer, ſe monstrer n’aymer, cecy ou cela en

luy,ains qu'il l'ayme entierement? c L A v c. I'ay beſoin d'estre ramentu: Car

ie ne l'entens gueres bien? S o c. Ceste reſponſe conuiendroit mieux à vn au

trezmais ne conuient a l'amoureux oublier que tous ceux qui ſont en fleur

d'aage picquent 8c incitent l'amant,estimans dignes qu'on face cas deux , 8c

qu'ils .ſoient aymez,n'estcs vous ainſi affectionnez enuers les beaux, que l’vn K

pour estre camus est reputé plaiſannôcpar vous loue’,vous appellez l'a quilin

Royal,l'autre moyen entre ceux-cy, vous ſemble treſbeau , vous dittes les

nons viriles , les blancs estre enfans des Dieux , mais qui fait cas des paſſes ſi

n'est l'amoureux ,les flattant aucunement 6c ſupportant la blancheur de ce

luy qui est encores en fleur daagezôc à dire ſommairemêt vous trouuez tou

tes occaſions 8c dittes toutes parolcs,â fin de ne reietter aucun estant en fleur
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A d’aage. G L A V C. r Si voulez declaret en moy comment ſontles amou~

reux,ie le reçoy par Forme de diſpute? s o c R. Woyme voyez ſaire le meſ

meaux aimans le vin qui appellent toutes ſortes de vin par toutes occaſions?

G L A V C. Ouy. S o C R. Auſſi â mon aduis auez-vous veu des ambitieux

leſquels ſi ne peuuent obtenir la charge de toute l'armee, ſont tribuns, 8c s'ils

ne ſont honnorez par les plus grands 8c venerables , cherchent honneur des

plus petis 8C viles, comme entierement conuoiteux d'honneur. G L A v c.

Certes. S o c. Aduouérez-voils cecy ou non ? Celuy que diſons conuoi

teux de quelque choſe,ne le dirons nous conuoiter entierement toute ceste

B eſpece,ou en partie la conuoiter,en partie non? G L A V C. Toute. S o C.

Et le Philoſophe conuoiteuxde Sapicnce, ne le dirons nousconuoitcr tou

te Sapience, non celleñcy ou celle-la? G L A VC. Veritablement. .s o C R.

Celuy donc qui meſpriie aucune diſcipline, lors meſme qu'il est ieune &n'a

raiſon pourdiſcernerles v-tiles des 1nutiles,nous ne l’appellerons 'conuoiteux

< d'apprendre ou amateur de ſapience, ne plus ne moins que le dedaignant les

viandes ne diſons auoir Faim , ou conuoiter les viandes, ne ſappellons ama

teur de viande, ains meſpriſeur? G L A VC. A bonne cauſe. S o C. Mais

celuy qui Facilement gouste de toutes diſciplines,ôc les aprcnt promptement

C 8c ne s'en peut ſaouler , ſappellerons nous â bonne raiſon Philoſophe ou

non ? _ G L A V C. Nous 'appellerons , mais s’en rrouuera pluſieurs tels

impertinenszcar tous les conuoiteux de ſpectacles pour ſe delecter à appren

dre me ſemblent tels,8e les conuoiteux d’ouyr ſont trop impertinens pour e

stre mis entre les Philoſophes,par ce qu'ils ne s'appliquent volontiers aux diſ

ciplines ny a tel exercice,mais comme ayans loüé par pris leurs oreilles pour

ouyr,vont à tous les chores qui ſe ſont e's Bachana es,conuoitans ouyr tant

qu'il en y a és Villes 6c e's bourgades, Appcllerôsnous Philoſophes tous ceux

cy 8c autres conuoitans ſçauoir telles choſes,& les addonhez aux petis ars?

D S o C. Nullement,ains ſemblables aux Philoſophes. G L A V C. Et quels

appellez Vousles vrais ?_ s oc. Les conuoiteux devoir verité. G L A-V C.

Cela va bien,mais comment dittes vous? s o c. Ie ne le dirois facilement à

autre,mais i'estime que le me conſeſſerez tel. G L A V C . Wei? s o c. Puis

que le beau est contraire au laid,que ſont deux. G L A V C. Pourquoy non?

S o c. Et puis que ſont deux,chacun ſera vn? G L A V C. Et cecy. S o c.

Il y a meſme raiſon au iuste 8c iniuste,au bon 8c mauuais,8c en toutes eſpeces,

attendu que chacun d'eux est vn , mais apparoiſſans en la communion des_

actions ô: des corps 8c enla leur alternatiue, chacun d'eux ſemble estre plu

ſieurs. G L. Vous dittes bien. S o C R. Par ceste raiſon ie ſepare-ceux que
- vous ſiappelliez maintenant conuoiteux de voir les amateurs des ars 8c practi

ciens,dc ceux dont parlons qu'on peut ſeuls appeller droittement Philoſo

phes. G L A v c. Comment dittes vous? _s o C R. Les conuoiteux d'ouyr 8c

voir, prônent_ plaiſir és belles voix,és couleurs,figures,ôc en toutes choſes qui

en ſont artificiellement Faites : mais leur penſee ne peut attaindre â voir l'in

telligence du beau,ôe y prendre plaiſir. G L. Il est ainſi que vous dittcss o c.

‘ E
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nion 6c

ſeienïï

Et ceux qui peuuent paruenir a ce beau,& le voir par ſoy , ne ſont—ils rares? F

G L A v c. Tres-rares. S o c. Or celuy qui penſe y auoir des choſes belles,

6c n'y auoir point de' beaute',8c estant mené â la cognoiſſance d'icelle ne peut

paruenir:vous ſemble-il veritablement viure ou ſonger creux?Conſiderez ſi

ce n'est pas reſuer quand en dormit ou veillât lon cuide ce qui est ſemblable

a' aucü n’estre ſon ſemblable, ains estre le meſme auec celuy duquel il est ſem

blable. G L A v c. Festimerois qu'il reſueroit. S o c. Et celuy qui au con

traire entéd qui est ce beau, le peut voir, tant luy que' les choſes qui enpar

ticipent , tellement qu'il ne lè penſe estre ces choſes Iâ,ne ces choſes là estre

iceluysvous ſemble-i viure dormant ou veillant? G L A v c. Veillant certes. G

S o c. Parquoy nous ap ellerons droirtement lapenſee du cognoiſſant ain

ſi , cognoiſſance: 8c de 'autre opinant, opinion. G L A v c. Entierement.

S o C. Si celuy que diſons opiner 8c non cognoistre, ſe courrouce â nous,&

nie que diſons vray,commcntPappaiſerons nous, ôc luy perſuaderonspeu a

peu 8c doucement qu'il n'est ſain d’entendement? G L A v C. Il le ſaut. s o c.

Or aduiſezâ ce que luy dirons, 8c ſi voulez demandons luy ainſi, diſans que

s'il cognoit quelque cas, ne luy en portons enuie,ains nous est agreable de le

voir ſçauoir quelque caszmais dittes nous ſi quiconque cognoit,cognoit pas

quelque cas ou rien?Reſpondez moy pour luy? G L A v c. le vous' reſpon

dray qu’il cognoit que que cas. S o C n. A ſçauoir s'il est ou n'est point?

G L A v c. Qui estzcar comment cognoistroit-il ce qui n'est point? s o c R.

Il nous ſuffira ſi ſous diuerſe raiſon conſiderons que 'estant entierement, est

entierement cognoiſſable: 8c ne l'estant nullement,est nullement cognoiſſa

ble. G L A v c. Il nous ſuffira. s o c R. Qu; ſi quelque cas va ainſi,qu’il

ſoit 6c non ſoit, ne ſera—il moyen en l'estant entietemengôc le nullement

estant? c L. Moyen. S o c' R. La cognoiſſance conſiste en ce qui est, 6c

par neceffité l'ignorance en ce qui n'est pointzôc entre les deux ſaut chercher

quelque moyen, â ſçauoir entre ignorance 6c ſcience , s'il s'en trouue de tel.

G.L A v c. Certes. s o c. Ne diſons nous opinion estre quelque cas? G L.

Pourquoy non? S o c R. A ſçauoir ſi c'est meſme puiſſance auec ſcience ou

diuerſe? G L. Diuerſe. s o c. Donques l'opinion gist en vne choſe,la ſcien

ce en l'autre,par la meſme puiſſance d’icelle? G L. Ouy. S o c. La ſcien

ce conſiste en l'estant,& le cognoit comme estant, mais ?estime estre neceſ

ſaire distinguer premierement ces choſes? G L. Çomment? s o c. Nous

_dirons les puiſſances estre quelque genre des estans, par leſquelles pouuons

ce que pouuons# tout autre quiconque peut quelque caszcomme ?appelle

veuë 8c ouye,quelques puiſſances,ſi vous entendez 'eſpece qîueie veux dire. K

G L. Iel'encens. S o c. Eſcoutez qu'il me ſemble de ces c oſes, car ie ne

voy aucune couleur de lapuiſſanceme figure,ne choſe telle, qu'elle ſi: trouue

en pluſieurs autres,à quoy regardant i'en distingue en moy meſmeaucunes,

que celles cy ſont autres , 8e celles la autres: Mais en la puiſſance ie regarde

ſeulement à ce qui est ou agir , 8c plat ceste raiſon ay-ie appellé chacune d'el

les puiſſance# appelle meſme,ce e qui tëd à meſme, ôc agit meſmeEtautre
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A qui tend autre de agist :i autreQue faites vous en cecy? G I. A v c. Ainſi que

vous. S o c. Or ſus aduiſez encores :i cecy,bon homme? Dittes vous ſcien

ce estre quelque puiſſance, ou ſi la referezà autre genre? G L. A cestuy-cy

6c l'estime la plus forte de toutes. S o C. Boy? refererons opinion â puiſſan

ce ou à quelque autre eſpece? G L. A puiflancgcar ce par qui nous opinons

n'est autre qu'opinion. S o c. Or confeſſez vous peu auparauant ſcience 8c '

opinion n’estre meſme? G L. Comment?l'homme intelligent, Finfallible

estre meſme auec le falliblc? s o c R. ~ Tres-bien , ô: certainement a esté par

nous reſolu l'opinion estre autre que ſcience. G L. Autre. S O c. Donques
B l’vnc &l'autre,de ſa natureſſopere en autre,autre choſe? G L.Neceſſairemerſſ1r.

s o c. La ſcience cognoistre en l'estant,l'estant 'comme il est? G L A v ~C.

Ouy. S o c. Et l'opinion opin'er? G L A v c. Ouy. S o c. Cognoit ellele

meſme que ſcience, 8c le cognoiſſable 8c opinable ſera-il meſme, 8c s'il est im

poſſible? G L A v c. Impoſiible certes parce qu'auons confeſſêpuis qu'autre

puiſſance par nature conſiste en autre ,ôc qu’opinion ôc ſcience ſont deux

puiſſanccsfic chacune des deux, autre,comme noctus auons dit, dont enſuit 'le

cognoiſſable 8c opinable n’estre meſme. S 0 c. Si donc Pestant est cognoiſ

ſable,l'opinable ſera autre que l'estant? G L A VC. Autre. S o c. Opine

C lon le nonvestannou s'il est impoſſible opiner le nonvestant ? Or aduiſez;

Wi opine ne dreſſe-il Fopinionâ quelcun,ou s'il est poffible opiner ôc n'opi- ~ '

ner rien? G L A v c o N. impoſſible. S o c R. Or l'opinant ooine quelque

cas? G L. Ouy. S o C. Sin'est le non estant quelcun, ains [appellerons

droittement rien. G L. Sansdoubte; s oc. Par neceſſite nous attribue

rons donc au nonvestant ignorance,ôc cognoiſſance âlestant? G L. Droit

tement. s o c. Il n’opine donc l’estant, ny le nonvestant? 'G L. Nenny.

s o c. Parquoy l'opinion ne ſera ignorance ne cognoiſſance ?ñ G L. Non a'.

mon aduis. s o c. Est elle hors des deux ſurpaſſant cognoiſſance de per

D ſpicuite',ou ignorance d'obſcurite’ ? G L. Ne l'vn- ne l’autre.s o c. L'opinion ne

vous ſemble elle point plus obſcure que cognoiſſancqôz plus claire qu'igno

rance? G L. Beaucoup plus. S o c. N'est-elle entre les deux? G L. Ouy.

s oc. L'opinion donc ſera moyenne entre elles? G L. Moyenne. s oc;

N'auons nous dit parauant ſi quelcun apparoiſſoit estant 8c non-estant, qu'il

deuoit estre mis entre restant veritablement 8c entierement le non. estant , 8e

n'en l'vn n'y auoit ſcience ne ignorance , ains le moyen entre ignorance 8e

ſcience? G L. Bien. soc. Ce moyen nous est apparu maintenant estre

ce qu'on appelle opinion. G L A v c. Apparu. s o c. Reste donc â inuen

E ter quelle Participe des d'eux,de l'estre 8c non estre, 8e que purement ne doit

estre ditte l'vn ne l'autre,tellem6t que ſi cela nous appert estre opinable, nous

l'appellons bien, ap liquans les extremes aux extremes, 8c 'les moyens aux

moyens:n'est-il ain 1? G L A v C. Ainſi. S o C. Ces choſes ainſi ſuppoſees,

ne diſe &t reſponde celuy qui nie le beau , 8e l’ldee de beaute' estre vne,- de~

mourant touſiours ſemblablement ſelon meſme, 6c estime y auoir pluſieurs

choſes belles,estant conuoiteux de voir, ſans vouloir admettre qu'on diſe vn
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beau,vn iuste, 8c ainſi des autres:ie luy demaderay,y a il point entre tous ces F

beaux quelcun ui ne ſemble estre laid,& entre ces iustes qui ne ſembleiniu
ste,8e entre ces lflctincts quine ſemble prophane? G L A v c. Nenny,ains faut

que les' beauxapparoiſſent laids,& autres que demzîdez. SOÛÆOY?pluſieurs

_ duplesapparoiſſent- ils moins moictoyers que duples? G L A ~v. Rien moins.

s o C. Et les grands 6c petis, les legers &peſans , letont-ils plustost appellez

tels que contraires? G L A V C. Non, ains chacun participera des deux.

S o C. A ſçauoirſi chacun entre pluſieurs , estplustost, ou non est ce qu'on

le dit estre? G L. Cela reſſemble à ce quelon a accoustumé debattre aux

. banquets en l'vne &autre part,ôe âlſſînigme des enfans touchant Paduis de G

âieiigeilaxre l'Eunuque,qui frappala chauue ſouris, comment 8c auec quoy ils ſarguent

fam- auoir frappe' l'o1ſeau?Car ces choſes ſont ambigues, 8c ne peut- on fermemët

reſpondre aucunes dïcelles-,estre ou non estre, ou les deux estre,ou ne l'vn 6c

autre. S o c. Sçauez vous côment en vſerez,oùla clolloquerez-vous mieux

qu'entre l'eſſence 8c non eſſence? Car elle napparoistta plus obſcure que le

non estant,â ſin d'estre moins ny plus claire que l'estant,â celle ſin qu'elle ſoit

plus . G L. Veritablement. s o c. Nous auons donc trouue(comme il ſem

ble)que ces pluſieurs estimez beaux de pluſieurs, ou autres en quelconque

manierqſont moyens entre Pestant &non estant? G L. Nous l’auons trou- H

ué euidemment. s o c. Nous auons auſſi confeſſe que ſi aucun apparoiſſoit

tel,il le falloit appeller opinable non cognoiſſable , 8c qu'estant moyen, il e

stoit comprins par puiſſance, moyen. G L. Nousl'auons confeſſé. s o c.

Ceux donc qui voyent pluſieurs choſes belles,& ne voyent ce beau , ne ſuy

uenr ceux qui les y peuuent menenPareillement pluſieurs choſes iustes, non

ce iuste,ôc autres ſemblablement,nous les dirons opiner toutes , 8c n'en co

gnoistre aucune qu'ils qpinent. G L. Neceſſairement. -s o c. Et les contem

plans chacunes , 8c tou iours estates ſemblablement ſelon meſmes, cognoiſ

ſent-ils plustost qtfopinent? G L. ll est auſſi neceſſaire. s o c. Ne dirons nous I

ceux-cy admirer 8c adiurer les choſes eſquelles conſiste cognoiſſant: ceux-la

les autres eſquelles git opinionzou ne ſommes nous recors u'auons dit ceux

. cy aimer 8e voirles voix 8c couleurs belles,ôc leurs ſemblab es:mais n'admet
ſſtre ce beau ,qu'il ſoit quelque estant? G L. Nous en ſommes recors. s o c R.

Parquoy ne faillerons point ſi nous appellons ceux-cy plustost Philodoxes

que Philoſophesaacoit qu'ils ſe courrouçent aigrement a nous , ſi leurpar

lons ainſi . G L. Non feront s'ils me croyent, attendu qu'il n’est licite ſe

courroucer contre verité. s o c. Nous appellerons donc les admirans chacun

estant par ſoy, Philoſophes,non Philodoxes? G L. Entierement. - K

FIN DV CINCLYIESME LIVRE.

 



 

_ . - ñ _ — - ~. _y tiendront les premiers/stats.” queceux qui en aurôſſt

Iegouuernementstront- Philoſophes. Et pource qu'ilest bien ſeantqu'on

*Philoſophe truicte la que/Zion qui' [epreſhnte, non comme en puffiintpar

C deſſina' la legeremiiis auec "une certitudede ſciencezilreprendſon theme

de pli” haut; (y- monstre fiirt amplement quel estle rom) ſhhiectde la

'Ur-ge Ploilq/íiphiedzit quelestle meilleurmoyen, etleplu; expedientpour p. î

la pouuoirapprendre. Adonc explicunt ces* deuxpoint: en general, il les

“commode fort prudemment (în-pertinemment a ceste uestion i4 miſé

en auant , enquoy ('7' comment ceste cagnoiſſíince de Phi cffiiphie ſhit au

gouuernement de la cho/e publique. Finalement il prouue que le Garde ‘

ouMagistrnt doit estreinstruict des meifleures dlſctfflliſlesfflf doit rappor

D ter tout l'ornement O- hahitudedeſii 'vertu C7* doctërineà l''vtilitlcom

mune deI4ſociete' humaine. ' ÏÈ' i
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Les perſonnages du Dialogue., SOCRATBS, GLAv
_

CON, &ADÎMANTIL ~ Wt

»_L _du

z

.Que les “Pliiloſhplies Gatmerneurr de ceste Republique , (lg/uent aitner entierement

'veritéxy- 'eſfre orneä de toutes vertu. ~ ‘~ __

*T î.soeRATEs X îîffl ÏŸÏj“

'ſi 'P R E S auoir' lon ernent diſ 'uté qui [ont Plfflóſo-î
phes, 8c qui ne le ſiſntpas-,diffizeilement nous effiappañ,

ru quelsſont les vns &les autres; L' A vez Paratieiiñirè

j, , nestïoit-ilfacile delexpliquer enmoindresparolesv S o' c.-~

Ï _ Il me ſemble ue non; Mais eustœsté mieux procédé *s'il

… - n'eust estépafle' .que de eecyſeulerznengſans 'que celuy*: ui
" ~ Y-eut diſcerner la vie iuste de lïniust-dz cxtràuagaſſfl*: en" u-ç

ſieurs autres propos. G L A v c o N.. Que' nous reste-il done, cy-apresïao cx _

(Lie nous resteroit-il ſinon ce qui ſuit? puis que les Philoſophes ſont çeux I'

qui peuuent attaindre â ce qui est touſiours meſmement par meſmes, non

ceux qui errent en pluſieurs choſes muables : leſquels doiuent estre gouuer

neurs de la Cité? G L' A v. We dirons nous pour bien y reſpondre? S o C R.

(Le ceux qui peuuent garder les loix 8c institutions de la cite' , en doyucnt

estre gardes.. G L A v C. C'est bien dit. S o C. Or est-il manifeste ſi celuy a

qui lon baille la garde de quelque choſe doit estre aueugle,ou clair-voyant.

G L A v c. Comme ne ſeroit-il manifeste ? Car que different des aueugles, les

priuez de la cognoiſſance de ce qui est Veritablement en chacune choſe? 8c

n’ayans en l'ame aucun euident exemplaire, n'y pouuans ainſi que font les

‘ paintres regarder au vray: 8c s’y conformer en contemplant , lelplus ſincere

ment qu'il est poſſible?puis s'il est beſoin faireloix des choſes be es, iustes 8C

bonnes,& faire obſeruer 8c garder celles qui ſont deſia faites? G L A v. Certes

ils different peu. S o C . Les constituerons nous plustostgardes , que les co

gnoiſſans chaque choſe? estant 6c qui neſont moindres en experience,ou en

' quelque autre partie de vertu qu'eux? G L A v.Il ſeroitimpertinent en eflire

d'autres

  

K
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A d'autres,ſignäment ſi' les *autres qualitez ne leur defaillêt: Car en cellefi-rcyqui

est le principalils ſont ſuperieuræs _o C.Or diſons donc,en quelle maniereles

meſmes pourrontauoir vnes choſes,ôc autres?G L.DiſOns.soc.C’ommençans

ce propos nous diſions qu’il ſalloit premierement cognoistre leur nature, 8c

ſi en ſommes d'accord, nous trouuerons auſſi estre poſſible , que les meſmes

ayent ces choſes, &que nuls autres ne puiſſent estre gouuerneurs des citez

qu'eux. G L.Comment? S o c.Accordons donc touchant les natures des Phi;

lo'ſophes,qu'ils aiment côtinuellement la diſcipline, leur donnant à cognoi

stre la nature touſiours meſme,nó errante par generation 8c corruptionG L.

B AccordonasocDauantage qu'ils ſambrastent toute,ſans enïncſpriſer volô- '

tairement aucune partie,ne petite,ny grzîdrt-,ne plus honorable ou vile: com

me nous auons dit auparauant des ambitieux 8c_ amoureux. G L! Vous dittes

bien.so c.Regardez en apres, ſi dauantagqil est neceſſaire à ceuxqui doiuent

estre tels que diſiez,auoir~en leurnature. G LWOYPS o C R-Qgîil-S ſoient en

tierement estranges de menterie,ôc que volontairement ne mentent iamais,

ains hayent toute fauſſete' 6c aiment verite-io L.ll est probables-call n'est ſeu;

lement probable , ains abſoluement neceſſaire que celu qui par nature est

'amoureuſement affectionne â quelque choſe , aime auſi"
C prochain 8c familier.GL.Bien.S o C.,Se trouue-il rien plus conuſienable ala ſa-ï.

'pience que verite/?G L.Rien.S o C — Est-il donc poſſible,que meſme nature ſoit

philoſophique 6c menteuſem L.'Nulle1nent.s o c.—Parquoy il fautque le con

uoiteux d'apprendre incontinêt dés l'enfance affecte beaucoup toute verité.

G L.Entierement.s o C.Or quiconque a les deſirs fort ardens enuers quelque

choſe,nous ſçauons qu'il les a moindres aux autres,comme le flux decoulant

la. G L A v.Pourquoy non? S o c. Ainſi celuy qui s'applique ardemment aux'

diſciplines 6c âroute autre telle choſe,â mon aduis qu'il appete les plaiſirs de

l'ame â par elle,& delaiſſe ceux du corps:s'il n’est Philoſophe ſaint 8c nô vray.

D G L. Cela est tres-neceſſaire. S o c. Donques tel perſonnage ſera tempete 8e'

nullement auaricieux. Car ce pourquoy lon acquiert les biens auec grands

frais conuient_ plustost atout autre qu'a cestuy—cy.G L A v.Il est ainſi.s o c R.

Outreplus il ſaut conſiderer quand voudrez diſcerner la nature philoſophi

que ou non. G L.(L1oy?S o QWil n'y ait aucune illiberalite' cachee :‘ Car la

puſillanitnité est contraire â l'ame,qui doit touſiours côſiderer le tout 8c vni—

uers tant diuin que humaimo L À v.Veritablement.s o C.Où donc ſe trouue'

la magniſicence de penſemengôtla contemplation de tout temps 8c de toute

ſubstance:vous ſemble-il que la vie humaine y ſoit beaucoup estimee? G La_

E Il n’est poffible.soc.Et la mort estimera il terrible?G L.Nenny.S o ctParainſi

la vraye philoſophie ne conuient à la nature craintiue 6c illiberale. GL. Il ne'

me le ſemble pas. Soc. (Loy donc?Le modeste 8c non auaricieux, ne illiberal

- ny inſolent 8c craintif, ſera~il difficile 'és conuerſes,ôtinil1ste?G L.Nullementt

s o c.Et conſiderant l'ame philoſophique ou non, Vous y prendrez garde des

l'enfance ſi elleest iuste 8c douce, ou mal cômunicable &t agrestoG L.Certes.

s o c. A mon aduis auſſi n'obmettrez-vous cecy'. G L. Moy? S o C.- Si elle 'est

prompte ou tardiuea'. apptendreCar estimez-vous quequelcü aime la choſe'

S
(
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qu'il entreprenne 8c face auec difficulté, 8è ſinablement y profite-peu , apres F

auoir beaucou trauaillé? G Inlamais. S o c.Quc s'il ne peut retenir ce qu'il

aprent estant plein doubliance,ne ſera-il vuide de ſcience? G rdEt comment?

S o C.Trauaillant en choſes nonîentendues, ne ſera il en ſin côtraint hayr ſoy

meſmes 8c telle action?G L._Pourquoy non?S o c. Nestimons donc l'ame ou

blieuſe és philoſophans ſuffiſammengains cherchons-latelle,qu'elle ſoit me

moratiueGLAvQEntieremeneSoc.Auffi que ne ſoit de nature estrange des

"Muſes,& inelegante: pourtant que telle tend touſiours à immodcratiô. G L.

-Touſiours. s o c. Cuidez-vous que verité conuienne auec immoderation ou

moderatiomG L. Auec moderarions o c.Dônons donc Outre les autres cho- G

ſes,penſee modcree 8c gratieule â 'la nature que voulons de ſoy meſme estre

encline à contempler l’Idee de chacun qui est Veritablement. G L. Pourquoy

non? Soc. Ne vous ſembleilpoint qwayons touché les choſes neceſſaires 8c

s'entrcſuyuanresêrequiſes en 'ame qui doit competemment 6c parſaittement

entendre la verité?G L A v c.Les treS—neceſſaires.S o c.Pourrcz-vous blaſmer

tel estude,qu’il n’est poſſible exercer ſuffifammengſi lon n’est par nature mc

moratifidocile,magniſique,gratieux,amy 8c familier de verite', iustice, forti

tude,remperance?G L A V C.Nous meſmes ne le ſçaurions blaſmer.

Contre ceux qui calomnicntld Plailoſhphiaêponrquay les Philoſophesflmt Hdfæeæ H

S O C. Ne donnerez~vous à eux ſeuls aduancez en eruditiô 8c aage,legou

Uernement de la Republique? A D.Nul vous pourroit en ce contredire ô So

crares : ains ceux qui eſcoutent les propos que dittes ſont tellement menez

u’ils cuident ar ignorance de demander 8c reſpôdre, estre vn eu deuoyez

de la raiſon, estant en ce qu'on leur demäde: puis aſſemblez pluſieurs petites,

crreurgenſuiureâ la fin du propos gräde erreur 8c contraire à ce qu'ils auoiêt

affermé du commenccmentzleur aduenant ne plus ne moins qu'à ceux qui ne

ſçauent ioüer aux oſſelets,leſquels en fin reduits en telle extremité par les bôs

ioueurs,qu'ils n'ont quemporter: Ainſi ſe reputent-ils en ſin estre enclos de I

paroles comme d'0 ſſelets,ôc n’auoit ue dire : attendu quedla verite' n'est plu- -

stost icy que laſſVoila que ie dis pour e preſentzMais quelcun a ce regardant,

vous reſpôdroit n'estre poffible de contredire de parole à chaque choſe pro

poſee,ôc neantmoins par:effect estre notoire que tous ceux qui s'appliquent

à la philoſophiqôc y Verlent en ſorte qu’ils ne s'en retirent estans encore ieu

nes,apres en au oir gousté les principes , ains y vacquent longuement: ils de

uiennent communement tres-ineptes 8c ſort estranges entre les hômes(voire

treſ-meſchans ſi ie le voulois dire)& ſi aucuns d'entre eux ſemblêt modestes,

toutefois estre tellement corrompus par cest estude-que louëz,qu’ils ſont r6- K

dus inutiles au gouuernemêt des citez. soc. Estimez-vous que les diſans cecy

mentcnt?A D.Ic ne ſçayzMais i’en orrois _volontiers vostre aduis. S o C.ll me

ſemble que diſent vray. Atxcomment donc peut-on bien dire que iamais les

.maux ne ceſſeront és cirez,iuſques à ce que les Philoſophes y dominent , lei:

quels aduouons estre inutiles aux citez? s o C R. Ce que vous demandez

a beſoin de reſponſe(par ſimilitude. A D x M. Mais vous n’auez point ac

coustumé parler par imilitudes. s o c. Soit. Vous vous mocquez demoy
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A apres quem'auez &drei-réels.propos stantfidiffiëile lâîdemmrtíbier 1byen-naitre”

moinsèla ſimilitude, à fin que cognoiîſieícſiornrheiîvfeſhbreméede-ſïîïmi-lituſi

des,tant est dure la 'condition des exeellens etr-Philoſophie', tOuéham-le ſaid?

des .citez, qu’iln’estpoffible de plus. -_Parqu'dy= il lconuiſhten reërtèiflani ue:

7 iuſi curs, les cornparerraux autres,&reſpondreäpouräeſix r 'en la ï quiz;

es paintres paignent les Tragelaphes \BC autrestellxes 'fictions qiíilsóntefletatn

Imaginez dôc quelque-gouuerneurde pluſieursnauifcszóïir dîvríe; ſufpaflänt!
tous les autres du nauire en grandeur' 8c forcegſdurdï aufſſreste',ôà ayant aveuii- 'ÏËËÎ' 'l

' courte,8t iionentendant ſa charge: Puis les niariniersrcont-eridairstntre euxl "

B du gouuernement, s'estimant 'chacun deuoir gouuerner ;ñiakgoit quilhfenaitt

iamais aprins l'art, 8c n'en puiſſe monstrer aucû precepteunny en' qhél temps',

il l'ait aprins: Diſans en outre que ne peut estre monstrézprests ;î outrage: ce-ñ I:

luy qui maintient que puiſſe estre monstre' , estans touſiours autour duv ouñ"
uerneur 8c lïmportunans en toute instance deleurſſ' bailller' le gouuernaiî ou;

s'ils ne limpetrent, ains autres plustost qu'eux-fics tuent ou iettent du nauire:

Et alors que ce gouuerneur est chargé de mandragore ou d'yurongiïeriepcñ;
cupîent lîintend-ance du nauirqvſans des bíés qui y ſoiſiigbeuuans ôebanquet-i

tans, ouuernent ainſi qu'il est vrayſemblableque tellesgens facentzñDauan;

C tage ſoüans 8c appellans bon marinier 8e gouuerneurfie entendu au gouuetï-:-Î

nement du nauire,celuy qui leur peut aider-par perſuaſiô ou par forcé-âv vſurſiz;

, perlïntendance du nauire ſurle gouuerneurzblaſmans celuy qui nîest tel,cô,-U.

meinutilqſans pEſer aueunemët a' l'office du vray gouuerheur; 8c qu'il luy est:

neceſſaire auoir eſgard à l'annee,aux ſaiſons, au' ciel, auxastres, aux Yens' , 8c à.

toutes choſesapartenantes a ſon art; s'il veutivîeritablement bien gouuerneri.

cuidans n'estre poffible de tenir tout enſemble,l'art &exercice pourgouuerë .
ner les volontaires ou forcez,auec la gubernſiatriee : tel trouble aduenant e's

nauires,ne penſez vouspoint que le vray gouuerneurctſoit appellé par les maſi"

D riniers estans en icelles,lpeculateurde choſes _celestes , babillart ô; â eux inuó

tile? AntCertainement. s o c.Ie penſe n'estre iaäbeſoin dirvous declarer com—"

,… mét par ceste ſi militude les vrais 'Philoſophesſont traittez és citezzniais qu'ë-:

tendiez mon dire?A D. Sans doubte.s o cfflremierelnentâ celuy qui s’eſmer-'

ueille que les Philoſophes ne ſont honorez ësëcîitez vous .expoſerez ceste ſi-'z

militude, 6c eſſayerez luy perſuader qu'il ſeroit plus eſmerueillable .que fuF-i

ſent honorez. AD.Ie l'expoſeray. s o c. Vous yadiouterez dauantage ceuxlâ.»

dire vtay qui disët les excellës en philoſophie estre inutilesau vulgaire, mais

quele blaſme de cesteinutilite' ne- 'eur doit estre imputé, ains à ceux qui n'en /

E vſenLCar il n'est ſelon nature, que le gouuèrneurprie~les 'mariniers-de ſe ſub

mettre a luy, ou que le~s ſages aillét aux portes des riches :jMais quicôque a ce.

mis en auant premieremengil-a mentLOr laverité est telle que quiconque est -

malade,ſoit pauure ou riche luy est force d'aller.aux portes des medecins , &t -

tous ceux qui veulent estre gouuetnez par autruy ſe trâſporter vers les ſachäs.

gouuernennô les' gouuerneurs prier les ſubieïts d’estre par eux gouuernez où
verirablemenr y a profiLQie ſiſi vous comparezles Politiques de maintenant a ,

aux mariniers,deſquels parlions rſagueres vous n'errerez’:8c vous parangó

’ S ij
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nez les appellez par eux inutiles 8c contemplateurs de natures occultes , aux F

vrais gouuerneurs vous ferez bien.AD.Tres-bien. s o c. Pource n'est-il facile

qíiclïhonneste estude' ſoit approuuee par ceux qui ſuiuent meurs contraires:

Car la philoſophie est grandement 8c aſprement calomniee ar les meurs de

ceux qu'on dit faire telles choſes , d'autant u'en calomniantla philoſophie,
commevolis dittes-,lon maintient que luſileurs entreles philoſophans ſont

tres-meſchangôc s'il en y a aucuns exce lês,qu'ils ſontinutiles.Ce que ie vous

Lf:,1;"_î‘a'ecordois:n'est-il ainſi?AD.Ouy. soc.N'auôs nous rendu la cauſe pourquoy

WP*** les excellês ſembler inutiles?A D.Certes. so.Ne voulez-vous point ue doreſ

nauant eſſayons declarer ſi pouuons, Pourquoy pluſieurs ſont meſchans , 8c G

que la philoſophie n'en est cauſe?AD.Certes ie le veux. S o C.OyonS donc 8c

parlonsgecommençans d'où nous induiſions quelle neceſſairement estoit la

nature de celuy qui doit estre honneste ôcbon.Or s'il vous en ſouuient,la ve

rite' estoit ſa premiere conductrice , qu'il doit totalement ôe par tout ſuyure,
ou s'il est vain neceſſairement ſera priué de vraye philoſophie.v A Diîl a esté

ainſi dit.S o C.C'est donc vne des choſes plus estranges qu'on estime mainte

nant en luy.AD.Tres~estrange.SoC.Ne le deffendrons nous conuenablemêt

diſans que le Veritablement deſireux de ſigauoit est tellement diſpoſé par na

ture,qu’il aſpire touſiours al'estât,ſans s'arrester a pluſieurs choſes opinables: H

ains paſſant outre ne ceſſe iamais,ou remet ſon deſir,qu'il n'ait apprehende' la

nature de chaque choſe estante , par la vertu conuenable de l'ame,à laquelle

adherannôc meſſé â l’estant veritablemengôc de la'. eonceuant intelligence 8c

veritézil eognoit verité,vit Veritablement# est nourri,finiſſant ainſi ſon tra

uail,non auparauannAD .Il n'est poſſible de plus. SoC.Woy?luy aduiëdra-il

d'aimer menterie ou au contraire la hayr entieremenæAD.La hayr.soc.Ay:ït

la verite' pour guide, iamais ne dirons que compagniede vices le ſuyue. A D.

Comment?S o e.Ains ſincere 8c iuste condition ſtiyuie par temperanceAD;

Biens o c.Et qu'est-il beſoin repeter dés le commencement l'autre côpagnie l

de la nature philoſophique,puis qu'estes ſouuenant,comment fortitude,ma

gniſieence,docilité,memoire luy conuiennent.Et Cômevous euſſiez obietté

que tout homme ſeroit contraint confeſſer ce que diſionszôc laiſſez noz pro

os ſe tournant vers ceux deſquels lon parloir, il affermeroit voir entre ceux

lii aucuns inutiles,les autres meſchansznous auons cherché toute la nature de

ceste calômnie, 6c pourquoypluſieurs d'entre eux ſont vitieuxzôc a ceste oc

caſion auons autrefois remue la nature des vrais Philoſophes, 8c icelle neceſ

'ſairemêt definie.AD.Il est ainſi.so.Il nous faut en a res voirles corruptiôs de

eestenature par leſquelles elle est deprauee en pluſiîurs ( iaçoit qu'ayons peu K

obmis,)ité quels ils appellent les non mauuaigains inutilesDauâtage quelles

ï ſont les natures imitätes celles cy 8c vſurpantes ſon œuure, 8c entreprenantes

estude 'indigne d'elles 8c par deſſus leur pouuoir:qui pour ce faillét ſouuêt 8c

acquerent cômunemêt enuers tous mauuaiſe reputatiô ala philoſophie,telle

que dittes. A uQuelles corruptions dittes vous? s o C. Ie les vous diray ſi ie

puis. A m6 aduis dôc que chacü me côfeſſera, naistre raremët &en peu d'hô

' mes telle nature qu'est celle par nous deſcritte 8c accôplie de toutes les parties
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A. neceſſaires, au parfaict Philoſophe futur.Ne vous en ſemble-il autant? A D.

Ouy. S o c R. Et encore de ſi peu qu'ils’en trouue,voyez combien il y a de

pertes & qu'elles ſont grandes. A Di M. (Ln ſont elles? S o c R. Car ce

qui est plus admirable d’ouyr, chaque choſe ar nous n'agueres recomman—

dee en celle nature corrompt l'ame qui l'a , & ouuét la retire de Philoſophie,

ie dis ſ'ortitude,temperance,& autres ia recitees.~ A U i M. Cela est imperti—

nent d’ouyr, s o C R. Outreplus tous biens appellez la corrompent, & di- l

strayent beauté,riclieſſe,force de corps,parétaige,puiſſant en la cité,& autres

ſemblables, dont vous auez le formulaire. A b i M. Iel'ay, & entendrois

B volontiers plus exactement ce que dittes. s o c. Comprenez donc‘ le total,

&il vous apparoistra euident , & ne trouuerez impertinens les propos‘tenus

anparauant de ces choſes. A D IM. Comment l'entendez—vous? S o c. Nous

ſçiuons que toute ſemence de plantes & animaux ne receuant nourriture

conuenableme ſaiſon ne lieux: d'autant qu'elle est plus robuste,auoir beſoin

deiplus d'opo_rtunitez,attendu quelemal est plus contraire au bon,qu’au nou,

» bon. A D. Pourquoy non? s o c. Il y a donc raiſon que la nature bonne

prenant nourriture plus estrange, deuienne pire que la vile. A D. Il est ainſi.

S o c: Par ainſi nous diſons les natures genereuſes mal nourriesdeuenir ex

C cellemmentmauuaiſes Estimezvvous les grandes meſchancetez & extreme

milice roceder de vile nature,& non de genereuſe deprauee par nourriture?
ou quekſa nature imbecile ſoit iamais cauſe de grands maux ou biens? A D.

—Non certes, s o c. Si donc celle nature que nous auons attribuee au Philo

ſophe obtient diſcipline conuenable, neceſſaärement en profitant touſiours

' elle .paruiendra âtoute vertu. Mais ſi elle est ſemee , plantce & nourrie en la

non conuenable , elle tombe tout au contraire , ſi quelque Dieu ne luy

aide. N'estimez vous point auſſi comme pluſieurs, quëaucuns adoleſcens

ſoient corrompus parles ſophistes,& leu ts corrupteurs estre quelques-ſophi

D stes ptiuez ainſi que lon dit, ou plustost que les diſans tels propos ne ſoient
euxïmeſmes grands ſophistegenſctttignans parfaittement & rendans tels qu'ils

veulent,les ieunes ô; vieilzles hommes & femmes? ,A DIM. Vaud? S o c,

Lors que pluſieurs conuenans és aſſcmblees publiques,ou és iugemens, ou és

theatres,ou és armeles, ou en quelque autre commune congtegario n de peu

ple, loiient auec' grand bruit ou'blaſment les choſes faittes ou dittes , crians

aſpremét & applaudiſſans enuers les deux,tellemét que les parois , &les lieux

eſquels ils ſont,’reſonans,rendent le bruit double de vitupere & loüägeVel

cœur penſez vous queſadoleſcent comme lon dit , aye ors en celle tourbe?

E ou quelle diſcipline priuee cuidez vous reſi ster, qu'elle ne ſoit plongee parce

vitupere ou blaſme,& incontinêt iettee où le Hot la ortera? de maniere qu’il

dira honnestes &laides meſmes choſes qu'eux, & uiuta meſines exercices*

qu'eux,a~uſqu els ſe rendra ſemblable? AD. Ncceſſairement. S o CR, N'auons

nous encore propoſe' la neceſſite tres-vrgente. A D. Welle? S o c R .We ces

precepteurs & ſophistes propoſent par effect, ne preſidans auec parole, ne

ſçauez vous pas qu'ils puniſſent le deſobeiſſant par ignominiegpar amendes

— v s iij
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8c ſupplices de mort? A D.Rigoreuſement.S o c &Qu/cl autre Sophiste donc F

estimez—vous,ou quels propos priuez,pouuoir venir au contraire? AD. l'esti

me qu'il n'en y ait, soc. Encore ſeroit-ce grande ſollíe de leur reſister. Car iI

n'y a poinr,ne ſut iamais,ne ſera autre institution h umaine pour la vertu que

la diſcipline de ceux-cyzexceptant ſelon le prouerbe la diuine.Car quicôque

en telle constitution de polices ſe eut maintenir 8c rendre tel qu'il apartient,

ce ſait il par l'aide diuine:8c ſi ain 1 le dittes ſachez que ne direz mal.AD.Ie ne

ſuis d'autre aduis. S o C. Vous y deuez encores adiouster. A D. Moy? s o c.

WC les enſeignans priuément pour ſalaire, qu'ils nomment ſophistes 8c re

putent emulateurs des ars , ne monstrent autre cas que les ſentences \de plu- G

ſieurs eſquelles ils conuiennent , quand s'aſſemblent 8c appellent cecy ſapie

ce.Ne plus ne moins que ſi quelcun obſeruoit les ires 6c cupiditez d'vne beste

brute grande 8c robuste,par luy nourrie , comment la conuient aborder,ôc

toucher,8c quand elle est plus difficile ou traictablqôc par quels moyens de

uient tellezltem de quelles paroles lon vſe enuers elle,& par uelles est appai

ſee ou irritee.Puis ayant aprins toutes ces choſes par conuerſation ôc lôgueur

de temps , appelle telle cognoiſſance ſapience: 8c comme en ayant dreſſé ar~t

ſe mette â renſeigner, ny ſachant â la verite', quelle de ces opinions 8c cu

piditez est honneste ou laide,bonne ou mauuaiſe,iuste ou iniuste,'lcs appelle H

neantmoins routes,opinions de ceste grand beste,â ſçauoir celles auſquelles

prent plaiſir bonnes,ôc deſquelles est offenſe' mauuaiſesſans en pouuoir ren

dre autre raiſonzains nomme les neceſſaires, bonnes 8c honnesteszrfayant ia

mais aperceu la difference duÛbon 8c neceſiaire , ne la pouuant declarer aux

autres,vous ſembleroit—il par Iupiter estre impertinent precepteur? AD.Si ſe

roit.s o c.Vous ſemble-il estre different de celuy qui estime ſapience,cognoi

stte l'ire 8c plaiſirs de pluſieurs 8c diuerſes perſonnes accordâres enſemble,en

la painture,ou en muſique,ou en la politique.Il est certain que ſi quelcun cô

uerſe auec eux 8c leur monstre quelqucpoéſie ou autre ouurage ou ministere I

de police,en remettant â pluſieurs le iugement il ſera contraint par neceſſite

plus que Diomedienne faire tout ce qu'ils loüeront : Mais que telles choſes

ſoiêt veritablemêt bonnes 8c iustes , auez vous encore veu aucun d'eux en aſ

ſigner raiſon qui ne ſur ridicule? A D.Ie.n'en ouy iamais,n'y à mon aduis or

ray.SoC. Entendant donc tout cecy,ſouuien'nevous auíſi n'estre poſſible que

le vulgai-re admctte de luy meſme,ou par l'aduertiſſement d'autruy,& estime

u’il y ait quelque beau par ſoy,&~non estre pluſieurs ces choſes belles,& ain
il] des autres, &n'estre ſingulieres les apparoiſſantes pluſieurs,ains y auoir vne

nature de chacune. A D. Nenny. S o c. ll est donc im offible quele vulgaire I(

ſoit philoſophe. A D. Impoffible. S o C. Parquoy il eÆneceſſairequeles Phi

loſophes ſoient de luy blaſmeLAD .NeceſſaireS oc.Et de tous les priuez,leſ

quels conuerſans auec le vulgaire deſirent luy complaire. AD.Certes.soc.Par

ces propos quel moyen voyez vous de côſeruer la nature philoſophiqucâ ce

que perſeuerät en ſon estude,elle paruiêne â ſa ſin?Or aduiſez y par les paroles

luſditegeíquelles a esté côcede' entre nous, q" la docilité, memoire,ſortitude,
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A 8c magniſicencqapartenoient à ceste nature.AD.Ouy.soC.Donques tel per

ſonnage entre tous ſera incontinent le premier en routes choſes, meſmemét

ſ’il a corps conforme â ſon ame.AD.Pourquoy ne le ſeroit-il?so C.A mon ad

uis que quand il ſera plus aagé , ſes parens 8c citoyens ſemployeront en leurs

affaires. AD.Si feront. Soc. Parquoy ils preuienclront ſa vertu 8c force future,

auec prieres, ſupplications, honneurs 8c Batteries-AD .C'estla coustumesoca

(Le cuidez vous que face lors tel perſonnagctſignamment ſil est ne' en gran

de ville, &c en icelle, riche &t noble? Item,beau 8c grand , ne ſeravil rempli de

grande eſperancgcuidant estre ſuffiſantâ manier les affaires des Grecs 8c des'

barbares? 8c partant deuiendra glorieux auec hautaine contenance 8c enflé
de vain orgueil ſans iugement? A D IM. Sans doute. S o le. Et ſi quelcun ſ’ap—

proche doucement du perſonnage ainſi diſpoſé, 8c luy remonstre qu'il n'a

point de iugement,ains en a beſoinzôc n'estre poſſible qu'il l'acquier~e ſil ne

faccommode à l'acquiſition d'iceluy: Cuidez' vous qu'estant occupé de tels

maux,il eſcoute faci ement tel aduertiſſementëA D l M. Il ſen faut beaucoup.

S o c R.Mais ſi par bonté de nature 8c quelque affection nee' en luy enuers les

raiſons,il estinduit â eſc~outer 8c attiré â la philoſophiezqrſestimós nous que

feront alors ceux qui le penſent- estre corrompu par ſvſage 8c compagnie de

- cest aduertiſſcment?n'eſſayerontvils entierement de fait 8c de parole le diuerñ

tir qu'iln'y obtempere, empeſchans par aguets priuez &c accuſations publi

ques,que cest aduertiſſement neluy perſuade' rien? A D I M. Neceſſairemelntſi

S o c. We] moyen luy resteravil de philoſopher? A D l M. Petitës o C R.- Vous

voyez donc comment il n'a este' par nous mal dit', que quand les parties dela

nature philoſophique rencontroient mauuaiſe nourriture, elles estoient au

cunement cauſes de la diuerrir de cest estude , ôc d'auantage les biens appel

lez, comme richeſſe,ôc tout tel appareiLA D r M.ll a esté bien dit.s o C.-G'est la'

ruine,& tante 8c telle,est la corruption de la bonne nature tendant â lestude

treſbonne,laquelle ſe trouue rarement comme auons dit. De ce naturel ſont

les hommes commettans en public 8c en priué grandes meſchancetez, 8c pa

reillement les grands biens,mais la petite nature ne fait iamais rien grand,en'

ublic ne en priue'. A D I M.Veritablement. S o C.Ceux—cy ainſi decheans de

Festude,âlaquelle ils estoient naturellement treſaptes, &laiſſans la philoſo-ſ

phie deſerte 3c imparfaicte,ne meinent vie conuenable ny vraye,& par ainſi

aucuns autrcsindignes la trouuans comme destituee de par‘ens,la deshon

notent par trop 8c luy donnent blaſme tel que diſiez luy estre baillé par ſes'

detracteurs-,obziettans qu'entre ceux qui ſaddonnent â la philoſophie , aucûs

ſont de nulle estime,les autres ſont aurheurs de pluſieurs maux. A D r M. Cela

a esté dit.s o c. A bonne raiſon.Puis autres petis compagnons voyans le lieu

vuide, mais plein de beaux noms \GC honneurs,en la maniere de ceux qui fu

yent des priſons aux temples ,ils ſaillent treſvolontiers des arsa'. la Philoſo-ſ

phiqmeſmement les excellens en quelque petit art.Et iaçoit que la philoſo

phie ſoit ainſi diſpoſee enuers les autres ars , elleles ſurpaſſe neantmolns en

dignité 8c magnificenceJaquelle deſirent pluſieurs imparfaitssëeriatures,

111]
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ayans les corps gastez par mestiers 8c ouurages, comme auſſi ont ils les ames F

abbaiſſees 8c bleſſees d'exercices mecaniques: n'est-il neceſſaireLADiM. Treſ

neceſſaire. S o c. Les estimez vous differer d'vn mareſchal riche,chaulue 8c

petit,n'agueres ſorti de priſon,ôc laué eſſs estuues,paré de nouuel habillement

comme vn eſpoux qui doit fiancer la fille de ſon maistre,pauure, 8c destitué ,

d'amis? A D I M. le ne les estime gueres differer. S o c.' Vols ſeront les enfans
naiſſans de tels,bastards certes ôcvilesſſ? ADIM. Neceſſairement. Soc.Or quid

les indignes de diſcipline ſen approchent 6c conuerſent indignemênquelles

penſees 8e opinions les dirons nous produire? Ne les pourrons veritablemêt

dire ſophiſmes , eſquels n'y a rien ſincere ny conuenable â vraye prudence? G

A D l M. Il conuient entierement ainſi parler. S o c. Donques 'restent peu

d'hommes qui verſent dignement en la philoſophie, 8c ſont ceux leſquels

bien nez 8e bien nourris,trouuentloiſir de philoſopher,encore qu'ils fuſſent

bannis de leur pa~i~s,ôc deliurez dcmpeſchemens,perſeuerent en icelle ſuyuíc

nature.Ou bien quand vne ame grande naist en petite cite', &c nieſpriſees les

charges d’icelle,voire les exercices des autres ars,par bône nature s'applique

:î philoſophensi ſeroit le frain de Theages nostre côpagnon aſſez fort pour

le retenir:Car tous autres empeſchemens ſont iuruenus âTheages pour l'ex \ l

clure de philoſophie', 8L limbecillité -du corps le retire des charges politi- H

‘ques.Or n'est-il conuenable de reciter maintenir le ſigne de nostre Demon:

qui est aduenu qu'à vn autre, ou a nul des precedens. Et en ce petit nombre

ceux qui goustent,ou qui ont gouste',combien en est plaiſante 8c heureuſe la.

poſſeſſion , 6c voyent ſuffiſamment la folie de pluſieurs, a ſçauoir que nul

pour dire en vn mot, fait rien entier e's affaires des citez , 8e n'y a com

pagnon auee lequel l'on puiſſe entreprendrela defenſe de iustice &ſe ſau

uer,ains comme l'homme rencontrant bestes , 6c ne voulant enſemble faire

mal, ny pouuant ſeul reſisterâ toutes bestes, periſſe auant que profiterâſa

ville &a ſes amis , 8e ainſi ſoit inutile à ſoy 8c aux autres. Wiconque donc 1

conſidere auec diſcours tous ces points,ayant repos 8c faiſant ſes affaires cô

me en vn orage quand le tourbillon est agite',ôe les vents ſoufflcngôc l'air est

plein de poudrealdemoure ſeul en la maiſon , voyant les autres enuelopez

d'iniquitez,il luy ſuffit d'estre exempt d'iniustice 8c d'ordures meſchantes, 6c

qu'ayant accomply le cours de la preſente vie,meure en paix auec bonne eſ

perance. A D1 M. (Mi paſſera ainſi ſavie ne fera peu. S o C. Ne grand cas ſ’il

ne rencontre Republique conuenable: Car il profitera plus en la conuefia

ble,procurant enſemble le priué 8c public. Pourquoy donc la philoſophie est

calôniee 8c a tort,il me ſemble auoir esté aſſez declare, ſi n'auez encore quel- K

que casa dire. A D I M. Ie n‘ay rienâen dire d'auantage: Mais dictes moy

quelle Republique estimez conuenable entre celles du iourd'huy?soc.Nulle

cettes,ôc pour ce me plaints de ne voir entre les Republiques de maintenant,

aucune institution digne de la nature philoſophiqueÿarquoy il est neceſſai

re quelle ſoit trouuee 6c alteree , 8c comme vne ſemence estrange ſcmee en

autre terre est debilitee-,ôc degenerante ſe tourne en la nature du terroir où

ſſ
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A elle est miſe.A_inſi ce genre perdant ſa propre vertu dechoit en estrange eſ:

peceÆe ſi] ren contre la bonne Republiquqainſi qu'il est treſbon, alors ſe

rnonstreravilestre diuin, & que les autres natures 8L estudes ſont humaines;

Orme ſemblezvvous , vouloir incontinent demander ui est ceste Republiſique. A D l M. Vous ne deuinez bierLCat ie ne deſirois cecla,ains ſçauoir ſi c'est

celle qifauons deſcritte,establiſſans la cite',ou bien vne autre. S o c. C'est elle

en aucunes choſes, mais il a este' auſſi dit deſlors , qu'il estoit beſoin y auoit"

tou ſiours en la cite',quelcun ayant meſine raiſon de la 'Republique que vous

legiſlateur auiez,statuantlesloix. A D l M. Il a este' dit. s o C R. Mais ce n'a esté

_ B aſſez demonstre',par crainte que vous obiettiez la demonstration en deuoir

estre longue & difficile, attendu que ce qu'enſuit n'est point facile. A D l M.

‘ Westvce? S o c. En quelle manierela cité doit 'ttaicter laPhiloſophie, afin

que ne ſe perde :Car toutes Grandes choſes ſont hazardeuſes , & veritable- ..

ment comme l'on dit,les belſes ſont difficiles. A D i M. La demonstration t ..

neantmoins prenne ſin,puis que cela est commence' entre nous. soc. Ie n'au

ray iamais faute de vouloir, pourueu que l'im uiſſance ne m'empeſche. Et

yous preſent cognoistrez monaffection-Con iderez donc auec quel coura—

ge &ſans crainte,ie maintiens que la cité doiue vacquer à cest estude , autre

C ment que l'on ne fait maintenant. A D 1 M. Comment? S o c. Maintenant les

adoleſcens incontinent des leurs premiers ans, parmy le ſoin du meſnage 8c

du bien,ſîa pliquans à la plus difficile partie de cest estude,tost apres ſen reti-v

rent,voire es estimez plus studieux.Ie dis la plus difficile partie conſistant e’s

paroles.Puis inuitez par autres ce faiſans , ſ’ils en veulent estre auditeurs, ils
penſentſiquelque grandeur,& que cela doiue estre ſait legerement, mais ve

— nans ſur 'aagqexceptezquelcuns,ſont plustost esteints que le ſoleil d'Hen

clite,d’autant qu'ils ne ſontiamais rallumez. A D l M.W faut-il donc faire?

s o c. Tout le contrairezCarles adoleſcens & 'enfans doiuent ttaicter diſci—

D pline & philoſophiqauec ſoin des corp.s,a ſin qu'ils croiſſent & enforciſſent,

_au ministere de la philoſophie:Puis ſurl'aa e en laquelle est parfaicte l'ame,

augmenter les exercices d’icelle. Et quand a force diminue , alors deliurez

‘des charges politiques & militaires viuent à leur ayſe astraints a'. nul office

certain : quiveulent estre en leur viuant abſolument heureux , & a res leur'

treſpas obtenir condition conuenante â leur vie paſſee. A D i M. A a verité —

vous me ſemblez Socrates parler gayemëtzmais i’estime que pluſieurs eſcou—

_tans ce propos y reſisteront encore plus gayement: n'estans par vous petſuad

'dez-.en commençant à Thraſymaque. S oc. Ne calomniez Thraſymaque 6c

E moy,commençans n’agueres à estre amis,iaçoit que ne fuffions parauant en ,

nemiszcar iamais ne ceſſerons iuſques à tant queluy perſuadions & aux' au—

tres,que faiſons quelque cas duiſant a'. celle vie , à laquelle paruenans ils trou_

ueron/tles choſes ſuſdictes. A D i M. Dictes vous en brieftemps.soc. Plustost

:Ii nulſil est comparé à l'vniuerſel,& n'est merueille ſi pluſieursſſadioutent

ſoy aux propos ſuſdits ,d'autant qu'ils ne veirent oncques-aduenir ce quia

esté dit n'agueres,ains plustost estiment telles paroles expreſſement côpoſees
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â quelqueſimilitudt,non ſortu-itement occurrantcs,comme icy maintenant F

ſans iamais auoir veu homme parfait par :vertus , 8c puiſſant de ſait 6c de pa

role en telle cité,ny vn ne pluſieursLÆen penſezvvous? A p i M. Nullement.

s O c.Eçiamais ſſeſcouterontles propos honnestes ôc libres , par leſquels on

enquiert auec toute industrigpouuoir 8c. estude,la verité 6c ſcience: ainsſa

muſent és elegans 8c contentieux, ne tendans à autre but qu'a gloire 8c con

tention,tant es iugemens que és conſerences priuees. A D r M. Nenny. S o c R.

Parquoy preuoyans 8c craignans ces inconueniens-,nous ſorcez de verite',

auons dit,~que iamais cite' ne police,ne ſemblablemêt homme , ſeroit paſſait,

que quelque neceſſite' ne l'eust par Fortune addreſſe' a ces philoſophegpeu en G

nombreuion mauuaisme inuti eszſoit qu’ils veillent, ou non veuillent,entre

prennent la cure de la cite',ôc âicelle obtemperer. Ou qu'a tous le moins ,les

gouucrnans maintenantles potentars 8c Royaumes , ou leurs enſans , ſoient

remplis par quelqueinſpirarion diuine du vray amour de la vraye philoſo

phieOr que l'vne de ces choſes,ou les deux ſoient impoſſibles ,ie penſe n’e
stre demonstrablſſeAutrement \etions mocquez comme diſans propos ſem

blables à ſouhaits.N'est~il ainſi? A D r M.Ainſi.s o c. Si donc les excellens en

philoſophie ont este' contraints par neceſſite' gouuerner la Republique au

.teznps paſſe' inſiny,oi1 la gouuernent auiourd'huy en quelque region barba- H

re ſort eiloignee de nostre veu~e~, ou gouuerneront àladuenir, nous ſommes

en ce ptests a' maintenir de parole,que la republique deſcritte parauant a esté,

est 8L ſera:Ce qui est poſſible , quand celle Muſe y preſideta ~, auffi ne diſons

nous choſesimpoffibles, difficiles neantmoins ,ainſi qu'il a este' entre nous

conſeſſéA D 1 M. Autant m'en ſemblevil. s o c. Parauenture direz vous n'en

ſembler autant aulvulgaire? A D r M. Parauenture. S o C.Ne blaſmez ſi ſortle

vulgaireMais quelle opinion penſez vous qu'ils auront , ſinon auec conten

tion,ains par douces parolesaeſutee la calomnie de philoſophie, vous mon

vstrez quels hommes appellez principalement philoſophes, 8c determinez I

ainſi que faiſiez nagueresleur nature 5c estude: â ſin qu'ils ne vous estiment

parler de ceux qu'ils penſengouſils penſent , vous les direz errer en leur opi

nion,& ne reſpondreâ propos'. Ou cuidez vous quelcun ſe coutroucer en

uersle non cholere,ou porter enuie au non enuieux,estanr'ſans enuieôc

doux?Cer_tes vouspreuenangie dy,qu’en quelque peu d'hommes , 8c ñon en

la mulritude,ſe trouue nature tant difficile. A D r M. Certes i'en penſe autant.

Soc. Penſez vous auſihque plu ſieurs veuillent mal à la philoſophiqpourtant

que ceux qui en ſont exterieurement proſeſiionmy ſont aptes,qu'ils blaſmêt

8c hayent , 8c blaſonnans touſiours les hommes , ſont cas non ſcans à la phi- K

‘ loſophie. A D r M, Entierement. S o C. Auſſi celuy quiapplique ſon enten

dement aux choſes veritablement estantes , n'a loiſir de regarder aux nego

ces des hommes 8L d'y reſister pour en raporter enuie &c malueillance , ains

voit_ 6e contemple les choſes ,gardans tou ſiours meſme ordre ſans ſentre

nuire, toutes ornees 8c par raiſon diſpoſees: qu’il_ imite 8c ſy côſorme le plus

qu'il peut. Ou cuidez vous qu’ô n’imite cela , a' quoy l'on adhete auec admi
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A ration 8c plaiſir? A D r M. Il est impoffible. s oc. Ainſi le philoſophe! adherät

au-diuin 8c orné, deuient orné 8c diuin, entant qu'il est poffible â-Fhbmmet

Mais y a en toutes choſes beaucoup de calomnie. A D r M. Beaucoup) s o c:

Que ſi aucune neceſſite l'induit a transferer aux meurs des hommes en riué

8c en public,ce qu'il a'veu illec, 8c ne former ſeulement ſoyvmeſmei e~ imeſiz?

' vous qu'il ſoit mauuais ouutier de temperance 8e iustice , 8c de toute vertu-ê

populaire? A D r M.Nenny. S o c. Et ſi pluſieurs ſentent que diſions vray de'

uy,ſe courroucerontvils aux philoſophes , 8c n'adiouterôt foy ânosttedireg

ar lequel affermons la cité ne pouuoit autremét iamais estre heureuſe qu'el

ſe ne ſoit formee par paintres , vſans d'exemple diuing A D t M. Ils ne ſe cour

rouceront point Fils le ſententzmais quelle dittes vous estre la maniere de ce

ste painture? S o C. Prenans ces paintres, la cité 8e meurs des hommes com

me quelque tableau,ptemierement ils la nettoyerontzce qui n'est trop faciles

Ne ſçauez vous que les philoſophes different en ce des autres , qu'ils ne' veu

lent toucher à priue',ny à cité , ne eſcrire loix, qu'ils ne les reçoiuent purgez

parauannou les purgent euxvmelmes. A D l Mi Droictement. S o c R. Penſez

vous qu'ils deſirent en apres la forme de la Republique? A D i M. Pourquoy

non? S o c. Puis faiſans cecy , a mon aduis .qu'ils regarderont ſouuent aux

.C deux,â ſçauoir au iuste par naturqhonneste 8c tem ere', 6c â tous autres tels,

8c â celuy qui ſe trouue c's hommes'. puis ordonnäs 'humain ſurle patron du

diuin_ precedent,8c temperans les deux par bons offices,ils dreſſerôt vne figu

re diuine 8c ſemblable ;i Dieu, telle que l'attribue Homereaux erſonnages

excellens. A D r M. Bien. S o c. Les philoſophes donc effaceront lîvn 8c colo

reront l'autre ,iuſquesâ ce qu'ils ayent rendu les meurs des hommes autant:

agreablesâ Dieu qu’il est poſſible. A D r M. Ce ſeroit belle painture. S o c R:

Perſuadons nousauffi â ceuxvlâleſquels diſiez estre bandez contre nous , tel

estrele paintre des Republiques que nous leur recommandions parauant,

D pour lequel ils ſe courrouçoient quand luy commettions les citez : 8c main

tenant ce entendans, ſoient plus gracieux. A D 1 M. Certainement fils ſont ſit*

ges. s o C. Car en quoy pourrontvils doubter. Nierontvils queles amateurs

du veritablement estant 8c de verité, ne ſoient philoſophes? A D 1 M .Il ſeroit

im ertincnt. S o Qouqueleurnarure telle que l'auons deſcritte ne ſoit fa

'mi ieredu trelbon. A D. Ne cela auſſi. s o c, Et que instruitte auec estude'

conuenable, ne deuienne abſoluement bonne 8c' philoſophique par deſſus

les autreszou ſi pteferez ceux-là quenous auons ſeparez? A D.- Nenny. S o cd

Se courrouceront-ils encores ânous pource que diſons la cité 8c les citoyês

E n'estreiamais ſans maux , que le gere des philoſophes ne gouuerne, 8c que la.

‘ police par nous pourtraicte de parole , ne ſoit par effect executee? AD. Para

uenture moins. s o C R. Voulez vous queles diſions auoir esté non peu,ains

beaucoup gratieux, 8c facilement perſuadez , à ſin que de honte ils ne con

feſſent quelque autre choſe? A D. Ouy. so c, Soient donc ainſi perſuadez.

Mais quant au reste qui doutera que les deſcendans des Roys ô: des Dyna

stes ne naiſſent philoſophes par nature?A D.Nul.s o c. L'on pourroit adiouter'

\
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que ores ils naistroient telsmeeeſſairement ils ſont deprauezt' or qu'ils F

ioientdifficilement conſeruez, nous le conſeſſons. Mais ſe trouueroit-i au

F cun qui adioutast qtſen tout temps entre tous hommes , nul eut estre con

ſerué entier? A D.Comment? s o c. Certes vn perſonnage ſu ſant trouuant

cité oboiſſante , pour-roit executer tout ce qu'on reprouue maintenant com

me impoſſible. A D. Ille pourroit. S o c. We ſi vn Prince commande les

loix “ôç institutions par nous recitees ,il n’est impoſſible que 'les citoyens re

fuſent d'y obeir. A D.Non certes. S o c. Ité queles meſmes choſes qui nous

ſemblent admirables 8c difficiles , ſemblent telles aux autres , c’est merueille,

ou impoſſible. A D. Nonâ mon aduis. S oc. Et quelles ſoient treſhonnesſi G

elles ſont poſſibles, âmon aduis que l'ayons ſuffiſamment monstre'.- au prece

dent. A D. Suffiſamment. S o c. Enſuit doncles propos deduits ſur la con—

stitution des loix estre treſbons mais diſficilesâ executer, nonimpoſsibles

toutefois. A D. Il enſuit.

De I'institution de: Pre”est: U* Magistrats.
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S O CR. Apres que difficilement ce propos a prins fin,reste doreſenauít

à dire par quelle maniere,ôc en quelles diſciplines 6c estudes, ſeront instruits H l.

les conſcruateurs de ceste police , 6c en quel aage chacun executera chaſque

office. A D . Il en conuient parler. S o c. Ce n'a esté ſagement faita moy de

laiſſer au precedentle fait des femmes 8c generation des enfans 6c constitu

tion des Princes, ſçachant-qwelle estoit odieuſe 8c difficile, ou entierement

vrayezôc neantmoins nous est force d'en parler encores: mais quant à ce ui

touche le ſait des femmes 8c enſans,il a este' deduit.Nous traicterôs doncÊ

reſenauant ce qui concerne les Princes,comme ſi recommencions.Or auons

nous dit ſil vous en ſouuient, u’ils doiuent ſe monstrer 'amateurs de la cite'

8c estre approuuez entre les väluptez 8c douleurs: Et que de celle constance I

ne doiuent estre destournez ar abeurs ou craintes, ou par autre mutation

quelconque.Et qui n'y peut ſburninle faut reietter. Mais celuy qui demoure

par tout entienapprouue' comme l'or au ſeu, doit estre establi Prince, en luy

faiſant viſôc mort honneurs: Ft ſeront les loyers tels qu'auons touchez ſuc

cinctement , 8c comme en recullant , craignans remuer le propos preſent.

A D. Vous dictes vray. Il m'en ſouuient. S o C R. Ie craignois entrer au pro

pos auquelme ſuis mis maintenant. Orhazardons nous oresâ dire que les

gardes diligens doiuent estre bons philoſophes. A D. Soit arresteÏS o c. Ad- K

uiſez qu'il en y aura peu de-teIs.-Car les parties de celle nature requiſe en eux,

concurrent raremët enſemble, 8c naiſſent cômunément ſeparees.A D.Com~ '

ment dictesvous? S o c. Sçachez que meſmes hommes ne ſont dociles,me~

moratifsbingenieux,agu.z,& auec ce,ſors 8c magnanimeszde pêſees, quipuiſ

ſent 8c veulent viure rnoderémengtranquillement 6c constammëeMais tels

f ;W par viuacite' ſont tranſportez ça ôtlâ,ôc deſpourueus de toute stabilité. A D.

Vous dictes Vray. S o c. Or ces meurs ſont stables 8c non ayſees à muet,

auſquelles
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A auſquelles ſe côuiét ſier,côme aſſeurees és perils de guertesimais ainſi qu'elles a

ſonren cela immuables,elles ſe trouuét tatdiu es 8c groſſieres aux diſciplines,

ne faiſans que ſommeiller ôc bailler quid il leur y faut trauaillerrADLII est air?

ſi.So.Or auôs nous dit au precedêt qu'il faille auoit les deux,bien &c hôneste

ménautremët n'est poſſible d'obtenir diſcipline exacte,ny hôneui-'s,ne Magic

strats.AD.Bié.so.N’estimez vous cela aduenir rareméÛAuRaremênSo. Par-ë

quoy il le faut eſſayer és choſes que diſiôs,â ſçauoir és labeurs, craintes, volu*

p'te_z.En outre nous y adiouterôs ce qu’auôs omis,>qu'on l'exerce en pluſieurs

diſciplines pour voir ſil pourra apprédre les grandes , où ſil ſera laſche Côme

Bñ ſont ceux qui craignét 8c ſe deſcouragêt és aUtrcs.AD.Il y faut ainſi proceder:

D lêt que iustice &les autresvettus ſuſdites? so.I

\

mais quelles diſciplines appellez-vous grâdes? So. Il vous ſouuiêt côment en

mettât trois eſpeces cri _l’amc,& deſiniſſant iustice,têperancgfortitudefipiëë

ce,ſommes demeurez d'accord. AD.S’il ne m'é ſouuen oit, ie (crois indigne de

ouyrle reste.soc. Vous ſouuient-il auſſi de ce qui auoit este' dit arauät? ADI'

WoynozNous diſiôs qu'il cstoitpoffible de les cognoistre exce le~mét,.-'mais _

quele circuit en estoit plus lógpaſiâs lequel y pourrions aduenir. Toutefois

qu'il estoit meilleuraccômoder demôstraciôs eonſecutiues aux choſes ſuſdi

tes.C.c qu'auſſ1 vous auez dit ſuffire. Partant elles ont esté ſans art exquis traië

tees.Si vous en tenez ſatisfaits dites>le?AD. Il ma ſéble' ôc aux autres qu'en air

este' parlé mOdCſólnét-‘SO.Nl3i$ la meſure de telles choſes , defaillât en qlque

partie de l'estít,ne peut estre modereezcar riê imparfait peut estre meſure' d'au

tre,iaçoit qu'il ſéble â aucuns qlquefois auoir este' arlé ſuffiſâment, 8c ne de

mädent rié outre. ^D.Il ad uiét a pluſieurs par laſcheteÏSoLa gardede la cité

8c des loix doit estre treſestoignee de ce vice.A D.ouy.so.Cestui-cy donc doit

prédre le plus lôg circuinôcne trauaillcr moins a Papprédre qu'a l’exercer.Au-‘

tremêt côme auôs dit,- il ne paruiédra iamaisâ la ſin de la diſcipline ſouuerai

ne 8c treſ-côuenable. AD-“CCS choſes ſont treſürâdeszmais y a-il rië plus excel

ſen y a de plus excelléLEt neles'

faut pourtraire groſſieremët Côme faiſiôs maintcnânains les repreſenter' par-ï

faictemêt au vif. n'est— ce mocquerie d'e~ loyer tout ſô pouuoir és autres cho-ë

ſes de petite importäce pourles rédre pſiis elabourees 6c.pures , 8e qu’6 n'em

ploye eſis grâdeggrâde diligéceMDd La penſee est treſdignezmais cuidez vous

qu'on vous laiſſe iamais auât qu’auoir entendu quelle est ceste diſcipline que

vous appellez grande,ôc en quoy elle côſisteso.- Non certes.Mais interrogez

vous meſmes encore qſayez deſia ouï ſouuétza quoy n'aduiſez, ou biépëstz

a me dônerzpeinezce qui me ſéblc plus vrayſéblablcxattédu qu'auez ſoutient

ouy l'idee du bié estre grid-e diſcipline: de laquelle ſi les iustes 8c autres vſët',

ils deuie"nent proſitablesÆt ſçachez que ie veuil dire CCCY,& dauâtage que la

cognoiſſôs ſuffiſament: Que ſi ne la cognoiſſôs 8c ſans elle,encote q ſçachiôs

exactemêt les autres,ſoyez_ aſſeuré que ne nous en reuiédra aucune vtilité,~cô

me auſſi rie' ne nous profiteroit poſſediſſiôs ſäs le bië. Ou cuidez vous estre

plus auoir la poſſeſſion de toutes choſes, non bonne, ou les entendre toutes

ſans le bien,n'entendans rien beau 8c bon?A-D.Non par Dieu. So.Vous ſçauez

austi que pluſieurs estiment volupté estre bien, &les plus polis, prudence.

.A D i M. Pourquoy non?S_o c. Dauanrage que les estimans ainſi ne peuuent

' ‘ T
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dire-que c'est ſapience, ains ſont contraints finablement_ dire 'celle du bien. F

AD.Tteſ;rinepteme‘t.SoC.Pourquoy non?puis qu'ils-nous vituperent, côme

ignorés le bon, 8c apres nous en parlét côme ſi le ſçaui-ons: Carilsdiſentle bic'

estréſapiêce du bien,c6me ſi entédions ce qu'ils diſent quad' roferét le nom

dubieirdszmyeritablement. Soc. Moy ? ceux qui affetment ſe bien estre vo

îlupiiflerretitvils moi-ns que les autres?Et auſſi ſont côtraints côfeſſer les volu

ptez-esttemauuaiſes.'AD.Cert—es. Soc. Parquoy ils (ont eótraints confeſſer les

meſmes .estre biens 8c mauxlſſlestvil ain ſi?A D.Pourquoy non?soc.Æe dôc ſe
trouuét eſin cecy pluſieurs &grades doutes,n'appert—vil pas? AD.Si fait.soe.u’est

il pareillement notoire ue pluſieurs eliroient faire 8c poſſeder les choſes qui G

ſemblent estre bônes ôe ônestes,encore qu'elles ne loiengôc voudroient ap

paroistre les auoiLMais nul ſe contéte de poſſederles -bon nes apparoiſſantes

ſeuleméuains tous chetchét les veritablemét estategôemeſptiſent en ce l'opi

nion.AD.Si font.soc .Toute ameappetele bô,& fait tout pour le bon,qu'ello

deuine estre quelque cas,doute neâtmoins 8e ne peut ſuffiſammét côprendre

c] c'est,ny adherer à ſoy stable,dôt elle vſe és autres choſes,& pourtant y est de

_ceuëffloulâtiuger ce qui y estvtile.Estime‘rôs nous en cecy qui est tel, 8c de tel

 

le importance, deuoir estre aueuglez les treſexcellens perſonnages en la cité,

auſquels en cômettôs tout le gouuernemênAD. Nény.So.Or estimevie ligno H

rant ,comment choſes iustes 6c belles ſont bonnes, ne ſe pouuoir rédre garde l

de grade estimgdeuinät nul les pguuôir \uffiſammët cognoistre auant que la l

bóne.AD.Vous deuinez bie'.soc.Donques nous auronsla Repubabſoluemêt l

dreſſeqquand le ſçauât ces choſes,en ſera garde.^ D.Neceſſairemét: mais So- l

ctates dittes vous ce bô,estre ſciêce ou voluptóou quelque autre cho(e,outre

cellesvcy?so. Vous estes hôme de bié,8c pieça ma ſemble que ne vous ſuffiroit

entédre les opinions des autres. AD. Auſſi n'estvil raiſonnable ô Socrates alle

guer les opiniós des autres,ôc taire la ſienne , meſmemët :i vous qui auez tant

lôguemêt verlé en ces affairesso. Vous ſembleroit-il ſeatde parler côme ſça- l

uât de ce qu'on ignore?AD.Nullement côme ſçauät , ains côme opinant dire

ce qu'on opineso quoy ignorez vous que toutes les opiniôs ſansſciêce ſoiët

laides,ôc que les meilleures ſoiét aueugles? Ou cuidez vous que les opinís ve

rité ſans intelligêcgdifferét des aueugles allas le droit chemin?AD.En rié.so.

voulez vous contépler les choſes laides,aueu les 8c obliques , puis qu'il vous

est loiſible oyt des autres les manifestes 8c be les? GL. Pour Dieu Socrates ne

' vous laſſez estant ia paruenu iuſq n'a la fin:car il nous ſuffira que traictez ainſi

du bô,qu’auez-traicté la lusticeſréperace 8c autres.s o.Amy il me ſuffira auſſi:

Mais ie crains ne le pouuoir faite,ôc qœentreprenät outre ma puiſſance ie ne l(

ſois inepte 8c ridiculcl-aiſſons dôc,ô bië heureux,pour le preſent a examiner

que c'est le bô,d'autat que cela me ſemble paſſer la preſente contêplation , 8c

diſons ſil vous plaist qui est le fils du bô,ôc luy reſemble fort,ſinô nous le laiſ

ſerôs. G L.nittes—le,puis declarerez ſon pere?so. Ie voudroisñle pouuoir decla

rer,ôc vous l'entendre,nô ſeulement ſenfantemêt du bon côme maintenant,

ains le bon meſmeReceuez dôc pour le preſent lenfantemét du bô, 6e le fils.

R egardcz neätmoins que ne vous deçoiue malgré moy, en vous donnät rai

ſon faulſe delenfantemét. GL.Nous yprédrós garde a'. nostre pouuoir,dittes

_r - - .i
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A ſculemët.so.-Ie le diray apres auoir reſumé lespoints accordez entre nous au

parauantôt ſoutient ailleurs repeteLGLÆe s?so. Nous diſons y auoir plu

ſieurs beaux &pluſieurs bós,& chacû d'eux estre ainſi que les distinguons de

paroles L.Nousîle diſons.Soc.Et noirs indiuiſons ce beau 8c bô, & ſéblables, .

en to’ les autres q mettrôs en tous,côme pluſieurs: De rechefnous mettôsvn,

~ ſelô vne Idee de chacun,côme estant vne en appellâs chacun vn qu’il est.c L.

Il estvray. So.Et diſons que ces choſes ſont veuës nô entêdues,les Idees estre

entéduesmon veuës.GL.Entiereme~t. So. Par où voyôs nousles choſes veues?

G L. Par la veuë.so.Et par l'ouye les choſes-ouyes, & par les autres ſens toutes

B les ſenſiblest G L. Pourquoy non ? S o c R. N'auez vous aduiſe' a l'ouuriet des

ſens , commeil a fait parfaicte la faculté du voir 6c estre veu ?G L. Non gue

res.s o c.Adu_iſezTy donc ainſi.L'ouye & voix n’ont elles beſoin d'autre gère,

âſin que l'vne oye , l'autre ſoit ouïe,lequel tiers dcfaillant,l'vne ii'Orra l'autre,

ne ſera ouye. GL.Rien. Soc.I'estime que celle faculté ou autre n'aura beſoin

de tel gërqou ſi en pouuez direſiGL. N6. so.N'aduiſez vous point que la ver

tu dela veuë & du viſible aye beſoin de quelque choſe telle?G L. Comment?

soc.Estant la veuë e’s yeux 8c voulant en vſer qui peut: Item preſente la cou

leur en eux,ſi ne ſuruient quelque genre tiers à ce proprement côuenant par. q

C nature,la veuë ne verra tien, &les couleurs ſeront inuiſi bles. G L. Æestvce?

s o 6.041; vous appellez lumiere.GL.Veritablement.s oc. Donques la vertu

du viſible & puiſſance du voyant ſont toutes auec liaiſon la plus honorable

de 'toutes,en eſpece nô petite, ſi tant est quela lumiere ne ſoit contënee. GL.

Beaucoup ſen faut que le ſoit contemnee. s o c. (LI-Cl Dieu au ciel estimez

vous cauſe de cecy,la lumiere duquel face voir treſbien,& que les choſes viſi

bles ſoient veües? S o c. Celuy que vous estimez &les autres: ne demandez

vous pas le Soleil? Or ainſi ſe rapporte naturellement la veüe à ce Dieu. G L.

Comment?s o C. La veüe n'est point le Soleil ny l'œil auquel conſiste la veüe.

D GL.Non certes. s o c. Mais entre tous les insttumens des ſens il tient plus du

ſoleil. GL. Plus. S o c. Etla vertu qu'il a ne le gardevil , infuſe du ſoleil? G L.

EntieremennsoçLAuffi le ſoleil n’est veüe,ains en estant cauſeest veu d'icel~

le.GL.Ouy.SoC.Dittes donc que ie l'appelle fils du bon,qu'il a engendré bon

conforme â luy,â ſin que comme au lieu intelligibleil ſe ra orte â lintellect

6l. aux intelligibles,ainſi cestui-cy au lieu viſible ſe refere â. ſxiveüe & aux vi
ſibles. G L. En quelle maniere, declarezvle dauarſſitage? s o c R. (Æindles

yeux ne ſe tournent vers les choſes dont les couleursſont illumin ees & mon

strees par la ſplédeur du iour,ains &celles qui ſont bouchees,pour les rayôs de

E la nuictils feſblouiſsët & debilitêt , & ſemble estre preſque aueugles,côme ſi

Ia veüe ny estoit ure.GL.Il aduiét ainſi.soc.Mais voyét clairemët les choſes

illustres par le ſoſzil,& alors apparoit e’s meſmes yeux la veüe.GL. Pourquoy

nô?soc. Autant pêſez en de l'ame:Car quad elle adhete a ce ou verite’& l'esta'.t

reluit,ellel'entêd & cognoist,& ſemble auoirintellect, mais uâd fapplique

à ce qui est mefle' de tenebres,â ſizauoir Fengêdré & corruptiſilgelle opine &

cſblouiſhmuät les opiniôs haut 8c bas,ſemblät n’auoir oint dïntellect. G L.

Elle ſemble telle.so. Ce donc qui dône verité aux choſfs entëdues baille â l'é

‘ T ij
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tendannla vertu dentédrezdittes le estre l'idee de bomcauſe-de ſciëce-ôc_ veri- F

té acquiſe parintellect,& côme ces deux cognoiſsâce 8L verité-ſoiêt ſi beaux,

ſi vous estimez le b6 autre qu'eux 6c plus beau,vous estimerezbicíEc Côme il

côniët estimer la lumiere 8c veuë estre ſolaire,nô le ſoleil meſme; ainſi-ſautvil

icy dire la cognoiſſance 8c verité,auoir les deux aucune eſpece dci bô ,~ 6c non

estre le bô,meſme en honorant plus l'habitude de ce borLG L.Vous dittesimméſe beauté ,s'il baille ſciéce 6c verité,ôc les ſurrnontezen beauté: CaÊYOliS

ne le direz estre VQlUPtc/.SOC, Dittes mieux 8c côſiderez plus â plain ſon' ima

Plurarque ù

_ questions pri. ge.GL.Comment.soc.A mon aduis que _direz le ſoleil donner ..aux cl-ioſes vi
toniques.

ôe nourritureaaçoit qu'il ne ſoit point generations l..Comment?soc.Dittes

pareillement le bon donner aux cogneu es , nó ſeulement moyen d'estre co

~ gneues,mais auſſi l-'estre 8c eſſence,iaçoit qu'il ne ſoit eſſence , ains par deſſus

l'eſſence,la ſurpaſſant en dignité 6e puiſſance.- Alors Glaucô dit _ſort plaiſam

menr,ô Apollon que cest excez est admirable! s o c. Vous env estes cauſe,me

contraignant dire ce qu'il m'en ſembloit. G L. Ne ceſſez pourtant , ains ache

uez la ſimilitude du Soleil,ſi quelque cas auez omiS.So.CerteS i'omets beau

cou de choſes.G L.N'omettez rien pour petit qu'il ſoit. s o c. Ie enſi: en re

ster Eeaucoupaouteſois ie n'omettray volontairement ce qu'il era poſsible H

de dire preſentemenechle vous en prie.S o c.Penſez donc que ſont deux,&

, l'vn regner au gére ô: lieu intelligible,l'autre au viſible , :î ſin que ne diſant au

ciel,ie vous ſemble deceuoir au nom.Vousñauez neantmoins deux eſpeces,l~e

viſible 8c intelligibleGLCertes ie les ay.S o c.Don ues Côme ſi vous preniez

vneligne diuiſee en deux parties egalles , 8c de ICCŸICF diuiſez l'vne 8c autre

partie par meſme raiſonzainſi diuiſez legere offert,l'vn viſible, l'autre intelli

giblqautreſois en deux ſelô la clarté 8c obſcu rité. Au gere viſible,l'vne partie

côtiendra les imagesle dyimagegpremicremét les ombres , puis les Simula
criîés a paroiſſans és eauës,& eſſs corps eſpois,polis 8c tranſparâs , &toute au- I

tre tel e choſe,ſi vous l'entêdez.GL.Icl'entenS.soC.Mettez en l’autreles cho

ſes dont cellesvcy ſont quelques ſimilitudes, à ſçauoirles animaux estas par

deu ers i1ous,& toute plante,8c tout le genre ſait par art. c L. Ie le mets.

Ajane dimſé l'vniuerr nePIM ne moins qrflvne ligne en deuxſections inegalerſy'

ſhubs diuiſe encore chacune fiction en deux autres , par mefine proportion :ÏI fait?

dcuxgíres de toutes clyoſëgſvnſen/Êble Ô vz/ÎHQÜ l'aim-e intelligibleattribuane a”

genre des intelligzblenenPremier degre' les premieresfiormes (y- idees, enſeeäd degríles

Mathematiques : Û' quant aügenre derſôlider, enſecond lieu Ie; images @figures

(ſiret-x. T1415 donne à chacun des membre; deſii diuzſíonſón propre iuge:pour Iepre- K

mier [entendement,pourle: Mathematiques Ia [zen/ee , pour le: corps ſhlides lafly,

Pam* leur: imagescÿ* figure: la coniecture.

SOC.Voulez vo_us auſsi dire ce genre estre distingué par vray 8e nô vray,

a ſin que Côme Fopinable ſera porté au cognoiſſable, ainſi le ſimulachre à ce

dôt il est ſemblable.GL.Ie l'aduou~e~ treſbien.soc.Regardez autrefois la ſectiô

de l'intelligible,ôc cômét doit estre diuiſee.G\L.Côment?soC. Il en y a vn gêrc

que l'ame est contrainte chercher,vſant des choſesparauät diuiſees,côme d'i

ſibles,non ſeulemët vertu d'estre veuës,mais auffi generatiomaugmentaion G
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- A mageaprocedantde ſuppoſitions nô au prineipqains a la fin. L'autre est en
quis parl'ame,procedât de ſuppoſitiô au princitpe nô ſuppoſé, nîvſſiant d'ima

ges vſitez au gere precedentzains procedät ése peces meſmes par elles. G Lle”

n'ay entédu ſuffiſamment ce qu'auez dit.s oc.Vous lentëdrez plus facilemëç

par cecy:Car ie vous estime ſçauoir commet ceux qui verſent en_ Geomettiç

8c Arithmeriquqôe autres ſemblableaſuppoſét pair 6c impîair,figures,ôc trois

eſpeces d'Angles, 6c autres de meſme qualité en chaque methode. Puis ces

choſes ainſi poſees côme notoires a'. chacun,ils estimentHtÿeuxfie autres n'en

doiuent rëdre aucune raiſon. Ainſi cômençans de lâ,ils pourſuiuetle reste,ôc

finablement paruiennét à ce qu'ils pretendoient. G L. Ie le cognois treſhiend

Soc.Vous cognoiſſez auſſi qu'ils vſent des eſpeces ſuſdites, 6c parlent d'elles,

iaçoit qu'ils n'y penſennains plustost à celles dont elles ſont ſimulachres,par—

las de Wadran le 3c Diametremô de celuy qu'ils deſcriuent : 8c ainſi des au

tres eſpeces qu'i S ſigurent,dôt les ombres 8c' vagues ſont c's eaues, 8c en vſent

Côme de quelques images, deſiräs voir ce qu'ils ne peuuent autremet 'ognoi

stre que par cogitatió. G L.Vous dittesveritéso. Dôc ceste eſpece de gere,l'in~

telligible ue ie diſois parauât, 8e que l'ame 'est' contrainte en la cherchait vſer

de ſuppoſitionsmô proeedant au principe,côme nepouuät paſſer par deſſus

C les ſuppoſitiós,ains vſant des imagesſprinſes ſurles inferieurs,ôc côparees àla

ſimilitude des ſuperieurs: leſquelles ont tellemét opinees 6e distinguees cô

me ſi elles estoienteuideteac L. rentes que vous parlez de ce quiaduiét en la

Geometrie 6c c's autres ſemblables.soc.Or ſçaehez que ie refere l'autre partie

de l'intelli 'ible que touche la raiſon,par le moye de demôstration, ne prenít
les ſu poſigtiôs pour principes , ains veritablernët les prent pour ſuppoſitiôs,

en v ant côme de quelques degtez 8c aydcs,iuſques à ce que venât au nô ſup

oſe',â ſçauoir au principe de l'vniuers, le touche,8c de rechef adhere aux' ad

Eeräs du principe,8c ain 1 paruiene à la ſin,n'vſant d'aucun ſenſiblqains pro

D cedât des eſpeces meſmes par elles à elles. G L .Ie l'entes,nô toutefois ſuffiſam

ment-.Car vous me ſemblez pro oſer grand' œuure, voulant dire la partie de

lestâtôtintelligiblqque eontëpſons par ſcience de demôstrer, estre plus clai

re que celle qu'acquerôs par les arts appellez,eſquels ſont prinſes les ſuppoſi

tiós pourîprincipeszôt qui les eôſiderent ſont côtraintsles conſiderer auec la

cogitatiô,nô parles ſens:mais pourrit qu'ils ne môtent au principe,ains pro

ceder par ſuppoſitiôs,ils ne vous y ſemblent point auoir intellect , iaçoit que

ſoiêt intelligibles auec le cômencemêt. Or me ſemblez-vous appellerlhabi

tude des choſes Geometriques ô: autres telles, cogitatiô plustost quïntellect,

côme ſi la cogitation estoit moyëne entre Popiniô 8c intellect.soe.C'est tres

ſuffiſammet entédu par vous.Et prenez moy ſur ces quatre parties auſsi qua

tre paſsiôs aduenans en l'ame,intelligence en la ſuperieure,cogitatió en la ſe

côde,foy en la troiſieſme,& vray ſimilitude ou imaginatiô en la derniere: 6c

les ordónez par proportion alternatiue, à ſin que participent de clarté ainſi

que les autres,dont elles dépendégpartieipent de vertu. G L. Ie lentes 6c vous

Yaduouë, &c le diſpoſe ainſi que dictes. 7'FIN DV_ SIXIESME LIVRE. >
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ctemeni, auecl'illustration @ï ,amplification de la do—

cîrine 'Univerſelle :parlaquelle il enst-igne le droict che

… p minpourparuenirÿd ceſomierain bien , duquelilauoir

.éxpliqiièf _la nature : c'est À direpour atteindre à la clartëſhuneraine de la _

Lcognoiſſance dinine , Peſſzrit-eſiiit deſiielofflí des rene/n'es dePanenglement '

,Ionmainfflar le moyen de fin/iiintionwra ementphilcstPbiqm-,qni nous'

affianc-bit delaſervitude del'ignorance nmaine; dont fimage eſiiey re
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enre humain. En uoy conſi/ie la -vrajeſcience des choſes divines o'
eZiimaines. LegentiîLncian [Emile auoir tiréde ce liure la óelleprefiice

qu'ilfaitſi” la louange de Hippie” O- la deſcription des bains magniz

ſignes.
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~ R contemplez doreſnauant nostre nature,entant que 'cou

che l'erudition ôtignorance, partelle image. Faignez en

A ſentendement quelque cauerne ſousL terre en formed'ha

Tag W111,

' -\ d' ' '- -

.~ @Tv/ſm ' b

_ "f/IT \\ , \in

, _ ‘ vers la lumiere où habitent hommesdés l'enfance, ayans

7 1H) _ les colsôclesiambes tellement liez', qu'ils ſoiét contraints
demeurer arrestez 6c regarſſder ſeulement au deuant, nepouuans tourner les

z testes qu'ils ontſerrees de liensLÆe 'â leur derriere en haut ôc loing y ait ſu

D ſpendue vne lumiere ardantgôcentre le feu 8c les hommes liez,vne voye peu

plus haute 6c aupres vne petite muraille, bastie ainſi que les ioueurs de paſſe'

paſſennettent deuant quelques le'uees,ſurleſquelles ils monstrent aux hom

mesleurs merueilles. G L A v C o N. Soit. s o C R. Penſez en outre qu'il vy

ait dedans ce mur des hommes portans vtenſiles de maintes ſortes, apparoiſ

ſantes par deſſus ce mur, 8c statues 8c autres animaux de pierre 8c de bois ou

urez en diuerſcs manieres : ou comme il est conuenable entre ceux quiles'

portengaucuns parlent,les autres ſe taiſent. G L A v c o N. Vous nous pro

r. poſez ima e impertinente, 8e liens impertinens. S o c. Toutefois ils nous

ſont ſemb ablesïcar en premier lieu,tcuidezjrvous qu'ils voyent autre cas, ou

deuxÿmeſmes ou de leurs prochains , ſinonombres tombantes du feu en la

E partie oppoſite dela cauerne. GL AV C.- Qudc verroientvils autre choſe?

puis que toute leur vie ils ſont contraints auoir les testes immuables? s oc R; ’

Quoy?le meſme ſſaduiendra-il és choſes portëees à ſenuiron ?~ G L A v C. Si

fera. s o C.Si donc ils pouuoient' parler entre euxnestimezvvous point qu'ils ,

' penſaſſent,deuoir estre appellees les? choſes preſſſentesstelles quilsles verroiët?

G L A VC. Neceſſairement. S o c. (Lie ſi l'echo retiiidoit dela partie op

poſite de la priſon,quand aucun des paſſans parleroitzcuidezvvous qu'ils esti—

' - T iíij

ſi, SOCRATES N ï”

bitation,ayant l'entree detous costez fort longuqtendant'
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inaſſent autre parler,-les ombres des paſſans? G L A v C. Nenny par Dieu. F

\

Au xllll

dïÏOdyÃſi

S o C n. Parquoy ceux-cy ncstimeroientla verité estre autre, que les ombres

des choſes ouurees? G L A v c. Il est entierement neceſſaire. S o C R. Au

contraire conſiderez quelle ſeroitleur deliurance 8c exemption &ignoran

ee,ſi par nature leur aduenoit : Band aucun d'eux ſeroit delié 6c incótinent

contraint ſe leu'er‘,tourner le col,marcher,voir la lumiere,8c il auroit inconti

nentdouleunne pouuät à cauſe de la lueur voir les choſes deſ uelles il veoitparauanr les ombrexWe penſez-vous qu'il reſpondroit ſi oncluy diſoit qu'il

ne veoit auparauant que des fables, mais maintenant qu'il approche plus des

choſes vrayes 8c plus illes voit vrayement , 6c en luy monstrant les paſſans G

fust contraint reſpondre au demandant(qui est chacun)ne cuidez-vous qu'il

doubtast &c estimast les choſes veues parauanr estre Veritablement plus clai

res queles monstrees maintenant? G L A v C. Ouy. s o C. (Lu/e s'il estoit

contraint regarder lalumiere, n’auroit-il mal aux yeux , 8c les tourneroit vers

les choſes u'il ouuoit Voir parauanr facilement,cuidant que Veritablement

ſeroient p us_c aires que les monstrees lors ſoudainement? G L A v. Ouy.

S o C. One ſi en outre on le tiroit violemment en haut par la montee aſpre,

ſans luy permettre regarder rie' qu'il ne ſit luire a la lumiere du Soleil,ne cui

dez-vous qu'il fut marry 8c faſche' en le tirant , 8c quand paruiendroit a la lu- H

miere ayas les yeux pleins de lueur, il peut voir aucune choſe ditte maintenir

vraye entre les hommes? G L Av C. Non pasſi tost. S o c. Au commen

cement luy faudroit accoustumer âvoirles choſes ſuperieures. Et premiere

ment il verra plus facilement les ombres , puis e's cauës ,les images des hom

mes ôc autrenfinablemët les choſes meſmes,en apres celles ui ſont au ciel,8cle ciel meſme qu'il verra plus aiſément de nuiéhconſiderätcla lueur des astres

8c de la lune,que s'il regardoit de iour le ſoleil 8c la lueur du ſoleil. G L A vc.

Pourquoy non ? S o c. Finalement donc il verra le ſoleil non és eauës,ne en

lieu esttange,les ſimulachres de luy,ains le meſme par ſoy en ſon propre lieu,

8c le pourra cognoistre &conſideretgquel il est. G L A v c. Neceſſairement.

S o C. Alors aduiſera qu'il est celuy ui tem ere les ſaiſons 8c annees, con

duit aucunement tout ce qui est au ieu vi ible , &e est autheur de toutes les

choſes qu'il voyoit auparauant. G L A v e. Certainement il y paruien

dra par cecy. S o C. Et ſi luy ſouuient de l'habitation premiere 6c de laſa

pience, du lieu &liens des hommes , cuidez-vous qu'il ne ſe repute heureux

par le changement, ôcaye pitié d'eux? G L A v c. Grande. S o C. Dauan

tage s'ils sentrefaiſoient quelques honneurs &louanges , 8c estoient loyers

propoſez â celuy qui veoit clairemét toutes choſes paſſantes, 8c ſe recordoit K

de ce qui estoit en elles prieur ou posterieur, 8c celles qui s'entreſuyuent, en

pouuant preuoirles futures:penſez-vous qu'il les delire,& repute heureux,les

honorez par dela &y dominans,ou mieux aime, comme dit Homere, deue

nir au village d'autruy eſclaue d'vn pauure homme,& plustost ſouffrir toutes

choſes,qu'auoir telles opinions 8c demourer en celle miſere? G L A v C. l'e

stime qu'il voudraplustost endurer tout, que viure en telle ſorte. s o c. En
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rendez auſſi que s'il deſcend autrefoigôt; poeſie iiineſmczliettædeuahtgniaflta-izl

les yeux pleins de tenebtes,ſi tost qu'il ſeraèſlorigné duiſoleil-?z Qzli-lïhni: Bic!)

fort; s o c. Mais S'il faut diſcerner ees omhtnsrfis en diſ' alter aueitlhîsliezpnri
petäuellemengôcen conuienn-edite ſon adttissturszqueſläsäyeux-ſqhÿrt&auant qu'ils ſoient nettoyez(ce qui daduieiattenæpeu-'de täempsme onnera

flaiiire,& ſe dira de luy quÎa-yât remonté,.ilaígasté- es yeux, &que dorxeſena-p

liantn'est plus bon de singerer retourner en-hautzmaisrſattt mettre &mort-eee

luy vqui entreprendra le delier & mener en hautzôcsïlyÎestzſurprins ſera inc-Eh

tinent. tué? s o c. O amy Glaucon-nous accommodetons toute cesteiërnage

B au diſcours precedengreferans laî machineyiſible dunibnde à l'habitation'

de la priſon,& la lumiere du feu en -icelle can-eme, à lei-puiſſance fdp-Soleil.,

Et-,ſi- rapporte: la monteure d'enhaut ôc' contemplatioin des .choſes ſu;

perieu res au retour de l’ame, vers lTe monde intelligible,~ vousnernerjez !coing

me i’.eſpere,puis que deſirez en ſçauoir mon aduis,& Dicucognoit-sïl est ver*

ritàbleOr est tel mon aduis,qu'en lintelligible lÎ-Idce du bon ſoit laäſ

qui estgdiffici-lement veu~e~,mais estant veu'e' 8c_ cauſe â tous zde toute dtoitturc

8e beauttíapres qu'elle a creé la viſible lumiere,est lïiutheur-delumiere, 8c' ro

' nant en l'mtelligible,produict verité & intellect. Et ’ juicon .ue veut ' rudê
g . a _ l ‘ q q P l

C ment beſongnet en public & en priue la doit route cognoistre. G L. , Ie l'en+

tenscommeie puis. s o c.Or ſus entendez enconôc ne vous eſmerueillez que

les deſcendans icy ne veulent traitter les affaires des hommes-ains ſont ;touſ

iouts-leurs ames tirees en haut. Ce qui est probable ſuyuant l'image prece

dente. G L A v c. Probable certes. s o c. Qgoynrouuerezvvous admira

ble- ſi quelcun deſcendant des diuins ſpectacles *vers cesmaux humains,ſoit

inepte & ſemble fort ridicule estant encores esblouy,_& auant qu'estre accou

stumé aux tenebres preſentes ſoit contraint acontendre és iugemens ónail

leurs des ombres du iuste,ou des statues dont elles ſont om.bres,& parler de la

D perſuaſion &jugement de ceux qui ne veirent iamais iustice? G L A v c. Il

L

~ uelles tenebres , ou ſi elle ſourdant de grande ignorance a p

ne s'en faut aucunement eſmerueiller. S o c. Mais ſi-quelcun a entendement,

luy pourra ſouuenir qu'en deux manieres & par-deux cauſes les yeux ſont cô

munementtroublez, quand nous venons de clairte' en tenebres , ou de tene

bres en clairté. Ce qu'il trouuera pareillement aduenir en l'ame , quand il la

verra-troublee, ô: ne pouuät voir'. Dont il ne rira ſans raiſon,ains enquerra di

ligemmennâ ſçauoir ſi elle venant de vie plus luiſante ſoit o primee denou

ſus de lueur, elle

defaut ſous ſplendeur plus ardante. Et relputera l’vne heureuſe en ſon action

& vie :zaura compaſſion de l'autre, ou s'i en veut rite, ne s'en rira tant que

de celle qui vient de haut en bas. G L A VC'. Vous parlez tres-moderee

ment, S o c. Si ces propos ſont vrais,il en conuient ainſi estimer, la doctri

ne n'estre telle qu’aucuns diſennpromettans que n'estans ſcience en l'ame, ils

laluy peuuent donner,comme aux yeux aueuglesweuë. G L. Ils le promet

tent. S o c. Ce propos nous _ſignifie premierement la force estant en l'ame

de chacun,l'insttument par lequel elle peut diſcerner quelque cas,comme s'il
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li-'ſcstóit pofiible tourner_ l'œil du plus 'Obſcur enuers le clair autrement qu’a~ F

ueetoutleacorpgainſi conuenir ſetourner auec toute l'ame de la generation

montergsëefleuer iuſques à ceîquepuiſſe paruenit a l’estant,& au plus clair de

Pestantſſpar ſpeculatiotnCe quenotis diſons estre le bon.N'el’c-il ainſi ? G. L.

OY; Soc( Ce doncſeruira d'art 'pourl'y dreſſer. G L. En quelle manie

re? S od. A fin qu'il voye facilement 8c clairement , non en luy donnant

vertu devoir,ains comme l'ayant , 6e ne ſe tournant bien 8c ne voyant :ainſi

qu'il apartiengledreſſera auec toute diligence? G L A v C. ll le ſemble ainſi.

s o c R, Donques les autres choſes appellees vertus de l’ame,ſemblent en ce- G
laſi approcher ,de celles du corps. Car n’estantes veritablement auparauaut,

ſont acquiſes en apres eu âpeu par coustumes 8c exercices: Mais ſipience

entre toutes est vertu e que que choſe plus diuinemepcrdant iamais ſa for
ce,ains de ſoſin tournoyement procede l’vtile 6c duiſant , 8c derechef l'inutile

6e mal duiſant. Or ne vous estes encores aperceu cômela petite ame de ceux

leſquels ſemblent ſagesdaçoit qu'ils ſoient meſchans , voit clairement 6c diſ

cerne promptement tout ce â quoy ſe tourne , comme n'ayant la veuë mau

uaiſe,& est contrainte de ſeruir à maliceſſellement que d'autant qu'elle voit

plus clairement elle fait tantplus de mal. G L A v c. Certes. S o c n. Si H

incontinent dés l'enfance lon oste de ceste nature les vices de la generation

comme poix de plomb,ſuruenans au manger 8c autres plaiſirs &c delices qui

tournent la veuë de l'ame en bas: ſi incontinét qu'elle en ſera deliuree elle ſe

tournera vers les choſes vrayes , 8e estant meſme en meſmes hommes,les diſ

cernera autant clairement qu'elle fait celles eſquelles est p reſerttement atten

tiue. G L A v c. Il est vraiſemblable . s o c. Boy? n'enſuit-il probla

blement 8e neceſſairemêt des diſcours ſuſdits , que les rudes &c ignares de ve

ritédſadministrent ſuffiſamment la Republique, ny ceux qui ont touſiours

verſé és lettreszles vns parce qu'ils n'ont vn but propoſé en la vie,auquel ten- l

dans facent tout ce qu’ils font en public 8c' en priue'. Les autres volontaire

mentne manient affairesſe reputans deſia en ceste vie demeurer és Iſles For

tunees. G L A v c. Veritablement. S o c. Nous donc qui bastiſſons vne ci

té deuons inciter les bonnes natures , a la grande diſcipline ſuſditte , 8c à co

gnoistre le bon 8c monter en haut,où quand ſeront paruenus,& auront aſſez

cogneu, ne leur ſoit permis ce qu'on permet maintenant. G L A v. Boy?

S 0 C R. Demouter à, 8c ne vouloir autrefois deſcendre vers les gens liez,ne

participer de leurs labeurs 8c honneurs, ſoient viles ou precieux. G L A v c. ,

Leur ferons-nous ce tort de les contraindre prendre vie ire, puis qu'ils peu- K

uent iouyr de meilleure? S o c. O amy,auez-vous oub ié le Legiſlatetrrne

ſoigner qu’vn genre en la cité ſoit heureux,ains toute la cite'. Certes il range

a celes citoyens , par perſuaſion 8c par force, procurant qu'ils s'entr’aidens

autant qu'ils pourront en commun:Et aſſemble tels hommes en la cité,nonâ y

ſin de permettre â chacun faire ce qu'il voudra,ains pour vſer d'eux en la liai- l

ſon dela cité? G L A v. Ilest vray,ie l'auois oublié. S o C R. Aduiſez auſſi '

que ne facions tort aux Philoſophes conuerſans auec nous : mais quand les'
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A contraindrons_ tendre ſoin des autres,nous leur tiendrons propos' iustes, en

diſant que les Philoſophes trouuez és autres citez , â bonne eau-ſe fuyeníif les

labeurs d'y gouuernenattendu qu'ils y naiſſent d'eux—meſmes,ſans qu'aucu

ne.police S'en ſoucie.Ot'est—il raiſonnable que le naiſſant de ſoy-meſmepuis

qu'il n'est.tenu ;î 'aucun de ſa nourriture,ne rende auſſi âaucun,loyer d'icelle:'~

Mais nous vous auons creez tant pour vous que pourle reste dela cité,â ſin

d’estre conducteurs 8c Rois comme en eſſains d'abeilles , mieux 8c' plus par

faittement nourris que les autres,& plus idoines à entreprendrelvne &c l'an-î

tre curegVous deuez deſcendreles vns ap res les autres en la congregation des

B autres hommes,ôc vous acoustumer a voirles choſes obſcures-Car apres qu'y

ſerez acoustumez,vous verrez mieux ce qui est par dela,& cognoistrez les Si

mulachres quels ils ſont 8c de quelles choſes pour auoir deſia cogneu verita

blement qui ſont les choſes honnestes iustes 8c bonnes. Ainſi vous ſera, 8c

auons la cite' dreſſee 8c regie,comme par veillans non par ſongeans ainſi que

ſont aui'ourd'huy pluſieurs citez habitees par gens , eſcriuans des _ombres &Ê

contendans du gouuernement comme de quelque grand bien. -Si est la veriſi
te' teſſlle.Toute cité où les citoiens ne ſont point conuoiteux de ,E-,ïouuerner~ ne

ceſſairement elle est tres — bien conduitte 6c exempte de ſedition. Et au coii
' C traſſi-re,qui a autrement les citoiens diſpoſez. G L A vc. Ilest ainſi. S o c.

Nous refuſeront-ils oyans ce propos, 8c ne voudront trauaillcr par tout cha

cun en ſa cite',ains conuerſeront la pluſpart du temps enſemble, en pure con

templati on. G L A v c. ll n'est poſſiblezcar nous ordonnerons choſes iustes,

à gens iustes: Toutefois chacun .d'eux viendra au gouuernement , comme zi.

choſe neceſſairgautrement que ne font ceux qui gouuernent auiourd'huy és

citez. s o c. Le cas va ainſi,ô amy.Si vous trouuez en ceux qui doiuent gou—

uerner,la vie beaucoup meilleure—qu'e’s gouuernansAlors la cité pourra estre

bien administrecCar en elle ſeule gouuerneront les riches veritablementmë

D d'or,ains de ce que doit auoir l'heureux, à leauoir de vie bonne 8c prudente:

Mais ſi les pauures 8c destituez de biens propres,paruienuent au public eſpe

raris y rauir du bien:Celle cite' ne pourra estre heureuſe : Car où lon debat du

gouuernement, puis que telle guerre est domestique &c intestine, elle les pert

auec le reste dela cité. G L AV C. Veritablement. S o c. Auez-vous quel

que autre vie,meſpriſant les gouuernement politiqucsputre celle de la vraye

philoſophie? G L. Nenny par Iupiter. s.o c. Si ne doiuent venir au gouuer

nement par ambitiomautrement ils auront des contendans. G L. Pourquoy

non? S o c. Quelsvautres donc contraindrez-vous venir a'. la garde de laci

E té,ſinon les biensentendans en ce qui concerne le bon gouuernement dela

cité,ayans autres honneurs 8c vie meilleure que la politiqiie?G L.Nuls autres.

\ QuE les Philoſiiphes Gouuerneurs de la Repuhliqueputre la Gymnastique Ô' Muſíñ'

quadæyucnt estre institue( en l'A riihmeiique, geometrie, distra

A IogiefDicileffique ou .Metdphy/ique. ’

S O C Ri Voulez-vous que regardions doreſnauant comment ils ſeront



;M 'DE LA REPVBLIQYE

rendus tels,& par quel mo en on les pourra tirer a la lumiere,comme lon dit F

aucuns estre montez denfzr vers les Dieux? G L A v. Pourquoy ne le vou

drois-ie? S o c. Ce ne ſera comme ſemble le tournoyement d'vne coquille,

ains attraction de l'ame,pour paruenir d'vn iour nocturne â la vraye contem

plation de l'estant: que nous dirons estre vraye philoſophie. G L. Certes.

s o c R. Par ainſi regardons quelle diſcipline a ceste vertu. G L. Regar

dons. s o c. Or ſus done qui est ceste diſcipline, reduiſant l'ame de [engen

dré âlestant? En ce diſantil m'est venu en la penſee, u'auons nous aſſer-mé

qu'ils deuoient estre athletes militaires pendant qu'ils estoient ieunesj? G la

Ouy. s o c R. Parquoy nous adiouterons ceste diſcipline a celle que cher- G

chons. G L. Welle? S o c. Wi ne ſoit inutile aux hommes belliqueux.

G L. Ille faut,s'ilest poſſible. S o c. Or ont-ils este' instituez parauanr en

Gymnastique 8c Muſique? G L. ll est ainſi. S oci La Gymnastique ſem

ble conſister en ce qui augmente 8e diminuexomme celle qui p’reſide âſau

pmcntation 6c diminution du co_rps. G L A v c. Il ſemble. s o c R. Ce n'est

a diſcipline que cherchons. G L A V Ca Nenny. S o c. Ou ſi c'est la Mu

ſique par nous propoſee au precedent? G L A v c o N. Elle correſpondoit

(s'il vous en ſouuient)a' la Gymnastique , instituant les gardes par coustumes

8c meurs,ôc baillant par harmonie quelque conuenance , non ſcience 6c de- H

cence par rythmeDauantage elle contient quelque cas de meſmgés propos

tant fabuleux que vcritables: mais ne ſe trouue rien en icelle touchant le bon

que cherchez. G L A V C. Vous m'auez aduerty tres-dili emment: car à la.
verite' elle ne ſe trouue auoir rien tel. Qui ſera donc celle fgacultâô heureux

Glaueompuis que tous ars vous ſemblent aucunement estre mechaniques 6c

illiberaux ? ' ‘

DE UARITHMETIQYL

I

G L A V C. Pourquoy non? Mais quelle autre diſciple reste ſeparee dela

Muſique 8c Gymnastiquqôc des arts? s O C R. Or ſus ſi ne pouuons prendre

aucune qui en ſoit ſeparee, aumoins prenons en de celles qui ſont commu

nes a tout. G L A v c o N. Welle? S o C.,La commune dont vſent tous arts,

cogitarions 6c ſciences,que tous doyucnt en premier lieu neceſſairement ap

prendre. G L. Welle? s 0 clegerqdonnantâ cognoistre vn,deux 6c trois,

qu'en ſomme i'appelle nombre 6c ſupputation :n'est-il ainſi que tout art 8c

ſcience ſoit contrainte en participer? G L. Si est 8c beaucoup. s o c. L'art K

militaire auſſi? G L. Neceſſairement: Car Palamedes monstrea chaque fois

e's tragedies , Agarnennon auoir esté Capitaine ridicule. Ou ignorez

vous-qu'il ne ſe diſe inuenteur du nombre , 6c auoir rangé l’armee en bataille

aupres de Troye,ôc compte' les nauires 8c autres choſes,comme ſi le nombre

en eust este' parauanr ineogneuffleprochanta Agamemnon qu'il ignoroit c6

bien il auoit depieds, puis qu'il ne ſçauoit compter, 6c neantmoins que] Ca

pitaine cuidez-vous qu'il fust ? G L. Cela estoit abſurde s'il estoit veritable.

. S o c r..
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A S o c. Quelle autre diſcipline dirons-nous estre plus neceſſaire à l'homme-l

tnilitairgâſin qu'il puiſſe compter & nombrer? G L A V C. Elleluy-est treſ

neceſſaire s'il veut bien dreſſer bataillons , ou plustost s'il veut estrehomme.

S o c. Penſez-vous le meſme de ceste diſcipline que moy? G L. "ÆOYË '

s o~c.ElIe ſemble estre de celles qui eleuent les hommes à intelligence, 'ce que-u

nouscherchons,& neantmoins combien qu'elle attire entierement â ſeſſen- “

ce,perſonne n'en vſe droittement. G L A v.. Comment dittes vous? " s o CII

Teſſa. ‘ eray vous en declarer mon aduisConſiderez comment ie diuiſe. a par":

moy ſes choſes.le mets les vnes menan tes âl'intelligeiiccñ,'les autres non : puis

B aduoiíez ou niez ce que diray , a ſin que diſcerniôs plus clairement ſi ceste cy

' est telle que ie deuine. G L. Monstrez-le? s o c. Voicy ie le vous mon

strqpourueu qu'entre les choſes qui meuuent és ſens vous. voyez les vnes ne

rouoquer l'intelligence à conſideratiomcomme iugees ſuffiſamment par le

ſensdesautres entierement la prouoquer aconſiderer, comme ſi le ſens nc

diſcernoit en :elles rien ſincerement. G L A V C. Vousïdittes les apparen

tes de loin,& aucunement ſaintes? S o C R. Vous ne prenez bien ce que ie

dy. 'G LA V C; Comment donc? S o c. Celles ne prouoquent qui ne

tombent enſemble en ſens contraire: Mais celles qui y tombennprouoqucnt

C quand le ſens ne monstre plustost cecy que le contraire , ſoir qu'il y tombe

pres' ou loing, Vous entendrez mô dire p us clairement ainſi,nous diſons ces

doigts estre trois,le plus petit ou le poulce,le deuxieſine, &le moyen. GLAV(

Certes. 's o C R. Estimez moy parler comme s'ils estoient veuz prochaine

menç,& Conſiderez cela en eux. G L A v C o N. Moy? S o C R.. Chacun _

d'eux ſembleestre ſemblablement doigt,& ne differe nullement,entant qu’il a

est veu au milieu,ou au dernier,s’il est blanc ou noir,gros ou menu, ou reçoit

autres ſemblables qualitez: En toutes leſquelles l'ame n'est contrainte pro

uoquerſintelligence â demíder que c'est le doigt, car la veuë ne luy a point

D monstre' enſemblele doigt contraire ou estre doigt. G L. Nenny. S o c R.

Donques â bonne cauſe telle choſe n’eſmeut ou excite l'ame? G L. A bon

ne cauſe. s o c. Moy ? la veuë voit-elle aſſez leur grandeur & petiteſſe , 6c

ne ſe ſoucie ſi aucunes de ces choſes ſont au milieu ou aux extremitez. Sem

blablement lagro ſſeur ou tenuité,ou molleſſe & duretéJe-“touchement &au

tres ſens,â ſçauoir s'ils les declarent imparfaittemennou ſi chacun d'eux agit

ainſizCar en premier lieu le ſens ordonné our le dut, est contraint s’estendre au mol, & rapporte à l'ame comme siljauoit ſenti le meſme estre dur &'

mol. -G L A V C. Ouy. S o c- N'est-il neceſſaire entels cas l'ame doubter

E, que luy ſignifie ce ſens du dur,s’il dit le mol estre meſme. Item le ſens du pe

ſant ~&leget que c'est leger &peſant, s'il ſigniſie le peſant estre leger 8c le le

get peſant. G L A v c 0 N. Te les interpretationsviennent impertinemment

a' l'ame ont beſoin de conſideration. S o c. A bonne cauſe,doncl'ame en

tels cas premierement eſſaye prouoquer la ratiocination 6c 'intelligence â cô

ſiderer ſi chaques choſes rappottces ſont vn ou deux. G 'Pourquoy non?

s o C R. Si doncl'vn 8c autre est vn,& les deux deux , l'ame entendra les deux

V
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ſeparez, attendu que deux ne ſont ſeparez d'vn, ains vn de deux. G L AV Cd F

Droittement. s o c. Nous diſons la veué voir grand &petit non ſeparé,ains

confus. N'est-il ainſi? G L A VC. OJY. S o-c. Pour ſeuidence de cecy

l'intelligence est contrainte voir le grand 8c petit non confus, ains plustost:

distincts au contraire que le ſens.G L. VeritablemêeS o &D'où ſommes incô

tinent incitcz â demander que c'est grand 6c petit. G L. Entierementrs o c.

Et ainſi auons appelle' l’vn intelligible', l'autre viſible. G L A v c. Tres-bien.

s o c n. C'est ce que n'agueres i'auois entteprins vous dire,qu'aucunes choſes

eleuentl'intelligence,les autres non:Et que celles eleuenr qui tombent és ſens

auec leurs contraires,les autres non. G L. Ie l’entens, 8c ainſi me ſemble-il. G

s o c. (Loy donc, le_ nombre 8c vn deſquels ſont-ils ? G L A v c. Ie ne l'en— ~

cens point. S o c R. Aduilez-y parles diſcours ſuſdits : Cars’il est veu ſuffi

ſamment par ſoy,ou s'il est comprins vn par quelque autre ſens , il n'attirera

point l'intelligence â l'eſſence , comme diſions du doigt: mais ſi touſiours

quelque contrarieté enſemble luy ſuruient , tellement qu’vn Ïapparoiſſe

plustost que le contraire, il a beſoin alors de la diſcretion du iuge, &c est con

trainte l'ame en ſoy doubter 5c chercher, 8e mouuant en ſoy meſme l'intelli

gence,demander que c'est vn.Par ainſi la diſcipline d'vn,doit estre conteeen

tre celles qui eleuent l'ame,& tournent à la contemplation de ſestant. G r.. H

Si a la veuë de restant, quel ue cas tel: Car enſemble nous le voyons comme

vn,& comme multitudeinſinie. s o C R. Que ſi vn patit cecy, auſſi le pati

ra tout nombre. G L A v. Sans doubte. S o c. Or conſiste toute ſcience de

calculer 8c compter, au nombre. G L A v c. Entietement. S o c. LeſqueL

quelles choſes ſemblent duire à la verite'. G L A v c o N. Merueilleuſemeut.

S o c. Doncques ceste diſcipline ſera du genre de celles que cherchons, ne—

ceſſaire de ſçauoir à l’homme militaire pour dreſſer ſes bataillons , 6c au

Philoſophe à fin qu'il faille de la generation , 8c touche à l'eſſence : ne

leur estant licite ſupporter ny calculer , ſans ceste diſcipline . G L A v c. l

Il est ainſi. S o C R. Si est le Garde de nostre cite' militaire 6c Philoſophe.

G L A v c. Pourquoy non? s o c. Certes lînstitution ſera conuenable d'or

donner 8e exhorter ceux qui auront les grandes charges en la cité s'appliquer

â la ſcience du calcul, 8c n'y verſer legerement,ains tant qu’ils paruiennét par

intelligence à la contemplation de la nature des nombres , non pour vendre

6c achetter,comme marchans 6c courtiers,ains à ſin de s'en ſeruir â la guerre,

8c de tourner facilementl'ame de generation en verité 8c eſſence. G I. A v c.

Vous dittes bien. S o c. Ie penſe a par moy maintenant ſur le propos tenu

de la diſcipline du calcul, combiê elle est belle, 8c en pluſieurs manierespro- I(

fitable à ce que pretendons,ſi on la ttaitre pour cognoistre non reuédre. G L. ‘

Comment dittes vous?S o c.Ce que diſions n'agueres qu'elle eleue fort l'ame

en haut 8c la contraint parler des nombres,n'admettant aucunement que lon

prenne pour les nombres les corps viſibles &touchableszcarvous ſçauez c6

ment les ſçauans en cela,quand aucun veut ſe arer vn de parole ,ils rientin

continengôs ne ſadmettent: Mais ſi vous c diuiſez, ils multiplient, crai
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A gngnsj qu‘vn _ n'ai) aroiſſc quelque-fois estre non vn' ,- ains pluſieurs- ' ar.

ciçqçnûzçrr ſVerirrib ement, S oLç. W ſi onzle-_ur demande, omerueil eux

Seigneurgdequels nombres diſpuätezvous., eſqu els _Y a Ïun-.telvque :voulez , à

[Wongchacun efgal toutgîtounôc ne diferepantñaucunementzôe hŸayant au- ,

partie enſoy , que reſpondront-ils à vostffiaduis , ê) Glaucodë* Ie eroy

quiil-“sdiront parler des nombres qui peuuentgſeulemenît .estre penſez-z &non

pas touchez.Vous voyezdonc(amy)la cognoiſſance de ;ceste diſciplinenous'

estre verirablement neceſſaire, attendu que (comme il appert) elle induit l’a

rne à vſer d'intelligence; fin de Paruenir à la verité…G 'Li Elle a Principale

B ment cest effect. s o 'cÏ Ouoy P n’auevzñvous Prins garde que les Arithmeti-“ñ
i cierrs naturellement ſemblent estre ſubtils â .toutes diſciplinesêEt ſi les Îardifè

y lonitíinlstſiituez 8c exerce: “quand ils n'en receuroiét autre Proſigneantmoins

ils en dcuiennent plus lubtils qu'ils ſſestoient patauant. G( L.- Il est ainſi. S o c.
Ornetrouueſſrez à monaduis gueres de choſes qubnapprenneôcexerçe auec

plus grand labeur que uelles-icy. G L. Non certes. — _stocñ-Pouriees diffii
_cnlcſiczrnledoiuäent estre delaiſſees, ains conuicntinstituer . CIL-jCÇHÇSlPÏ-Ïlſſlcipaà

lement les doiiez' de _bons entendïernens. _G L_. ple Yaeqorde.- -s-o-QR.- Cc'

donc demoure attesté entre nous; ;,_, _ ñ. z _ c_ z ' ,ſ f. ~-z ~
v' ' _ r . J ' i. _HT I 'whlff' î ..-v

'
. ,_ . DEHLA GJEOMETz-RIE-ï, v

Conſideronä en apresla diſcipline ſeconde-Prochaine 'cle celle-eygſi elle'

nousvtile. G L A vt Welle dittesñvous, Geometrie? . :S o C R.. Celle-cy.- ,

G* L' A' i] c. . Entant qu'elle àparrient â la guerrezclle no us ,conuientéCar pour

aſſeoir _un 'camp,occuper lieux,ſerrer ou estandre bataillons; 8c autres \noyés

dontvſent les annees en combattant 8c marchant, il y a grande difference ſi

lon ezſhGeometrien ou non; S o c; Petite portion de Geometrie_ 8c Arith

rnetiqueſuffit â cecy. : mais conuientenquerir ſi le Principal en icelle 8c Pro

D eedant plus auant, aide :îſaire cognoistre plus facilement l'idee du bon. Or
diſons nous y aider tout ce qui contraint l'ame ſe tournerſivers le lieu auquel

est' restant treſñheureux,qu’elle doit _en toute maniere cognoiſlre. G L A v.

Droirtement. s o c, Si elle contraint conſiderer eſſence-z elle conuient: ſi
_generationnie conuientpoint. G L A v c.- Nousle diſons ainlſi'. s o c. Ceux

.qui ont _vn peu gousté de la Geometrigne nous nierôt que ceste ſeiécè n'ai]

le tout au contraire que n'en parlent les estudians en icelle.- G i. A v c, C6- ~

ment P, S o c. Ils diſent auec grande \mocquerie &E contraintqquîls en Par

lent comme ouuriers,& Pour ouurer,eſquarrângestendangappoûngôc ainſi

E des autres ,iaçoit que toute 'ceste diſcipline ſoit dreſſee Pour cognoiſſance;

G L A v c. Entierement.- S o c. Ne conſeſſerons-nousauffi? G L. .Baye

s o_ ç, CLIC c'est pourla 'cognoiſſance de Festant touſioursgnon de' Pengendré
quelqu efſiois 8c corrompur L .gi v C. II le ſaut confeſſer, vſieuque Geometrie

est cognoiſſance du touſiours estant.- S o c R.: -Elle eſleuera clone l'ame â ve

rité, 8c preparer-ala cogitation de l'intelligence du Philoſophe,pour tourner
en hautctce que demettons en bas,autrement qu'il destbeſoin. G L. Autant

V ij
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bitans en ceste belle cité ne delaiſſent en maniere ueleonque la Geomettie,

attendu que ces acceſſoires ne ſont petis. G L. ue S? so e.Ce que vous diſiez

concerner la guerre. Auſſi ſçauons nous que a' apprendre plus facilemêt tou

tes diſciplines, y a grande difference ſi lon attouche la Geomettie ou non.

G L. Grande par Iupiter. S o C.Propoſons doncceste ſeconde diſcipline aux

ieunes gens. G L. Propoſons. "

DE DASTROLOGIE.

S O C.Et la troiſieſme me~ttrons-nous AstrologictWvous en ſemble-il?

G L. Il me ſemble ainſi:Car il ne conuient moins a la militaire qu'à l'agricul

ture 8e nauigation , preuoir les ſaiſons 8c opportunitez des mois 6c annees.

S o&Wevous estes plaiſant,craignant que ne ſembliez à pluſieurs introdui

re diſciplines inutiles! Or n'est-il facile, ains tres-difficile â perſuader que par

ces diſciplines linstrumët de l'ame ſoit puriſié 8c reſuſcité,qui estoit corrom

pu 8c aueuglé parauanr les autres estudes, plus digne à garder que dix mille

lyeux,d'autant que parluy ſeul la verité estveuë. Ceux donc qui ſont de meſ

me aduis, vous estimeront tres-bien dire: 8c les autres quin'y on-t penſe', que H

ne dittes rien,d'autant qu'ils ne voyent d'eux meſmes autre vrilité digne d'e

stimationRegatdez donc auecleſquels des deux parlerez', ou ny aux vns ny

aux autres,ains ſeulement pour vostre regard, ne portant'enuie âautruy , s'il

en peut estre aidé aucunement.G L.l'aime mieux diſcourir pourmon regard

en interrogant ôcreſpondant. S o C. Or retournez vn peu en arriere, car

nous u'auons encore droittement bien prins la ſuecedante â Geometrie.G L.

Pourquoy? s o c. Pourtant qu'apres le plain auons incontinent prins le ſo

lide estant en cireonference,auant que le prendre par ſoy meſme.Or est il b6

conſecutiuement apres la ſeconde augmentation , prendre la troiſieſmezce I

Diffiâ… qui apartient a l'augmentation des ombres 8c participe de profondire'. GL.

mue-um Ouyzmais ces cho(es(Socrates)meſembler encores estre inuenteeS.soc.Pour

deux cau ſes:l'vne par ce qu'en nulle cité ſont honnorees, 6c qui estans diffici

lesàinuenter ſont cerchees laſchement, 6c que les cherchans ont beſoin de

guide, ſans lequel ne pourroient inuéter : qui ſe trouue premieremcnt â gran

de difficulté: Dauantage uand il s'en trouueroit neantmoins estansglorieuxcomme ſont maintenantcles rechercheurs de ces choſes, n'y obeiroient: Mais

ſi toute la cite' preſide â cest œuure 6c le conduit honorablement, ils y obei

ront , 8c alors tels affaires recherchez diligemment 8c curieuſement ſe- l(

ront plus euidemment manifestez : Car encore qu'auiourd'huy ſoient meſ

priſcz &c defendus par pluſieurs , 8c que les recherchans en ignorent Pvtilité,

toutefois nonobstant ces empeſchemens ils augmentent â force de-plaictzEt

n'est meru eille ſi ainſi apparoiſſent. G L A v C. Auſſi ce qui est agreable ex

celle : mais expoſez plus clairement ce que diſiez, n'appellez-vous l'estude

au plain, Geomettie? S o c. Ouy. G L A v.Vous mettrez apres Geomettie
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A' lïAstrologigpuis vous estes incontinent retiré en arriere: S o c~ R. Tant plus

que rn'aduanee,'ie ſuis retardézcar ſuyuant incontinent la methode touchât

ſaugmêtation de profondité,d'auta~nt que la recherche en est ridicule, ie Pay'

omiſe, 6c apres la Geometrie ſuis venu â lîAstronomie, conſistant en ſagitas

tionde profondité. G L A v c. Vous dittes bien. '

DE L’ASTROLOGIE.‘

SOC R. Mettons donc au quatrieſme lieu l'Asttologie,comme ſi la diſ?~

B cipline laiſſee 'estoit mſſe ſus,ſi tant est que la cité l'admette. G L A v c. Il est -

conuenable, & pour ce pourſuyuray-ie par vostre diſcours la loüange d'A

strologie,en laquelle m'auez interpelle',comme la loüant exceſſiuementicar

ie cuide estre notoire â chacun qu'elle_ contraint l'ame regarder en haut , &L

l'eleuer d'icy là . s o c. Parauanture est-il notoire â chacun fors â moyzcar il
ne meſemble ainſi. G L A v c. Pourquoy? S o cſſ. Certes ainſi quelatrait

tent ceux qui la ioignent auec la philoſophie , elle me ſemble faire 'regarder'

fort bas. G L A v c. Comment dittes vous? S o c R. Vous me ſemblez ne

prendre laſchement âpar vous la diſcipline des corps ſuperieurs comme elle

C est:Car il est certain que ſi quelcun regardant en vn plan-cherpeint de diuer

ſes couleurs,y cognoit quelque cas,vous penſerez qu'il ne voye auec les yeux

ains entende:Et parauanture estimez-vous bien,& moy ſottementzCar ie ne'

puis entendre autre diſcipline exciter l'ame a regarder en haut,que celle qui

conſiste en l’estant & inuiſible. We ſi aucun bayant en haut & ne ſe tournât

iamais en bas,entreprent cognoistre quelque ſenſibleiafferme qu'il ſſapptët

rien , & qu'en telles choſes n'y a ſcience , & que ſon ame ne regarde en haut,

ains en basziaçoit que couche' ſurle dos,le ventre en haut, en terre ou en mer

il apprenne. G L A v c. I'ay tort, cat vous m'auez bien entrerompu : mais

D quel moyen y a-il d'apprendre l’Astrologie,outre celuy qu'ils ſiiyuent main

_tenant,ſi la cognoiſſance en doit profiter a' ce que diſions ? S o C. Tel. Il faut

estimer ces varietez estantes au ciel, puis que ſont en lieu viſible, ſi elles ſont

comparees à autres telles, estre treſI-bien 8c exactement diſpoſees, mais ſi aux'

vrayes,en estre fort efloignees,i’entens les vrayes varietez & motions par leſ

quelles la vraye legetete' & vraye tardiuité ſont portees & portent alternati

uement en vray nombre,l& en toutes vrayes figures: (Ln ſont toutes choſes

comprehenſibles par la penſee,non par la veue.L’estimez—vous ainſi?G L A _v.

Ouy. S o c. ,Nvſerons-nous donc de la Varieté des choſes celestes, comme

E d’exe'ple a la cognoiſſance des ſuperieures, ne plus ne moins que ſi lô voyoit

les figures elegamment compoſees & elabourees, par Dedale ou autre ou

urier & paintre.Car ſi le ſpectateur estoit ſçauant en Geomettie,il en' estime-x

roit-ſouurage: neantmoins iugeroit ridicule les conſiderer â bon eſcient,

comme s'ily deuoir trouuer la verité des eſgaux 8c doubles , ou de quelque

autre proportion. G L A v c. Pourquoy ne ſeroit—il abſurde? s o c R. Nc

cuidez-vous veritablement en aduenir autant au vray Asttologien , regar
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dant les mouuemens des Astres;_qui penſera ces .œuures estrqaurantbîm F

ſaittes qu'il est poſſible, parle Createur du ciel,8cle ciel meſme,- &cequiest

au eielzriean-tmoins estimera abſurde de penſer que la comparaiſon dela.

nuict au iour,ôc des deux au mois , 8c du-mois âl'an,& des autres astres encre

eux, ôc enuers ceux-cy aille touſiours de meſme ſorte, ſans varier aucune

ment puis qu’ils ont corps 8c ſont veus: cherchant en eux verité par toute

maniere. G L A V C. Il m'en ſemble autant en vous oyant. S o c. Nous

vſerons donc de propoſitions en [Astrologie meſme,comme en Geome

trie,ôclaiſſerons les choſes du ciel, ſiapprenons l'Astrologie en ſorte que G

rendions vtile d'inutile , ce qui par nature est en nostrmme capable de pru

dence. G L. Vous baillez à l' Astrologie beaucoup plus de charge qu'on ne

luy en baille auiourdhuy. s o c. Ie cuide que deuions en la meſme maniere

ordonner les autres ſi quelque vtilite' doit prouenir de nous , comme de le

giflateurszMiis quelle diſcipline entre les conuenables auez' vous 5. alleguer?

G L. Ien‘en ay point preſentement.

DE LA MVSIËLVE SOEVR

de l'Astrologie. . H

‘ S O C R. Si est ce ue le mouuement ne nous en donne vne,ains pluſieurs

eſpeces,comme ie péſeVn ſage les pourroit toutes dire,mais celles qui m'oc

current ſont deux. G L A v c. Oſſuſelles? S o C R. L'vne correſpondante :î

celly-cy. G L A v c. est elle ? s o c. Comme les yeux ſont ſaicts pour

l'A strologie,ainſi ſemblent estre ſaittes les oreilles pour le mouuement har

monieux, tellemét que les Pythagoriens diſent ces ſciences estre ſœurs entre

ellesfienous le conſentons, ou que ſerons-nous? G L A vc. Ainſ. S o C R.

Puis que ſæuure en est ſi grande ne leur demanderons-nous point com- I

ment ils en patlent,ou quelque autre cas dauantagepbſeruansen tout ce diſ

cours nostre affaire? G L A v c. Quíel? s o c. Æils ne s'ingerent monstrer

a ceux que nourrirons quelcune de ces choſes imparſaitte, ne tendant tou

ſiours lai où tout doit tendre, commediſions n'agueres d'Astrologie, ou ſi

vous ignorez qu'ils ne ſacent autre tel cas en l'harmonie? Cat meſurans 8c

comparans enſemble les acco rs 8c tons ouys,~ils trauaillent ſans effectcomme

les Astrologiens. G L A v C. Ils repetent 8c doublentimpertinemment 8c

ſhuuent les voix repetans quelques denſitez,approchans les oreilles, comme

pour ouyr de plus pres,ôc mieux entendre.Et diſent les vns entendre deſia au K

milieu quelque ſon , 8c l'eſpace estre petit par lequel ſaut meſurer : les autres

doubtent commeſi ſon ſemblable estoitia ouyzpreſeris les deux leurs oreil

les à l'intcllect.soc.Appellez vous Muſiciés vtiles qui trauaillent les chordes

inceſſammennôc en les tendant ou laſchít tournent les ſons?maisâ ſin ue la

ſimilitude 'ne ſoit trop longue au touchement ſaict par ſarchet, 8c quele re

muement 8c reſistence descordes ne ſoit accuſee,i'y mettray ſinzôc dy que nô
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A ceuxvcy , .ainsplustost-ceuxvla doiuent. estreñpriez de parler de. l'harmonie.”

Car ils font-le/meſrne que-les estudians en Asttiologi-qatrendu quïlsehetchet '
les nôbres eneesaccords duys , mais ne paſſent îoutſire a_ enqueîrirqui 'ſont les -

nombres accorîſidans ou non:ôcpourquoyles 'deuxſont ſitels. GL. Vous îracon- —

tez. cas admirable. s o Cadioutez auffi,ôc vtile a la 'recherche du bon äcbeau, ï.

laquelle ſi est autrement *cherchee deuient entierement inutile. G ñîL.~'~ II estñ*

vrayſemblable. S o c. Ie croy auſſi quele diſcours de tous les pro prece

dens,rfil est continue iuſques à la communion 8c -affiniteimutue le , 8e 'que ~

ſoient conſiderez comment ils conuiennent enſemble tqproſiteraïà ce que

B cherchons, &ne ſera fait imprudemmennmais ſi autrement-ſera inutileGL.

l'endeuine autant : nrais l’œuure que dictes, Socrates,est grande. Saovc, Parlez'

vous du commencent ou de quelque autre choſe ? Ignoropsvnous tout cecy

estre le commencement de la loy qu'il faut ſçauoir? tig' l .l, il

L . ,
l -Iz- .IJ

z]DE.LA DIALECTIQYÈH MM.

Et les Dialecticiens ne Vous ſcmblcntvils pouuoit encore traicter de ces

choſes? G L. Nenny par Iuppiter, fors aucuns en petit nombre entre tous

_ ,C ceux quei’ay cogneuz. S o c. We ſi aucun ne ſçait prendre 8c rendre raiſon,

iamais ne ſçaura rien de ce que diſons estre à cognoistre. G L. Iamais certes.

s o c. Ncstvil pas deſia laloy accompliſſant l'art de diſputer? 6c comme elle

ſoitintelligible- est ſiiiuie par la vertu de la veu'e~,que diſions,pour retournera.

veoir deſiales animaux 8c' les astres, &ſinablementle Soleil? Ainſi quand

quelcun entreprent raiſonner ſans les ſens, il taſche venir par raiſon ſeule

men à ce qu'est chacun, 8c filne deſiste auant quhttaindre auec l'intelligence

â ce qui est bon,alors il paruient a' la fin de l'intelligible, comme l'autre mon

te a la fin du viſible. G L. Entierement. S o c. Woy donc, nhppellezvvous

D ceste Dialectique,voye? G L. Pourquoy non? S o c. Or commela deliuran

ce des liens 8c tournoyement des ombres aux ſimulachres 5c lumiere, 8c l'iſ

ſue dela foſſe à lalumicre du Soleil,ôc le regard des animaux 8c plantes , 8c de

la lumiere du Soleil,qui ſe fait par foibleſſe des yeux,e's ſimulachres des eaux,

tournent ce qui est treſclair es corps, vers qui est treſ-luiſant au lieu corporel

ôcviſibie: Ainſi l'estude de tous les arts ſuſdits conduit l'ame par ombresmon

des ſimulachres, ains des choſes veritablement estantcs,qu'elle fait diſcerner

aupres d'vne autre lumiere comme du Soleihayznt vertu d'eleuer ce qui est

leplus noble en l'ame à la contemplation du treſhon entre les estans. G L. Ie

E l'admets ain ſi,iaçoit que ces propos ſembler n'estre faciles, ne faciles â admet

tre ou reietteLToutefois puis que pteſentement ne doiuent estre ſeulement

ouys,ains ſouuet repctez cy apres, es arrestâs ainſi que ſont propoſez main

' ten—ant:Venons à ceste loy 8c la paſſons,ainſi qu'auons fait le Proeſrne. Par- ÆIÏÏŒ:

quoy-dittes moylievous prie,quelle est la maniere de la faculté de diſputer,& dique

en quelles eſpeces est-elle diuiſee,& qui en ſont les voyes ,leſquelles ſembler

telles que conduiſent la où estät quelcun paruenu, il demoure comme en vn

' - V iiij
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repoſoir 8c ſin de voyage. S o-C. Glaucon vous ny ſçauriez encores aduenir: F

Toutefois entant qu'a moy est,bonne volonté ne defaudraà vousy ayder,

â ſin que ..voyez non l'image de ce que diſons,ainsla verité meſme ,ainſi que

me ſemble.Mais qu'elle ſoit telle ou non n'est raiſonnable deYaffermer, ains.

ſeulemët que qlque choſe telle doiue estre cogneuë. N'est-il ainſi? GL. Pour

quoy non ? s Q c. D’auantage que la ſeule faculté de diſputer le monstreraâ

l'expert en ce que diſions, 8c qu'il n'est poſſible y aduenir par autre. c L. Il le

conuient auſſi affermer. S o c. Perſonne ne nous contredira quand diſons la

ſeule faculté de diſputer , inuenter par methode certaine , ce qu'est chaſque

choſe.Car tous les arts regardent,ou aux opinions des hommes 8c cupiditez, G

ou aux generations 8c compoſitions,ou àla culture desengendrees 8c com

poſees: les autres qu'auons dit aucunementfparties de restant, â ſçauoir Geo

metrie 8c ſes com agnes,elles ſongent qua l en l'eſſence,ne pouuäs rien voir '

ſincerement pen ant qu'elles vſentde uppoſitions que tiennent fermes 8c

immuables iuſques à n'en pouuoir rendreraiſon: Car où le principe est poſé

incogneu , 8L la ſin 8c le milieu tirez de [incogneu ſont liez enſemble , quel

moyen y auroit-il &appeller telle confeſſion, ſcience?c I.. Nul. s o c. Don

ques la methode Dialectique ſeule conduit à ce principe , toutes ſuppoſitiôs

ostees : âſin que l'œil de l'ame fiché en bourbier barbare ſoitaffermy en l'e— H

stant,le tirant peu âpeu 8c eleuant en haut , vſant des arts ſuſdits comme ay

des 8c ministres”, que nous auons ap ellees ſouuent ſciences par coustume,

iaçoit qu'ayent beſoin d'autrenom p us clair qu'opinion,& plus obſcur _que

ſcience.Ce que nous auons nommé au precedent cogitation. Toutefois ny'

ait debatgdu nom entre nous, diſputans de ſi grandes choſes que diſputons

maintenant. c; L. Nenny. Car es conceptions interieures requierent l'ex

preſſion ſeule conforme :iſhabitude des choſes.s o c.Il me plaist donc com

me deuant alppeller la premiere partie,ſcience:la ſeconde,cogitation:la troi

ſieſme, foy: a quatrieſmqimaginatiô: 8c les deux premiers enſemble, intelli- l

gencezles deux autres enſemble',opinion: 8c l'opinion ,conſister en la genera

tion ,l'intelligence en l'eſſence: Et eſſence estre autant enuers la generation,

qu'est intelligence enuers l'opinion , ſcience enuers la ſoy, 5c cogitation en

uersimagination:mais ô Glaucon laiſſons pour cest heure la comparaiſon

des choſes eſquelles ils côſistent, &c la diuiſi on double de l'vn 8c autre genre,

à ſçauoir deſopinable 8c intelligible, â ſin ue le propos n'en ſoit plus proli

Xe que des choſes precedentës. G L. Ie deſire pourſuiure Ie reste entant que

ie puis. S o C R. N'appellez vous Dialecticien celuy qui prent la raiſon de l'eſ

ſence de chacun? 8c celuy qui n'a point ceste raiſon entant qu'il ne la peut I(

rendre a ſoy,ne â autre,ne le nierez-vous auoir en ce intelligencctc I.. Com

me dirois-ie autrement. s o C R. Autant en conuient estimerdu bon: Car

quiconque ne peut definir par raiſon l'Idee du bon ,la ſeparant de toutes

choſes,ôc comme au combat paſſant par tout, reietter les autres ne procedät

ſelon o inion , ains ſelon eſſence , 8c vſer par tout de raiſon stable: vousnc

direz l' omme ainſi diſpoſe' cognoistre la loy ſupreme , auee autre bon



DE PLATON LIV. .VÎL v 237

A quelconque): mais ſi daduenture il touche a' quelque fimulachre, l'accou

cher 'plustost par opinion que ſcience ,- ôC-dormant en ceste vie estre deçeu

par ſongesſhc auant qu'est” eſueillé deſcendre aux enfers,- où finablement il

demourera 'opprime d'extreme ſommeil. G L. Par Iuppiter Faduouerayë

tout cecy. S o c. Mais ſi nourrilliez en l'œuure vos cnſans, que nourriſſez 8e

_~ instituez de parole,â mon aduis que ne leur bailleriez l'administration de'

grandes choſes en la cite', fils ne* pouuoient comme lignes rendre raiſon de'

chacune choſe. G L. Nenny. s o c. Vous leur ordonnerez donc apprendre

principalement celle diſcipline , par laquelle ils puiſſent ſciemment interro

B ger 8c reſpondrc. GL. Ie Fordonneray auec vous. s o c. Vous ſemblevil donc'

que la Dialectique ſoit preſeree â toutes diſciplines comme vne emínencqôe

n'y auoirdoctrine vlterieure ou ſu erieute, ains que la ſin de toutes diſcipli-'ñ'

nes ſoit en elle? G L. Il me le ſemb e.

En quelle ordre Ier diſciplinesfid/dire: doiuent estre monstrent.

S O C. Parquoy il reste doreſenauant declarer âzqui baillerons ces diſci

plines,8c en quelle maniere. G L. Certainement. S o c. Vous ſouuient il de la

C premiere election des gouuerneurs,8c quels nous les elliſionsëG L. Pourquoy

ne m’en ſouuiendroitvil? s o c. Estimez qu'il faille eflire ces naturesvlâ , pour

le regard des autres choſes:Car il conuient choiſir hommes graues 8c ſorts,8c

beaux au poffiblefic auec ce ne les ſaut chercher genereux ſeulement 8c tet

ribles,ains qui ayent en outreles graces de nature conuenables â ceste insti

tution. G L. Welles ?‘ S o c . Conuient qu'ils ayent la ſubtilité 8e addreſſe

aux diſciplines# qu'ils neles ap rennent à peine: Carla difficulté des diſci

plinesv deterre plus l'ame que ce le des exercices du corps, dautant que le la

beur ſien luy est plus agreable que le commun auecle corps. G L.Vous dittes

D vray. S o (Loutreïplus il les côuient chercher memoratiſs,entiers,laborieuxi
Car estans autres comment voudroíctêt-ils endurer tant de trauaux du corps,

6c pourſuiure iuſques àla fin diſcipline 8c medication ſi haute? G L. Nul l'en

treprendra ſil n'est doué d'excellente nature. S o C. De cest erreura procedé

Finſamie de la philoſophie côme il a esté dit , d'autant qu'ils ne [apprennent

ï dignement# qu'elle demäde estre traictee,non par les bastars,ains par les le

gitimes. G L. Comment P s o c. R. Prernierement ne doit manquer en Iañ'

beur qui veutſuiure la philoſophiemy estre en partie Iaborieux,en partie laſ*

che. Ce qui aduient' quand aucun addonné aux eirercicesôc :î la chaſſe , 8c au

E tres trauails du' corps,n’~est conuoiteux d'apprendre ou eſcoutenôc _enquerir,
ains haſſit toute telle ſolicitudeCeluy manque auſſi qui prent plaiſir e's~ exer

cices de l'ame# meſpriſe les autres. G L. Vous dittes vray. s o c. Et quant â

la verité n'estime'rons nous pareillement manquer l'ame,ha~yant la menterie

volontaire, qui ſe ſaſche en elle meſme,- 8c est extremement marrie quand les

autres mententzmais endure facilement la menterie , contrainte 8c ſurprinſe

en l'ignorance, n’est indignec, ains ſe ſouille volontiers comme le pourceau
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au bourbier 'el'ignorance. G L. Entierement. s o &Dauantage errtemper-an- F

ce,fortitude,magniſicence Gt autres parties de vertu,ne conuiçnt moins ob

ſeruer,qui est le legitime ou bastard:Ca_r en; les conſiderans moinsJe priué 8c

la cite' ſans y penſervſent en tels affaires de manchots 8c ,bastardsz a ſçauoirle

ptiué d'amis,8c la cite' de Magistrats. G L. Il aduient ainſisocdl ſe faut pren

dre garde de tout cecy: Car ſi nous reduiſons 8e in stituons en ſi grande diſci

pline 6c exercice gens entiers de corps 8c d'eſprit:le droict ne-ſe courroucera

ânous,ôc conſeruerons la cite' 6c police : mais nous y attirons les hommes

autrement diſpoſez,nous ferons tout au conttaire,6c rendrôs la philoſophie

plus ridicule. G L. Cela ſeroit laid. s o C. A merueilleszmais ſemble n’estre ad- G

l ucnuë preſentement quelque mocquerie. G L. Welle? S o C. Il ne me ſouue

noit que nous iouyons , 8c pour ce i'ay parlé plus aſprement : Car en parlant

me ſuis tourné vers la philoſophiqôc I'ay trou uee deshonnoree:Dequoy i'ay

ſemble' estre courrouce' contre ceux qui en ſont cauſe, 8c leur auoir parle' ſi

rudement que i'ay parlé. G L. Non par Iuppiter, comme le cuidions en vous

oyant. S o &Neantmoins ie le cuidois ain 1 en parlant:Si ne deuons oublier

qu'auons en la premiere election elleu les vieillards. Ce que ne ſera licite fai

re icy,d'autanr qu'il ne côuienr_ croire a Solon,diſant que, Le vieilliſſant peut

touſiours biê apprendre: Pourquoy plustost que courir,atte~:du que pluſieurs H

labeurs ôcgrands, conuiennent auxieunes gensJGL. Neceſſairement. Soc.

Ce donc qui appartient a l'Aritlñ_imetique 8c Geomettie ôc toute,- diſcipline

precedente ,la Dialectique doit estre propoſée aux enfans, auec telle façon

d'enſeigner, qu'ils ſemb ent ne l'apprendre par contrainte. G L. Pourquoy?

So C. Pourtant que l'homme libre ne doit apprêdre aucune diſcipline auec

ſeruitude:Car les labeurs du corps violemment entreprins rendent le corps

pire,ôc nulle diſcipline violente 6c stable en l'ame. G L. Veritablement. soc.

Ne nourriſſez donc violemment les enfans e's diſciplines , ains comme en

iouant,a ſin que puiſſez mieux veoinceâquoy chacun est naturellemër apte. 1

G L. ll y a raiſon en vostre dire. S o c. Vous ſouuientvil point auſſi qu'ayons

dit parauanr qu'il faille menera cheual les enfans à la guerre pour veoit, 8c

ſil y a ſeuteté,les approcher pres , à fin qu'ils commencent à gouster le ſang

comme les ieunes chiens. G L. ll m'en ſouuient? S o c. Et ſeparer en quelque

nombre celuy qui apparoistra plus diſpoſe' a' ces labeurs,diſciplines 8c perils.

G L. En quelle aage? S oc. (Land ſont deliurez des exercices neceſſaires:Car

en ce temps,ou de deux,ou de trois ans ne peuuent faire autre cas. Ioint que

le labeur 8c ſommeil ſont ennemis des diſciplines. Item la question n'est pe

tite pour ſcauoir comment chacun en doiLvſer e's exercices. G L. Pourquoy l(

non? S o C. Apres ce temps,les attaignans vingt ans, qui ſeront elleuz com

me excellens pardeſſusles autres,receueront plus grands honneurs, 8e les diſ

ciplines qui leur estoient monstrees parauant,par cy, par la, en enfance ,leu-r

ſeront de rechefpropoſees enſemble, pour voit Faffinité qu'ont les diſcipli

nes entre elles,ôc contem ler la nature de l’estant. G L. Donques ccllc diſci

pline ſeule demeure stable_ en ceux qui l'apprennent. Soc&Item il y a grand.
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A moyen d'eſprouuer la nature qui est Dialectique ou non :Car le ſubtil est
Dialccticien,le groffier non. G L. le l’entens—. ſis O c. Donques en conſideranï:

cecy faudra que ceux qui ſe trouueront tels entre eux ſoient stables- és diſci

plines,stables en la guerre ôc autres offices legitimes: 8c apres qu'ils auront at

taint trente ans, les choiſir entre les eſleuz , 8c constituer- ês plus grands hon

neurs en les eſprouuant parla faculté de diſputer , ſil en y a aucun qui puiſlë

ſans les yeux &L'autre ſens paruenirâ l’estant auec verité. En quoy conuient

auoir beaucoup d'eſgatd. G L.Pourquoy? S o c.N’adui.ſez vous pointau mal

-aduenant en la diſputqôc combien il est grandëG LÆeIPS o c.Il est Plein de

B malice. 'G L. Certes. s o c. Ne cuidez vous quelque cas merueilleux aduenir

aux diſ utans , 8c nele cognoiſſez? G L. Comment? s o c. Si quelque enſant

ſuppoſd estoit nourry en pluſieurs delices 8c en grade 8c noble Famille entre

pluſieurs flateurs,pui_s deuenu homme ſentoit qu’il ne ſust né de ceux qu'on

repute ſes parens , 8c ne peut trouuer ſes vrays parens: pouuezvvous deuiner'

comment il ſeroit affectionne enuers les flatteurs , 6c ceux qui l'auraient ſup

poſé, tat au temps qu’il ne penſoit point ala ſuppoſition; qu'apres 'qu’il en est

aduertyyoulezvvous ouyr ma deuination. G L. le le veux. S o c. Ie deuine'

qu'au temps' qu’il ne ſçaura la verité,vil honnorera plus ſon pere 8c ſa mere 6e'

C autres qui uy- ſemblent prochains,que les Hatteurs, 8c les abandônera moins

fils-ont beſoin de rien ,leur ſera moins de tort ou iniure~ , 6c moins leur deſo

' beira e’s affaires-d'importance. G L. [ly a apparence s o C. Mais ſaperceuantè

'du ſait' ie deuine” qu’il les honnotera 8c traictera moins ,— ſaccommodera plus

aux flatteursque deuannôc ſegouuernera par eux , conuerſant ouuertement

auec eux' ſans faire cas de'ſon pere 6c autres reputez ſes affins, ſil n’est de _bien

bonne naturc.G I.. Tout ce ue dittes pourroit aduenir: mais comment ac~

côrnoderons nous cesteſimilitude aux diſputateurs? s o C. Ainſiznous auons

dés l'enfance opiniôs des offices hônestes 8e. iustes; eſquelles ſommes nourris

comme ſoubs parens , 8c icelles ſuyuons 8c honnorons. G L A v c. Nous

les auons certes. S o c R. -Ily a auffi 'd'autres exercices contraires â ceuxey

leſquels allechent les eſprits des attraits des plaiſirs , 8C les ayants destour-ë

nez des choſes honnestes l’attirent â ſoy: Nlais les-.plus moderez ne ſont

fleſchis , qui honnorent les institutions paternelles 8c leur obtemperentd

G L A v c. ll est ainſi.~ S o c R. Si donc l'on demandait au perſonnage

ainſi diſpoſé que c'est l~honneste,& il reſpondit ce qu’il a ouy du legiflateur:

puis la raiſon le conſutqôt par pluſieurs 8c diuers argumens le reduiſe â opi

ner que cela n'est plus honnesteque laid, arguant ſemblablement du iuste 8c

E bon , 8c autres qu’il auoit parauant en grand honneur: cuydez vous qu’il les'

aye doreſenauant en pareille estime 8e obſeruance?G L.Neceſſairemeut il ne"

les aura plus en ſemblable honneur &c reſpect. S o c R. (Hand donc il ne les

estimera plus honnorables 8c affins comme deuant , 6c ne trouuera les vrays,

ſuyuravil plustost toute autre vie que la blandiſſante? G L. Nenny. S o C.Par

quoy il ſera rendu meſchant de legitime. G L. Ncceſſairement. S o c. L'aſſe
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-ction de ceux qui s'appliquent ainſiâ diſputer que diſions n'agueres, ne me- F

:ritevellcſpoint grand pardon? G L. Et pitié. S o 0.2i ſin qu'on n'ayebeſoin de

.ceste pitiéſceux ſeulement qui auront trente ans goustetôt diſcretementles

,argumentations DialectiquesG L.CertcS.SoC. La diſcretion n'estvelle bon

ne quelesplus ieunes-n'y touchent? Car ;i mon aduis que nïgnorez quand

premierement le~s garçons goustét les raiſons,ils en vſent comme de ieu pour

.reſuter, 8e imitans les redarguans prennent plaiſirâ arguer les autres, en ti

rant par parole,& dechirant comme chiens les prochains d'eux. G L. C'est

mcru_eille.Soc.Mais apres qu'ils en ont conuaincu pluſieurs,& ont este' con

uaincus,ils ſont incôtinent reduits :i ne penſer rien de ce qu’ils penſoiêt par- G

auant. Au moyen dequoy 8c eux &t toutela philoſophie ſont calôniez. Gl..

Veritablement. S o c. Le plus aagé euitera ceste ſolie,imitant plustost l'hom

me,voulant diſputer pour acquerir verité, que le eontrediſant parieu ,' 8c ſe

monstrera plus modestqrendät l'exercice de diſputer plus honnorable d'in

ſame. G L. Droictement. s o c. Tout le diſcours precedent a esté ſait our

cest eſgardà ſin que ceux quiſaddonnentà la diſpute ſoient plus mocſetez

8c graues , 8c qu'e le ne ſoit communiquee aux ineptes ôcâ tous indiſſerem

ment,comme l'on ſait maintenant. G L. Certes. S o QCM/e ſi l'on vacque cô

tinuellement &c dili emment en la diſpute ſans ſentremettre d'autre cas,ſinô H

que l'ô s'exerce queſqueſoispar interuales, deux ſois autant d'ans que deuät,

a ce ſuffiront. G L. Dittes vous ſix ou quatre? S o c. Nlettezvy en cinq: puis

ſeront remenez âcelle ſoſſe ,85 contraints prendre les charges militaires 6e

iuueniles, â ſin que ne ſoient ſurmontez par les autres en experience , 8c d'a

uantage doiuent estre eſprouuez fils perſeueteront constamment estans

distrai ts de toutes parts,ou fils chancelleront. GL. Combien de temps y em

Ployezvvous? S o c. W112i: ans : mais quand ils auront accompli cinquante

ans,ceux qui ſe trouueront entiers entre eux,ôc excellens au maniement d'aſ

ſaires 8c e's ſciencegdoiuentestre conduitsâla ſin, &c contraincts dreſſer le I

rayon de l'ame a' vcoir ce qui donne lumiere â toutes choſes , 8e apres auoir

veu le ſouuerain bien ils le prendront pour patrona orner la cité chacun en

ſon tou—r,lcs priuez 8c euxvrneſmesde reste de la viqemployans la plus part du

temps en philoſophiezEt quand viendra â leur rang, ils semployeront és ne

goces Politiques,& prendront les vns apres les autres,les charges de la police,

pour le regard de la citêſaiſans cela non comme choſe belle,ains comme ne

~ ceſſairc. Et en instituant touſiours ainſi d'autres , ils les laiſſeront gardes de la

cité,puis iront aux ifles des heureux.Auſquels la cité dreſſera publiquement K

monumens 8c ſacrifices, comme â Demons, ſi la prophetiſſe d'Apollon le

confirme par oracle, ou à tout le moins commetl-gens heureux 8c diuins.

G L. Vous nous auez comme vn statuaire repreſente' de trelbeaux gouuer

neurs. S o c. Il en ſaut entendre autant des gouuernâteszcar n'estimez point

que i'aye plus parlé des hommes,que des Femmes , aptes naturellement zi ces

offices. G L. Treſbien,pourueu qu'eſgalement en toutes choſes , elles com

muniquement
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~ un trouue MOREL INTERPRETE Dv nor.

E S chqsts humaine? e/fans de, leur nature encline: a

changement a mutaiionde bien en ma!,ſuiuant ce

..que dit Theogniit,

î ll est ayſe de bon deuenir pire:

ü —- .PŸ/ÎŸ. ſlestaufli fort diffirile que I'onpuiſſetrouuer' en aucun

"ÊZFFW J' lieu 'vne/bm d'administrationpublique,pureſcineet

dv ome :- d'autantqu'en quelque eſiut a* gouuernement que ceſhit ilj a

tou/iours quelque quifaffeſe o* fait tomberen dec-dence. Ce con

ſidere , Platon apre- uom auoirproposé 'vn Parfait modele de la cho/ê

ſu[nique dans le miroir dela Iustice met en auant de l'administratib'pic

h/ique oitieu/ê , dep-aueeO- corrompuestariniustice. Etcommeilauoit

e/faky troie ſortes de honne O- droicte administration à ſſauoir I4

Royaureflla Seigneurincÿ- I':statpopulaire: 1lpropo/e toutaut-ï! d'eſpe

ces de mauuaie zouuernement, quiſimt excez, ou declins de ces b5: estant

f/qütfflfl corruprions neantmoins] a quelque apparence depolice, dont I4

coznoiſſance est neceſſàiracÿ- merite Æestrtſhigneuſernent examinee , à

 

 

  

  

~ ſin depouuoir eu *ter les ffiueils de la merde ceste -z ie humaine. Telestle

contenu des deux liures quiſhiuent , eſquels le Philoſophe enſêigne queſſe

e/f la R elouhlique iniuste , 0- quellesſhut les mœurs des citqyens ficelle,

commeila mon/h ifaux liuresprecedensquelest la ?Dou iqueiuste o*

le :ic/te citoyen : pourmieux repreſenter[Mr cemojen , 'on estatentiero:

accompl] de la justiceciuile.'.
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ſſ 'L a este' conuenu entre nous Glaucon, qu'en la Cité

&bien institueé les femmes 8c les enſans deuoient estre

zlcommuns ,' 8c toute diſcipline commune. Et pareille

ment tous les exercices en paix 8c en guerre cômuns,

ñ -“'“ que leurs Roys ſoient hômes treſexcellens en Phiñ

' loſophie 8c en l'art militaire. G L. Il a este' ainſi conne
l " ‘ ‘ë-nſiu. s O C R. Dauantage nous auons reſolu quequant

ſſÎ î ñ .7telS Princes establis iront en_quelque ex edition,ils

7 _ _ . .. _laffignerontâleurs ſoldats,habitations tel es que nous

auons dit auparauant: a ſçauoir eſquelles n'y ait rien propre de perſonne,

ains qui ſoient communes à' tous.Et n'auons ſeulement parlé de leur habita

tiommais auſſi de lcurs meubles,& quelles poſſeffions ils auront , Fil vous en'

ſouuient. G L. Il me ſouuient auoir esté par nous aduiſé qu'ils ne poſſederoiêt

aucunes des choſes que les autres poſſedent maintenant: Et que comme mi
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nistres de guerre 5c gardes de la cité , ils receueroiét pour ſalaire annuel leur' ſſ

nourriture des autre-gen ayans ſoin d'eux 8c dela cité. soc.; Vous dittes bien ,ñ

E Mais puis que nous auons acheué cecy, retournons d'où nous ſommes par—

tis,'â ſin de reprendre lc meſmeproposc L A V c. Cela n'est difficilezcar apres

auoir parlé comme recitiez maintenant de la cité, vous auez adiousté , qu’e

stimez telle cité par vous deſcrirte,bonne ,~ tf5( l'homme bon luy reſſemblantz

alors meſme quevous pouuiez encore,comme il ſembloigrepreſenterla cite

meilleure# l'homme. Dauantage vous auez dit que ſi telle forme dc Repu

, Xü
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d' vitre :— d'autantqu'enquelque estat a* gouuernement que ceſhit ilj u

tou/l'ours quelquepou quilkffeſe O- fait tomberen dee-ïdence. Ce con

lîdffé , Platon apre* noue auoit-Propoſé 'vn purſuit tnodele ele la clio/ê

publtque dans le miroir de la Iusttce met en auantde l'administre-tab'pu

b/iqüt einen/ê , deprauee c7* corromstitepurinjustice. Etcommeilauoit

e/labzy troie ſhrtes de bonne 0- droicte administration ,i à ſſuuotr la
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p_ b a esté conuenu entre nous Glaucon, qu'en la cité

" , @bien institueé les femmes 8c les enſans dcuoient estre

ÿ ~’ 4lcommuns ,' 8c toute diſcipline commune. Et pareille

. l dmc…tous les exercices en paix 8e en guerre cômuns,

‘ &c que leurs Roys ſoient hômes treſexcellens en Phi—
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auons dit auparauant: â ſçauoir eſquelles n'y ait rien propre de perſonne,

ains qui ſoient communesâ tous.Et n'auons ſeulement parlé de leur habitad

tion,mais auffi de leurs meubles,8c quelles poſſeffions ils auront , ſil vous en'

ſouuient. G I.. Il me ſouuient auoir esté par nous aduiſé qu'ils ne poſſederoiët

ELLICWCS des choſes que les autres poſſedent maintenant: Et que comme mi

nistres de guerre SC gard es de la cité , ils receueroiêt pour ſalaire annuel leur'

nourriture des autres,en ayans ſoin d'eux 8c dela cite'. Soc. Vous dittes bien,

E Mais puis que nous auons acheué cecy, retournons d'où nous ſommes par

tisſiâ ſin de reprendre le meſme propos.c L A v C. Cela n'est difficilezcar apres

au oir parlé comme recitiez maintenant de la cite' , vous auez adiousté , qu'e

ſiimez telle cite' par vous deſcritte,bonne ,— 58e l'homme bon luy reſſemblant,

alors meſme que vous pouuiez encore,comme il ſembloigrepreſenter la cité

meilleure,8c l'homme. Dauantage vous auez dit que ſi telle ſormc de Repu

1-- 'i
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~blique estoit bonne, que les autres estoientvitieuſes,ôc quïlly' auoit quatre F

eſpeces des autres R epubliques,ſi i'en ſuis bien recors: dont i côuenoit par

lenôc voir les vices qui y ſont,& les hommes leur reſſemblans , a'. ſin qu'en les

voyant tous , 8c declarant qui est le meilleur ou pire, nous conſiderions ſi le

bon est heureux,ôc le vicieux miſerable,ou ſ‘il en va autrement: 8c comme ie

demandois qui estoient ces quatre R cpubliquegadonc Polemarque 8c Adi

mante nfentrerompirennôc par ainſi vous prenant le propos, l'auez conduit.

iuſques icy. S o c R. Vous auez bonne memoire : parquoy de recheſcomme ‘

vnluicteundonnez la meſme prinſe: &c moy ſaiiant meſmes demandes, eſ- G

ſayez reſpondre ce que vous auiez lors a dire. G L A v c. Si ie puiszmais ie de

ſire entendre qui estoiët ces quatre Republiques que vous auiez propoſees.

Aristoteparlo s 0 c. Vous l'entendrez ſans difficulté. Celles donc deſquelles ieſparlestic

de la diuiſion -

deä xepusr…. qui ont noms , ſont la Cretoiſe 5c Lacedæmonienne louees de plu leurs: en
4. uſes Poli

:Eq-u- b_ apres la ſeconde 8c ſeeondement louee, qu'on appelle Oligarchie , Republi
Del Re , 4 . .

Cmâi-"EÏR que pleine de beaucoup demaux : coſequemment la Democratic qui uy est
Laeedzmo

"D',:']'.'è,*ſig“_ ſort differentgôc la ſuit: 8c Ia tyrannie genereuſigdiſſemblable de toutes, qui

äîgocnd., est la quatrieſme 8c derniere maladie de la cité : ou ſi vous auez autre ſorme

7mm" de Republique conſistant en quelque euidente raiſon. Car les p.otentats 8c H»

Royautez venales , 8c autres telles principautez ſont moyennes entre celles

cy,non moins vſitecs entre les Barbares,qu'entre les Grecs. G L A v c. Plu

ſieurs donc ſe trouuent,ôc abſurdes. S o c. Vous ſçanez qu’il y a auſſi par ne

Cinq .rpm, ceſiité autant d'eſpeces d'hommes, que de Republiques . Estimez-vous que

ÊLÏÏÏÎÏÏ-ÏFÂ-“q les polices ſoient plustost ſaictcs de cheſne, ou de pierre, que par les mœurs

ÎÃÎÏÎÂ-ÊËÏ' des citoyensdeſquelles en quelque part que toutnengartirët le restezcLAvc.

Par les mœurs certes. S o c. Si doncil y a cinq eſpeces de Republiques , il y

aura auſſi e's ames des hommes particuliers cinq ſortes dhffections. GLAvc.

Pourquoy non? S o c. Nous auons deſia parlé deſhomme ſemblable âſA- I

ristocratiqque nous auons dit estre bon 8c iuste. G L A v c. Ouy. S o c R;

Doreſcnauant il conuicnt parler des pires, âſçau oit du contentieux 8c ambi

tieux , institué ſelon la Republique Lacedæmonienne :item , de l'oligarchi

que 8c democratique,& tyrannique-À ſin qu'en diſcernant ſiniuste nousle

con1parions au iustqôccognoiſſions parſaictemenncominentlapureiustice

ſe com orte auec la pure iniustice , quant a la ſelicité ou miſere de celuy qui

les a tel ement,ou qu'en accordantauec Thraſymaque nous côtinuonspar

ler d'iniustice,ou en acquieſçant au propos maintenions iustice. G L A v c.

Certainement il conuicnt ainſi proceder. s o C. N'estes vous point d'aduis K

que comme deſia nous auons commencé conſiderer les meurs plustost e's

il epubliques , qu'es perſonnes priuees , pource qu'elles y apparoiſſent plus

cuidemment:Auffi ue maintenant nous conſiderions premierement laRe

publique ambitieuiä, que ie ne puis autrement ap eller que Timocratie ou

Timarchie,puis l'homme tel-conſequemment l'O igarchie, 8c l'homme oli

garchique.En apres regardantâ la Democratigvoyons l'homme Democra
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A tique. (Luartementvenansâla ville tyranniſee, 8c par la cognoiſſans l'ame

tyranniquqeſlayons ſuffiſamment diſccrnerles choſes par nous propoſees;

G L A v c. La conſideration &iugement ſe feront bien ainſi; -

De: [d Timocrarie c9" d: l'homme Timocratiqu e.

S_ O C-Eſſayons donc monstrer en quelle maniere la Timocrarie fengenl

dre d’Aristocratie,ou fil est ſimplement vray que toute Republiqueest cha'.

gcc par ce qui domine en elle,ſedition y aduenant, mais estant en vnion 8c

concorde encor qu'il ſoit petit ne peut estre mue'. G L A v c. Il est ainſi.S o c.

Comment donc Glaucon ſe changera nostre cite? ou comment les prote

cteu rs 8c Princes d'icelle deſaccordefont enſemble, 8c entre euxi-rmcſmes? ou

ſi vous voulez qu'a limitation d'i iomere, prions les Muſes nous monstrer,

comment premierement ſedition aduient,& les faiſons parler tragiquemet, ,c comm…

en ſeiouant 8c babillant auec nous comme auec enfans :de ſorte toutefois5‘,‘,°'Î;J‘,",‘ſ"

qu'en babillant elles parlent à bon eſcient , 8c hautement. G L A v c. Com- ÏHŸXŸÃÏÏÎËËÈË,

rnent? S o c. En telle maniere il est difſicile dechanger la cite ainſi consti- "°"""""'

tuee,mais puis que toute choſe engendree est ſubiecte à corruptionffluffi

telle constitution ne dcmeu rera perpetuellement, ains ſera diſſoulte: Laquel

le diſſolution aduient non ſeulement c's plantes,mais aulſi és animaux terre

stres,auec fertilité ô: sterilite de l'ame 8c des corps , quand les reuolurions de

' chacun circuit des eercles,eſchoient à ceux qui ſont de courte vic, plus cour

te,8c aux contraires, contraires. Ceux meſmes que vous' auez instituez pour

estre gouuerneurs des citez,iaçoit qu'ils ſoient ſages , ne pourro~nt pour cela

cognoistre par raiſon auec ſens la fecondite ou sterilite de vo stre genre, ains

ignoreront l'opportunité dengcndrer: 8c quelquefois hors de ſaiſon engen

dreront cnfans. Or la periode de la geniture diuine est celle que contient le

nombre parfait: Et de lhumaine ou en premier lieu les augmentations ſur

montableaôc trois distances ſurmontees, 6e prenant les quatres termes des'

ſemblables 6c diſſcmblables,des croiſſans 8e decroiſſanspnt redu toutes cho

ſes correſpondantes Ze côparables enſemble , dont la racine ſeſquitierce cô-v ,

iointe au quinaire fait deux harmonies,-estant trois fois a11gmetee,l'vne egal

le egallemcnt cent fois cent,l'autre inegalle ô: plus longue par cent nombres

de Diametres comparables au quinaire,-vn omis 8e deux incomparablesôc de

cent cubes au ternaire.Si a tout ce nombre Geometrique grande vertu Ge ef- ‘

ficace ſiir les bonnes 8c mauuaiſes generations : Leſquelles ignorees par les

gardes de vostre cité,ſils couplent les eſpoux auec les eſpouſes hors ſaiſon,

les enfans qui en naistront ne ſeront ingenieux ny heureux. Et biaçoit' que

leurs maieurs constituent Princes ceux qui ſe trouueront meilleurs , tou

tefois pour estreindignes de ſuccederà leurs peres ,premierement il vous

cômanccront ânegliger, 8c n'auront tel ſoin qu'il appartiet de la Muſique 8c

Gymnastique,qui ſera cauſe de rendre encor vos enfans plus ignorans de

r ‘ ’ X iij

De n' ſedition,



7.46 DE LA REPVBLIQYE gMuſique : Et les Magistrats qui en ſeront Constituez ſeront peu habiles à diſ- F

cernerles gëres d'hommes recitez par Heſiode,& entre vouszâ ſçauoigle do

ré,argente',ſerré 8c d’ærain.Er pource que le ſer ſera rrieſlel auec larger 8c l'ae

rain auec l'or, il y ſuruiendra diſſimilitude 8c inequalité diſcordante. Et où

telles choſes aduiennent elles engendrent touſiours guerre 8L inimitié, de

ſorte qu'en tous lieux où ſe trouue tel genre d'hommes , il est continuelle

ment trauaille' de ſeditions. G L A v c. Les Muſes ont bien reſpond”. s_o c.

Elles ne peuuent ſaire autrement, puis qu'elles ſont Muſes. G L A v c. We

diſent les Muſes par apres? s o c R. La ſedition ſaicte , les deux genres , à ſca

uoir celuy de ſer 6c dærain , ſappliqueront âmeſnager, 8c a poſſeder terres G

8c maiſons , 8c amaſſer or 8c argent. Mais le genre doré 8c argenté, comme

estans de nature non pauures , ains riches ,addreſſeront leurs ames â la ver

tu , 8c â l'ancienne Façon: Puis repugnans 8c reſi stans les vns aux autres, fina

blemenr ils conuicndronr de Partir les terres 8c maiſons , 8c les tenir en pro

pre: &reduiſant lors en ſeruitudeîceux qu’ils gardoient au parauant corn

me libres amis 6c nourricierä, 8c les renans comme ſubiects 8c ſerſs,ils auront

charge dela guerre,ôc deleur garde. G L A v c. La mutation me ſemble pro

ceder de la. S o c. Donques telle Police ſera moyenne entre l'Aristocratie

8L Oligarchie. G L A v c. Ouy certes. S o c. Elle ſe changera en ceste ma- H

niere ; mais estant changee,quelle forme tiendravellœou ſi] est certain qu'el

le ſuyue en partie la precedente police ,ôc en partie ſoligarchie., comme

moyenne entre les deux, &que dauantage elle aura quelque cas propre de

cóme 1- NO ſoy. G L A v c.SanS doute. S o c. Par ainſi elle imirera la precedenrepolicc,
b] ſſ F - _ .cÎEËÏ-ÊnŸ-m en ce ueles Sel neurs ſeront honnorez 8c ueles ensdarmes ſabstlen

Cl g Y > q
ÆËÊÈËËÃÊÃ" dront de l'Agriculrure,8c des arts mecaniques , 8c autres manieres questuai

res:qu’ils mangeront les vns auec les autres par aſſemblees , 8c ſrequenteront

les exercices de la Gymnastiqugôc de la guerre. c L A v c. Certes. Soc. Auſſi

elle aura de ſoy cela propre,qu’elle craindra admettre les ſages aux Magi- l

ſirats,pour n’auoit de te S hommes ſimples 8c entiers , ains meſlez : mais em

ployera les plus courageux 8c moins affectez â gouuerner , qui ſemblent plu

stost nez â la guerre qu'à la paix: outreplus elle estimera les ſineſſes 8c ruſes

militaires , 6c guerroyera touſiours. G L. Ouy.s o c. Or ſeront tels hommes

conuoiteux de biens,comme ceux qui viue~t és Oligarchies: 8c à cauſe des te

nebrcs eſquelles ils ſont enuelopez , honnoreront indiſcretemenr Forôc l'ar

genncomrne ayans finances 8c propres threſors eſquels illes cacherôgôc clo

x stures de maiſons commepropres nids, où ils deſpendront beaucoup â leur

plaiſit auec les femmes ôcautres. G L A v c. Vous parlez Veritablement. S o c. l(

Ne ſerontvils pas plus chiches de leurs pecunes,qu’il nhppartientzcôme ceux

qui les estimer beaucoup,ôc ne les acquierent maniſestemet: mais prodigues v.

deſaurruy par affection deſordonnee, &c prenans ſecrerrement leur plaiſir

en ſuyant la loy:comme les enſans ſuyenr la preſence de leur pergnourrisnô

r par perſuaſion , ains par force,pour auoir meſpriſeſila vraye muſe iointe auec
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A raiſons 8c philoſophie, 8c auoir plus hónoré la gymnastique que la muſique.

B

GL. Vous reçitez vne Republique entierement meflee du bien 8c du maLso. ‘

Certainement elle est mellee: mais il y a plus en elle de contention 8c ambi
tion, :ſit cauſe de Fanimoſite' 8c cholere y dominant. G L A v C. Bien ſort.

so C.Ceste Republique ne ſe ſera-elle pas ainſiëôc ſera telle,entant qu'on peut

exprimer de parole, 8c non exactement ſormer vne policeznous ſuffiſant de'

diſcerner par ceste deſcription le iuste de l'iniuste,pour estre ttes-difficile'

d'expliquer toutes les autres Republiques,en tant de mœurs differentes, ſans

rien omettre. G L A v c. Bien. S o C R. L'homme donc,ſelon ceste poli-ë

ce,comment est-il faiéhôc quel est-il? A D l M. Ie l'estime ſemblable â Glau ~

con,pour cauſe dela contention. s o c. Parauanture en cela luy est-il ſem

blable : toutefois ie ne le penſe en ces choſes de ſemblable nature. A D I M.

Welles? S o C R. Il doit estre plus rude,ôc aucunement aliene' de muſique:

8c neantmoins amateur de muſiquqôc deſireux d'ouyr, mais non rhetorlcie'.

Or ſera tel erſonnage aſpre enuers les ſerſs , ſans toutefois qu'il les melptiſe,

comme toſerablement institue',doux~ enuers le 'bres,ſorr obey ſſant aux cô

mandans,mais treS-conuoiteux de Magistrats, dhonneursznon cherchant

dominer parl'art de bien dire,ou autre ſemblable ſaculte',ains par actes poli—

C tiques 8c militaires, aymant la gymnastique, 8c la chaſſe. G L A v c. Ce ſont

les mœurs de telle Republique. s o c. Cestuy-cy en ſa ieuneſſe ne meſpriſe

ra pas la pecune , mais d'autant qu'il vieillira, plus il l'aymera~, pour estre de'

nature auaticieux,& non entierement vertueux,comme eſioigné dela vraye

garde. G L A v c. De raiſon ôc œuure meflee auec muſique :laquelle ſeule

conſeruela vertu par toutela vie, à celuy auquel elle aſſiste. A D I M. Vous

dictes bien. s o c. . Tel ieune homme timocratique reſſemble à telle cité.

G L A v c. Certainement. S o c. Il deuient quelquefois tel en ceste manie

MCD-find quelque garſon est fils d'vn bon pere habitant en vne cité non bië

D gouuernee,qui ſuit les honneursmiagistrars, iugemens, 8c toute telle ſollici~~

tude,ôc ſe ſubmettant volontiers aux autres,pour estre deliure' d'a ffaires. G L.

Comment deuieneiltel? S o C R. (Land ce garſon dy-ie,oit ſa 'mere plain

dre,que ſon mary n'est point vn des magistratsſhc que pour ce elle est meſpri~

ſee entre les autres Femmes: 8c ſe courroucer uand elle le void peu adonné

aux biens,& ne contendre en priué 8c en pub ic és iugemens , pour en auoir:

ains negligent en toutes telles choſes,& penſantâ ſoy, ſans estimer gueres ſa

ſemmqny la meſpriſeLLaquelle indignee pour tout cela, luy remonstre que

'ſon pere n'est homme,ôc qu'il est trop laſche,8c autres propos que les Femmes

ont accoustumé de chanter. A D I M. Certainement elles ont aceoustu

méde habiller ainſi. S o C. Vous n'ignore: auſſi que les ſeruiteurs 8c do

mestiques,meſinement ceux qui ſemblent plus affectionnezſoufflent ſecret

tement tels propos aux oreilles des enfans. Et s'ils voyent quelqiſvn deuoir,

ou Faiſant quelque tort au pere,qui n'aye ſoucy de l’appeller en iugement, ils

ſadmonnestmgque quand ſera plus grand il Face vengeance de tous ceux-la,

6c ſe monstre plus homme que ſon pere. Puis le meſme ſortant de la maiſon

X iii
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Aristjiur.

4. ch. 6 6c

7.

entende autres tels propos , 8c voye ceux qui ne ſe ſoucient en la cité que de F

leurs affairegestre appellez ſots , ôc n’estre cn aucune estime ,. &c leurs diſſem-I

blables honnorez 8c loüez. Adonclenſant oyant 8c voyant tout cecy : 8c

d'autre part elcourant les remonstrancesâ luy ſaictes de ſon pere,& regardait

ſes exercices aupres des autreszil est attraict par les vns 8c les autreszestant d'vn

costé excitec 8c augmentee la partie raiſonnable de ſon ame, d'autre part la

concupiſcible 8c iraſcible. Parquoy iaçoit qu'il n'ait mauuais entendement,

toutefois vſant de la mauuaiſe compagnie des autres , 8c tiré par eux de cha—

cun costézil ſe ſubmet :î quelque moyenne puiſſance, contenrieuſe, 8c iraſci

_ ble, ô: deuienthomme magnanime ôtambitieux. G L A v. Vous me ſem

blez auoir ſuffiſamment declare' ſa naiſſance. ' S o c. Nous auons donc la ſe

conde Re ublique 8c le ſecond perſonnage? G L.N0us l’auons. s o c.Mais

à ſçauoir (i)dirons cy apres ſelon le Poëte Aeſchyle, autre homme conuenir.~

âautre Cite',ou' plustost ſuiuantla precedente ſuppoſitiomautre Cite' conue

nir âautre. G L A v-c. Oy. S o c. Ce ſera donc , commei'esti1ne,l'.()ligar—
chie qui ſuiura telle RepublBue. ſi

DE UOLIGARCHIE.

S o c. Celle où les Magistrats ſe bail ent par l'estimation du reuenu , en la

quellcles riches dominent &les pauures Worst aucune part au Gouuernc

ment. G L. Ie l’enrens. S o C R; Dirons-nous Premierement comme la

\mutation est Faite de Timarchie en Oligarchie? c; L. Oy. S o c R. Vn

aueugle le verroit. G L. En quelle maniere? S o c. La finance 8c abondan~

ce d'or que chacun poſſede pert telle Republique: Car premieremcnt ils in

uenteur nouuelles deſpenſes , &tirent a ce les loix,auſquelles ny eux ne leurs

femmes obeyſſcnt. G L. Il est vray ſemblable. s o c. Puis excitezlvnâle

xempie 8c enuie de l’autre,ſinablement pluſieurs deuiennent tels . G L. Il y

a apparence; S o C R AT E s. Delâ aduient que cerchant Principalement

S’enrichir,d’autant qu'ils en ſont plus de cas ils estiment moins la vertu : Car

vertu differe de richeſſe, comme ſi l'vne 8c l'autre estoient balancee , 8c que

pendiſſentrouſiours vers partie contraire. G L A V c. Oy. Parquoy quand

!les richeſſes ô: les riches ſont honnorez en vne Cité , la vertuôc les bons ſont:

deſpriſez. G L A v c. Certainement. S 0 C. Touſiours ce qu'on estime est ‘

ſuiuy,& le deſestimé negligé. G L A V C. ll en va ainſi. S o c. Par ainſi de.

contentieux 8c ambitieuigils deuiennent en ſin côuoiteux de gagner, 8C aua—‘

ritieux: Ils loüent 6c admirenr le riche 8c ſeleuent aux Magistrats , 8c meſpri

ſentie pauure. G L A VC. Iladuient entierement ainſi. S o C R. Puis ils

limitent par la Loy la police Oligarchique; ordonnans la quantité des biens

plus grandepù lOligarchie est plus grande,& moindre où elle est moindre:

defendanslentree du Gouuernementa celuy qui n'aura du bien iuſques au

reuenu prefix. Or font-ils ces choſes par force 8c fait d'armes : ou apres auoir

GL A VC. Welle forme de Re ublique appellez-Vous Oligarchie 2 H

î!



DE P-LATON_ LIV. VIII. _M9

A donne' terreur d'eux ils establiſſent telle ſorme de Republique. N'est-il ainſi?

G L. Ouy. S o c. N'est—ce pas la constitution? G L A v. Si estzMais quiest

la maniere de ceste Republique , 6c quels ſont les' defauts que diſons y estre?

.r s o c. Voyez premierement quelle limitation y est preſcritteSi au Gouuer—

nement d'vne nauire lon eliſoit les Pilotes par l'estimation du reuenuÿsc qu’6

n'y admit le pauurqencor qu'il ſut plus ſçauant en l'art de Gouuerner , qu'en

aduiendroit-il? G L A v c. Wïls nauiguent mal. S O C. N'en aduiendra

il point autant en tout autre Gouuernement? G L A v e. Ie le penſe. S o C.'

Excepté en la cité , ouſi en la cité meſme? .G L A v e. Encor plustost, pour
ſſ ,B tantque c’est‘le Gouuernement plus difficile 6c plus grand. S o c R. L'Oli—~

garchie donc a ce deſaut ſi enorme 8c lourd. G L. ll apperr. s o c. Amy?

cestuy-cy est-ilmoindre? G L A v C.' uel? s o C. ue par neceffite' en
.tel Gouuernement il n'y a vne cité, mais deuxzſvneſſäles pauures , l'autre-des

riches,habitans en meſme lieu 8c touſiou rs S'entt_'eſpians. G L A v C. Certes

il n'est moindre. S o C R. Encorſſest- il beau qu'ils ne puiſſent ſaire quelque

uerre,pour estre côtrainctspu en vil-tnt du peu[je armé,lc craindre plus que

lis ennemis,ou n'en vſant point apparoistre au combat,Oligarchique, ioint

qu'auec cela,ils reſuſeront contribuer deniers comme estans auaricieux. G L."

C Il n'est beau: S o C. Æoy P vous ſemble-il estre bien ſait ce quïuîons blaſme'

auparauant, qu'en telle Republique meſmes perſonnes ſacent enſemble plu

ſieurs œuureSJabourent la terrezmarchandent 8e guerroyent? GLNullemët.

soc. Mais aduiſez ſi le plus grand mal qu'elle reçoiue n'est pas eestuy-ey? GL.

QäelëqsooQfil est permis â ehacii alxener tous ſes biens,& ;î vn autre les Poſ

ſedcr. Et apres ſalienation de ſes biens demeurer 'en la cite', n'estant aucune

, partiedicelle ne marchandmy arti(an,ne cheualier, ny ſoldat armé,ains ap:

pellel pauure ôcindigent. G L. Certes c'est grand mal. S o C R. Cela n'est

point deſendu és Oligarchies. Autrement les vns ne Pourroient iamais estre

b riches outre meſure,les autres totalement pauures. L. Vous dittes bien.

S o c. Mais Conſiderez ſi quand ce riche deſpendoit ſon bien,s'il proffitoit à

la cité en ce que diſi ons nagueres , ou s'il ſembloit estre l'vn des principauxt

mais à la verité ne ſut ny principal, n'y ministrejains deſpendeur du ſien. G L;

Il ſembloit ainſizmaisil n'estoit autre choſe que delpendeu r. s o c. Voulez

vous que le comparions au bourdon' , lequel naiſſant en vne ruche d'aucilles

estleur maladiECarauffi tel homme naiſſanten vne maiſomest vne peste de

la cite'. G L A v e. Entierement… S o C. Adimante reſpondezzmoyfi Dieu'

n'a pas ſait tous les bourdons vollans ſans eguillons: & .entre les pedestres.

E aucuns ſans eguillons,les autres auec mauuais eguillons : Et ceux qui n'ont

eguillons deuiennent pauures ſur la vieilleſſe: mais appellonsóles munis d'e

guillons malſaiſansG L.Veritablement. 'S o C. Donques ilest certain qu'en

la cite' ou verrez des pauures,qu’en ce lieu ſe trouuerôt cachez des latrons, 8c

couppeurs de bourſegôcſacrilegíes, 8e ouuriers de tous ſemblables maux.G L.

Il est certain. s o C. Ne voyez-vous y auoir des pauures és citez Oligatchi

ſecs? a G L. Preſque tous exceptez les Seigneurs. s o C R. Pluſieurs donc

..gr-s
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en icelle ſe trouueront malefiques,ayans eguillons que les Magistrats par di- F

ligence &Force retiennent. G L A V C. Nous ſestimons ainſi. S oc R.

Tels hommes n'y naiſſent-ils pas,â faute de diſcipline 8c par mauuaiſenour

rirure 6c deſordre de police? G L. Ouy. S o c R. Telle ſera la ciré gouuer
nee par Oligarchie, 8c aura 'tant de maux 8c parauanture pluſieurs autres, ſi

GL. Poſſible.

DE UOLIGARCHIQË/Èx

S O C R. Apres auoir constitue' la cité qu'on appelle Oligarchie , eliſant G

les Magistrats par l'estimation du reuenu , conſiderons comment quelque

hommeluy est faict ſemblableſhcquel il est. o L. Ainſi ſoit. S o c. N'est-il

mue du Timocratique en l'Oligarchique,en ceste maniere? G L A V C o N.
Welle? S o c. Oſſuand illec quelque enfant imite ſon pere 6c ſuit ſes pas, ſſ

puis le Voir incontinent cheoir,ayant choppe' en la cite',commeà vne pierre,

perdant ſes biens 8E ſoy-meſme, apres le retour de quelque-expedition , ou

quand il est ſorti de quelque grand magistragtrauaillé par les calomniateurs,

ou mourant, ou dechaſſe' ,ou deshonore' , ou ſpolie' de tout ſon patrimoine.

G L A v C’.Il est vray-ſemblable. S o C R. Mon amy,ces choſes, dy—ie, veuës, H

&c perdu ſon bien , ie penſe que par crainte il oste incontinent du throne de

ſon ame,l'ambitiô 6c audace, 8c humilié par pauureté s'applique à marchâder

8c gaignenôc viuant trop maigrement 8c de peu, en rrauaillant il amaſſe biês.

Estimezvvous que tel perſonnage mette au throne ſuſdit la cu pidite' 8c l'ana

rice,8c luy dône en l'ame lieu royalôc ornemens royaux,auec thiares,ceintu—

res 8L cymcteres Perſiennesëc L. Certainement. S o C. Et qu'a'. mon aduis il

contraindra la raiſon ôcl'ire,demiſes en terre deçà 8c dela luy ſeruir,ne la laiſ

ſant aduiſer ou penſer à autre cas , ſinon comment il pourra rendre ſon bien

de petit, grand. Auffi qu'elle n'adtnire ou honore ſors que richeſſe , &les ri- I

ches,ny cherche reputation d'ailleurs que ar poſſeder biens , 8c S'il y a quel

que aurre moyen â ce duiſant. G L A v c. I n'y a point de mutation ſi prom

pte ôc ſi vehemente, que du ieune ambitieux en Tauaritieux. s o C. Donques

ccstuy-cy n’est-il Oligarchiquc? G L A v. Certes la mutation de luy ſe ſaict

d'homme ſemblable a la Republique , dont procede Foligarchie. S o C R.

Conſiderons s'ilest ſemblable. Premierement il ſera ſemblable en ce qu'il

estime ſorties biens. G L A v c. Pourquoy non? S o c. Uauantage pour

estre eſpargnant 6c laborieux, cherchant ſeulement ſatisfaire à ſes deſirs ne

ceſſaires,ſans faire autres deſpenſes, 8c domrant les autres appetis comme ſu- K

perflus. GïL A v co N. Certainement. S o c. Il vit maigrement 8c ſalle

menta,ugmentant auec eſpargne par tous moyens ſon bien , 8c theſauriſant:

Lcſquelles perſonnes ſont loüees par le peuple. Cest homme ſera-il pas ſem

blableâtelle Republique? G L . Il me ſemble ainſiParquoy les richeſſes ſont

ſort estimees en ceste cite', 8c enuers tel homme. s o c. Auffi nhppliqua-il

iamais ſon entendement âdiſcipline, comme ie penſe. G L., Non à mon
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A aduiszcar ll ne ſe "Fur propoſévn aueugle pour guide de ſa' vic'. S ue i; Tres

- biens-trials voyez encor; Ne diſons nous y auoir en luy , â ſaute de diſcipline,

des cupiditez ſemblables auxBourdonnlcsëne-s mcndiennes , lcs aunïœtna

[cliques retenues d'autre diligence par force? G 'n A vo. Ouy. s oc. Sça

uezvvous où verrez leurs maleſices? G L A-V C. Où? s o e n. Es tuteles des

Orphclinspus'il leur aduíêt uelqueautre telle ehoſi: en laquelle ilîs puiſſent

audirgrandelieence de mal aire; G L AVC. Vray. S o c.- Il est certain

quëvn tel perſonnage e"s autres commi-:reesïeſquels: il ſemble estre iuste , re:

tiët' par 'equiré de vie, les mauuaiſescupiditez cstantesen-luytïnon cnlcuſ gba

B 'temperangparee ’li'il n'est meilleur, ny en les acldoueiſſant par raiſon : mais

ce faiſant de need _ite',par lacrainte qu'il' 'a dureste de (bn bien. c l z Certai

nement. S0 e. Par lupiteîr vous trouuercz en pluſieurs d'eux',- quand il ſaut'

deſpendre Pautruynzupiditez' ſemblablesâ celle du bourdon; G L. Vous -

?entendez tresïbien. So c. ſlñ ne deniourera-donc ſans (edition interieure,

ny ſeravn: ains double, 6c aura en"- ſoy les' eupiditez dominantesdescupidi-ä

rez) ſçauoirles meilleure-s des pires. G L», Dl- est ainſi; s 0 c. Parqu-oyilſeñ'

-ra plus modeste-que pluſieurs autresämais ſon: efloigné: de la vraye vertu' de'

l'ame, conne-vante auec ſoy 8c bien compoſée. G L. le le croy. s o c. Da

C uantage le chiche ſe” inutile aux côeertarions-,quíd il ſera-question dequels

que victoire ou magniſiceïuce honneste , rie-voulant deſpêdre ſes biens pour

acquerir' honneur ou pour telles contentionszcra' nant exciter les cupiclitez'

prodigues qui l-'i-nduiſent à combattre 6c comen e :mais-combattant auec'

quelçuns desſiens oligarchiquement, le plusſounent ill est vaincu 8c s'enri

chit. 'G r. iL-\rcll va ainſi.- S o c. Ne vous dcffiez donc plus que l'homme

’ eſpargënant &uuare ne \oit institué âſexemple de la cite' oligatehiſee. Gr.;

' î Non feray-ie'.

D.- DE LA DEMoClRATllî-_ET DE

l'homme Democratique.

5 O C. Conſcquemmcnt il est conuenable conſiderer de' la' Démocratie,

comment elle est constituee# quel homme elle ad fin' que eognoiſſans auſſi

ſa qualitéaious le repreſentions en iugement. G L A V" C. Ainſi continue

rons nous nostre chemin. s o c n.- Donques le gouuemement dela cité est

aucunement mué dOlig-'archie en Democratic: où les Seigneurs ſont' inſa

tiables de biens , 6c ſe propoſent our bonne choſe, d’estre fort riches.- G L;

E Comment! S o c. Pourtant que es gouuerneurs y' dominans par leurs gräds

' biens,ne veulent empeſcher ar laloy,que les ieunes gens debauchez' ne de

pendentprodigalemenuôt iffipent leurs biëeâtfin de lesvſurper par acha-pts

&vfittegôc ſe tendre plus riches 6c plus honnorez. o L. Sur tout'. s o c.- ll -

eîstimpoffible dhonnoreren vne cite' les rieheſſegêr poſſeder' enſemble tem

perancezmais ſaut negliger l'vn' ou Pautre.- G L A VC. Sans doute. s o c Rd

Winddonc l'institution de laieuneſſe est negligee és Oligarehiegôt est Per-ï'
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mi? Yiuffiíätcmpflêmmt , ilsxdQutraig-nentqudqunfoisdlcsMm”.nouin,- ll

genQrFËKAQUHDÎËPË-ÏLPUFCS. Quad-avt Ouy; Aaron:- L/A.. mon-Sadwéqun \ieux cy

sfaſſceaçzçrvl; cité sguillonnczaäcea-tmcæjlcsurrwxiebdffl les' aimes dçshoia

norczsê; aucüsOPPreſſcz-des dmxtmauq, ltayansñk chercha” nu-yrceux dei- -

_tenteurvsdez _lçursbiens , &auícaiitrcs: en deſirantfiœiszlcs iours ÛOUUËIÊSÊZ;

çLAY.” ainſi] (LLS o ~c nùMais les auaſieiepxiee !Piendätitcfléçmiísàgai)

gnceôsîfcignans ne-lesNOir 1261M# CÛQCOſebäiuamtzflſgclltsä-LËXÛÔJJEEÇÃ-“IMQ

,que ,chacun est prest de !leur CÇdCſsÔC tappe-mnsgroflîçsvſurseilnïÿpliſſofltla

eizcc' dc_ Pluſieurs bourdon”de Pauurcs.- :G L…C.e*rmi,oeh”,r1~r2de plaſtics”

zip Ç._ …Et ne Yculçnfi esteindrc cel mal erpbmzézpórjlldfiïäêàjôivÿylldíſpflſïſ G ,

de ſes affairegcôme luy plaistmY ſont auſſi telles façons empeſeliefies par l'ail;

tre loy; G-L. (Liellejzs o c. Selonñ eellequi est la ſeeondc-aptcseôl qui con-_ñ

trainct_ les citoyens prêdre ſoing de vertu: car ſi l'on .propoloir plus de dâger

és cómerces volontaires , ils Ïſqnrjchiroient moins impudemmenten la cite”,

8: n'y ,auroit tant de tels mauxfluediſigns preſentgméær. ,G LA. vIl est vray.

S o c. Maintenant parztous ces moyenslesi ſeigneurs diſpoſent _ainſrlds ſu:

jects en ñlaciçé:mais;ils rendenteux &t leurs .ieunes gens de ieats ôtlaſches ,zñne

pouuans porter-aucun _trauaildeleſprit oudu corps, Gt ſuccombans aux-yſiqñj

uptez ôcdouleurs. XGiLA V _CLA Ouy. S oc R. NÎeſiimans-äslflte Choſpxqgç H

le gaing,& ne ſe ſouciâs plus devertu que-les pauures. ,' .G 14A 1v., Qertest-s _oz cz.

Parquoyestans ainſi instituezqiand lesñſeigneurs âqlesſujectsierçncontxít

par les chemins, ou en quelques autres aſſemblees,, aux-ſpectacleqñ, ou aux-âge;

mees,les accompagnans par mer ou par ,terfjgou .sÎçntge regarda-ns' ésdägersçl

adonc les pauurcs neſont auçunement-meſpriſez dſesrichesgmais, ſouuentil:

pauurgniaſiigre 8c endurcy au Soleil, quanzli-lest qilcflion de Qóharre oppoſe'

 

a l'homme riche nourry en l’ôbr~e,charge’ de chair ſuperfluë, courtídhaleixiq

8c plein de ſoucy, il penſera lors que telles gens s'enrichiſſent par leur meſ

chanceté , ,Be que l'yn parlant aucclautrc cn priué dira quczleurs ſeigneurs ri- l.

ches ne valent rien. G L. le ſçay qu'ils ontaccoustumé ainſi ſaire. S o C..

Comme donc vn corps debile 8c maladiflauec peu de changement exterieur,

Côpdrai- tombçfafiílemcnt en* n1aladie,& quelquefois ſans cauſe exterieuredeſaeorde
d* ~ . . a -ï . o ï p

STP-XIX. Moy meſmemlnſi la cite' mal diſpoſer: come .luy, auec 'petite occaſion deuiee
ble auec ‘~

::5 :gf malade# dcſaccordc âſoy mcſincæluâdles-gcnssiîvne cite' óligarchiſegou

‘P°î"- democzratiſee luy aydent dailleuruquelqueſois auffi-ſans ayde exterieure el

le _entre en (edition. G L. Certes. rs oc( . Iezpenſi: que la Democratic ſait

quandlesîpauures ſurmontans tuent ou-ehaſſenwoc partie des riches, &c cô

muniquent au x autres egalementles honneurs# charges dela republiqugâc K

cômunément y ſont distribuezlesmagistrats par ſont? TG L. Telle est la con.

stitutiôde Democratiqſoit qu'elle ſe face par armes _ou par crainte , cedäsles

autres. - Soc. Côme dôc viurót ces citoyés.. 8c quelleſïtra leur policeëcertai

ne-mët tel hôme ſe môstreta democrari ue- ~ GL. --Sansdouteg s,,o c. Premie

rement ilsſerót tous libres, ê( leur cité? inçzdclibertéôeicſaudace, 8c y aura.

licence de faire ce que l'on vouldraf GLuêale -ÏdiE-'çvä b C. Mais. .où est ceste

’ ' licence,
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A licencgchacü mene telle vie qu'il luy plaistc L.Cela est maniſcsteósocſſou

tes ſortes de gens ſe trouuent en telle RepubliqueGt-..Pdtxrquoy non?v S o e. _

Elle ſemble estre la plus belle Republique de toutes. Can ;connue vne robbefl

bigarree de toutes fleurs ſemble tres-belle,ainſi ſait telle- Republique v~acan— .

te de toutes mœurs. G L.Ouy. S o c. Et parauanture, comme les enſan-s ôc-les*

femmes ſe delectentâ Voir ouurages diuerſiſiez ,ainſi pluſieurs la ,enſeront

belle-â cauſe de telle varietéc L.Principalement.sOoorest-il ſaci cde trou
uer police en ceste cité. G L.Pourquo~y? S o C.Pſi0ur'ce'qu'elle a trois genres de

. polices,â cauſe de la licencezôt ſemble estre neeeſſaireâ celuy qui entreprent ~

B, dreſſer vne police,com1ne faiſions n'agueregaller .en quelque cité democraæ

tiſee,où il choiſiſſe telle forme qu'il -luy plaira,côme.s’il estoit arriué en quel—

que foire de Republiquesfit apres auoir choiſilinstituer Ge establiLG L.Par—

aduénture n'aura-il ſaute dc_ peuples. S o c &Voynelle viczne ſembleræelle

pas de prime ſace diuine ôcdoulceèque ne ſoyez contrainct en ceste, cité có-_

mandenencore que ſoyez a ce idoine 3e ſuffiſaist ; ny obcyrzſirnc voulez , ny_

guerroyenſaiſans les autres la guerre,ou viure en_ paix , demourans les autresv

paciſiques,ſi n'aimez la paix: ou ſi quelque loy vous deſcnd-le gouuernemët

Oulesiugcmens, pour cela ne gouuerner ny iuger moins., quand bon vous

C ſemblera. G L. Paraduenture' ſcmbleñ il ainſi de~prime faceis o C R. QuoyJa

clemence_ enuers aucuns condamnezme vous ſemble-elle belleêNauezïvvous

encore veu en telle cite' aucuns condamnezâ mott,ou bannis,qui pour ce ne

laiſſentà demoureren la ville,& ſe monstrer en publiqôc ſouuenncomme ſi

perſonne ne s'en ſ0ueioit,ou y prenoit garde,ſe pourmener par ville comme

demy-Dietlxëſ; L A v C.'-l'en ay veu pluſieursS o C.Son indulgence trop gri—

de en est cauſe,ôe qu'elle ne' prêt garde à rien: ains neglige les choſes que nous

racontions magnifiquement en constituant la citéæiſçauoir que ſi quelqſſvn'

n'est doüé (l'excellent entendemengiamais il ne dcuiédra homme bon,s'il ne

D saccoustume incontinent dés ſa premiere enſance enieux honnestes,ôc con

tinue tels exercices, ſupplantant brauement tout le restezde laquelle negligê

ce il aduient qu'elle ne ſe ſoucie par quels moyens l'on paruienne â la Repu

blique,ains reſpecte ſeulement ceux qu'elle voit aimez de la commune. G L.

Vous nous propoſez vne trelbraue ſorme.SoC.La Democratic aura ces cho

ſes ô; autres ſemblables , 8e ſera comme il appert doulce Republique , pleine

de deſordre 8c varietcfldistribuant quelque cqualité autant aux egaux qu'aux

inegauxc l .Ce que vous dittes est maniſeileSOC-Aduiſez en apres quel est

le democratique en priue',ou ſi premierement conſidererons, comme auons

E ſaiſen la police,en quelle maniere il ſe ſait. G L A v c. Il ſera bon ainſi. S o C.

Naduient-il pas quelefils de ce pere auare &c oligarchique ſoit noutry par
ſon pere en celles mœUrSPG L,Pourquoy nſſonës o C.Et cestui-cy teprime par

force ſes voluptez,qui lïnuitent a deîſpendremon à gaignenqubn appelle nó

neceſſaires. G L. Cela est notoire. s o c. Ne voulez-vous pas que pour euiter

obſcurit-é , nous diſcernions premierement les cupiditez neceſſaires des non

neceſſairesïG L.Iele veux.S o c.Celles doiuêt estre appellees neceſſaires, que
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ne pouuons ostenôcleſquelles prinſes nous aidentzcar nostre nature cherche F

neceſſairement ces deux. G L.Oy. S o c.Nous les ap ellerons donc âbon

droict neceſſaires.GL.A bon droict.soc.Et non neceilgires celles qui ſe peu

uent oster,ſi lon s'y accoustume de ieuneſſmôc quand lon en vſe qui n'appor

tent point de bien,mais ſouuent nuiſent.GL.Tres-bien.S o c.Prenons exem

ple des vnes 8c des autres,â ſin de les cognoistre 8c voir groffierement. G L.

Faiſons-le ainſi. S o c. La cu idité de manger viande 8e pitance pour en

tretenir ſanté ôc bonne diſpoſſiiomſſcst-elle neceſſaire? G L A v. Iele pen

ſe. s o c. Certainement l'vſage de la viande est neceſſaire pour deux choſes:

8c pource qu'il est vrile,ôc que ſans luy la vie ne peut estre maintenue. G L. G

Oy. s o c. Auſſi est celuy dela pirance,entant qu'il aide â la bonne diſpo

ſition. G L A v c o N. Il c'st ainſi. S o C R. Mais ſi la cupidité ſuperfiuë de

ces mangeailles,ôc autres,ſe peut reptimer de ieuneſſe,ôc oster par diſcipline,

nuiſant au corps 6c à l'ame , pour acquerir prudence 6c temperance ,pourta

elle estre droictement appellee n'eceſſaire? G L. Non. s o c R. Nous ap

pellerons donc les vnes ſomptueuſesdes autres prouſitables , pource qu'elles

aydent aux affaires. G L A v. Pourquoy non? S o c R. Nous en dirons au

tant des cupitez veneriennes,ôc autres. G L A VC. Autant. S o C.Or celuy

que nommions n'agueres bourdon, nous le diſiôs estre plein de ees voluptez H

&cupiditez , ô: aſſemy aux non neceſſaires , eſpargnant , 8e oligarchique.

G L A V C. Sans doute. S o c. Diſons pareillement comment il deuient

dbligarchique,derriocratique. Or me ſemble-ildeuenir en ceste maniere.

G L A V C. Welle? S o C R. Apres quele ieune homme, que nous diſions

nagueres nourry illiberalement 8c maigremenngouste du miel des bourdôs,

6c approche des bestes ardentes 8c vehementes,qui luy peuuêt apporter plu

ſieurs ôc diuetſes volnptezzeſhmez de la proceder la mutation o igarchique,

qui ſe ſait en luy en la democratique. G L A V C. Neceſſairement. s o c R.

Comme donc la cite' estoit muee,aidant à l'vne des parties quelques ſecours l

estrangenſemblable a ſon ſemblablezainſi est change' le ieune homme quad

quelque eſpece de cupidité ſoraine,estant de meſme nature 8c ſemblable, ſa

uoriſe celle qui est en luy. G L A V C. Entierement. S o C R AT. Et ſi a'.

l'oppoſite,quelque ſecours est donné a la diſpoſition oligarchique estant en

luy,ou parſon pere , ou par autres domestiques , Padmonnestans 6c tenſans,

adonc s'engendre en luy,vers luy,ſedition 8c contradiction 8c combat. G L.

Pourquoy non? S o c. Aucuneſois auſſi que la diſpoſition democrati ue

cede à ſoligarchique, 8c qu'aucunes cupiditez ſe perdent ou dechoyent, ?ur- '

uenant quelque honte en l'ame iuuenile,par laquelle il est reduit. G L A V c. K

Cela ſe ſait. s o C. Autrefois au lieu des cupiditez qui s'enſont allees, en

viennent pluſieurs autres ſemblables 6c vehementes,ôc ce par Pimpertinente

nourriture qu'en a fait le pere.GL.ll aduient auſſi ſouuent.s o e.Leſquelles ti

rent a'. ſoy les coustumes , 6c venans latemment croiſſent en grand nombre.

G L.Pourquoy no n?s o c &Finablement elles occupent le haut ſort de l'a

meiuuenile, la ſentans vuide de diſciplines 8c honnestes institutions, 6c de
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A vvrayes raiſons,qui deſendent 8c gardent tres-bien les amesdes hommes reli

gieux. G L A v c. Tres -bien. s o c. Puis les Fauſſes, mauuaiſes , 8c ſuperbes

raiſons ſuccedans au lieu des autres , occupent le meſme lieu en tel homme.

G L. Certes. S o c.Or allant dercchcſvers ces Lotophagesny liabitera-il \naſi

niſcstementëäc ſi at ſes amis est donnee aide à la diſpoſition cſpargnante de

' ſon arnc,ces meſcſiantes raiſons ſermans les portes du mur Royal en luy, ne

rcçoiucnt tel ſecours , ny admettent les aduertiſſcmens des vieillards priuez

qu'on y enuoye comme Ambaſſadcurszains venans au combat ſurmontent,

ôt a pellans_ honte ſolie,la banniſſent vilainementzôc nommans temperance

B laſcſietcâôcicelle blaſmans la chaſſent: ôcſaiſans accroire que mediocrité 5c
deſpenſe modcreſie est rusticité 6c illibcralité, elles ſe renſorcét auec pluſieurs

cupiditez inutiles. G L. Vray. s o c R. Apres auoir vuidé 8c purgé l'ame de

luy-occu épar ellcs,& deſia accoustumé à gtandcs'deſpenſcs,elles introduiſent petullzancqlicencqprodigalité, 6c irnpudence, toutes ſplendides 8c cou

ronnees en orande trouppe,en les loüant 6c blandiſſantzappellans pctulancé;

institution iberalezlicenceliberté,prodigalitésmagniſicence, 8c impudenccs

fo-rtitudeDonques le ieunehomme ne ſe changera-ilpoint ainſi de la nour

riture qu’il auoit prinſe és voluptez neceſſaires ,en la diſſolution 8c licence

C des non neceſſaires 8c inutilcS?GL.Si ſera euidemmenns o c.Tel perſonnage

vit aprcs,commre il me ſemble,non plus pour les irovluptez neceſſaires,que nô

neceſſairesæmployant biens,labeurs,exercices. Mais s'il est tant heureux de

ne s'y .trop abandonncnôt que deuenu plus aagé , quand les voluptez ſe pre

ſcntent en grande tourbe,il en reçoiue vne partie , &laiſſe cependant les auñj

tres: 5c encore ne saddonnc entierement aux receuës,mais viue de (orte,qu’il

vſe egalement de toutes , ſc ſubmettant touſiours à la premiere qdiptendra

le commandement ſur luy,iuſques à ce qu’il en ſoit ſaoul:puis a vne autte,n"ê

' meſpriſant aucungôc les nourriſſant toutes egalemâc L A v.ll peut ainſi adi

D' ucnir. S o c. Il ſſadmet vrayc raiſon ny la reçoit en ſon ſornquand on luy re-~
ſſ monstre y auoir aucunes voluptez des cupiditez honnestes 5c bonnes,ôc au'

' cunes des lnauuaiſesfit qu'il ſaut exercer 8c honnorcr Les vnegmoderer 8c re

tenir les autreszains s'accorde à tous ces_propos,affermant qu'elles ſoiët tou?

tes ſemblables, Bt egalement a hônorer.GL.L’liomme ainſi diſ oſe' ſait cccyfi'

s o c Rllvit au iour la iournee,gratiſiant a la premiere cupidite qui ſe preſen

tÿezaucuneſois yure 8e ioüant dînstrumens , aucuneſois bcuuant de l'eau-è'faiſant abstinencgaurreſois sexerçant en la gymnastiquezſouuent auſſi cst-ll

oiſiflôt ne ſe ſouciant de ricmmaintenant il philoſopliegnaintenant negoîcie'

E en la Republiqucrôt ſortantde ſa mai-ſon il dit \BC fait ce qui s'offre ſortuitcÿ

mcnt:s’il rencontre des gens—d’armes,il ſe range auec euxzſi des marchans ,il

en ſait autant: brief n’y a Ordre ou neceſſite' en ſa vie : mais appellant telleï

maniere de viure plaiſante,- liberale, 8c heureuſe,il en vſe continuellement:

G L AV C. Vous auez recite' la vie d'vn homme populaire lcine' dïäquali;

te'.S o c.Ie penſe tel perſonnage estre plein de pluſieurs 6c' diffzrentes mœurs;

8c beau,ôt diuerſiſie' z ſemblable à la cité 5 que pluſieurs hommes' 8c' Femmes'

_ Y i)
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estiment viure heureuſemengayant en ſoy pluſieurs exemples de 'polices 6c 1:

de mœurs. G L A V C o N. Il est ainſi. s o c. Tcl donc est l'homme ſem

blable à 'la Democratic, qui ſe peut appeller droictement democrarique.

G L A v e. Ainſi ſoit.

'DE LRORIGÏNE, FORME, ËÎ

vices de la Tyranniei

_ S O CJ] reste a parler de la belle Pſiolice,8c du beau Seigneurzqubn alppelſi

le Tyrannie,ôc Tyran. G L A v. Ouy. s o c. Or ſus donc,cher amy,quiest G

la maniere de Tyrannie ,- estant ia preſque manifeste qu'elle vienne de De

mocratic? G L A v. Manifeste. S o c. La Democratic ne vient-elle d'Oli

garchie par la meſme maniere que la Tyrannie de Democratic? G L. Corn

_ ment P s o c. Le bien qu'on ſe propoſoit principalement en ſoligarchie, 8c

par Iequ el elle estoit constituee,n'estoit-ce richeſſe exceffiue? G L.Ouy.soc.

Donques ſinſatiable cupidité de richeſſe, 8c negligence des autres choſes ,a

cauſe du gaing,la perdent.- G L.Veritablement. S o c.-Auſſ1 [inſatiable cupidi

té du bien qu'on estime e~n Democratie,la ruine. G L. (Li-el bien y estimelon

dlus? s o c. Liberté : car c'est ce-que plus vous orrez priſer en vne cite' popu- .

lairczôc pourtant en elle ſeule doit habiter l'homme naturellement libre.G L. H

Tel nom y est ſort celebre. s o c. Or comme i’auois :î dire,l’in\atiable cupidi

té d’icelle,& negligence des autres choſes ne change elle point ceste police,

ôc la contraint auoir beſoin de tyrannie? G L A v c. Comment? S o C. A

mon aduis quand la cité opulaire a trop grand ſoiſde liberté,ôc recouure de

mauuais eſchanſons pre idens qui luy en ſont plus boire qu'il n’apparriêt,elle

s'enyure,ôc accuſant ſes gouuerneurs comme rigoureuxBc oligarehiques, les

Punitzsïls ne ſont ſort dbuzgôc permettent grandelicence. G L A V C.Il ad

uientainſi. \ S o C R. Et blaſine ceux qui obeïſſent aux Seigneurs ,comme

ſcruiles 8c gens de nulle valeur: mais loue' &c honnore en public 8c en priué les I

Seigneurs pareils aux ſubiects, 6c les ſubiects pareils aux Seigneurs :n'est-il

pas neceſſaire paruenit en telle cite' à toute liberté? G L. Sans doute. S o C.

Et que telle licence pullulant entre ſcerettement és maiſonspriuees , iuſques

âs'ci1 reſſentir ſinablement les bestes. G L. Comment diſons nous cecy?

s o c R. Comme ſi le pere saccoustume rendre ſemblable âſenſannôc crain

dre ſes ſils ſemblable au pere , ne reuerant 8c craignant ſes arens, â celle ſin

d'estre libre,le loiiagier s’eſgale au citoyen, 8c le citoyen au ſoüagier, 8c ſem-‘

blablementlestranger. G L. Il aduientainſi. s o c.- Ces choſes ſont ſaictes,

8c autrestelles moindres. Certes le precepteur en ce lieu craint 8c flatte ſis

diſciplesiles diſciples contemnentleurs precepteurs ô: pedagoguesEn ſom
me les ieunes ſe comparent- au-x victeillars , 8c leur reſistent en paroles 8c en

faictszles vieillars Yaſſeans auec les ieunes ,les rem liſſent de ſaceties 8c plai

íànteries ,imitans les ieunes , à ſin qu'ils ne ſemb ent ſeueres 8c imperieuî.

G L. Certainement.- s o e. La liberte' du vulgaire est extreme en tel-le cité:

\
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A pourtät que les eſclaues acheptez n'y ſont moins libres,que leurs aehepteurs.

Et combien-y est grande lequalite' &liberté des femmes enuers les hommes,

8c des hommes enuersles ſemmes,nousl'auions preſque oublie' :î dire'. G La!

Ne dirons nous point ſelon Æſcbyle , qu'il est maintenant venu en la boud

che. S o c R. C'est bien dit: mais dauantage ie dy qu'on ne croiroit iamais,

combien les bestes nourries par les hommes,en telle cité,ſont plus libres que

ailleurs, qui ne l'auroit experimente'. Car _les chiennes ſelon ſadage y ſont

comme maistreſſeszôc les cheuaux &les aſnes ont accoustulne' d'aller parles

chemins tant librementſhc brauement,qu'ils aſſaillent le premier rencontre',

s'il ne leur cede. Et toutes autres choſes ainſi remplies de liberte', y ſontſai

ctes. G L A v c o N. Vous me racontez mon ſongezcar ſouuent allant aux

champs,il m'en aduient autant. S o C R. Or pour vous donner â entendre

ſommairement où tendent les choſes ſuſdictes aſſemblees :‘ telle maniere de'

viure-rend l'ame des citoyens ſi delicate , qu’en leur parlant tant ſoit peude

ſeruitude,ils ſe courroucent, 6c ne Fendurent. Finablement ils contemnene

toutes loix tant eſcrittes quenon eſcritîtes,â ſin n'en ſorte quelconqueils ne"

recognoiſſent aucun Seigneur. G L A v c. Iele ſçay bien. S o c R A T E s.

C’est,mon amy,le beau 8c braue commencement d'où naist Tyrannie,com-'

meil me ſernble.- G L A C. Braue certes, mais quoy apres? S oc R. A T.,

La meſme maladie qui estoit entree en ſoligarchie, 8c l-'auoit perdue , ulluſi*

lantôc croiſſant _icy dexceffiuelicence, aſſeruitlaDemocratie. BrieſÃ etrop

e-xeeder en toutes choſes a accoustume' cauſer grande [natation au 'contraiw

re, és ſaiſons , és plantes, e's corps: meſmement és Rcpubliques, GLŸA v c.

Non' ſans cauſe'. S o c. Car liberté exceffiue n-e ſemble estre muee en autre;

qu'on exceſſtue ſeruitude, tant en priue' qu'en public… G L. conuenable

ment'. s o C. Parquoyie ne diſois ſanscauſe que la Tyrannie n'est consti

tuee d'autre Republique, que de la Democratiefi. ſçauoir ſeruitude treſgrieſ

ue Bottes-dure dcxtreme liberté. G L. Il y a raiſon. s o C R. Mais â m'on

aduis -ce n'est ce que vous demandiez, ains qui est la meſme maladie' en Oli

ſi-ggiir-:hie&enDemocraticlaſſeruiſſaint G L..ñ Vray. So c.- Ie diſois que le

' genre des oiſiſs &prodiguer; estoit 'en partie lus ſort &plus virile : -ôc en

*partie plus laſche ,ôcqueſvn menoit,l’autte _uyuoitz leſquels nous' auons

comparez auparauant aux bourdons i les vns-auxëeguillonnezdes autres aux

noneguillonnez. G L A ve, Auec raiſon. s oc. Ceuxcy *en*- quelque cite'

qui-lsſoient latroublent, comme la phlegmefit la cholere ſont les corpsz'

;fic-Faut que le—bon lnedecinôclegiflateurdvnb ciré n'y prenne moins garé'

.- E de de' l0i~ng,que ſait l'homme ſoigneur( des aueillempremierement que ces

bourdon-s -ne naiſſent en laciré oùsïl- en naist, u'ils ſoient incontinent. ï . q

ostktauecleurñs rayons. ‘G_r.-~Àvd.ïï'lloonuienfainſi ſaire. s oc. Prenons

le donc'- ainſi,â finquepuistions voir 'plus euidemment ce que voulons. G L.

En' quelle maniere? socpljiuiſons de parole -lacité democratiſceen trois

ar 'es comme-e e e' tea ment: 'vn enro e nai eni e e .ar 'cence,
Pſiíçl, 'llstle bg tl st ellpli

non-'ímoins qu’en ~l'olig‘ai‘dhiſec. -~-G iÀ-Æ vo? llſſ~est ainſ. S o C R; Mais '~

Y u)
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plus aſpre icy que lâzcarlà pour n’estre honnoré ny appellé aux nſſiagistratgil F

demeure ſans exercice,- 8c est debile. Mais en la Democratic telle maniere de'

gens,preſi'de,exceptez quelqwvnszôc les plus aptes d'entre eux parlét à nego

cient,les autres vont bruyâs par les tribunaux,&n'endurent qu'on diſe autres

choſes : de maniere'qu'en ceste forme de Republique peu s'en ſaut que tout

n'y ſoit administre' par genrer G L A v., Certainement. ‘ s o c. Ily a donc vn

autre genre touſiours ſepare dela multitude. G L. Wei? S o c. Cômetous

sfaddonnent au gaing , ceux qui ſont de meilleur entendement , deuiennent

' communément plus riches. G L A v C o N. Il est vray-ſemblable. s o c.

De 1:1 tirent les bourdons plus de miel, &c plus aiſeemenr. G L AVCON.

Comment est-il poſſible d'en tirer de ceux qui ont peu vî s o CR A T E s.

Tels riches ſont appellez l'herbe des bourdons. G LAvcoN. Ainſi

- ſoit. S o c n. Le troiſieme genre ſera le peuple: â ſçauoir ceux qui ſe melle":

'ſeulement de leurs affairesfitnc ſempeſchent des autrenestât peu pecunieux:

dont y a grand nombre,& ſont les principaux en vne Democratic , quand ils

(aſſembleur. G L. ll est ain ſizmais il ne le veulent ſaire ſouue~t , ſils n'ont part

au miel. S o c. N'y ontvils pas touſiours parnentant que les Preſidens peu

uent oster le bien â-ceux-qui en ont, 6c le distribuent au pcuple,en retenant lc

L

N

plus pour eux? G L A v c. Ils y ont par ce moyen part. s o c. Parquoy les H

ſpoliez _en ceste ſorte ſont côtraincts reſistendiſans ôcſaiſans tout ce qui leut

est poflible enuers leſpeuple.- G L A v c. Pourquoy non? S o c R. Les autres.

leur ont donné occa ion,encore qu'ils ne vouluſſent , de machinernouuello

tezza'. fin d'endommager le peuplqôäaſ irer à loligarchie. S O C R.Certe3.

S o c. Finalement apres qu'ils voyent e peu le deeeu par les calomniateurs,

non de ſon gré , mais par ignorance ,- eſſayer l1

non,ils deuiennent Veritablement oligarchiqucs-:non de leur volonté , dis-ie
mais par ce que le bourdon picquant 6L poignant leuſſr cauſe ce mal. G L. In

ſailliblement. s o c. Puis ſuruiennent entre eux accuſations,iugernens, 8:

debats. G L. Ouy. S o C R. Parquoyle peuple aaccoustumé d'eſlite quel

que protecteur quïlnourrist 8c ſait grandi G L”. Il l'a aceoustumé. S o c n.

Par ce il appert d'où naist le ty ra, &t qu'il ne viét d'ailleurs que de ceste racine..

G L A V C. Cela est certain. s o c. Wi est donc le commencement de châ

get le protecteur en tyran? Est-ce point quand leprotecteur commence faire

ce qu'on raconte aduenir en-Arcadigpres le temple de Iupiter Lycien 2W

quiconque gousterade la chair humaine meflee-auee les autres victimes, ne

ceſſairement il deuiét lou pëne l'auez vous iamais ouy dire? G L. S-i ay. S o c.

Semblablemét ce rotecteur du peuple trouuât la multitude ſort obeïſſante,

il ne pardonne aigu propre ſang: ainsîpar ſaulſes accuſations il tire en iu

gemcnt ceux qu'il craint ,‘ &ſeſoiiille de leur mort iniuste , esteignant_la vie

des perſonnes , 8c goustan-t .auec ſa langue &bouche im ure le ſang de

ſon .prochain lignage. Il chaſſe les vns , tuë .les autres , uadant la remi

ſe des _ldebres ., 6c distribution des terres. Parquoy il Rest neceſſaire par

apresà tel hommez, ou qu'il \oit tué par ſes ' ennemis , .ouz qu'il tyranniſe,

eur ſaire' tortzaÿlors veuillent ou ſſ
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A deuenantloup d'homme. GL. Neeeſſaire entierement. S oC. Cestui-cy 'est

ſeditieux contre les riches.G L. Ouy-ÏS o c. 'S'il est chaſſéjpuis retourne mal*

gré ſes enuemis,il ſe fait tyran. G Lat-Certainement.- S o c. Et ſi en Ie calom

niant enuers la ville,nele peuuent chaſſer ou tuer,ils machinent ſecretteméê

dele faire mourir de mort violente. GL; Telle est la coustumeS o c. Adone?

ſuit la requeste ordinaire des tyrans. Car tous ceux qui montenr la ,' ont ac#

coustumé requerir au peuple quelques gardes de leurs corpszâ ſin que le pro:

recteur du peuple ſoit en' ſeurete'. G L. Ou y. S o e. [ls luy en donnent donc; 1

estans fort ſoigneux de luy ,* 6c aſſeurez d'eux. G L; Certes. “So ç; (Land

B l'homme riche voit cecy,& que ſes 'richeſſes ſont 'cauſe dele rendreodieux

au peuplezalors iouxte l'oracle donné a Creſe, il Penfuit vers Hermele pier-ë

reux,,ne demourans plus là,ny ſe ſouciant qu'on le repute craintif. GLAuffi
ne craindroitvil pourla deuxielme fois. S o C R. (Lijconque y est ſurpſſrins ,il

est liuré à mort. G L. Neceſſairementrs o C R. Adonc ce grand defenſeur du

peuple ne ſe conduit magnifiquement, ains abbaiſſant pluſieurs autres , de

meure au chariot de la cité,deuenu de Protecteur tyran. G L A v c. (Liſem

peſcheroit? S o c. Voulez vous que diſions la felicite' de cestshommezôc de la'

cite' en laquelle tel perſonnage naist? G L A v e'. Ie vous prie dittes' la. S o c.

C Es premiers [ours &du commencement il le~s ſalu'e~ tous , 6c rit à ceux qu'il

rencontre,ſe diſant n'estre leur ſcigneurzpromet pluſieurs choſes en- priue' 6c

en publigremet les debres,deſpart les terres,fait ſemblait d’estre doux 6c gta-Ã.

tieux enuers le peu le,ôc ceux qui ſont pres de ſa perſonne# generalemênii
enuers tous. G L.] est neceſſaire. s oci Orapres qu’il a concilié vne ſiartié

de ſes ennemis# esteinct les autres,ſes affaires aſſeurezfflremieremét i 'braij

ſe touſi ours quelque guerre, à ſin que le' peuple aye beſoing' de conducteuri

G L.Vrayvſemblable.s o &Dauantage a'. fin qu'en' contribuant de leurs biens;

ils appauuriſſent, 8e ne penſent qu'a leur viure cotidian , 8e par ce_ moyen en

conſpirent moins contre luy. G L. Il est manifeste'. S o C. [tem ſil en' appet-é

çoit aucuns qui ſoient dentendement libre, &tels quirefuſent luy obeyr,j~

pour les perdre auec occaſion il les expoſe aux ennemſia' Par toutes ces rai-î

ſonszil est touſiours neceſſaire au tyran mouuoir guerre'.- " G L. ' Neceſſaite;

S o c. Quoy faiſant, il offenſera plus les citoyens. G Il. Si fera. s oc.- Ilya'

apparence qu'aucuns meſmes qui luy ont aydêâ establir ſa tyrannie , 6c qui

ontcredir enuers luy,blaſment hardiment z deuiſans auec luy 6e 'entre' eux,

tels actes. ſpecialement ceuxqui ſont de plus grand cuenrËG uvrayvſemb-laz

bic. S. _o c. Il faut que le Tyran les oste tous ï,s'il veut' dominer &iuſques-â ce

.f5- qu'il ne reste aucun de ſes amispu-ennemis , 'qui ſoit en' estime. L; (Iertai

nement- s o C. ll doit donc bien regarder cfuiest vaillant ,~~qüi' magix-anime;

qui prudent ôt riche. Car il est tant-heureuxïÿque _veuiile ou Hong-ilest con

traintdestre ennemy àeux tous , &cles perſecuterâiuſquesi â ce ~quîilï~ en a’ye‘

purge' la cite'. :G L. Vous racontez-vne belleipur-gatioflíxs U ezConïfrîzfir-e cer

tesà celle des medecinsJ-eſquels en-purgeant' Us> corp-s iostentle" ire? 6c laiſë

in)

É
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ſent le meilleurzmais le Tyran fait autrement. G L. ll est contra-ina: de faire F

ainſipour dominer. S o c. Il est donc astrainct d'vne heureuſe neceſſite', qui

luyhcornmande, ou viure auec pluſieurs meſchans le hayans, ou ne viure

point. G 1L., Telle est ſa condition. S o C. Et d'autant qu'en faiſant ces actes il

(era-plus mal voulu de ſes citoyens,n’aura-il pas beſoing de plus grandes gar

des,ôc'plus ſideles? G L. Si aura. s o c. Welles gardesluy ſeront ſideles, 6c

d'où en recouureravil? G L. Ils s'offriront d'eux meſmes âluy, s'il leur donne

gages. s o c, Vous me ſemblez encoreparler de quelques bourdons venans

à luy d'cstranges 8c diuerſes navtions.G L. Ie dy vray. so c. Ne voudravil point

des ſiens? GL.Comment? s o c. Si ſes eſclaues ostez,il veut mettre en liberté G

aucuns citoyens,ôc les meſler auec ſes archers. G L. Ouy , puis qu’ils luy ſont

tresſidelles. S o C._ Vous me dittes vn heureux aduantage du tyran , t'il vſe de

tels amis 6c hommes ſidelles,apres auoir oste' les autres. G L. Toutefois il ſe

ſert de telles gens. S o c. Si l'admirent tels amis, 6c conuerſiznt auec luy nou

'ueaux citoyenszmais les bons le hayent 6c fuyent.G L. Ouy. s o c. Tragedie

n'est1‘relle pas vne docte maniere de poëſie , 8c Euripide ne vous ſemblevil y
cäxçellerſſè, L-Pourquoy? S o C. Pource qu'il a chante' d'vn profond entende

mengquſielcs ty râs ſont ſages par la compagnie des ſageszôc a dict ceux estre i_

ſagcgauecleſquels ils conuerient: 8c qui d'auantage recommande la Tyran- H

raie comme choſe diuine , auec pluſieurs autres propos, que luy 6c les autres

poètes tiennent. *Certes les poëtes tragiques comme hommes ſages nous

pardonneront, 8c auxñautres qui dreſſent ainſi que nous quelque police , ſi

neles receuons en nostre Republique, pource qu’ils louent la tyrannie. G L.

lecroy queles plus elegans d'entre eux nous pardonneront. so c. Ceux

cy allans és autres villes , 8c aſſemblans les tourbes auec paroles belles , gran

des-de probables ,ils tirentles polices en Tyrannies &c DemocratiesG LAVC.

'Sans doute, 4s o c.. N'en reçoiuentvils pas ſalaire,& ſont fort honnorez,

comme, il .est conuenable,premierement par lesTyrans ,puis parles De- I

mocratiesſ? Sc d'autant qu'ils paſſent outre, montans au plus haut des po

Iices ,leur honneur diminue, comme ne pouuans aller plus outre â faute

dhaleine., l G L A v c. Il est ainſi. s o c. - Mais reprevnans le propos duquel

nous cstionspartis .diſonsdoù vnourrira le Tyran ſa belle 8c grande armee,

touſiours compoſfee de diuerſes ſortesde gens. G L A v c. C'est choſe

certaine quez_ſ’il_y'a.quelques biens ſacrez en la cite', il les deſ endra 8c ven
dxzz, ,rant quÿilspqurront ſuffire , exigeant moins ce pendant dPu peuple.s o c.

Et (Îils deſſfaillent? G L A v c. ~ Il 'ſe nourrira 8c ſes commenſaux 6L autres de

ſa c_ompagnie,tant‘hommes que femmes , de ſes biens paternels. S o c. I'en-_ K

tensqueleypenple ayant engendré le Tyran, le nourrira 8e les ſiens. GLAVC.

Il luy estforce. s o_ "c, v Quoy,,ſi le peuple ſe courrouce,ôc diſe n’estre iu

ste,, quezlegfils grand ſoit-nouiry .par ſon? pere :-mais-au contraire le 'pere par
le fils., GSM: l'aurait enſigendr-ézëeestably pourluy ſeruir quand il ſeroit grand,

&trè Lſes ſeruiteuts-,zizxpourzñxiQurrirluzy &jeux , 8e autres —venan's a'. luyde tous

. V I

i

 



DE PLATON LIV. VIII_. _ m

A costcz: maisâ fin que par le moyen de ſa protection il ſustdeliure' des ri

ches reputcz en la cité preudhommes. Et luy commande maintenant 8l â

ceuit de ſa compagnie ſortir de lacité,~ comme vn pere chaſſant ſon fils hors

dela maiſon auec ſes compagnies ſollastres. G L A v c. Adonc le peuple co

gnoistra quelilestzôt quelle beste il a engendrce, nourrie, 8c augmentce;

ôciquestant plus ſoible il eſſaye chaſſer le plus ſort. S o c. (Le dittes vous?

Le Tyran oſciavil forcer ſon pete, &r le atre (il ne luy. obç-yt? G _L A v é,

Ouy, enluy ostant les armes. s o c. Vous dittes donc le Tyran estre par

ricidë, &durementnourriſſant la vieilleſſe; Et 'ce ſemble-_estre dëſiazvraye
.B tyrannie: ôt,commcl'on dit,le peuple fuyantla ſumvee de ſeruitude desſili

bres , est tombé en la Hamme ſeruile de domination , ſouffrant au lieu de ce;

ste 'grande 6c intempestiuc liberté z vne treſgricſue 8c treſdure ſeruitudc des'

ſeruitcurs. G L AV c. Cecy aduient ainſi. S o c. Boy, pouuons nous

dire _au oir ſuffiſammentmonstre' comment laTyrannieprocede de - Demo

' cratie, 8c quelle elle est? G L A v c. Fort ſuffiſamment. '

«l . ’- ’ ë~ '~Fin duhuictieſme liure: de la Republique

~- . de Platon. - ~ '
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VF
DE LA REPVBLICLYE DE PLATON,

TRADVICT DE GREC EN FRÀNçoxs, G

PAR LoYs LE ROY.

LesperſonnagesduDialogue. SocRATns. GLAVC. ADIMÀNTE.

Des chdngemenr adrien-m:aux Estarspdr Td-yrannic: dame/Zire”.

S O C R A TÏUE S.

_ H

E S T E à conſiderer de l'homme tyrannique , comment

'È il est ſait du Democratique,& quel il est, 6c ſçauoir s’il me

ne vie miſerable ou heureuſe. G L A v c. Cela reste. soc.

v, ‘ Sçauezyous que ie deſire plus? G L A v c. ,Woyë S oc.

__ .- .,.. . 'h p_ vga Nous n auons encore ſuffiſament determine quelles ſont,

J, _ \ÇÔÎGÇVÀ 8c quantesles cupiditez. Cela d ſaillant lïnquiſition de

ce que cherchons ſera plus obſcure. G L A v c. Il elſencores a'. propos. s o c.

Certainement: voicy donc ce que i’en deſire ſçauoir: Entre les cu iditez 8c

voluptez non neceſſaires, aucunes me ſemblent repugnantes auxïoix , lei: l

quelles ſont en toutes perſonneszmais chastiees par es loix 8c meilleures cu

piditez auec raiſon,estre entierement ostees d'aucuns , ou demourer en eux

petites 8c ſoibleszôc e's autres deuenirlplus vehementes 8c ſrequentes. G LAVC.

Wiſont elles? S o C R. Celles qui ’eſmeuuent en dormant, quand la par

tie raiſonnable de l'ame repoſe, ui est tranquille, 6c domine en elle: 6c la be*stiale &agreste enyuree 8c ſaouclee de viande , treſſaut : 6c rompant le ſom-S

meil cherche a iouyr de ſes plaiſirs accoustumez : ſçachez qu'il n'y a lors rien'

qu'elle n'oſe entreprendre, comme estant deſliee , 8c deliuree de route ver

goigne 8c prudencextellement qu'elle ſemble meflerle corps ou auec ſa me- K

re,ou auec quelque autre hommepu Dieu,ou bestezou meurtrir aucun,& ne

s'abstenir de viande quelconquqôc pour comprendre en vn mor, n'omettre

nulle ſollie ou impudence. G L A v c. Vous dittes verité. S o c. Mais quand

aucun estant ſain 6c temperé va repoſenexcitant la partie raiſonnable qu'il a

  

  

?v en ſoy , ô: la repaiſſant des viandes de bonnes raiions 8c ſpecularions , il ſe

tourne par ſoy a contempler,ſans quela concupiſcence par indigence ou
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A abondanceluy empeſche le repos,ou donne trouble à la meilleure partie par

ioye ou tristeſſe : ains la laiſſe pute 6c a Part contempler 8c enqu erir les cho?

ſes encores incogneuës,preſentes,paſſees,ou ſutureszôc que l'ire est tellement"

appaiſee , qu'il aille dormir, n'ayant par courroux enuers perſonne l'ame

emeuë : mais appaiſees ces deux parties , eleue la troiſieſme où gist prudenñ

ce, 8c ſe mette a' repoſer: ſoyez certain qu’alors il touche à la verite', 6c qu’en'

ſongeant, aucunes mauuaiſes viſions ne ſe preſenrenta luy. G L A VC. Ie leî

penſe ainſi. s o c. l’ay inſiste' dhuantage en cecy, a ſin de donner mieux :i

entendre ce que voulions dire : à ſçauoir qu'il y a en chacun quelque eſpece

B de cupiditez, vehemente, agreste 8c inique: voire en ceux meſmes qui ſem—

blent estre treſmoderez ,laquelle apparoit en dormant. Mais regardez ſi ie

dy bien, 8c ſi vous le concedez. G L A v c. Ie le concede. S o c. Souuien

ne vous quel homme nous auons dit estre le Democratique. Si estoit celuy

qui auoit esté nourry de ieuneſſe ſous vn pere chiche,estimant ſeulement les

cupiditez du gain , 6c meſpriſant les non neceſſaires , tendautes au plaiſir 8c

ornement. N’el’cvil pas ainſi 2 G L A v c. Oy. s o C R. Mais hantant par

apres auec gens plus braues , pleins de cupiditez que diſions nagueres , 6c ſe

deſbauchant en toute petulance 8c en leurs mœurs, il hait ſeſpargne de ſon

C pere : ce neantmoins estant de meilleure nature que ſes corrupteurs, 8c di

strait de costé 8c d'autre,il retient quelque moyen entre ces deux manieres,

8c iouyſſant moderément des deux comme luy ſemble,ilmeine vne vie non

illiberale ne diſſoluë,deuenu Democratique d’Oligarchique. G L A v c. Tel~

le estoit 8c est encore l'opinion deluy. s o C R. Poſez le cas autreſois,que

cestuivcy ſur la vieilleſſe aye vn fils nourry dés le commencement en ſes

mœurs. G L Av c. Soit. S o c. Poſez auſſi que les meſines choſes luy'

aduiennent qu'à ſon pere,ôt qu'il ſoit tiré à toute meſchanceté .Sc licence,ap~

pellee par ſes conducteurs entiere libertézauſſi que ſon pere 6c autres dome—

D stiques ſauoriſent 8c aydent â ces cupiditez moyennes. Or quand ces veheë

mens enchanteurs 8c nourriffiers de tyrannie eſpereront ne pouuoir autre

ment retenir leieune homme , ils eſſayeront mettre en luy quelque amour

reſidant des cupiditez oiſiues,& ſeruantes à ſon plaiſir, bourdon veritable

blement ayant ailes,ôc grand: ou ſi vous penſez estre autre l'amour de telles

choſes? G L A v c. Non autre. S o C R. Band doncles autres cupiditez

bruyantcs autour de luy,pleines de“perfiimgoignemens,couronnes, vins, 6c

des voluptez accoustumees en telle maniere de viure, ia paruenuës à leur ex—’

tremitâcroiſſantes 8c nourriſſantes adiofistent au bourdon ſeguillon du cle

E ſir: alors ce preſldant de l'ame est enuironné de manie,ôc enrageſſ: 8c S'il trou

ue en ſoy quelquesopinions ou cupiditez ſrugales 8c encores honteuſes,il

les esteinctôc chaſſe dehors ,iuſques â ce qu'il ait oste' de ſon entendement

toute temperancgôc ſe ſoit remply de ſollie estrangere. G L A V c. Vous

l/

racontez bien l'origine de l'homme tyrannique s o c'. Dictes moy, ſi pour a

lceste cauſe l'amour n'a point esté iadis appe éjyran? G L A v c.- Il ſemble

ainſi. s o c. Etl'homme yurc _n'a,il la penſee tyrannique? G L A V c. OY.
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S o e. Dauantage le furieux 8c hors de ſens entreprcnt commander non ſeu- F

lement aux hommes, mais auſſi aux Dieux, 8c eſpere pouuoir a ce paruenir?
A G _L A v cqCertainemenr. S o c. Par ainſi l'homme ſe ſait abſolueſiment ty~

ranniqile ,quand par nature ou par exercices, ou par les deux enſemble ,il

ſiiirles façons de l'amoureux,de l’yurongne,ôc du melancholiquc. G L A v c.

Entierement. S o c. T-el homme comme il ſemble est ainſi ſaitzmais en quel,

le maniere vitvil? GLAVC. Dittes le moy, comme parlent ceux qui ſe iouent. —

So c R. l ele feray. Ceux-cy ſaddonnent apres à ſaire ſestes , à banquets,

nauſiques,paillardes,& toutes autres telles choſes , ayans l'amour tyran de- G

dans eux,qui gouuerne tous les affaires del'ame. G L A v c. Neceſſairement.

S o c. Parquoymaintes cupiditez vehementes pullulent iour 8c nuict,ayans

l beſoingde pluſieurs choſes. G L A v c. Maintes. S oc. Donques leur re

uenu est incontinent deſpendu ſ’ils en ont. G L Av c.' Pourquoy non?

S o c. Apres ſuyuent les vſures, 6c diſſipation du patrimoine. G L A v c.

Certes. r S o c. (Lund n'y a plus rien,il est neceſſaire que pluſieurs vehe

mentes cupiditez nichees 'en l'ame cricnt,& que eux comme picquez par

eguillons tant des autres cupidirez,q\ue de l'amour conducteur de toutes el

les comme ſatellites , ſoient incitez a regarder ſi uelqu'vn poſſede quelque H

choſe, qu'ils luy puiſſent oster par fineſſe ou par Porte. G L. Sans doute.

S o c. Ils ſont contraincts en happcr de toutes parts, ou estre trauaillez de

grands ennuis ô: ſaſcheries. G L. Neceſſairement. S o c. Or comme les

nouuelles voluptez ſuruenans en luy ont ſurmonte' lesvieilles , 6c vſurpé ce

qui estoit d'elles:ainſi estimera-il estre iuste,que luy estât plus ieune, aye plus

que ſon pere ô: ſa mere, 8c apres auoir conſommé ſa portion, il deſpendra

dauantage les biens paternels. G L. Certes. S o c. (Le ſi les parents ne

luy permcttennpremierement il eſſayerales rober 8c deceuoir. GL. En—

tiercment. .S o c. S'il ne peut ce ſaire, il rauira 8c prendra de Force. G L. Ie I

le croy. S o c. Et ſi ſon pere 8c ſa mere luy reſistent 8c repugnent,les crain

dra—il?ôc_ par ce ſe gardera-il de ſaire quelque acte tyrannique? G L. Ie ne

ſuis gueres aſſeuré des parents d'vn tel perſonnage. S o c. Ie vous prie par

Iuppiter dittes moy,AdinÎante,ſi cestui- cy pour quelque amie nouuellemët_

aymÊeS: non neceſſairqabandonnera ſa mere amie ancienne 8c_ neceſſaire,

ouñpour_ quelque beau garçon nagueres ayme' 8c non neceſſaire, ſon pere

vieildifforme 8c neceſſaire, &le plus ancien de ſes amis? Et vous ſemble-il

point que tel perſonnage les batte,8: qu'il les aſſeruiſſeà ceux-la filles intro

duit en meſmemaiſon? A D l M. Si ſera par Dieu. S o c. Voyez quel heur K

c'est d'auoir engendre' vn fils tyrannique. A D x M. Pas trop grand. Soc.

Mais quoy? (lqand les biens du pere 8e de la mere luy ſailliront, 6c que deſia

y aura en luy vn eſſai'n treſeſpois de voluptez,premierement il ſappera la pa

roy de quelque maiſon,ou ostera la robe de quelqu'vn allant tard de nuict,

puis pilleta vn temple : ô: en tous ces actes les opinions nagueres ſorties de

ſeruitude enuironnans-Yamour comme ſatellites , ſurmonterôt auec luy cel

les qu'il auoit pieça dés ſon enfance , touchant Fhonnesteté 8c turpirude,

comme
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comme quelques droicts, pour icclles diſcerner: leſquelles au p _trauât estoiét

ſeulement deflieesduy dormant en ſongeant, tluan d il estoit encores popu—

lairement institué ſous les loix 8c preceptes paterînels : mais reduit entyran

nie par amour,il deuiendra touſiours tel en veillantzquïl estoit rarement au

parauant en dormantzôt nesabstiendra de meu rdre' quelcóque, ny de~gour—

rnandiſezny de meſchancetézains l'amour tyríniqueuient viuant en luy,auec

toute licéce 8e iniquitæícomme monarque; tireria l'homme ſubject luy ainſi

qu'vne cité,en toute audacèzſi dont il ſe nortrrira, &t la tourbe de ſes ſatellites,

venue en partie exterieurement de mauuaiſe coustunaezôc 'euÎp-atrie interieu~ ,

remet de meſmes n1œurs,delliee par luy_ 8c affrancbie: ifestvcc pas la vie-d’vn

telhomme? A D 1M. Si est. S o c. We Fil y apeu de tels en la cite', ôc lereste

du peu le ſoit moderé, ils iront ſeruir de ſatellitesâ vn autre tyran -,> &pre

nans ſo de,luy ayderont âfairela guerre ſil enaquelque p-art : mais ſils~de~

meurent en Ipaix 8c repos, ils commettront en ladite pluſieurs petitSIma-ux.

A D 1 MLÆe S dittes vous? s o C R. Ils feront larrecins., ſaPPCrOIIt muraillfs,

coupperont bourſeszdeſpouilleront habillemens,pilleront-_temples , aſſerui

ront les hommes-quelquefois auſſi ils calomnietontsils ſçauent arenguer,

8c ſeruiront de faux teſmoingsdflc de corrupteurs 'de iugenrens.v A D 1 M . Ap

pellezflzvous ces maux petits,\'il y a peu de tels ſuppostsl S o c. Ils ſont petits

en les comparant aux grands: 8c conferez au tyran?par la naalice ô: lniſere de

la cite', netouchent au but comme lon dit. Car-quand pluſieurs tels. ſet-tou:

uent en la cité,8t qu'ils ſont ſuyuis par autres, cognoiſſans leur naultitude-z ils

creent alors parlïgnorance du populaire ,le tyran , celuy d'entre eux quia-le

lus grand tyran 8c le plus puiſſant enſon amiens D r M.Gela_est vrayfflzſenabla.

.blgpourtant qu'il ſerale plus tyran. s o' c. Ncſerafiñil pas facile ſi tous cèdent?

'Mais ſi la cite' luy reſiste, comme au parauantxil' auoit chastié ſon pere &ſa

mere,ainſ1 fera-il ſa patrie', ſil peut ,introduiſant dedans autres ieunes-gens,

;D auſqrtels il contraindra ſeruir ſa chere patrie ,- &matrie ,commedistnt

les Cretois, qui est la ſin de la cupidité d’vn tel homme. A D r M .-- En?

tierement. S oc.-' Nc ſont~ils pas tels en priue-auant 'que domiuerêpre

:mierement ils co-nuerſent auec ceux qui les Hattent , 8e ſont; tprests leur com~

plaire en toutes choſeszleſquels S'ils ont' quelqueaffairqeux-meſmes leur fót

'expedieriſe demetrans &c aocomtnodans en- toute maniere: &apres estre par

.uenusaleurintention, ils -ſc monstrent estrangcrs. A D l M.- Certainement.
-S O e.lls paſſent ainſi toute leur vie , n'estans amis de perſonne , dominanſis :Z

l'vn,ou ſeruans 'a l'autre ,xſansque la nature tyrannique; gouste iamaiside la

vraye liberte' 8e amitié. A D rM. Vray'. S oc. Nhppellerous-“nous tels hom

mesrâ bon droitdelloyauxÎï AD r M.- Pourquoy non 2 @So c. Er ~auec ce

lesplusiniustes qu'il est pofliblez, ſi-nous auousfzés' propos _preeedens bien

reſolu quelle est iustice.- 'ADI-M. Silauons- nous bien reſolu. S o c. Conñ

cluonsdonqqui 'estlhornme trcſmeſdhanLCJÊËllLCÔstLIYHIJ qui est tel veillant

que nous auons_ auparauant. figuré dormant-AD r M. Qy.,S o-c R. _Tel de

uicnt celu y- qui estant treſ-tyranniquezdc ſanature, domine ſeul z. &tant .plus
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long temps qu'il vit en tyrannie,plus il ſe rend tel . ll est neceſſaire , dit Glau- F

con prenant le propos. S o C &Or quiconque apparoist treſmeſchant , il ap

paroistra treſmiſerable: 8c qui tyranniſe plus longuement 6c plus violément,

il est àla verite' pluslonguement meſchant 8c miſerabl-ezmais tous ne ſont de

meſme aduis. G L A v c. Il est force que ces choſes aillentainſi. S o c. Si est

'l'homme tyrannique ſemblable à la cite' tyranniſee , 8c la Democratique à la

Democratiſee,& les autres ainſi. GLAvc. Pour uoy non?s o c.Comme donc

cite' enuers citéſe porte en vertu 8c felicite', ain 1 fait l'homme enuers l'hom

me. G L A v c. Il est ainſ. S o c. Comment ſe porte la cité tyranniſee enuers

la gouuernee par Royauttäest-elle telle que ſauons deſcritte? G L. Toute au- G

tre,d'aurant que l'vne est treſbonne, l'autre treſmauuaiſe. S o c. Ie ne de

manderay point laquelle vous dittes . G L. Auſſi est cela manifeste.

S o c. Mais iugez vous par meſine maniere de felicité 8c miſere , ou par au

tre? Si ne deuons nous estre estonnez en regardant ſeulementa vn tyran , 6c

à'. quelque peu de gens estans pres ſa perſonne : mais il conuicnt que entrions

en toute la cité , 6c apres y auoir conſidere chacune choſe, alors en dirons

nostre aduis. G L. Vous aduertiſſez bien. Et certes il est notoire n'y auoir

cité plus malheureuſe que la tyranniſee , ny plus heureuſe que la gouuernee

ar vn Roy. S o c. Si ſexhortois faire le meſme enuers les hommes,ex- H

ſiorteroisvie biemrequerät que cestuy-la iugeast d'eux,qui pourroit par pen

ſee penetrer en l'entendement du tyran , 6c voir entierement ſes mœurs : 8c

non comme vn enfant ſestonnast regardant la pompe que monstrcnt les ty

rans de loing aux ſpectateurs, ains diſcernast ſuffiſammët. Si done i'estim ois

que deuſſïons tous oyr cestuy-la qui en pourroit iuger, pour auoir demouré

chez le tyran, 6c auoir aſſisté a ſes actions priuees , entendant comment il ſe

com orte enuers tous ſes familierszqui est l'endroit où il peut estre veu deſ

pouille' de tout appareil tragique,& auſſi e's perils publiqueszſi ic voulois que

celuy qui auroit veu tout cecy nous declarast comment le tyran est diſ oſé l

enuers les autres,quât à la felicité ou miſerqferois-ie bien?G L. Vous lîexlîior

teriez bien. s o c. Voulez vous que nous feignons estre du nombre de ceux

qui en peuuent iugencomme ayans approché des tyranspi celle fin qu'ayons

uelcun qui reſponde a noz demançles?GL. Ie le veux.Soc. Or ſiis donc con

iderez ain ſi,reduiſant en memoire la ſimilitude de la cité ô( de ſñhôme , puis

regardant parle menu 8c l'vne apres l'autre, les paſſions des deux. G L A v c.

Welles? s o c. Premierement direz vous la cite' tyrannique libre ou ſer

ue? G L A v c. La plus ſerue qu'il est poſſible. s oc. Vous y voyez des ſei

gneurs 8c des libres. G L A v c. l'en y voy , mais peu de libres : car le total en K

icelle,ôc le meilleur ſert ignominieuſemenrôc malheureuſement. S o c. Si

donc l'homme est ſemblable a'. la cite' ,il faut y auoir 'meſme ordre , &t que ‘

l'ame de cestui-la ſoit remplie de grande ſeruitude 8c illiberalité , ſeruans les

meilleures parties dicelleà la moindre, pire, 6c plus furieuſe dominante.

G L. Neceſſairement. S o c. Boy donc , direz vous. telle ame ſer

ue oulibre? G L, Serue. S o-c. Or la cité ſerue 8c tyranniſee ne fait pas
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A ce' qu'elle veut. G L. Non. S o c. ~ Ny pareillerhentlame 'tyranniſee ſera' ce

qu'elle voudra,en parlant de toute l'ame , ains touſiours picquce de quelque

eguillon violent,- elle ſera remplie detrouble 6c penitence.—G L. Pourquoy

. non-P Soc.. Est—il neceſſaire que la cité tyranniſee ſoit riche, ou pauure?

G L.< Pauure. s o G R'. ll est-donc neceſſaire que l'ame tyrannique ſoit touſl

ioursmendiante oc inſatiable. GL.- ll est ainſi… s o c. Qioy? telle vil-L

le 8c telëhomme ne ſerontvils touſiours en crainte? G L. Trcſgrande.
S oEcdſiTCuidezVvous trouuer en autre cité plus de lamentations, ſouſpirs,

pleurs-MSC douleurs? G L. Non; s o c. Auſſi ne trouucrezvvous point

B' dc telles miſeres en autre homme que au tyrannique, curage par cupiditez

Gt amours. G L. Comment? S oc. Regardanta toutes ces choſes 8e

autres ſemblables , vous aucz iugé la cité tyrannique la' plus miſerable de

toutes les citez. G L A vc. ,N'est-ce pas bien dit? S o C R. Treſbien cer

tes ; mais de rccheſque dittes vous de lhommetyrannique , quand regardez

les meſmes choſes? G L A \l c. le le dy le plus miſerable de tous les autres. Soc.

Vous ne le dittes bien. G'L. Pourquoy? s o c. Cestui-cy n'est encore du tout

tel. G L. W donc? s o c. Qu vous ſemblera encore plus miſerable?

G L. Quel? S o c. Wi estant tyrannique de ſa nature, ne mene vie pri

C uee,mais est ſi malhcureux,quc par quelque dcſastre il vienne à estre ty

ran. G L. Ie coniccture par les propos precedcns, que vous dittes vray.

S o c. Certes,touteſois il ne ſaut ſeulement penſer telles choſes, ains les con

ſiderer diligemment auec telle raiſon :carla conſideration n'est pas de peti

te importance, à ſçauoir qui est la bonne ou mauuaiſe vie. G L. ,Vous dittes

bien. S o c. Aduiſez donc a 'ce que ie dy: car il me ſemble falloir conſiderer

deluy par ceux- cy? G L. Par quels? s o c. Parles priucz qui ſont riches

c's citez, 6c poſſedent pluſieurs eſclaues: car ils ont ce a ſemblable auec les

tyrans , qu’ils dominent ſur pluſieurs. Mais y a difference, pourtant que le'

tyran commandcâ plus grandemultitudc. G L.- La difference _est telle;

s o c. Vous ſçaucz que ceux- cy viuent ſcurement auec leur Famille , 6c ne

craignentleurs ſetuiteurs. G L. We craindroient-ils? So c. Rien. mais

entendez v-oiisla cauſe? G L. Ouy. Cestpourtant que toutcla cite' donne

ſecours a chacun' des particuliers. S o c. Vous parlez bien. mais ſi quel

que Dieu tiroithors la cité vn hommqayant cinquante eſclaues 8c plus,aucc

ſa Femme ô: enſans,& le mettoit auec le reste de ſon bien &de ſes ſeruiteurs

en lieu deſcrnoù perſonne libre nele peust ſecourir, en quelle crainte penſez

_ vous qu’il ſeroit,~tant de luy que de ſes cnſans 8c ſa femme,qu'ils ne fuſſent

E tuez par les eſclaues? G L En grande certes.- s o c. Ne ſeroit-il pas alors con

trainct flatter quelqu'vns de ſes ſerſs,ôc les affranchir , deuenant cn ceste ma

niere flatteur de ſes ministres P G L A v C. Ce luy ſeroit ſorte , ou mourirz

s o c. Mais quoy,ſi encores Dieu lenuironnoit d'autres voiſins qui ne 'vou

luſſcnt ſouffrir â vn dominer ſur l'autre , &c en rencontrant quelqu'vn tel le'

meiſſent à mort? G r..- Sa condition ſeroit encore pire, ſil estoit enclos tout

alentour d'ennemis.s o c.Le tyran n'est-il enfermé en pareille priſon , estant

l l
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tel de nature que l’auons declarégemply de pluſieurs 8c diuerſes ſrayeurs 8c F

amours?& comme il ſoit d'eſprit ſort conuoiteuxaoutefois luy ſeul en la ei

té n'oſe ſortir quel ue part, ny regarder les choſes licites aux perſouneslibres: mais demeurecle plus ſouuent enfermé en la maiſon', comme vne ſem

me,portant enuie aux autres citoyens,ſi quelqu'vn va dehors 8c regarde rien

de beau. G L A v c. Il est ainſi. s o c. Cesthomme malpolice' 'en luy meſme,

que vous appelliez nagueres treſmiſerable tyranniquqvient de tels maux en

autres plus grieſs quand il ne vit priuézmais est contraint par quelque Fortu

ne tyranniſenôc ne pouuant commander à ſoyvmeſme, entreprent comma

der aux autres: comme ſi quelcun de corps maladiſ 6c ne ſe pouuant ſouste- G

nir,ne ſçauoit viure en repos a'. par ſoy, ains estoit contraint paſſer ſa vie en '

querellant 6c combatant continuellement auec les autres corps. G L AV c.

Vous dittes choſes treſſemblables 8c treſveritables. s o c. Donques Glaucon

mon amy,la condition du tyranniſant n’est elle point entierement mistra

blc,& encores pire quela vie par vousiugee auparauant treſmauuaiſe ? G L.

Certainement. s o c. Parquoy le tyran est veritablementſiaçoit qu'il ne (em
ble à tous estre tel) ſubject â grandes Batteries 8c ſeruictlitez,careſſeur des plus

meſchans , qui n’aſſouuit iamais ſes cupiditez: ains apparoit indigent de plu—

ſieurs choſes , &a la verité pauure, ſi l'on regarde a ſon ame entiere , trauail— H

lé de crainte durant toute la vie, 8c plein de ſolicitudes ôc faſcheries, ſi tant '

est qu'il reſſemble â l'estat de la ville , dont il est maistre: luy reſſemblevil ou

non ? G L A v c. Bien fort. S o c. Nous luy attribuerons en outreles qua—

lirez recitees au parauant. Qu'il luy est neceſſaire d'estre Premierement , 8c

encore plus apres qu'il a ſauctorité , enuieux , defloyal , iniuste , ſans amitie',

irreligi eu x,ſauteur &t nourriſſier de toute meſchanceté , 8c moyennant tous

ces vices treſmiſerable , 8c qu'il rende tels tous les autres luy adherans. G L.

Perſonne bien aduiſee ne vous contredira. s o c. Or ſus ,comme vn juge

voyant exactement toutes choſes iuoe de chacune , ainſi dittes nous ,lequel l

vous ſemble le premier en ſelicite, equel ſecond, 8c conſequemment les

autres qui ſont tous cinq en nombre ſçauoir le Royal, Tingocratique ou

Aristocratique , Oligarchique, Demdcratique ou TyranniqTie? G L A v c.

Le iugement est ſacile: Car comme entrant en quelque Chore,ie les iuge

par vertu 8c vice , par ſelicité 8c ſon contraire. S O C.Appellerons nous vn

crieur , ou ſi moyvmeſme pronouceray que le fils d'Ariston a iugé le treil

bon 6c treſiuste estre tresheureux, qui est le R oyal 6c regiſſant ſoymeſme : le

t-reſmeſchant 8c treſiniuste, estre treſmiſerable, 8c qui est le ſort—tytantrique, K

tyranniſant ſoyvmeſme 8c la cité'. G L. Soit ainſi prononcé. S o c. N'y

adiousterayvie point encor, qu'estans tels ils demeuraſſent incogneuz âtous

les Dieux 8c aux hommes? G L A v c. Adioutez-le. S o C. Ainſi ſoit.

Mais puis que ceste demonstration est achcuee , voulez vous que venions à

la ſeconde? G L. Welle? S o e. Car'comme la cité est diuiſee en trois eſpeces,

ainſi l'ame de chacun ſe diuiſe en troiszde là naistra a mon aduis la ſeconde

demonstration. G L. CommenÛS oc. Ainſ.
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D ES TROIS PARTIES d. D E HAMEL'

Comme ily ait crois parties de l'an-NJ] ſeinble auſſi y- auoir 'trois voluptez;

chacune propre de ſa partie; 8c autant de cupiditez &de princi autez. .G L;

Comment dittes vous? s o C. Nousdiíonsſvne par laquelle 'homme ap

prent,l'autte par laquelle il ſe couärroucedarroiſieſme pour ſa Varieté ne peut

estre appellee d'vn nom quiluy loic propregnais nous lauons-appellee com—

cupiſciblqpar ce qui est en ellele plus grandsdÎ-le plus ſon pour a vehemenſi

B ce des cupiditez du boire 8c du mangenôc de paillardile, 8c autres en depen

danuôc auarice,d’autant que moyennant les' biens telles cupiditez ſont prin;

cipalementaſſouuies. G L A v c. Treſhiem .s o c. Er ſi nous diſons* (a voi'

lupte' 8c affection estre du gain :Nous reduirons le propos en ſommaire: de

ſorte. ue repreſenterons quelque choſe certaine quand la dirons estre partie deCl1'ame:& ſappellans cupide de-biens-ôc du gain , nous Yſappellcro ns bié.

G l. A V c. ll me ſemble bon ainſi.. So ſſc. Quoy Flraſcible ne tend—elle tou

teâla uiffitnce ,- victoireôc gloire? - G l, A, ~v~c.- Oy; ‘ So c R. Si donc nous
rappelllons cupide de victoire 8e d'honneur ,lappelletons nous bien 2 G L.

C TreſbieÎsocMais celle partie par laquelle nous appren6s,est tou-te tou ſiours

dreſſce â ſçauoir laverité, 8c ne ſe ſoucie des biens ny de la gloire. G L A-v c:

Sansdoutes o c. Si Yappellons cupide d'apprendre ô; Philoſophe, 'nous l'a-pd

pellerons conuenablement. C L À- v'c. Pourquoy non ?HS o C Rd Ne diſons

nous l'vne de ces parties dominer és ames de quelcunsJ-'autre és autres, ſelonî

l'occurrence? G l. A v c; Nous le diſons; S.oe. Pouree diſons nous y auoir

trois premiers genres d'hommes ~, le Philoſophe, contentieux 8c' auare. G L;

Entierement.- So e. Et y auoir auſſi trois eſpeces de voluptezà eux ſubietſites,

chacune au ſien. G L. Oy. S o c. Si voulezdemanderàces trois hommes

D ſepareement l'vn de l'autre,laquelle de ces viesest la plus douce, certainelnëc

chacun loüera ſort la ſien-ne, comme lauaricieux en comparaiſon du gain,

ſſestimera ri la :volupté d’estre hou-noté ou d'apprendre: ſi elle n'appor

te argent. Vray. S oc. (luoy P Ijambitieux ne cuidevil pas le plaiſir

des biensgnolesteëä pareillement celuy d'apprendre : penſant la diſcipline

qui n'apporte honncunſumec 8c mocquerie? G L. ll- est ainſi. S O c; poſons

auſſi que le philoſophe ffestime rie, les autres plaiſirs en les côparant ;i la de—

lectarion continuelle qu'il prcntâ ſçauoir la verité , a pellant les autres veri—

tablement neeeſſairegpourtant qu'il neles ſuyuera ſi a neceffité ne l'yecon

E traint. G L. Il ſaut bien ſçauoir cecy.S o c. Wind donc lcs-voluptez de

chaſque eſpeee,& la vie meſme contendront, non du viure plus honneste

ment ou deshonnestem-engny du pis ou mieux,ains du plus plaiſalnmentagrcablemenUComment cognoistrons-nous lequel d'eux parlera plus veri—

tablement? G L. le ne ſçay que vous reſpondre. Soc.- Attendez donc: com—

ment ſaut-il iuger les choſes qui (e doiuent bien iugenſſest-ce par experienñ .

cqprudencc 8c railonîoù t'il y a meilleuriugement que par Ces choſes? G L.
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Non. Soc R. Conſiderez donc. Comme ils ſoient trois hommes, lequel F

d'eux est plus experimenté en toutes les voluptez qu'auons recitees,â ſçauoir

ſi ſauaritieux , en apprenant que c'est verité, vous ſemble plus experimenté

_en la volupté du ſçauoigquele philoſophe en celle du gain,ou au contraire?

c L A v c. ll y a grande difference: Car il est neceſſaire 'au philoſophe auoir

commencé gouster les autres voluprez dés \a ieuneſſe,mais il n'est beſoin â.

ſauaricieux auoir gousté ny experimenté combien il y a de plaiſir-â appren- ’

dre la verite'. Et qui plus est , quand ores il y rrauailleroit ,il n'y paruiendroit

ayſeement. .S o c. Le hilolophe donc differe beaucoup de Pauaritieux en

l'experience de l'vne 8c 'autre volupté. c l. A v c. Beaucoup. S o C-R. Et G

de l’ambitieux,à ſçauoir ſil est plus ignorant au plaiſir de l'honneur que luy

du ſçauoir? c L A v c. Certeshonneurles ſuit tous quand chacun fait ſon

officezcar le riche est honnoré de pluſieurs: Le ſort 8c le ſage tellement que

tous par experience cognoiſſent combien de plaiſir il y a en l'honneur : mais

il est impoſſible à autre qu'au philoſophe gouster le plaiſir qui est en la conñ

-templarion de verité: Parquoy le Philoſophe à cauſe de l'experience, iuge

mieux queles autres. G L. Certes. S o c. Et luy ſeul ſera experimenté auec

prudence. G L. Pourquoy non? S oc. Dauantage l'instrument parle

quel il ſaut iuger n'est point linstrument de Fauaritieux, ny de lambirieux, H

ains du Philoſophe. G L. Wi estvil? Soc. N’auons nous dit qu'il ſalloit iu

ger par raiſons. G L. Oy. S o c. Les raiſons luy ſont principalement instru

mens. G L. Certes. S o c. Si les choſes estoient bien iugees par richeſſe ou par

le ain ce ue loueroit ou blaſmeroitPauaritieux (croit neceſſairemêt vra .
g ’ q . . . . . . , 5.'

GL. O . S o c. Si ar honneugvictolre,ſortitude,ce ue ru croit lambr
y . P . q . g .

tieux 6c cupide de vaincre. G L. Sans doubte. S o c. Mais puis que c est par

-experiencqprudence GL raiſon. G L. Neceſſairement ce que le philoſophe.

6c cupide de raiſons louë,est vray. S o 'c.Commc donc il y ait trois volu rez,

celle de la partie de l'ame,par laquelle apprenons, ſera trcſplaiſante , 6c vie l

dïcelle treſdouce o ù ceste partie domine. G L. Certes,ôc parainſi le prudët

Philoſophe ayant pouuoir 8c moyen de iuger,louë ſa vie. S . Mais quelle

iugera il la ſeconde vie apres la ſienne,8c quelle la ſeconde vcäkézcertaine

ment celle des belliqueux 6c ambitieux; par ce qu'elle luy est plus prochaine'

ue celle de l’auaritieux.La derniere ſera du conuoiteux de gaigner comme

i me ſemble. G L. Pourquoy non? S o c. Donques ces deux (îentreſuccedët, —

6c par deux ſois le iuste a deſia vaincu Finiuste: Vouant le troiſieſme au Sau

ueur luppiterOlympienà la ſaçondes vaincueurs ésieux Olympiques. Et

arce ouuezveoir u'iln' -aaucunevolu te' vra ene ſincere uecellè du .P P cl Y P Y q K

prudër, 6E que les autres n'en ſont qubmbres comme il me ſemble auoir and

treſois entendu de quelque ſage. Wi est la plus grand 6c principale ruinede

Finiustice? G L. Comment? S o c. Feſſayeray le ſaire entendre en vous inter

rogeant. G Llnterrogez donc? so c. Dittes moy ie vous prie: Ne diſons
ſi‘ nous douleur contraire âvolupté? G L.Ouy. so c. Et ne s'eſiouyr ny dou

loir qu’estvce? G L. Moyen. s o c. Puis qu’il est moyen entreles deux, nous

k
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A le pouuons dire estre quelque reposde l'arme enuers les deux? G I. A V C o N.

Oy.. S o C R, Ne vous ſouuieneil despropos que tiennent les malades en

.leurs maladies? G L Av c 0 N. W15? s o CR A T E s. (Lïlſſy a rien plus

plaiſant que d’estre ſainzMais qu'ils ne cognoiſſoient ceste douceur aupara

uantquïls fuſſent malades; G i. A v e o N. l'en ſuis ſouuenant. S o c. Nbyez

vous auffi ceux qui ſont trauaillez de quelque douleur, dire qu'il n'y a tien

plus plaiſant que d’estre deliuré de douleur? G L A v. Oy. s _o C. Dauan

tage vous oyez les hommes vexe/z de pluſieurs telles douleurs, cependant.

qu'ils ſont ainſi aſfligez affermer n'y auoir choſe ſi plaiſante que n'estre

B point affligiflôc estre deliuré de la molestie preſenter lit toutefois ne diſent

point que l'eſi ouyr ſoit plaiſant. G L 'A v c. Parauanture qu'alors 'ceste deli

urance leur est rendue p aiſance 8c agreable. s o C. Mfiis lors que quelcun
ceſſe de seſiouynestimera-il ceste deliurance de volupté molestiſſe? G L A v c.~

‘Parauariture. S o C R . Telle deliurance donc 'que nous diſions n'agueres e
stre moyenne des deux,lct’era quelquefois les deux,â ſçauoir douleur 8c volu

te'. G L. Il ſemble. S o c. Est-il poſſible que ce qui n'estl’v’ri 6c l’aurre,ſoit

ſes deux? G L A v c. Non âmon aduis. s o c. (hand volupté 6c douleur

a ſont en l’ame,n'y a-il deux mouuemens P G I. A v. Oy. S o c. Et le non

C dou-loreux ny plaiſant n'a~il nagueres ſemblé estre deliurance des deux 8e

quelque moyen entre eux? G L A VC- Ouy. s o e; Comment done iugleï

rons—nous bien que le non douloir ſoit plailant 8c le non seſiouyr griefio r..
Nullement. S o c. Cela done n'est ainſi,mais ſemble estre, ſi lon conſerîe le'

plaiſant au molestqôc le moleste au plaiſant# lors est moyen 8e deliurance;

Nulle de ſes ſantaſies ou viſions est ſaine ou apportela verité de voluptcîainîs

quelque enchantement 8c imposture. G La v c. La raiſon le monstre ain

l S o c'- Voyez donc les voluptez qui ne ſuyuent douleurs, âſin que n'a.)

stimiez parladiſpute preſente estre ainſi ordonne' par naturqquevolupté

b ſoir priuarion de douleunôc douleur de volupté. G L. De qui ſont ces vos

luptez 8c quelles ſont-elles? S o c R A T E s. Il en y_ a pluſieurs autres m'eſ

mes ſirvousæ-Ûduiſez celles des odeurs , leſquelles_ ſans auoir douleur prete;

dentqincontinent 'viennent grandes,& apres “qu'elles ceſſent ne laiſſent au

cune douleur. G L. Veritablement. S'o C R. Ne croyez,doi'1c la pure'

volupté estre deliurance de douleur , n'y la douleur de volupté. G L. Non.

S o c. Mais celles qui viennent par le corps â l'ame appellces voluptez: preſ-‘

que toutegôclts principales ſont de cest elpecqâ ſçauoir deliurances dedou~ñ

ÿ leurs.. (i I A V C. (Ly. so c. Er celles qui ſont vers telles choſes futures

E &naiſſent dhtrcntexommequclques auant ſentir-riens de volupté 6c de dou

leur, vont ainſi. G L. Ainſi. S o c. Sçauez-vous qui elles lonnôcâqui elles

reſſemblent? c t. A qui donc? s o c. Cuidez-vous y auoir en nature haut,

bas,nioyen? G I.. Oy. s o c. Estimez-vous que quelcun quand il va du

bas au moyen penſe autre choſe que monter en hautzôc quand il est au moyé

regardant d'où il est parti,il ne cuide estre ailleurs qu'au haunpour ne‘_voir en

haut cc qui est verirablemenr haut? G r. A v c. l'estime qu'il ne penſera au:

~ ‘ Z iii)
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trement. S o c n. Si derecheſ il alloit en bas il penſeroit aller en bas,ôc pen- P

-ſeroit vray. G L A v c. Pourquoy non? S o C R. Tout Cecy luy aduient '

pour n'auoit eneorexperimente ce qui est Veritablement haut, moyë, 6c bas.

G L A v. Il est maniſeste. s o c. Vous eſmerueillerez-vous donc ſi les igno

ſans verité n'ont ſaines opinions de pluſieurs autres choſes,- 8c ſont tellement

diſpoſez enuers volupté 8c douleunôe le moyen d'ieelles,que tombans en af:

fliction ils iugent Veritablement 8c à la verité qu'ils ſont affligemmais quand

.ils paſſent de douleur au moyen , ilsñcuident venir â la repletion 8c volupté:

comme ceux qui voyent ſeulement le brun aupres du noir* ſont deceuz par

l'ignorance du blanc : Ainſi ceux qui comparent- douleur auec priuation de G

douleur ſe trompent parl’ignorance de volupte'. G L A' v c. Ie ne m'en eſ

merneille point,mais plustost m'eſmerueillerois—ie s'il aduenoit autrement.

s o c. Or entendez: ſaim 8c ſoiſ ê: autres ſemblables ne ſont-elles quelques

vuidanges delhabitude du corps? G L. Pourquoy non? s o c. Ignorance

Gt imprudence vuidanges de l'habitude de l'ame? G L. Certes. S o c. Don

ques ils, ſont remplis,l'vn en prenant nourriſſement,l'autre intelligence. G L.

Ouy. S orc R. Laquelle rep etion est plus vraye de moins ou du plus? G L.

Certainement du plus. S o c. .Qu \ont les genres de plus pure ſubstance,

ou ceux de viande,bruuage,ſauſſe,& de tout alimétzoù leſpece de vraye opi- H

nion &c ſcience 8c _intelligencqôc abſoluement de toute vertu ? S o c. Iugez

le ainſi. Ladherät â la choſe touſiours ſemblable &c immortelle 8c â la verité,

estar pareillement tel 6c sengendrant en tel, vous ſemble il plustost estre que

Padlierant a' la choſe non iamais ſemblable &c immortelle, estant tel &c ſe ſai

ſant en tel . G L Av c4 L'adherant au touſiours ſemblable di-ffere beaucoup.

S o C R. L'eſſence donc du touſiours ſemblable participe-elle plus de l'eſſen

ce que dela ſcience? G L A V C. Non. S o c. Et de la verité? G L A v c.

Non auffi. soc. Et ſi moins de verité pareillement d'eſſence? G L. Ne

ceſſairement. s o c. ,Parquoy toutes les choſes ſeruantes à l'entretenement I

du corps, participent moins de verite' &de ſubstance queles ſeruantes a l'en

tretenement 8c culture del’ame. G L. Moins. s o c. Nœstimgz-vous auſſi

que le corps en participe moins que l'ame. G L. Si ſaict. s o ê! Le rem Ii

des choſes qui ſont plus,& estantplus luy me(me,n’est—il Veritablement ſiis

rempli que le rempli de choſes qui ſont moins , 6c estant moins luy me me?

G L. Pourquoy non? s o c. Sidonc il est plaiſant d'estre rempli des choſes

conuenables â nature ,le rempli Veritablement 6c de choſes plus vrayes,cau

ſe vne iouyſſance de la vraye volupté plus eſſentielle 8c plus vraye.Et le receñ

uant les choſes moins estantes 8c moins veritables , est moins Veritablement I(

8c stablement rempli, 6c 'participe de volupté plus incertaine 8c moins vraye.

G L A v. Neceſſairement. s o c. Parquoy les deſpourueuz de prudence 8c

de vertu addonnez continuellement aux bonnes cheres 8c autres plaiſirs

ſemblables, tendent en bas, 8c derecheſviennent au milieu, 8c vaguent ainſi

toute leur 1iie,ſans iamais paſſer outre,ny ouuoit voirle veritablemët hault,

ou y paruenir,ny estre rempli de Pestant a'. a verité,ne gouster d'aucune volu
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A pré ſolide 5c pure,ains commebestes regardans touſiours en bas 8c enclinez
vers terre,ô_ſi'c les fab]es,ils viuent en paiſſant 8c mangeant: 8c pour iouyr de tel1

les choſes en plus d'abondance ils sentrebattent auec les pieds 8c cornes fer

re-es 8c armes , 8c ſe tuent par inſatiabilité , d'autant qu'ils ne rempliſſent de'

vrais alimcns leur vraye ac ſolide partie. G L A v. Vous manifestez comme

ar oracle lamaniere de viure du vulgaire. S o c. Il est neceſſaire qu'ils ad-~

lierentâ volu ptez 'meflees auec douleurs,qui ſort_images &ombres de vraye'

volupte',tellement corrompues parleur mutuelle-comparaiſomque l’vne 8c

ſautreen appert plus vehementezôc engendrent ésimprudens amours enra

B gez d'elles,ôc enflambentâ combattre,comme Steſichore dit, les Troyens

ignorans la vrayeHelene. auoir combattu entre eux pour ſon' image. c L;

I-\lest *neceſſaire que cecy aille ainſi. s o C.. Et quant a l'iraſcible iſest-il ne~

eelſaire luy aduenir pareils cas,quand quelcun en vſe, pourſuyuant ſans rai~’

ſon 8c intelligence le rempliſſement d'honneur, victoire 8c ire, ou par enuie,

pourambitionpu par violence pour contentionzou par courroux pour mo;

rpſitéëG L.Neceffité est auſſi qu’il aille icy ainſi.S o c.Par uoy nous oſerons

'bien ~alſermer , que toutes les cupiditez qui ſe trouuent te les \e’s parties cupi

des du gain de de la victoire,qu'elles obtemperentâ ſcience &I raiſon , 8c (uyz

C uentlcs voluptez monstrees par prudence, elles iouyront des vrayes volu

ptez,entant que leur' nature en est capablezôc en obeyſſanta verite' ſe les ren

dront propres,ſi ce qui est tres-bon à chacun luy est auſſi tres-propre. G L;

Or luy est—il tres-propre. S o c. Parquoy quand toute l'ame ſans ſedition'

conuient auec la partie où conſiste Philoſophie, il aduient alors que chacu

ne des autres face ſon office 8c ſe rende iuste,fôt qu'elle iouyſſe de ſes propres

voluptez tres-bonnes# entant qu'il est poffible tres-veritables. G L. Certai~

nement. s o c.Mais ſi quelcune des autres parties ſurmonte,il luy aduient": de

ne trouuer ſa propre volupté,ains contraindre les autres dela ſuyure estrari-è

D' ge 8c non vraye. G Li Il aduient ainſi. s o C R. Les choſes tres-efloignees

de Philoſophie 6c de raiſon,ne font-elles tels effects Z G L A v C o x57'. Si font;

s o c. Ce qui est tres-elloigné de raiſon,n'est-il efloigné de la loy 8c de l'ordre!

G L A v c. Certainement. S o c. Sis'en ſont trouuees fort elloigneesfles cu

piditez amoureuſes 8c' tyranniques. G L A v c. Fort: S o c R. Maispeu les

lRoyales 8L moderees. G L. Oy. s o c. Parquoy le Tyran ſera ſort efloigne il,

dela vraye' 6c propre volupté,~le Roy peu. G L A V. Neceſſairement.- s o c. To', L'a

Et le Tyran viura tristement,le Roy plaiſamment. G L. Neceſſaire auſſi. "m

l s o e. Sçauez-vous combien vit plus tristement le Tyran' que le Roy? G L.

E Ie le ſçauray ſi vous le me dittes. S o e'. Comme il y' ait trois voluptez dont

l’vne est vraye,les deux' autres fauſſes , le Tyran venanta lextremite des fauſ

ſes,quand il fuit la loy 8c raiſon,il s'acointe de voluptez' ſerues 8c ſatellites , 6c

n'est facile à dire combien ilseſloigne de la legitinie , ſinoîn parauanture en'

ceste maniere; G L. (Li/elie Z so c R. Apres Yoligarchique le Tyran s'est

trouue troiſieſmgparce que le populaire estoit au milieu. G L. Oy. S o e'.

Il conuient donc ap res luy,auec la troiſicſme image de volupté , entant qud-cv-'r
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touche verité ſi le propos precedent est vray. G L AVC. OY. sóe il. F,

Pareillement Foligarchique est troiſieſme apres le Royal , ſi nous -reduiſons

\ en meſmelaristocratiquc 8c royal. G L. Troiſieſme certes. S oc. Par*

quoy le Tyran est distant en nombre de la vraye voluptév par triple du tri

ple. G L. ll ſemble. S o c. Item,le Simulacre plain ſelon lenombre de la

ongitude,est de la volupté tyrannique. G L. Entierement. s o c. Auſſi

ſelon la puiſſance 8c tierce aigmentation il appert de quel interualle il est di

stant. G L. Ilappert au cofflnpteur. S o C. Que ſi l'ordre tourné lon cherche

combien le Roy ſurmonte le Tyran en vraye volupte',lon trouuera la multi- ~

plicationſaictgl e Roy viure plus plaiſamment que le Tyran, 8c le Tyrä plus G
amerement que le Royſi par D c c. x x r x. degrez. G L. Vous au ez' trouué vne '

admirable raiſon dela difference deces deux hommes, à ſçauoir du iuste 6c

iniuste touchant volupté ôcdouleur. S o CR. Nombre certes veritable 8c

conuenant aux vies deshommes,ſi les iours,nuicts,mois 6c ans leur conuien

nent. > G L A v. Ils leur conuiennent. S o ô. Or ſi l'homme bon 8c iuste ſur

monte tant en volupre' le mauuais 5c iniuste,il le ſurmontera beaucoup plus

dauantagcparornemengbeauté 8c integrité de vie. G L A. v c o N. Beauj

coup dauantage. \

EPILOGVE OV RECAPITVLATION

de tousles propos precedens.

S O C. Mais puis qu'en diſputant nous ſommes venus iuſques â ce poinct

reſumons les premiers propos par leſquels nous ſommes icy venus. Il a esté

propoſe' qu’il estoit prouffirable faire iniustement à l'homme parſaittenîent

iniustepourueu qu’il ſust reputé iuste. N'est-il ainſi! G L. Oy. s o c. Or'

examinons cecy maintenant , puis qu’auons conuenu de la force qu'ontles

actions iustcs ôtiniustes. G L A VC. Comment? .s o c. Flgurons de pa- l

role vne image de l'ame , â ſin que celuy qui a dit ces choſes les recognoiſſc

telles qu'il les a dittes. G L A VC. Welle image dittes vous 2 S d C RJ

Telle quÎon raconte auoir este' anciennement les natures de la chimere, dc

ſcylle,8c du cerbere,& beaucoup d'autres telles , eſquelles comme lon dit, x

auoit pluſieurs formes enſemble. G L AV C. Les contes ~—S'en ſont tels;

S o c R. Faignez donc certaine figure d'vne beste ſort diuerſifieqayant plu

ſieurs testesâlentour, testes, dis-ie, des bestes domestiques 8c ſauuagegôc .

qu’elle puiſſe changer 8c produire de ſoy toutes ees choſes. G L. Oeuure

certes d'vn ingenieux imagineur: mais veu?ne laparole est pl9 aiſee à mettre K

en œuurc que la cire ou autre telle matiere, oit ſiguree telle. S o c.Puis qu'on

y adiouste par enhaut vne forme de lyon 8c vne de l'homme. (Lie-le premier

ſoit plus grandſiecond ôctroiſieſme plus reſerre'. G L A V_C. Cela est ſaci—

le,& pource ſoit figuré. S o c R A T. Conioignez done ces trois en vn, à ſin

qu'ils puiſſent conuenir enſemble. G L AV C. Soient ioincts. s o c R. AP

polez leur exrerieurement l'image d'vn hommgtellement qu’il ſemble â cc
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A luy qui ne peut voir dedans , ains ſeulement la couuertu re par dehors , que

ce ne ſoit qu'vne beste,â ſçauoir l'homme. G L. Soit ainſi, SOCR. Re

ſpondons donc au propoſant estre vtilezi .cest homme de faire iniustetnent,

&ne prouffiter de viure iustementzquïl ne dit autre choſe ſinon qu’il luy ſoit

prouffitable bien rraitter ceste beste diuerſe , 6c fortifier le lyon &z les choſes

luy appaitenans: laiſſant mourir l'homme de Faim 8e aſſoiblir en ſorte qu'il

tire où les autres le meneront, ſans que iamais l'vn sappriuoiſe auec l'autre,

ou qu'ils accordent en ſemble,ains sentremordent inceſſammengôcen com

battantîſe deuorenta G L A v. Qgiconqueloüeroit iniure,diroit cela. S o C.

B Mais qui dira les œuures iustes prouffiter, il exhortcra faire 8e dire celles qui

~ rendront Phôme interieur de ceste beste plus puiſſangôcau-ra ſoin de celle bc

' ste a pluſieurs testes, nourriſſant 6c arrouſant les domestiques , couppant les

agrestes,en app ellant â ſon aide la nature du lyon,& pouruoyant continuel

ement â tous , les conciliera entre eux &aſoyfit ainſi les nourrira. G L.

Certes le loüanriustice dit cecy. so c. Entierement donc qui louë iustice

dit vray,ôc qui louëiniustice ment : Car ayant eſgard ala volupté 8c bonne

reputation,ôc au prouffit ,le loüant iustice dit vray , 6c la blaſmant ne parle

ſainement ny ſçait qu'il blaſme. G L A V C. Nullement comme il me ſem

C' ble. ' S oc- Reduiſons le donc doucement,puis qu'il n'a ſailly de ſon gré:

en Yinterrogant ainſi.O bon Seigneurne diſons nous les in-stitutions honne

stes &c deshonnestes estre pour ce ſaittes,â ſçauoir les honnestes ui aſſubie

ctiſſent la bestialité- de nature â l'homme,ou plustost à la diuinitéflcs deshonù

nestes qui rendent ſerue la partie douce â ſagreste? Le conſenrira—il,ou non?

G L AV C. Oy s'il m'en croit. S o c. Peur-ildonc profitera quelcun par ce

steraiſon de prendre iniustement de l'or, s'il luy aduient qu en le prenant il l

contraigne ſeruir la meilleure partie de luy â la pire ê Car ſ1 en prenant de l'or

il liuroit ſon ſils ou ſa fillepour ſeruirdeſclaues t'a-quelques rudes 8e mauuais

D homn1es,il ne luy prouffiteroit d'en auoir reccu à ceste fin: encor qu'il y eustî

grande ſommeMais s’il aſſeruit la partie diuineâ laprophane 8c meſchante,

8c n'a point de miſericordqne ſera-il miſerablcv, attendu qu'il s'est laiſſé cor

rÎompre par or auec ſon dommagqplus grand que ne fit Etiphile, laquelle

print vn collier d'or pour perdre la vie de ſon mary? 'G L A v c. Certaine

ment , afin que ie vous reſponde pour luy. S o c. Et lïntemperance n'est el—'

4 le blaſmee deſpieça,d'autant qu'elle donne plus cle liberte' qu'il n'est beſoin a

ceste grande beste ſeroce 8c de plu-ſieurs formes? G L A V. Cela est notoire.

s' o c. Auſſi la contumace 8c inſolence n'est— elle reprouuec , quand le genre

E du lyon 8e ſerpent saugmentc 8c fortifie imrnodereelment .P, GL A v c.

Oy. S o c. La delicateſſe-ôc molleſſc,pource qu'en le rendant trop laſcheôä

remis ,elle engendre en luy puſrllanimité? GL A VC. Pourquoy nou?

S o C R. Dauantagc Batterie 8c illiberalité ,quand quelcun ſoubmet ceste

’ vigueur àla beste turbulence, 6c a'. cauſe des biens &ſide l'instabilité estant

en luy , Yabbaiſſe , ſaccoustumant dés ieuneſſe ſaireduſinge au lieu de lyon.
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G L A V C. Certes. S o C R. Et la mcchanicité 5c manouurage pour- F

quôy est-ellc inſame ? l'estime que ce n’est pour autre raiſon ſinon que '

quand quelcun a cel-le partie meilleure tant imbecille de nature, qu'elle ne

puiſſe dominer aux bestes estantcs enluy ,ains les rraitte ſeulement 8c co~

gnoiſſe leurs carçſſes. G L A V C. Il ſemble ainſi. S o c 11-. Donques a'. ſin

que cesthomme ſoit conduit partelGouuerneur quiſoittresvbon, nous di-ſi

*ſons qu'il doit estre ſerſ du tres-bon ayant enluy la diuinite' commandant:

Er ne lestimons deuoir estre aſſubiecti :î ſon dommigqcomme diſoit Thra

ſymache aduenir des ſubiects aux princes , mais parce qu'il est expedient ai.

tous d'obc~i'r au díuin 8c prudent , meſmement quand on l'a en ſoy, ſinon â G

l'extericur,â ſin que gouuernez par vn meſme ſoyons tous au poſſible ſem

blables 8c amis. G L. C'est bien dit. S o C. 'Telle auſſi voyons estre l'in

tention de la loy qui conſeille ainſiâ tous ceux de la cite' , 8c ordonne tel
commandement ſur les enſanſis qu'on ne les laiſſe libres iuſques a ce qu'ayons

constitue' en eux comme enlaſicité vne police,ôc cultiuans leur meilleure par

tie creons vn gardien'en eux ſemblable a celuy qui est en nous , 8c com-ë ' ‘

mandant âſoy: Et adonc leurs permettrons d'estre libres. G L. llappert.

s o c. O Glaucon par quelle raiſon donc affermerons nous estre prouffita

ble,de faireiniustement,intemperamment 8c deshônestemengdont lon de-' H

uienne' ire en acquerant plus de' biens ou quelque autre puiſſance ? G L.

Par nul e. s o c. Comment prouſſitera-il au mal faiſant ſitouslignorent

6c n'en ſoit chastié? Etſincogneu ne ſera-il pire? mais la bestialité du co

gneu 8c chastié est appaiſee &appriuoiſee, 8c la partie pacifique &paiſible

deliureeflîuis toute l'ame restituee en bonuenarure prent plus honnorable

habitude, acquerant temperance 8c iustice auec prudence,que ne ſaict le

corps obtenant ſorce 8c beauté auec ſanté: d'autant que l'ame est plus pre

cieuſe que le corps. G L A v co N. Ilestainſi. So C R. Parquoy quicorb

ques a entendement dreſſcra là toutes les actions de ſa vie , honnorant pre- I

mierement les diſciplines qui luy rendent l'ame relle,8c meſpriſant les autres.

G L A v c o N. Certaſnement. S o C R. Puis entrctiendra l'habitude &nour

riture du corps,non pour ſeruir tant ſeulemenrâ la volupté bestiale ô: irrai

ſonnable, ny pourle regard dela ſante' ou pour estre robuste ſain 6c beau, ſi

auec ce il n'eſlaye d'auoir temperance , tellement qu'il ſemble-touſiours mo

dererſharmonie du corps pour-la conſonance de l'ame. G L A v c. Totale

ment S'il veut estre â la verité Muſicien. s o c. Ny eſmeu par la ſelicité estië

mee du vulgaire, n'admirera aucune ordre Sc conſonance en la poſſeſſion 8c

amas des.biens,ny les augmentera inſiniement sexpoſant asmanx inſinis. 1(

G L A v 'c- Nonamon aduis. s o c. Mais regardant àſoninterieure Olice

8c gardant d’y eîſmouuoirtien par-abondance ou ſaute de biens, il [Econ

duira tellement qu'il augmentera 8c deſp-eiidra ſonxbien ſelon qu'il en ſera

beſoin. G L A v q. Si ſera. s o c. Il en ſeralautant des honneurs 6c gouste

rade ceux qui le pourront rendre meilleur, Bcſuyra enpublie ét priue' ceux

qui
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A qui pourroit troubler ſon habitude preſente. GL AV c. Iamais donc il

ne voudra manierles affaires de police s'il penſe âcela. S o CR AT B s. Si

ſera mais en ſa cité. G LA V C. Certainement. S o C R. Non parauanñ

ture en ſa patrie ſi ce n’est par quelque ſort diuin. G L A v c. I’enrens en
Kla cite' que nous auons maintenant dreſſee conſistant en paroles ſeule

ment , 6c qui ne ſe trouue nulle part ſur la terre comme i’estime. S o C.

Parauanture eny a—il au ciel quelque exemple propoſé à celuy quiy veut:

regarder, 8c apres l’auoir veu ſy conſormer. Mais ſoir ou non ſoit,il n'y

a interest,parce qu'il ſera les œuures d'elle ſeule, non d'autre. G L A vc.

Il est conuenable.

Fin du neufieſme liure de la Republique

de Platon.



  

LA REPVBLIQYE DE PLATON.

PAR FEDERIC MOREL INTERPREÎE DV ROY.

.q Laton dcſîrant mettre à chef ce grand œuure, lequel contient le

4 lus excellent di' cours de toute la Philo 0 hic moralegfe rcc en
| ' . . ' f: . l

t »A premier lieu dc le rendre rccommunddhle a la PÛHCTHQÜ dc rc

Pouſſcr lóien loin toute enuie U* ſim/Irc opinion, en laquelle il
î ' l pouuoir encouriſir Pourduoir hlaſmééyfirclor dc [a TÆ-Puhliquc

la fàculté Poëtiqui-.wldquelle estoit pour lors en ſa fleur , c9* en

grand estime enuers touaîEtpartuntil remcmorelſſclîircit amplifie les raiſins tres

pertincnter qui l'ont incliné? (F Freſque contrainctdcefdirc : U* Pource qu ildtuott
deſſu monſlré que la Poèſiſic conſífloitprcſquc toute entiere en imitation, il enſeigne fort

amplement la grande djffêrtncc qtfilj a cintre limitation _EF la 'ptritë : pour dc la

Prouuer conclurrc qu ilf-Itut hunnir Ô reicèîlevtde 'la cite hien regie,toute cqſlqpoé

fie tmitatrtcefflommt ennemie iurce de la Veritc,Pietc U' honncs mœurs : Cc qu il en

tend tant de la Tragique que de celle qui' ?contenue en 'vers Hcroïqucr , encore qu'il

rccqgnoièíe omere [Ëuríeÿc îduteÿr 'icellÈ-;duqtltlel Paçleſſôſrt hbcilnnorahlemcnt,

en :con ui 4m' toute u' e a cpu iqu:,a tique c i ne u) cm e aucunement

Propre., n): duifihlc. Et neantmoins il e/I content de rcceuoir en quelque endroit d’i

ccllc cité la (Poéſie chaſſe,Pour la compoſition des hymnes , cn l'honneur de la nature

diurne-zy- cclchration des louanges des hommes illustres.

En dprcgil fait? 'une tres-belle fin , U* tres- conuenahle concluſion ci ceste magnifi

que diſfiutcſicſ? à ſgaiſſir touchant les recompen/ês qui accompziicgncntld iustice cn ce:

fle 1215,63" des loyers qui lu)- jänt donneäcn l autre ,- pour I4 iouyffiànct de la firlicite,

dontil ſaiſi-Une trcs-plaiſante dcſcriptiomEt d'autre partil monstre les fitPſliccrz-'y'

tourments deſquels l'iniujlicc :ſl cnuironnec ('9' ſàzfic-,tant durant le cours de ceste rvie,

que de lïtuirezdeſquelles peines il repreſente 'Un imdge ho rrihle c9* c ouuentdhle . Or
àfin que [mu/les Ô ſvertucux/ôycîſit aſſurez d'vne Parfdictefilicitc, Ô Iesiniustes (CF

vitieux apprehendent lugrandcur de leur miſcrc-,ilprouuc l'immortalité de l'dmc[Mr

halles raiſon: c7' arguments dcmonstrdtiflmuſqucls il adiou/legzour cmouuoirdïtuun

tage Ies eŸritÜ-vn conte estrange O' admirable ,fàict par Pn riſhſcité dc mort à vic,

pourfaire voir Ô entendreFIM clairement Fcſlat Ô condition des amer tant des bons

que dts manu-tic en l'autre 'Vince quiſcmhlr auoirglépuifë cn partie la doctrine

des Ægyptiengen laquelle); auoit quelques traicts vestiges de lu verite des ſàtncts

oracle; del Egliſe de Dieu.Q1391: aux opinions fau/ſes (9- errontesmieſleer à la tru

ueifi , elles viennent de lu fâihleſſ? du iugcment humain enuclopc' des tenehrcr 41Mo

de lignorunccfir infidclite' Pujennc .

  

 



  

  

  

LE DIXIESME L VR

;")DE LA REPVBLIUE DE PLATON,

B K. TRADVICT DE GREC EN FRANçOIS,

'\ e .

PAR LoYs LE ROY.

Lesperſonnages du Dialogue. S 0 c. it A T E s. G L A v c o N.

De I4 Poéſie, (y- gui :ſi celle 7m' doit astra-admiſe :n14 Republique.

S O C R A T E S.

‘ _ \wi N penſant a'. la cite' qwauons nhgueres bastie de paroles

z pluſieurs choſes m'y ſemblent estre tres-bien ordonnees:

mais Principalement ce qui aesté touché de la Poëſie. G L.

Boy? S o C R. De n'y reccuoir aucunementlïmitatrjice:
q

  

. _ l Car qu'elle ne ſoit point â receuoir il appert encore plus

- .. , e euidcmment, tant parles autrespropos que par la distin

ction ſaicte de chacune eſpece de l'ame. G L A v c. Comment dittes vous?

S o c R. Ie vous diray ce qu'il m'en ſemble , car vous ne m'accuſerez vers les

D tragiques 8c autres Poëtes imitateurs. Tout cela me ſemble estre corruption

de l'intelligence des eſcoutans,n'ayans moyen de les diſcerner. G L A v. Où

'— tend vostre propos? soc R. le le diray, iaçoit que l'amitié 6c rcueren

cc que ie porte a' I-Iomere dés mon enfance m’cmpeſche,attendu qu'il ſem

ble auoir esté le premier precepteur 8c conducteur de tous ces illustres trad

giciens,mais il ne doit estre preferé â la verité# pourtant ic diray ce que i’ay

propoſe'. G L A V C. Certes. S o c. Oyez donc ou plustost reſpondez?

G L. Interroguez? S o C. Ne pouuez; vous entierement expoſer que c’est

imitation,carie ne Pentens bien? G L. Comment Fentendrois-ie donc?
E S o c. Il ne ſeroit impertinenſit puis que ceux qui ont mauuailſie veuë voyent

ſouuent quelque cas plustoſt que ceux qui l'ont meilleure. G LAv c. Il

est ainſi : mais ie rfoqſerois en vostre preſence dire ce qu'il m'en ſemble :Et

pource regardez—y. s oc. Voulez-vous que commencions d'icy à conſi

derer ſuyuant nostre methode accoustumee: nous auons accoustuine' de

mettre vne eſpece en pluſieurs choſes,auſquelles impoſons meſme nom,

ne lentcndez-vous point? G r. A vc. Ie Pentens. s o c. Poſons maintej

Aa i)
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nant quelcun de pluſieurs ſi voulez,comme il y a pluſieurs lits 8c tables. G L. F

Pourquoy non? S o c. Si ſont les idees de ces vrenſiles deux , vne du lict 8c

vne de la table. G L A v. Oy. S o c. Or auons nous accoustumé dire que

ſarmurier de l'vne 8c autre vtenſile regardant âl'ldee ſair,l’vn licts, l'autre ta
blegdeſſlquelles vſons, &autres en la meſme maniere: d'autant que nul Ou

urier ſaict l'ldee,car comment la ſeroit-il? GÏL. Nullement. S o c. Voyez

dauantageſi ſſappellez quelque tel ouurier? G L., Vel? 's o c. ſaict

tout c—e _que chacun manouurier. G L A V C. Vous repreſentez vn‘per—

ſonnage habilqpuiſſant 8c admirable. S o c Rx. Non encore', 8c Feſmerueil- G

lez dauantage quand entendrez que ce meſme ouurier ne peut ſeulement

ſaire toutevtenſile, mais auſſi toute choſe produitte de terre, 8c tous ani

maux ô: ſoy meſmezitemla terre,le ciel ô: les Dieux, 8c tout ce qui est au Ciel

8c en enfer ſous terre. G L.Vous propoſez vn Sophiste merueilleuxS o C.Ne

le croyez—vous point? Dittes moy,vous ſemble-il n’estre aucunement poſſi

ble d'auoir tel ouurier ou estre aucunement ouurier de toutes ces choſes, 8c

aucunement ne lîestre pointëG LQu/elle est ceste maniereèsoC.Non difficile.

Car vous meſme pouuez ce ſaire incontinent par tout en prenant vn miroir

8c le tournant ça 8c lâ,ou vous y ſerez tantost le ſoleil 8c ce quiest au ciel, H

tantost la terre, tantost vous meſme 8c autres animaux 8c vrenſiles , 8c plan

tes , 8c tout ce que diſi ons n'agueres. G L. Oy bien en apparence non â la

verite'. S oc. Vous reſpondez bien 8c a'. propos. Le paintre n'est-il tel lou

urier? G L. Pourquoy non? s o c R. Toutefois vous ne direz que ce qu’il

ſaict ſoit vray, iaçoit qtfaucunement le painctte ſacevn lict : n'est-il ainſi?

G L AVC. Si ſaict mais apparent. s o c. Moy? ne diſiez-vous n'ague

res que le menuiſier ne ſailoit l'idee que .diſons estre ce u'est le lict, ains

quelquelict? G L Ie Ie diſois. s o c R A T E s. S’i ne ſaict ce 'qui

est,certes il ne ſaict Yestant-,ains quelque ces tel que l'estant, non l'estant: I

Car ſi lon dit l'œuure de l'artiſan ou de quelque autre manouurier estre par

ſaictemennce ne ſera parlé veritablement. 'G L A v C o N. Non comme il

ſembleraâceux qui verſent en telles diſputes. so c. Parquoy ne nous cſ3

merueillons ſi.cecy est de petite importance pour la verité? c; l. A V C ON.

Nenny. s o c R. Voulez-vous que cherchons auſſi en cecy qui estſimita:

teur? G L A V C. S'il vous plaist. s o c. N'y a-il donc trois licts, l'vn estant

en nature que diſons estre faict par Dieu ou par quelque autre ê G L A V C.

Par nul autre. s o c. L'autre que ſaict ,le menuiſier? G L A V C. Oy. S o c.

Le troiſieſine que ſaictle painctre: ſſest-ilainſi? G L A V C. S o c. K

Donques le painctre,le menuiſier 8c Dieu ſont trois preſidentsà trois eſpeñ

ces dclicts? G L. Oy trois. S o C R. Par ainſi Dieu ou qu’il ne vouloir

ou y auoit quelque necelſitéde n'en ſaire pluſieurs, ains vn en nature ainſi

a-il ſait vn ſeul lict qui est lict en nature,tnais les deux tels ou pluſieurs n'ont:

esté nv ſeront faicts par Dieu. G LA V C. Comment? s oc. Pourtant

que s'il en ſaiſoit deux ſeuls ,vn apparoistroit autreſois, dont les deux au

roient l'eſpece 8c ſeroit ce qu'est ce lict là nonles deux. G'L. Bien- s o C.
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A Dieu ce entendant ñôt voulant estre vray facteur du vray lict, non que] uc

menuiſier de 'quel ue lict , a produict ce ſeul en nature. G L A vc. l leſemble. s o c. Vouclez-vous donc queſappellions planteur de ceïstu*y—cy,ou

ar quelqueaurre nom? G L A v c. Il est _raiſonnable puis qu'en nature il a

gictcestuy-cy 8c tous les autresMais quoy n’appellez-vous le menuiſienou

urier? G L A V C. 'Oy. s o c R. Et le painct-re ne ?appellez-vous auſſi ou
vurierôcfaólzeurde tel œuure? G L A V C. Nullement. s o c. Mais que lé

direz-vous estre pour le regard du lict? G L A V C. Il [ne ſemble' conuena

blement pouuoit estre appellé imirateur de ce que_ les autres ſont Ouuriers.
B S o c R. Vous appellez donc imitateur celuy qui ſaict 'le tiers ouuragſie apres

nature. G L A v c. Certainement. S o C R A T. Tel ſera le tragicicn s'rl est

imitateur tiers apres le Roy 6c la vcrité,ôc ſemblablemenr tous autres imita

teurs. G L A v C o N. Il le ſemble. S o C R. Nous ſommes d'accord pbur

l'imitateur:dittes moy du painctre â @auoir s’il erttreprenr imiter' chaſque

choſe qui est en nature ou -iesouurag-es des artiſans? G L. Les ouurages des

artiſans. s o c R. A ſçauoir ſi tels que ſont ou tels qu'ils apparoiſſennDiſcer

nez-lemoy? G L A v; Comment dittes vous? S o c. Ainſ. Si le lict est

regarde' obliquemengoual'oppoſite,ou en quelque autre maniere s’il di'

C re de ſoy meſme ou ne diſſere rien ,lains en le regardant autrement ſcmbie e?

' stre— autre &les autres ſemblablement? G L. 'Il apparoit ainſi, mais nc dir'

fere rien. S o c. Aduiſez auſſi que prétend faire la paincture en chaque cho

ſeëâ ſïzauoir ſi pour limiter telle qu'elle est,ou tell-e quapparoist? ou ſi elle est

imitation dela verité? G L. De l'apparence. S o c. L'imitatrice donc est

ſort efloignee du vray,&pource ſemble pouuoit ſaire toutes choſes,d'auta%1t

qu'elle touche peu de chacune 8c encore le ſimulachre, comme le paínctre

nous paindra le cordonniencharpentier,& autres artiſans , nentendant rien

en ces ars. Toutefois S'il est bon painctre 8c repreſente l'image du char en

.D tier qu’il monstre de loin il deceuera tellement les enſans &ſors; qu'i leur

ſemblera que ce ſoit le vray charpentier. G L. Pourquoy non? S o c; Il

ſaut neantmoins en tout cecy conſiderer que quand aucun dit s'estre trou

ué auec homme ſçauant en tous ars,ôt entendant exactement ce que cha

' cun autre peut entendre,luy conuient reſpondre qu’il est ſol 8c qu'ayant ren~'

contré quelque' enchanteur &imitateur ila esté deceu le cuidant estre en#

tierement ſage, pour n’auoir peu diſcerner la ſcience dignorance 8e l'imita

tion delachoſe meſme. G L. Veritablement. Soc. \Ions conſidererons

donc doreſenauant la Tragedie 8c Homere conducteur dicelle, pourtant'

, E qu’auons entendu d'aucuns que les cragiciens ſçauent tous arts 8c tous cas

humains concernans la vertu 8c le vice, &e pareillement les choſes diuincs,

item queſi vn bon Poète'- veut bien poëtiſeril doit ſçauoir qu'il poëriſez ou

ne-pourra rien poëtiſer. Parquoy il ſaut conſiderenâ ſeauoir ſi ceuír-cy tom”

- bans en ces imitateurs ſont point deceuz , 8c voyans leurs œuures n'ap'per-'
. . ,A _ . , . , , . \ .

çotuent qu'elles ſont distantes de vente au troiſieſme degzredsc faciles a fai;

a n)

l



zsz DE LA REPVBLMLVE

re voire à ſignare de verité: d'autant qu’ils ſont les Simulachres, non les F

,vrayes choſeszou s'ils diſent quelque cas,ôt ſi les Poëtes veritablement bons

zſçauent ce qu’ils ſemblent au-vulgaire bien dire. ' G L AVC. Conſide-ñ

_rons-le. so c n. WC ſi quelcun peut ſaire les deux,-ôc.ce qui ſera imite', 8c

ſon ſimulachre, cuidez-vous qu'il sarreste à bon eſcientâ ſaireles ſimula

chres 8c ſe propoſe ceste œuure comme tres bonne en la vie? G L A V C.

Non pas moy. S o c R. Et s'il a vraye cognoiſſance de ce qu'il imite,â mon

aduis qu'il Semployera plustost és œuures meſmes qu’enleurs imitations,

&Premierement eſſayera laiſſer pour memoire de ſoy, pluſieurs belles œu

ures , &z estimera meilleur d'estre loiié que loüer. G L A v c… Ie le croy ain- G

ſi:Car l'honneur 8c le proffit n'y est eſgal. s o c R. Ne demandons raiſon des

autres en interroguant Homere , ou quelque autre Poëte, ſi aucun d'eux e

stoit medecin non imitateur ſeulement des paroles medicinales : car qui

ſont ceux parle paſſé, ou n'agueres,que le Poëte ait rendus ſains, comme

a ſaict Eſculape, ou a laiſſé diſciples de medecine.comme luy 8c ſes enfans.

Neles enquerons des autres arts, ainlñlaiſſons les: mais des choſes belles 6c

grandes dont entreprcnt parler Homere, *comme des guerres , exercices,

Gouuernemens,Polices de citez: il est :raiſonnable l’interroguer ainſi: ô

amy Homere,ſi vous n’estcs trO-iſieſme ouurier distant de verite',&repreſen~ H

tez l'image de vertu,vous que nous auons parauät determinéxestre imirateur,

ains estes ſecond, 8c pouuez cognoistre quels exercices peuuent rendre, en

public 8c en priué, les hommes pires ou meilleurs,dittes moy quelle cité

aesté par vous mieux diſpoſeœeomme Lacedemon par Licurge, ôc autres

randes 6c petites par pluſieurs autreszou quelle cité vous celebre pour bon

ſegiſlateur 8c auoir esté aydee de vous? coinme l'italie ô: Sicile celebre Cha

rondas, nous Solon: mais quel vous pourra lon dire ? G L A v c. A mon

aduis qu'on ne le diratel. S o c. Auffi les Homeristes ne le diſent. Orquelle

guerre ſe dit auoir esté au temps d'Homere heureuſement conduitte ſous I

ſa charge ôcconſeil? G L A VC. Nulle. s o c. —ltem,quellesinuentions

;Sc habilitez ſe trouuent de cest homme , comme ſçauant, duiſantes aux arts

6c autres actions,ainſi que de Thales Milcſien , 8c d'Anacharſis Scythe?

G LA VC. Rientel. so c. A qui dit lon Homere auoir esté de ſon vi- '

uanr conducteur de diſcipline, ſinon en public au moins en priué, leſquels

prinſſent plaiſir enſa compagnie,ôc aycnt baille' aux autresâvenir, quel

que maniere de viure Homeriqumcommc Pythagoras a esté ſingulierement

reſpecte' par ceux de ſa ſecteôc autres postercs,leſquels encores iuſques àpre- K

ſent celebrent la maniere de viure Pythagoriquqestans illustres entre les au

tres. G L. Rien auffi ne ſe dit tel de luyzCar Creophile parauanture, com

paignon d’l~lomere , ſemblera autant ridicule de nom que de diſcipline , ſi

ce qu'on dit dT-Iomere est vray , lequel on argue auoir esté enuers luy

ſort negligeant quand il viuoit ſoubs luy. S oc. Il ſe dit: mais ſi Homere

-pouuoir veritablement instruire les hommes 8c les rendre meilleurs, comme
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A n'estaiit en ces choſes idoineâ imiter ſeulement , ains â entendre ,' Pourquoy;

n'a—il acquis pluſieurs ſamiliers, 8c n’estoit honore' 8e Chery par etlik-ècertes

Protagoras Abderien 8c Prodique de Chio &c pluſieurs autres peuuent ſua-L

der aux gens deñleur temps , conuerſans priueement auec eux, qu'ils negouî.

uerneront iamais bien leurs maiſons 8c villesïſils ne ſont par çux instituezcEe

pour celle ſapience ſont tant aymez que leurs ſetſtafeurs ſe gardent â grandi

peine de les porrenſur leurs test-esMais ſi les hommes du temps d-Homereôci
Heſiodc euſſent penſe' que ces poetes pouuoí-entiaueuneinent aydeſiiíâ-la Veda

tu,les eu ſſent-ils laiſſez etrcr ça 8c là clianrzſiis leurs .vers, ilsles eu ſſcnnplus priä'

B ſez que l'or,en les induiſant eonuerſer pres deux en leu ré;mdiſons’,-nir-n’impc-—,

trans cela, les euſſent ſuyuis tant qu'ils euſſent esteſi-parieuic ſuffiſammentina

stituez. G L AV c. Vous me ſemblez ô Socrares direventierenient verité. Soc:

Donques en commençant par Homere , poſons tous' les hommes vpoétiques

.estre imitateurs des ſimulachres de vertu , 8c des aurresëclioſes. deſquelles ils

poëtiſcngôc qu'ils ne touchent â_ la ~veriré , m~ais ainſi quediſiôsinmintenaiat)

le paintre paindra vn Cordonniernentendaînt rienäaumestiet de' Gordon-T

nier, 6c le ſera ſembler estre Cordonnierâ ceux qui nîeirteirdeſïit -Paffairqains

en iugent par les couleurs 6c figures. G L A vcor Certes.. S 'o c, Ainſidironſiâ

C nous le poëte exprimer quelques couleurs de 'chacun artparnoms &verbes;

iaçoit qu'il n'y entende rien, ains imite ſeulement , en ſortequîlîſerinble tre(1

bien dire a ceux qui en iugent par paroles, ſoit qi-rilpanlctdu -mestierde Cow

donnier,en vers,rythme 8c harmonie.,ou de. l'art militaire 8c ZLUUPCËqlÏÇlCOH-Ê

quezTant de douceur y a naturellement en ces choſes poétiques.- ?Car a'. mon

aduis que ſçachiez uels ſont les dicts des poètes reeitezâpar ſoyſidczdenu-cz

des couleurs de muliqueNy auez vous iamais prins gardePG L Ait cóſôyisoei

Ne reſemblcnr—ils point ales veoir aux Faces des adoleſcens plus-ieunes que

beaux,quand la fleuries adelaiſſez? G L A v c. Si ſont. ,So C. Or ſusïconſie

D derezeneores ceey.L'i-_nitareur Facteur du Simulachre ifentéd point la cho-z

ſe,ains ſon apparenceznestvilainſi? G L. Oy. S o C R; Nelaiſſons cecy à

demy dit,ains con ſiderons—le ſuffiſamment. G 'L A .v c. -Dittes Soc: R; Le paiwe

tre paindra brides 8c mords. G L a v c. Oy. S o c". Mais le ſellier 6c eſpcë

rotin-ier les ſera. G L A v c. Oy. S o c. Le paintre entendra—il quelles doiuent

estre lesbrides 8c quel doit estre le mordëou ifenrendra- meſme celuy .qui les

ſaigſellier ou eſperonnienains ſeſcuyer ſeul qui en ſçait vſizr? G L A vie.V\crióî

tablement. S o c. Dirons nous ainſi aduenir par tout? G LA v c. Comment?

S o c. Estre en chaſque choſe ces trois arts,l'vlant,ſaiſant 6c' imitant. G L.Oy.

E Soc. Donques la vertu, beauté 8c rectitude de chacun instrument, animal &e

action,ne ſe rapporte â autre qu'a' lvſhge, pour lequel chacun est ſait ou en

gendréeo L A v c. Il est ainſi. S o c. Ilſaut doncneceſſaitement que Pvſant de

chaſque choſe en ſoit treſexpergôc declare au Facteur ce qu'il ſait bié ou mal

en lvſage de ce qu'il vſe,côme le flutteur monstreau ſaiſeur de fluttes quelles

Buttes conuiennentà ſon vſage , ôc ordonne quelles il les ſaut ſaire z 6c ainſi

Aa iiij
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cestuy-la 'il ſe rend ministre ennersluy? G L A ñv-c. \Pourquoy non? S o c-R. F

(Moy cestui-ey entendant ne monstre-il que les afin-ttes conuiennét ou non,

6c cestui-cy le croyant beſogne? G L A v c. Oy.S o c. Donques en ïmeſmein

strumentle facteur aura droicte ſoy dela beaute' Je prau-ir-é approchant de

l'entendant,ôc contraint entendre de Fentendant 5c ſvſant ſcience,\GL.Cer-—

ces. Soc. Mais,â ſçauoir ſi l'imitateur aura ſcience par-liſſage de ce qu'il paint

beau ô: droit,ou au côtraire? ou dtoicte opinion,par ce qu’il adhere noceffiii

rement à l-'e-ntendangôc est par luy instruit de ce qu’il veut pa-indre? G L. Ne

l'vn ny l'autre.S o c.Parquoy l’imitateur n’entehdra ne opinera droictement

ésñchoſes deſquelles il imite la beauté ouimperſection. G L. Il ſemble que G

non. So c; Ainſi l’irnitateur ſera plaiſant en faiſant ce qu’il fait, concernant

ſapience. G L. Non gueres. S o c. Ilimitera' toutefois n’enten dit comment

chacun est mauuais ou bon , ains imitera ce qui luy ſemblera auec Pluſieurs

8c ignorangestre beau.G L. We feroitvil autre choſe? S oc. Nous auons aſſez '

ſuffiſamment monstré que ſirniñtateur n'entêd rien a'. estimer en ce qu’il imi

te,8c que l'imitation est plustost quelque ieu que cas ſerieux , 8c que tous Ies

rraictans la poëſie Tragicque en Iambes 6c vers Heroïqiies ſont imitateurs

ſur tous autres. G L. Certainement. S o c. Dictes moy par Iuppiter, ſi ceste

imitation n'est distante de verite' au troiſieſme degré? GL. Oy. Soc. A quel- H

Ie choſe de l'homme appartient'- elle ayant ceste vertu? G L. Dequoy parlez

vous P so c. De ñuelque choſe tellemeſme magnitude regardee de loing, 6c

pres,apparoit-e e meſme? G L. Nenny. S o c. Item les courbes 8c droicts

ſemblent-ils meſmes enles regardans dedans l'eau-ë, ou hors l'eauë , plus les

creux ôcefleuez, parl'erreur dela veuë enuers les couleurs. Tout lequel trou

ble ſe manifeste en nostre ame, 6c ſuruenant à celle ſoibleſſc de nature la deſ;

ci-iptiô des ombres auec le ieu de paſſe-paſſe 8c autres telles habilitez, n'a rien

omis de Penchanterie 8c ſeduction magitienne. G LrVray. S o c. Les arts de

meſurennombrenpoiſer ne ſont-ils aydes treſcôuenablesfi fin que ne puiſſe I

reualoir en nous ce uia aroit rei neur ou moindre ou lus ou eſant?_ , , (l, P _ l g g ï P z

ains le nombre,meſure,o.u polſe? G L A v c. Pourquoy non? S o c. Or appar

tient cest œuure à la(partie raiſonnable delame. G L À v c. A celle-cy. S o c.

_ Laquelle meſurant ouuent' 8C iugeant aucunes choſes estre greigneures 0L1

moindres que les autres ou egalles,elles nous apparoiſſent contraires enſem

ble en meſmes accidens. G L. Oy. s O c. N'auons nous autrefois dit estreim

poſſible d’opiner par meſme vertu les contraires enſemble en meſines quali

tez? G L. Nous Pauons bien dit. S o c &Donques la Faculte' de l'ame opinant

ſans meſure,ne ſera meſme auec lbpinant par meſure. G L. Non certes. S o c. K

Si est treſbonne celle partie del'ame qui croit a la meſure 8c computation.

c 1. A v &Pourquoy noms o &Parquoy ſa contraire ſera quelque vile par

tic-de nous. G r. A v c. Neceſſairemen t. s o c. Deſirant tirer ceste eonfeſiïon,

ie diſoisparauant que la painture &generalement toute imitation efloignee

de verite, face ſon œuure. Et que quand conuient auec la partie qui est en

/
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A nousexiempre- de-prudeiſce, luy estant rcnd-,trëfaniiliere ôcdamie, ne fait rien

ſincere, 8c vray. G L. Certainement. r S ocgDonques Fitnítatrice vile~,meſ

leeauec vilqproduit effects vilesiGL. Il le ſemble. S o c. A ſçauoir-ſi telle est

ſeuilenient celle qui ſe Faitpar la veuëzoti auſſicellb. qui ſe “fait par l'ouye qu’ô

appelle poëſicuG L. Il est probableceIlc-cy auffiteſirre telle. Soc. Ne croyons

dontſeuleme-nt à l'apparence prouenant de painture , ains venons à celle co’—'

gitatiomâ laquelle lîaccómodcrimitarion-poëtiqutyôcvoyons ce qu’il y a de'

vijlcpu PſCtiCuxdGL-Soiîïalnſi fait. Soc.- Propoſdnsvle ainstſ-Lïmitarrice imiñ'

teleshommcs faiſans quelques actions forçees ou volontaires, 8c attcndans

bien ou mal de ce qu'ils -Fongôc pour ce contristezou eſiouislmitc elle quela'

que autre cas? G L. Nulautrc. S o C R. L'homme en tourïcecy conuien tvilâ

\Oy-meſmqou ſicomme il deſaccordoit ſelon la veuë , 3: auoit ~cn‘ſoy opi

nions contraireísîenſembledcmeſmes choſes, ainſi en Faiſant deſaccordeéil â
ſoy-_naeſme _ôc repugneſlſime vient maintenant en ſentendcment, de ne diſ

puter plus de cecy puis qu’en ſommes deſia demeurez daccord au parauanti

' ayans confeſſe quenostrczamc est trauaillee d'in numerables telles contraricd

rez. .CZ L A v c., Bien. s O c. Bien ſoit , mais me ſemble estre' neceſſaire expe-i
dierctce “quïtuons lors delaiſſeCG L A vcctÆoy? So c. L'homme bon tomband

en telle fortune qu'il perde ſon fils ou quelque autre choſe qu'il estimebeau

coup, il portera cela plus z facilement que les autres , comme nous auons dit.

G L A v C.CerteS. S o c. Conſiderons auſſi fil ne ſera aucunement märty, ou

S'il estimpoffible en quelle maniereil modercra la douleur. G L A v c. - Il est

ainſi plus vray. 1S o c. Dictes moy encore de luy S'il repugnera plus 8c reſi~

stera en la douleunquand il est veu de ſes ſemblables , ou quand il est en ſóli

tude retiré â parſoy> G L A vc. Il y a grand difference s’ilest veu des autres.

s 0 c… We S'il est (eulil oſera dire Pluſieurs propos qu’il auroit honte d’estre

ouysf( fera beaucoup de cas qu’il ne voudroit iamais estre veuz par autres;

D G L. A *v c. Il est ainſi. S O c. Ce qui commande reſister est raiſon _ôc loyzôc qui

l.au_..ñ___,

tire aux douleurs,la paffion. G L A v c. veritablement'. S o C R. Et estant' agi

tation contraire en l'homme,nous diſons neceſſaircniët y auoir en luy deux'

cltoſesenſemble vers meſme cas. G L . Pourquoy non P S o c. l’vne est pre-ï

ste d'obeirâla loy ainſi qu'elle ordonne. G L A v c. Comment P s o' c. La loy

dit estretreſhon d'au oir le plus de repos qu'il est poſſible és aduerſitez, 8c ne' '

ſe plaindre,d’autant qu’il est incertain ſi le casaduenu est bon ou mauuaisÆè

que ne ſert rien au paſſé de porter impatiemment la douleur, 8c qu'aucune'

choſe humainenest beaucoup a estimenôc que la tristeſſe donne empeſche*

ment à ce qui peut promptement y remedier. G L. A quoy dictes vousäsoc.

A Conſulter ſur le~ cas aduenu, 8c diſpoſer comme au ieu des dais , ſes affaiñ'

res ainſi,qu’ils eſchoient au meilleur point quela raiſon les conduiſe. Etne

nous abbatre comme ont accoustumé les enfans choppans en quelque pier

re 8c arrester cria-ns aupres de ce quiles a bleſſez ,ains accoustumer l'ame aſc

mcdeciner &âreduire ce qui est maladçceſſees les lamenrations. G L A v c.

Ce remede est treſconuenablc contre lesfortunes. S‘ o c. Ainſi nous diſons
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que le bon obtempere volontiers â 'ceste raiſon. G L. Il est certain. S o c. F

Mais ce qui nous attire a la recordation du mal 8c au dueil 6c nous y retient

longuement,ne le dirons nous irraiſonnable 8c laſche,& amy de crainteëGL.

Nous le dirons certes. S oc. Donques ce plaintiſreçoit grande 8c diuerſe imi—

tatiommais n'est facile imiter la diſpoſition prudëte 8c poſee touſiours ſem

blable â loy, 6c ſi onlîmite n'est ayſee â entendre par le vulgaire aſſemble' e's .

theatres,& compoſe' de toutes ſortes de gens , att-ad.” que l'imitation ſe ſait

ſurla paſſion d'autruy. G L. ll est ainſi. S o c. Orle poëte imitatifne regarde

:i celle partie de l'ame,ne pretend â luy complaire par ſa ſageſſe, S'il veut estre

estimé enuers le vulgaire,ains obſerue la diſpoſition plaintiue 6c variable qui G

— est de ſacile imitation. G L.Certainement. S o C. Nous le reprendrons donc

_ mestique nous ſuruiennvous ſçauez comme nous glori

â bon droict,ôc le dirons equipoller au aintre: Car premierement il luy reſ

ſemble en ce qu’il ſait œuures viles,ſi el es ſont compareesà la verité: Secon

dement,d’autant qu'il adhereà autre partie de l'ame .ôc non â Ia meilleure, 6c

luy est rendu ſemblable. Parquoy ne le receuerons a bonne cauſe en la cité

bien policee,attendu qu'il ex cite 6c tourne celle partie de l'ame, 6c icelle cor

roborantzpert la raiſonnablezcomme en la cité qui rendroit les meſchâs plus

puiſſans,il trahiroit la cité 8c pcrdroit les bons.Autant en dirôs nous du po~e'

te imitaciſ, qu'il introduit particulieremét en l'ame de chacun mauuaiſe po- H

lice,gratiſiant _âlîrraiſonnable partie d'icelle: qui ne diſcerneles_ choſes grä- ,

des ou petites, ains estime les meſmes aucuneſois grandes , aucuneſois peti

tes,dont il repreſente les Simulachres estant ſort efloigne' de verite'.c ſſL A v c.

Tresſorts o c. Nous n'auons encore touche' au plus grand mal qui en vient:

Car il est treſdangereux qu'elle puiſſe corrompre les bons meſmes , exceptez

quelcuns rares. G L A v &Comme ne les corromproitvelle ſi ſait cela. S o C R.

Eſcoutez 6c conſidereLWand les meilleurs d'entre nous Oyent Homere ou

autre poëte tragique imitant quelques Heroes ou grands Seigneurs affligez

de clouleur,crians longuement 6c lamentans pitoyablement leur fortune, 8c I

ſe ſrappansſçachez qu'y prenons plaiſir, 8c nous laiſſans allenſuyuons 8c en

trons en meſme compaſſion, loüansâ bon eſcient ce poëte qui nous eſmeut

tant vehemenrement. G L A v c.Ie le ſçay. s o C R. Mais quand affliction do- - '

ons du contraire,ſi

pouuons auoir repos 8c endurer, comme ſi cecy estoit propre de l'homme,

8c cela quelouyons,de la Femme. G L. Ie l'entens.~s o c. C'est bien loué? Car

ëestimperrinence qu'en voyant telhomme auquel on ne voudroit reſſem

bler ôc en auroitvon vergogne, de ne labominer , ains y prendre plaiſir 8c le

louer. G L. Par lu piterilme ſemble raiſonnable. s o c. Oy ſi vousy regar- K

dez encores en celie maniere. G Quelle? S o c. Si vous conſiderez que ce

quiest e's propres calamitez retenu par force, 8c em eſche' de lamëter 6c plo-î

rer,estant par nature ſubiect auxlarmesæstîce que es poëtes accompliſſent,

8c â quoy ils prennent plaiſir.Alors ce qui est en nous bon par natu re, com

me nô aſſez instruit par raiſon 8c vſage , delaiſſe la garde de ce lamentatiflre

gardant comme estrange 6c ne luy estant deshôneste de louer 6c auoir pitié
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'A de llhomme qui ſe dit bon quand il plore immoderémectuains penſe gaigner

ce plaiſinôc n'en voudroit estre priué, contemnantle poëme entier .' Car a

mon aduis peu de gens aduiſent que par néceſſité ſe transfere quelque cas de

l’autruy au proprqattendu qu'en nourriſſant l'eſprit pitoyable ,il nestſaeile

le retenir és propres paſſions. G L. Vous parlez treſveritablement. s o c. N'y

avil meſine raiſon au rÎreZCar ce que vous auriez hdnte d’cnſuyure par ris im

moderé,quand vous l’oyez en imitation comique ou priuee , vous y prenez

grand plaiſir 6c ſaictes le meſme qu'au pitoyabléCar ce que reteniez par rai

ſon en vous meſme voulant rire,par crainte d'estre reputé mocqueur,vous le

B laſchez icy,& le rendant plus ſort ,- ſouuent ſans y penſer vous laiſſez aller és

propres gestes 8c deuenez comique.G L A v C. Certainement. S o CNOUS cli

ſons lc meſine de la paillardiſe 8c cholere, 6e de routes les cupiditez de l'ame,

8c tristeſſes 8c plaiſirs qui nous ſuyucnr en toute action,ainſi qu’il a esté dicté

arauant,d'autant que l'imitation poétique ſait en nous telles choſes. Car el

l'é les nourrit en arroſant ce qui deuroit ſeichenôc faiſant dominer ce qui de—

uroit obeyr , àſin que ſuſſions rendus meilleurs 8c plus heureux,de pires 8c

miſérables. G L. Ie ne puis parler autrement. s o c. (Land donc vous trouue

rcz auec les loueurs d'Homere,ôc leur orrez dire que ce poëte a institué tou

C te la Grece, 8c qu'il conuient ſen ayder en la conduicte 8c instructiô des cho

ſes humaines, &ç dreſſer par luy toute lavie , vous les aymerez 6c careſſerez

comme estans bons au oſſible,& leur aduouerez Homere estre ſort poëtiñ
que,& le premier enrrefies Tragiques. Sçachez toutefois qu'il ne Fault rece—'

uoir en la cité,de la bonne poëſie,que les hymnes aux Dieux &t leurs louan

geS.Mais ſi vous yreceuez la Muſe delectable en chants 8c yers :volupté ze'

douleur regneront en celle cité au lieu de la loy 8c de la raiſon, qui doit touſ

iours en commun ſembler estre treſbonne. G L. Veritablement.S o c. Nous

auons tenu ce propos dela poëſieſſayäs chaſſee à bonne clauſe de la cité,par~

D ce qu'elle est telle. GLLa raiſon nous y contraignoit. S o c. Adioutonsvy en—'

core,â ſin qu'elle ne nous accuſe de ſeuerite' ou rusticité,d'autât qu’il y a quel

que vieille diſſenſion entre la Philoſophie 8c Poëſie,comme il appert par au

cuns dits que i'adiouteray , comme, La chienne criarde au ſeigneur , _Sc

abayante : ôc , Le grand és vaines aſſemblées des ſols. Et,- La tourbe des ſages

\

excedente. Item,Ceux qui ſamuſent en menues ſubtilitezpppreſſez de pau- a

urcté: 8c autres ſignes de leur vieille contrariete'. Dictes leur neantmoins que

ſi la poëſie ministre de plaiſir 8c imitatrice,peut alleguer quelque raiſon

pour ſe faire receuoir en la cité bien _instituee,que nous l'y receuerôs volon

. E cicſsfi fin que ioüiſſions de ces paſſetempsCar il n'est loiſible de manifester'

ce qu'il nous ſemble estre vray,attendu que vous,cher amy,estes auſſi eſprins

x d'el gmeſmement quand la conſiderez par HomereG L A 'v c.Bien ſort.soc.~

N'estvil iuste qu'elle viéne en auant pour ſe deffendre en chat ou quelque au

tre Metre? G L A v c. Si est. S o c. Permettons donc à ſes deffenſcurs qui ne

ſont po~e~tes,ains ſauteurs des po'e'tes,qu’ils la deffendent ſans Metre, 8c mon-ï

strét qu'elle n'est ſeulemët plaiſante,ains vtile a la police 8c a la vie humaine.
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Laquelle deffenſe orrons volontiers, 8: gaignerons ſi elle n'app.ert ſeule- F

ment plaiſantqains profitable. G L' A v c.Comment n'y gagnerósnous. Soc.

Autremét nous aduiendra comme :i ceux qui ont aymé quelquefois, ſils co

gnoiſſent, apres tcl amour ne leur estre vtile ,ils ſen deportent, iaçoit que ce

ſoit auec difficulté-ainſi n09 par ſamourde telle poéſie, procedâr dela nour

riture de belles polices , nous attendrôs benignement qu'elle apparoiſſe treſ

bonneôc treſveritableMais tant que ne ſe pourra deſſendremous l'orrons en

ſorte que nous preualions de l'oraiſon ſuſdictg/côme de quelque enchante

ment contre le danger imminent, craignant tomber autrcſois e's delices 8c

amour du vulgaireAuſſi ſentirons nous qu'il ne Faille estudier en telle poeſie G:

commevraye 8c graue,ains que chacun loyant ſen prenne garde. à fin de ne

perdre l'interieure police estant en luy. Tellement qu'il ſoit ainſi ordonné

de lapoëſie qu'en auons parle'. G L A v c. Ie le vous accorde entierement.

Dc I'immortdlite'de I'ame Û* des I0yen U' ſhpplices eternels.

s o c. Or y avi] amy Glaucon grand labeur , 8c non toutefois ſi grand qu'il

ſemble â ſe rendre bon ou mauuais. Parquoy il ne ſaut par côuoitiſe d'hon

neur de biens 6c authorité, negligeriustice 8c autres vertus. G L. Iele vous

confeſſe par ce qui a este' dit: 8c penſe qu'autant en Face tout autre. S o c. Or H

u'auons pas encores recite' les principales retributions 8c remuneratiôs pro

poſees ;ila vertu. G L. Il Faut dire qu'elles ſoient bien grandes , ſi ſurmonrenc

,,…,,,.,,p_t_,a cellesvcy. S o C R. (Del acte peut on Faire grand en ſi petit eſpace de temps?

ËÎÏLÏÎÏ-Ïm' Car tout le temps que nous paſſons depuis nostre enſanee iuſquesâ la vieil

leſſe, n'est rien en comparaiſon de ſvniuerſel? G L. C'est encores moins que

rien. so c. Woywstimez vous que limmortel doiue trauailler pour ce temps

ſi brieflôc non pour ſvniuerſel? G L. Certes pour ſvniuerſel, mais pourquoy

dittes vous cecy? S o c. Ne ſçauez vous pas que nostre ame est immortelle,8c

qu'elle ne petit iamaishâlors Glaucon regardant Socrates , 8c ſeſmerueillât, I

die-Par Iuppiterie l'ignore,mais nous le pourriczvvous monstrer? S o C. Oy,

ſi ie ne vous veux Faire tort , 8c penſeque le ſeriez auſſi bien que moy, car il

n'y apoint de difficulté. G L A v C. Si a bien à moy , 8c pourtant i’entendrois

volontiers de vous comment iln'en y a point. S o c. Vous ſentendrez. G L.

Dictes ſeulement.

‘ 4 Si l'dmc nepeurperirpdrſhn malny pdrdmrgnerrfſzzircmcnr elle est tou/L'ours.

‘ - Ce m' efltouſiours-,estre immortel: l'ame donc est im mortelle.

S o c. Appellezvvous pas quelque choſe bonn e,&'. qu clque choſe mauuai

ſe? G I.. Oy. S o C. Estes vous en ce de meſine opinion que moy ?G L. Corn- K

ment? S o o. Ie penſe tout ce estre mauuais,qui diſſout 8c conſumezôc bon, ce \

quiconſeruc 6c ayde.G L. Er moy auſſi. S o c. Woy? ne dictes vous pas que

chacune choſe aye ſon bien &ſon mal ,comme nousvoyons aduenir aux

yeux chaſſieuſete', 6c à tout le corps maladie, aux bleds nielle , au bois ver

mouliſſeurqâ l’ærain 8c au ſer enrouilleureî-ôc ce que ie dy,aduenir preſque à

toutes,8ç estre le mal 6c maladie propre ſelon la nature de chacune ? G L^vc.
ſi ’ Iele
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A Iele penſe ainſi. S 0 c. uand donc quelqu'vn de c'es maux aduient a' quels?

r _que choſe ,il la rend pire, ôc finablement ladiſſour ôc-eorrompt.. G L A v ci

Pourquoy non P S o c. Donques le ma] inné, auec chacune, &c ſon vieela cor-J

rompt. Et ſi ne la corrompt, autre inconuenient ne luy peut niiyre : carcrl

qui est bon , ne destruit iamais rien, ne pareillement ce qu-i n'est-ne bonne

mauuaisG' L A v c.Cominent cclaës o c.S'il y a en aucune_ choſe quelque vice

qui la rende pire , ſans toutesſois la plouuoir corrompre: ne dirons nous pas

ce qui est ainſi naturellement diſpoleſitstreexempt delanſort? 1G L A v (L11

est raiſonnable. S o c. Y a-il rien qui rende nostre arrie_ pire? G >L'A v c. Oïyl

B 8c meſmement ce que diſio ns nagueres,iniustice,intemperance,puſillanimiffl

te' , 8c ignorance. S o C. Y añil quelqu'vn de ces vices qui corroznpe 8c perde

l'ame? Mais regardez quene ſoyons deceuz, penſans ?l'homme inique 8c

imprudent, quand il estſurpris en mesſait, alors estre corrompu par iniud

_ stice, quiest le vice del'ame. Reſpondcz moy donc: est-il vray que le vi

ce du corps estant maladie conſume 8c reſoult le corps, _iceluy rcduiſant a

non estrez_ 8c que routes les choſes ſuſditeskestans corrompuës par leur prod

pre mal., quand il aduient , ceſſent_ destre? G L AVC .~ Oy. S o c R;

Conſiderez l'a-me en la meſme maniere. L'iniusti~ce 8e autre vice, quand adñ

ñ C uiennent âl'ame , 8c y ſont , la peuuent-ils diſſiper &conſumer , iuſques à co
queſayanstireeâ la mort , icelle ſſſeparent du corps?f .G LA V C. Nennyj

certes. S o c . Est-il auſſi hors raiſon ,de dire qu'vn uiçe-estrange cOnſu-ñ.

me la choſe, que ſon propre vice ne peut conſumer? \G F; Il est hors rail;

ſon. p S o C. Or entendez Glaucon: Nous nestiirznzonsíiÿzixsñque le corps

_ puiſſe perir par le vice des alimens,ſoit qu'il procede dezvieilälſeſſe ou de pour-Ê

riture , ou de quelque autre cauſe. Mais ſi le vice des, a-linrens ñengendre au

corps mal propre du corps, nous dirons le corps perirpareux de ſon pro??

pre vice: qui est maladie… Et comme les alimens ſoient d'autre nature que

D le corps, iamais nous naffermerons qu'il pcriſſe par vice estrange, i1’en~'

gendrant autre vice propre à luy._ G L Av c. _Vous dictes trcſbien. Soc.:

Par ceste meſme raiſon , ſi le vice du corps n'apporte ;î l'ame vice pro

pre d'elle, iamais nous naffermerons que periſſe par vice estrange &non

ſien, ô: qu'elle ſoit diffipee par la prauite' dälutriiy. G L A v G; Ily a

raiſon en nostre dire. d o c. Il nous ſaur ſaire de deux choſes l'vne, ou

reſuter ces propos comme n’estans bien dits ,ou ce pendant que n'auons

rien' à dite au contraire, conceder l'a-me ne pouuoir estre diffipee par fie

ure ou autre maladielne par meurtre, ne ſi l'on decouppe tout le corps en p6

E tites partiesEr ce iuſques â tant qu'il ſoit monstre',comment par ces paſſions

du corps elle meſme est rendue' p \us iniuste, 8c plus inique. Mais entant que

le mal estrange aduient a autruy,8~c que chacun ne patit le ſien ,- ffaffermons

ny pcrmettons aux autres daffermer queſame ou autre choſe quelconque

— _ puiſſe estre conſumee.G L. Auſſi croy-ie que iamais l'on ne môstrera les ames

des mourans estre rendues pires par la mort. S o C. Et ſi quelqu’vn est tant

hardy de contreuenira ce propos, 6c diſe quele mou-rant deuienge pire 6e

' ' B
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plus inique, à fin de n’estre contraint conſeſſer les ames immortelles, il ſau- F

dra ſ’il dit verité,que Finiquité ſoit mortiſere à celuy qui l'a:comme vne ma

ladie qui tuë de ſa nature ceux qui la reçoiuent ,les vns tost , qui en ont plus,

les autres plus â tard, qui en ont moins. Et n'aduenir ſeulement ce que nous

voyons maintenant , que les iniques pour leur iniustice alors meurent

quand ſont punis par autruy. G L A v c . Certes [iniustice ne ſera pas grand

malâlinique, ſi elleluy estimmortelle., pourtant que le deliurera de tous

maux. Maisie penſe estre le contraire,v& qu'elle tu~e' les autres, ſi luy est oſ

ſible, rendant au ſurplus celuy qui l'a, ſort vigoureux ,ôc auec ce vigiſzint,

-tant ſen ſaut que ſoit mortelle. so en. Vous dictes bien. Car quand le G

propre vice 8c propre mal n'est ſuffiſant pour tuer 8c perdre l'ame: iamais le

mal ordonné pour la destruction d‘autruy , ne diſſoudra l'ame ou autre cho

ſe quelconque excepte' celle dont il est propre, 8c pourlaquelle il est ordon

ne'. G L A v c. Iamais , commeil est vray-ſemblable. S o C. Puis donc u’el

le n'est diſſoluble par ſon mal propre ou estrange, neceſſairement elle est

touſiours: 5c ſi elle est touſiours , nous ne ſaudrons , conſeſſans qu'elle ſoit

immortell_e. G L A v c. Il est neceſſaire. s o c. Ainſi ſoit: 6c (il est ainſi

vous deu ez entendre que les ames ſont touſiours meſmes. Car elles ne ſe

ront iamais en moindre nombre , n'en periſſant aucune, ny pareillement el- H

les augmenteront: pourtant que ſi entre les immortels aucun augmentoit, il

prendroit ſon augmentation du mortel, 6c en ſin toutes choſes deuiendroiët

immortelles. G L A v c. Vous dictes verite'. s o C R. Si ne Testimonsvnous

pas estre ainſi , d'autant que la raiſon est au contraire, 8c iamais ne confeſſe

rions que l'ame de ſa vraye nature ſust pleine de Varieté, diſſimilitude 8c di

uerſité en ſoy. G L A v c. Comment dictes vous? s o c. Ce ne peut estre

ſempirernel, quiest compoſe de pluſieurs, ne qu'il n’obtienne tant belle

compoſition: ainſi qu'ilnous est n'agueres apparu de l'ame. G L A v c. Il

est conuenable. S o C. Donques nous pouuons inſerer neceſſairement, tant I

par la raiſon preſente quhutres, l'ame estre immortelle.

1 Appellez-vous pas quelque choſe bonne , 6c quelque choſe mauuaiſe?

Cllacunechoſe- aſon t'en @ſim mal : elle eſlgarde-epar le bon U' corrompuepar le

mal : comme la maladie qui efl le mal du corps , cotrompt le corps: lafimë qui est

Ie [n'en du corps, con/crue le corps , @pet-it chacune choſe- parfinpropre mal , U* non

par celuy d'autru_y.far le 'vice de la 'viande ne tué-pad; le corpselle ne cauſe maladie

en ltÿùquiestſon mal. Par ainſi Platon collige ce ne deuoir estre contéentre le; chest:

pertflaéles , qui ayant mal par lequel ile/Z depraue' , tre/idtſſoutparlu) , ('9- ne pe- K

ritpoint. En apres ilmonstre comme l'ame a quelque mal , par lequel elle est depru

uec: comme iniustice , intemperance, auañce, ignorance, @autres 'vicesſemblables,

quipeuuent deprauer l'ame ,('9' non diſſoudre, Üfitire mourir : de maniere que l'a

me n'e/Zpoint comme maladie, qui efl le maldu corps, (F dilpoſê mal le Carpgcÿ'fina

blement ſe/Zeingtant qu'il n'en re/Zcrienpuu apres. (Âüffi , dit- il , que l'ame nepeut

perirparla maladie du corps-Hut' estmal:ſlt-ange à l'ame, attendu qu'elle nepeut estre
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A deſir-auec quepdr ſon "viceſeulement. (Parquoy tnntſenftzttt-que lïtrrieput/ſâ-perzſir

pdrfleure ou douleur , ou parla diſſolution du corps, qu'elle n'en tstpdsſèulement 'U15

ciee ou deprduee. Qt! dirait l'ame estre renduëpirepar nmladie oupdr mortffludndd”

contraire nou-s voyons les meurs des hommes estre corrige-z C9* dmendcz par maladie'

('3' afflictlons du corps E' Si donc l'ame ne Feritpdr le mal eflrange , qui est commun di

tom* , nypar Ieflen , il estude-reſpire qu'elle-ſhit touſiours. Or ce qui e/Z touſíours , et?

immortel. L'ame- donc est mantflflement immortelle.

Et ſil estainſi vous deuez entendre que les ames ſont touſiours meſmes. z

B Si les ames estoient ingenerables ('9- eternelIes-,ilſenſhyuroit n'y en auoiriamais ruſh)

pouuair auoir IM ou moins: (F leur nombre e/Ire determine'. D'aua._fltdge 'vne autre

Flmgrande a urditê , c'est qu'elles finirait-nr C9' entreroienr inceſſamment de corps

en corps. Or auons nous mon/Zrc-'fitr le P/Jetlon, en diiÿurant de [astra-existence de l'a

me rdtſonnableflfflelle :flore-ée enuiran le quarante ou quarante cinrluieſme_ iour ue'

ſcſi-ut?? commence e/Irefiirmt-JÜ* lors infitſe au corps par Dieu IeſCrettteur. ue c714

cun corps à ſim ameproprc-,Û- auons relorouué ceste miſcralzlc (ircuilion ou reuoſution'

des ames. n'enſeraſouuenantſireuofflo lepaſſage. --' il_ ' .
,i

b-";-~ ſ\

C Mais ſ1 l'on veut voir quelle est veritablernent l'amc,'_il ne la côuient_ èonä

ſiderer comme estant deprauee par la communion du-corps 8c autres viceâ, Àu 0….:

ainſi que nous ſaiſons rnaintenann-ains izellqquequand elle ſera purtLAdoiſÊ: .Mr E, .-. a

ſe rrouuera plus 'belle,8e cognoistra—l"on plus clairement laLi-ustiee ouíniustk

ce 8c autres choſes, dont nous auons *n agucres diſputéîzimaintenanfi nous-ent

, parlons ainſi qu'il nousſèmble, &la contemplons' en la maniere' &preſent-z

, ’ bibi"ceux qui regardent le Glauce,poiſſon marin. ' Ils ne peuuent »ayſeîement eoï- .. .i > _i

b gnoistre ſon ancienne :nature z pourtant qu'entre cs vieilles parties deſcri

corps les vnes ſont Pornpuiâs ,les autres vſees-,ôt rotallenîient diffipees par les

D vagues de la mer.- Et qu'au lieu d'ic'elles luy ſont ſuruenues des coquilles de'

Yalgu e, ô; pierres,tellemét qu'il reſséble plus i toute autrebeste qu'a celle qu'il

estoit au precedent ſelon ſa nature: ainſi regardons-nous touſiours l'ame

contaminee par maux inſinis. Mais il ſaut tourner les yeux de lai Glaucon'. ?ÏPBÉÂCI
G L A vc. Où? S o c R. Versla philoſophigôc conſiderer âquoy elle ſo'c— o "'

cuipenst qu'elle deſire, comme 'estant de nature ſemblable au diuin, immor

tel ô: ſempiternrel. Welle deuiendra, leſuyuant rotalernenr,~& ſe tirant par 15H. e48,

cest effort hors de la meuouest maintenant plongee apres \auoirreietté les
pierres 8e coquilles , 8c pluſieurs autres choſes terreſtres_ pierreuſegqui luy âîîſiäfldd*

L ſontſmaintenzint ſuruenuës-,pour estre nourriç de la terre, &auoir vſé des

autres alimens estimez heureux parle vulgaire. Adonc :l'on cognoistra ſa

vraye nature, pour ſçauoirſielleest multiſorrne ou vni-(íorme ,- 6E quelle est

toute ſon autre conditions ' q_ ;z -. … . ~,~ ,- -

. “Çïlaucefi/t' quelque 'Pefiljeur Antbedonien ,~' qui [traitait nager Herbert; Leñ r

quel àfin dl-ffirenplzu grande admirärion, ils ;Faux/u deu-lle 'inucritiou :Ere-gardant

ç B b i)
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les ..Ãnthedoniens , ilpartait duport , (F allait ſiauant en la mer qu'on leperdait de F

zveuèſi' puis prenant terre,ilſê retiroit en quelque lieu àleſcart , ('9' illec demeuraitpar

aucuns iours. En apres quand luyſembloit on , il retournoitnageant au port , àla

Jveuë' de ceux qui estoientſurle bord de la mer. Ses amjs eſſonne( de ce , luy deman

doiem où il auoit tant demeure' : ('5' ilfizígnoit auoir tou/iours este' en la mer. Pourſe

rendre plus admirable , il trouua encores vne autre finefle. ..Au temps dbyuercomme

les autres peſcheurs ne pouuoient rien prendre-ſildemandoitaux gens de la ville quels

poiſſons ils 'voulaient Et il leur apportait ceux qu'ils demandaient, les ayantaupa

—._ rauantappre/Iezri cestefin , ('9' enclos en quelque reſeruoir. Ftnablementil aduint

que ce trompeurfiut deuore' par quelque grospotffion. Le peuple \ayant qu’il ne re- G

tournait , ainſiqu'il auoit accoustume' , meit 'vn bruit en auant , que Glaucus, apres

auoirgonfle'certaine herbe e/iott deuenu immortelzg' 'Uiuoit en la mer. Athenee , au

liure 7. des Dipnqflzphifles.

Les retompenſes de iuflieegant en la preſente 'itie,qu'en lafuture.

Or me ſemblevil maintenant que nous ayons aſſez ſuffiſamment declare'

les affections 8e formes de l'ame en ceste vie humaine. GL A v c. Ie le penſe

tout ainſi. S o c. Nauons nous pas deduit en ceste diſpuration les autres H

_ :choſes concernans l'ame, ſans touteſois auoir touchéâ ſes recompenſes 8c

adehkep. ;honneurgeomme diſiez auoir fait Heſiode 8e Homere? BoyFaiſant, nous

auons trouue' rien ne pouuoir aduenir meilleurâlame que iustice: 8c qu'il

1 »ſaut touſiours bien fairqiaçoit qu'on eust l'anneau de Gyges,ôc auec ce la ſa

z-lade de Pluton. G L A v c. Vous dictes verité. S o c R. Rien n'empeſche que

2157x1251): en outre_ nous ne baillons à iustice 6e â toute autre vertu les recompenſes

“WW” qu'elle apporte âl’ame, tant enuers Dieu qucnuers les hommes durantla

‘ vie,6t apres le treſpasG L A v c. Il ſera bien a propos. ,So c R. Rendez moy

donc ce que vous m'auez emprunté en la diſputatiô precedente. GLAvcoN. I

We demandezvvous principalement? s o c. le vous ay concedé que l’bom—

meiuste ſemblastestreiniuste,ôeſiniusteiufle. Car vous estimiez encores

1.4.1- Rey- qu’il ſustimpoſſible que cela demeurast incogneu' aux Dieux- 8c aux hom

mes: toutesſois destreindecent le conceder par maniere de diſ tation , â

ſin que iustice comparee à liniu stice ſust cogneuë &iugeez ne VE." en ſou

4; uicntvll point? G I. A v e. Pourquoy ne m'en ſouuiendroit-ilpoint? S o C.

Puis donc que leiugement est fait , derecheF, ie vous requiers pour iustice,

~‘ que nous dictes quelle gloire 6c honneur elle obtient, tant enuers les Dieux

queles hommes? tellement quela victoire luy demeure, qu'elle gaigne par 1(

estimationgsc donne â ceux quila poſſedent: puis qu'elle nous a ſemble' par

ſa preſence donner tant de biens , 8c ne deceuoir ceux qui Veritablement la
poſſedentëG I. A v c. Vostre requeste est iuste. _ , _’ ſi

\

“"3 1 Iaçoit qu'on eust l'anneau de Gyges, ou la ſalade de Pluton. i. Com-l

bien-qu'on. eust licence de malfaire ſans estre cogne” , ou_ſans crainte d'eſlrepan).

,r
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A Eraſnie expoſe ces deux' adages , de ceux quipargrand hear -Uiennentà 50:2: de to”

ce qu'ils 'vculent. Quant-è [Ïaneau de Gyges ,Platon en .expoſ- l'origine l'a cauſé'
au/êcond de la Republicſiiucgfol. 6 4. U* nom ſſauons declareepliu- amplementau com?

mentaireſurcefiityfizl. 68.. Ciceron enparle au 'trozſícſme de; offïces. Lucian etifaitï

mention,au liuréder arretez; S. Gregoire Nazt auſècond deſe: Hjmnetr- 1Herodoſi-'i

tezrecite autrement le “context-Mu premierdeſim lit/Zaire , intitulé Clio , aueclequelfacd

corde Iustin aupremierde lïtlólóregê de Troge. ' ' ‘ .: "_' ' _. il)

Salade de P-luton. Cost-adage est de meſmeſignificaîtionxzltle leprecedent -: E1'- est? 2.

pr” de lafable de Perſeuózçſui dcfiſiit la Meduſitñey*ſesſimrt , moyennant laſſfielade del'

B Pluton qui le rendait inmſilóle. La fableſeroit longue à retire-rt; mai; qui-Ia' voudra.

voir, liſe Zenodote autloeur grec, ('9' ce qu'en a recueill): de luy Eraſme_ ét' Clziliadesſi

Uadagefimble e/Irepris dHOmEre-,au cinquieſme de Îlliade,,ou-Pallaeſïícouureíde la*

ſalade de Plutonfflour n'estre apparu-ue' de ManLAriſlop/?ane en vſè cÎr aäsgotäîmv. a

Commentſhnt-traicîlezletiuſlerU'iniustes en leur-ttiuant, tant' … .

~ Parle: Dieuxque lesloommet. ~ : , '. ~ ' * .-',
î . ï

S O C R. Vous nous concederez premierementles Dieux ignorer quel

N C est l'vn 8c l'autre. c; L A V c. Nousle concederons.- Et S'il ne leur est inco

gneu,ils aymeront l'vn,& hayront l'autre:comme nous diſions au commen

cement. G L Av c. Il est ainſi. S o c. Ne conſeſſeronsvnous pas auſſi-que tout'

ce qui aduientâ l'amy des Dieux,de par les Dieux , estre bon au poſſible, ſi

quelque mal neceſſaire ne luy reste du premier dclit? GL A' vc. Certainementä

S o c. ll ſaut donc ainſi estimer de l'homme iuste,ſoit qu'il tombeen pauu-reæ-ï

re,ou en maladie,ou en autre ſemblable inconuenient, que-le vulgaire estime

maux,cela en ſin luy reuenir .i bien de ſon viuant , ou apres qu'il ſera-decedé.;

Car iamais cestuyvla n'est delaiſſé par les Dieux , qui mer peine d’estre iuste,

ôc par l'exercice de vertu ſe rendre ſemblable à Dieu, entant qtfileſlzpoſſible' i'

D âlhomme., G L. Il est croyable qu'vn tel ne ſoit delaiſſépar ſon ſemblable.

so c. .llſaut tout autrement penſer de liniuste. G L. -ſſSans doute: S oc.

Lhommeiuste obtiendra donc ce pris enuers les Dieux. 'G L. Ie ſuis de cest

aduis. s o c. Moy? ne luy aduient-il pas le ſemblable enuers lGShOIÏÎÛÎCSj'

ſi nousvoulons dire verite' ?l Les cauteleux 8c meſchans ne ſont-ils pas tout'

ainſi queles coureurs , qui courent bien \és lieux bas, 8c non és hauts? Duv '

commencement, ils vont vistement, 8c en ſin ſont mocquez , retournans les

oreilles pendantes ſur les eſpaules,ôc ſans couronne. Níais 'les vrays coureurs'

paruien nent iuſques à la fimreçoiuent leur loyenäe ſont couronnezzſſen ada'

E uient» il point autant communément aux hommes iustes? Ils ſont bien esti

mez en la ſin de chacune actiomconuerſarion 8T maltiere de viure,& en rem

portent loyer des hommes. G L. Certainement. S o c. Me permettrez

vous dire d'eux, ce que diſiez des iniustes 2 Orle diray-ie. Car quand les iu- 1-_fa??

stes ſeront plusaagez ,ils obtiendront tels magistrats 'que voudront, &ſe 4 ſ

. marieront où bon leur ſemblera, 6c ſeront telles alliances- qu'ils votidrontr'

B b iij
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En ſomme, tout ce que. vous diſiez des autres , ie le dis maintenant de ceux- F

cy. Derecheſ uant aux mauuais ,ie maintiens , que combien que pluſieurs

. dÏentreñeuxaeaâaent leurs vices pour quelque temps , estre neantmoins ſurla

- ſin de la courſe cogneuz pour telsquïls ſont , 6c mocquez: tellement qu’e

stans deuenusvieuxals ſont reiettez commemiſerables , 8c affligez :tant-par

les estrangers que leurs citoyens propresſſls reçoiuent toutes les peines 8c in

dignitez,que veritablement diſiez estre diffieilesâ porter: 8c enapres ſeront
'. tourmentez 8c bruflez. Briefestimez que ie vous rſiecite tout ce que deſſus,

&C qu'ils ſendurent. Mais comme ie vous diſois,regardez ſi me lepermetrrez.

G L. Ie le vous permettray certes, car il est raiſonnable. S o c. 'Ce ſont donc G

les loyers,ſalaires ôt graces qui ſuecedent à l'homme iuste en ſon viuant,tant

de parles Dieux que parles hommes , outre 8c Pardeſſus les autres biens que

iustice contient en ſoy. G L. Oxui ſont certes treſbeaux 8c' certains. s o t: R.

z_ Mais ce n'est rien en nombre ou en grandeu r,ſi.les comparons â ceux qui ad

uiennent apres ledeeez de l'vn 8c l'autre. Parquoy il les conuicnt ouyr , â fin

de comprendre parſaictement ce ue tous deux doiuent receuoir. GLAVCE.

Dittes les donc , non comme â celuy qui s'ennuye de vous donner longue

audiencqains commeà celuy qui vous eſcoutera treſvolontiers.

' H

Semblable à Dieu,entant qu'il est poſſible â l'homme. Cesparolesſont iner

ueilleu/ementlouables , par leſquelles il exhorte de nous rendreſemblables a Dieu.

Mais en adioustannentant qu'il estpoffible ii l'homme , il monstre aſſez ce estreplue

admirable que fai/alólea l'homme. Cart] eſlimpoffible que puiſſans parfaiflement

eſlreſëmblables a Dieu. Comment pourroitllromme viſible estrestmlilalile au» Dieu

inuiſilrlefComment celuy qui est petit, ('9' contenu enpetit lieu , ä celuy qui estincom

prelzenstble , U' contient toutes clrost-s? Outreplua quelleſimilitude) peut- il auoir de

celtgt qui est nouuellement creâà leternel (y- Createur de l'vniuers ." Donques la na

ture de Dieuſapuiſſance (Tſhpience n'est imitalóle aux hommes : mais pouuons dire 1

qu'ily ait quelquesformes en nous de la diuine laonte' , clemence Ô iustice. CarJeſu-s

Clartstmeſmes enſon Euangile a propoſe' cegenre d'imitation , diſant ainſiau 6. de S.

Luc; Soyez mist-ricoralteux comme vostrepere tele/ie est miſericordieux, quiſait leuer

le Soleilſurles bons c7' mauuaigÜ-plouuoirstirles iustcs U' iniustes. *~

\

a Mais ce n'est rien en nombre ou en grandeur , ſi les comparons ;i ceux qui

aduiennent apres le decez del'vn 8c de l'autre. La ſentence de ſhine? Taul , au

cbap.8.tle Pipi/Lau Romains eſlpreſqueſemLlalzlncertainemenſſdit- il) Îestime que

les fiiuffrances du temps preſênt ne_stunt dignes de lagloire aduenir, laquelleſera re- K r

uelee en nous.

La narration d'Ere ..Armenien qui rafle/tira , contenant le traitſlement

— des trtſfaſſez en ſautre Wie.

l

":- :St- -

. 'u [,1 .. . , . .
Îoîïîixîiùlîſ' S OC. Ie nevous reciteray pas le conte d Al-cine, mais le propos d’Ere
8c Euſ. tr. de ll

äeagÿlrgÿgl-:g Armenien , natifde Pamphile , homme treſvaillant : qui ayant esté tue' en la
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A bataille, dixiours apres enleuantles morts, comme les autres fuſſentdeſi ‘“”‘“*‘

C

a l'alu :Je

tOus-.corrompus 8c infetgil ſe trouua entienEt estant Porté cn la maiſon, ain- ;ËÎÏHË

ſi qu'on estoit ſurlc point delenſeuelitle douzieſme iour apres ſon treſpas, ËÎct-ËÏÎÏÏ'

6c qu’il estoit deſia ſur le fcu,il rcſuſcita,& raconta en ces enttcfaittescc qu’il î

auoit veu par delai; .‘ ‘

Le douzieſme iſſbur. fflvſi- en parlant de la reſinrectíon du nombre dnodenaireñ, t .T

que les anciens e/iimtæyenteflre le nombre desffi/rem dn monde: trip-dns outre les 7M .

tre elemensy en auoir/mitComme s’il 'vou/oit dire, que beſoin de' la 'verra diuine

moderdtrice de Puniuers Pour re/iiſciter 'Un mort : Et ee effre fait quelquefois pour

Ïinflitution des hommes [Mr la proniólence diuinaLesdutres ſhnt dbloinion qu’il en

tendpar [à legrandanuznguel l'ame de l'homme accomplit [on circuit Pour retourner

en mcſmestlon les Plaroniqnexleqnel grand dn contient douze mil ans. Ven trois

tels ans l'an du mandeſoit Fdrflzineontendnt trente ſix mil answledans lequel temps

l'a me du monde par le mouuement die-firmament flair entierementſon cireuiLOr "uen

lent-il: quele circuit de nostre ameſoit-ſhit par douze mildns Pource qu'elle doit aller

Partout” les ffilreregçÿ- les compagnies des Dieux U' de: Demongqifildistrilzne d”

Pbedre Pardon? ordre. '

Donques il diſoir comment apres que ſon ame fut departic du corps,qu’cl~’

le s'en alla auec Pluſi eu rs,ôc que paruindrcnt 'en vn lieu admirable , où il Veil: ~

en terre deux ouucrturegôcau ciel deux autres en haut Oppoſitcsflltſétrc ces z

ouuerturcs cenoyent leurſicgc certains iuges,qui a res au oir donne leur (ſien

tencc ſurlcs ames,commandcnt aux bons montera dcxtre, 8c' en haut vers le 7;

ciel, portansau deuantdeux uclqucs ſignes de leurs œuures 6c de leurs ſen

tenceszEt aux mauuais aller âÿenestre 8c en bagpottans Pareillemët ſignes' de

tout ce qu'ils ont commis,mais en derricre,Luy auoir este' dit apres qu’il y ſut
D paruenu,qu’il dcuoitiesttc meſſager aux hommes de ce qu’il vcrroit par' delâi

E

qu'à ceste cauſe on luy commandoit qu’il ouïst 8c tegardast cc qubnſaiſoit \ñ

en ce liClLAUOir veu par l’vnc 8c l'autre ouuerture du ciel &de la terre aller les

ames leurs ſentences donnees: par l’vne,cellcs qui montoyent de la terre 'Plei

nes dbrdure 8c de Pouldrezparlautre, celles qui dcſcendoient du ciel pures

8c nettes. (Liſon les voyoit aller inceſſamment , 8c comme laſſees d’vn long

chemin ſe retirer volontiers, en quelque Pre' la estant , où ſe repoſent, ainliä

qu'on a accoustumé faire parla Grece ſous les tentes c's Foires 8c grandes aſ

ſemblees. Saluër les vnes les autres quand scntrc-cognoiſſoient. Celles qui

venoyent de terre demander aux autres ce quauoyent veu, 8c celles qui deſ

cendoient du cicl,leur demander auffi ce qui estoit en terre. Skntrercſpôdte s-Arhärïz

ſc au flute'

les vnes dolentes 6c plorantcs,cn -rcmcmorant les maux" 'qſſauoycnt ſoufferts gçglÿyc-k

8c veuz,au chemin Fait Par elles ſous terrace chemin estre de mil ans:'Parcil— ‘“‘P°““‘~.

lement celles qui venoyent du ciel,raconter les delices 8c ſpectacles d'in

\

croy able beaute' qu'elles auoyent veuz. \ "- ‘

Où il veit deux Ouuerturesficc, Deux ouuertures en terre, &deux Oflüertures)

B l) iii
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au ciel nous figniflenA/Elon les Platoniques,que les ames deſcendent par 'vne autre F

Troye en terrace/la ſçauoir par quelque habitude corporelle, U' par l'autre voje mo?

terde terre:qui est la purgation de ce/ie habitude corporelle :ſemblablement 'venir du

ciel e's element pour l'amour du corps elementaire, U' dereehef cest amour ejieint , (9

Ie tele/Ze excitézretourner au ciel.

z Commandent aux bons,8cc.Les iu ſles apres leur ſentence donnee 'vont au ciel,

portans deuant eux _ſignes de leursœuurcs U* de leurs ſentences , pourtant qu'ils ont

cogneu eux-meſmesctg* eſhiairdtant à eux-meſmes qu'aux autres. \Âu contraire les G

iniuste-s defiendent, portans leurſignes derriere: carils ne ſe fimt pointcogneuz : U*

n'ont proffití a eux-meſmes n): aux autres,ainsſeruent plustost d'exemple que d'au

tre choſe.

z Welque pré. Ce pré ou les ames en montant c9* deſcendant ſerepofent quelque

tempsxfl 'vne moyenne region entre le ciel U* les enfirg-ztne dz-Ÿoſition entre la bonne

('9' la mauuaiſe habitude, (y- certain efiat entre la beatitude U' miſere.

Or rapportoit-il pluſieurs autres choſes qui ſeroient longues âreciter, 8c H

I contenoient en ſomme: que tous ceux qui auoient ſait tort à autruy , pour

chacun' meſait en portoient dix ſois la peinezdest a ſçauoir en chacun eſpace

de cent ans,comme ſi c’estoit le terme de la vie humainqâ ſin que portent la;

peine decuple du mal par elles commisÆstre traittez de ceste ſorte ceux qui

ſe trouuent coulpables de pluſieurs homicides,qui auoyêt trahy les villes ou

armees,8c icelles miſes en ſeruitude, ou perpetré autre crime:porter de chaclî

delit peine decuple. Au contraire ceux qui auOyent ſait quelque bien , 6c e

2. stoyent iustes Ze religieuigen rapporter le loyenAu regard de ceux qui dece

doyent,incontinent que ſont nez,ilen tenoit autre propos non digne de 1

mernoireffauantage il recitoit pluſieurs autres grandes retributions ſaittes

:i ceux qui honoroyent les Dieux,ou les meſpriſoyent, ou qui ſe tuoyent de

leurs mains prOpres.Car il diſoit auoir esté preſent quand quelqu'vn s'infor

moit d'vn autre,où estoit Ardiee le grandOrauoir esté cest Ardiee tyran en

vne ville de Pamphyle , mil ans auparauant , ayant tué ſon propre pere ſort:

Vieux , 8c ſon ſrere aiſné , 8c commis pluſieurs autres meſchancetez , comme

estoit le bruit. Auquel ſur reſpondu par l'autre , qu’Ardiee ne venoit 6c ne

viendroit point.Nous veiſmes donc ( diſoit-il) entre autres vn horrible ſpe~

ctacle. Car côme nous estions pres l’ouuerture pour ſortir,ayans deſia beau

coup enduré, nouslapperceumes auec pluſieurs autres preſque tous tyrans:

entre leſquels neantmoins ſe trouuoient aucuns perſonnages priuez,â cauſe

des meſchancetez grandes par eux commiſes: Et. ainſi qu'ils ſeingeroient

monter,ceste ouuerture ne le permettoigains bugloit, quand quelqu'vn s'eſ

ſorçoit ſortir,tant incurable en ſa meſchanceté , ou qui n’estoit encores aſſez

3 ehastié.Qujilleddiſoit-ihestoient arriuez oyans ce cry,certains perſonnages

y cruels auec vnregard enflambé,qui rauirenr les aucuns particulieremënmais

?î
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’ A lierent les pieds 8c mains d'Ardiee 6c de ſes ſemblableszPuis leur iettans la te—

ste contre terrezôc apres les auoir eſcorchez les tiroyent vers le chemin au co-L

sté exterieur, les laeerans encores par eſpines 6c chardons , 8e monstrans aux
paſſans la cauſe pourquoy ils ſouffroient tant de mauxnflectcommét- ils estoieſit

prests destreiettez au tartareEt combien que lon y rcçoyue pluſieurs 8c diè

uerſes ſrayeurs,cestc la neantmoins estre la plus eſpouuentable, quad la bOu- ‘

che de l’ouuerture bugloinicelle ne ſaiſant bruigchacun monter tres volon

tiers. Tels diſoit-il estre les tourmens 8c ſupplices, 8c les beneſice~s propoſez !

  

,, . au contraire.

B

diſe 'du nomlóre denaireaentenaire (F millenaire: Et pour chacun degréde volupte',

il .en met dix de la peineLe nombre denaire eji dit par les Aritlzmeticiens vniuerſhl,

pourtant qu'il imp ique enſh) touó* nomlóresgou en ſe repliquant le: explique. Donques

~ le nombre 'Untuer/èl est trer- bien accommodé à [a puſrgation de: ame: : a fin que par

lu)- nout entendions qu'ilfaut tic-laiſſer la rnacule Pniuerſelle du corp: , deuant que

parue-nir au Prince de l"l/uium, qui ne reçoit rien corporel.Ficine [ur l'argument de ce

dixieſmefarrefie aſſez longuementà l'expoſition de ces nombres, ('9- en baille l'alle

C gorieà ſixfitntaſie. l

Au regard de ceux. i1l diſait que les ames de ceux qui meurent en enfance , reſi- e:

dent longuement au pre' cle/ſut ditſdnr en tenir autre propos digne de memoire. Car

comme en viuunt il n'ayent decline' ver: l’vne ou l'autre partieæÿ- nïtjentpru lldbitü-ï'

de certaine-Je; Platoniquet les latſſènten la lumiere naturelle ſeulement:Mau il:pen- ñ_

ſent queles bien-heureux ſijent deſſu' ceste lumiere naturellqw- les mal-heureux au . _- /

dE/ÏOÆLÛÜBÏMÛŒIÊ Ficine au x-Uiÿ'. de la Tlreologie Platonique.

QJC tous ceuxffltraitte ic] les peines de purgaroiremr pour effacer la coulpe, il i 1

D Certains perſonnages cruels auec vn regard en flambe. 01'200: , :Un) Iisínoejt j

îätïr. j] entend ſous la figure des perſimnaget enflamlzeÇletDemonMou quelque:

Anger deputez pour punir les meſchans , (y- prendre 'vengeance de leurs meſchance

reLEuſelte Iiure xiij .de la preparation Euangelique,cl2ap.‘-vÿ.~

' Quand ceux deſquels nous auons parlé, auoient' demeuré ſept iours au pré z'

deſſuſdigil leur conuenoit partir de la, Fhuictieſme enſuyuangpuis aller par

, quatre iours en certain autre lieu, dôtl'on voyoit dènhaut vne lumiere esté- z

_due par tout le ciel,& la —re‘rre,droitte comme-vne eolomne', ſort approchant ~

E en couleur de l'arc celestgmais plus claire 6c plus Purcſſ. -î-î ’ î ~

ſi ~ ſſi. *. VIII-u .> co' '. Ÿ

'Apres qu'il a diſpoſe'les lieux deputez pour les pleine: [ej-crt\Üà tou..

chi ce :qui ej? moyen entre les deux, il retourne au prtyjot de: ameäjqui :ſhut "venuèlfatl

. |_ - . ' 1.- ..î -.,pre les 17net ciel apres le lqyer temporel , de. luigi-ère, zzprdgîtl .le ſhppltte

tem ore. -~ -- - e; 'ñ. 4 . .W ' ſ33...).' Auoyent demeuré ſept iours au pre'. Euſêlre auxtqffiurt de la preparation i_
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l Euangeliquqclaapxvij .expoſe ainſi ce lieu .- I'eflime ( dit-il)que Platon aye propbeti- F

ze' du iour dominicaLeſcriuant: Quand ils augrent demeuré ſeptiours au pre', il leur

conuenoit partir 'ile la buictieſme enstiyuannpuis allerparquatre iours. Nous enten
dons parce pré le buiffieſme ſphere, commcles lieux delectables des Saincſils : par les

.ſeptioursſes ſplteres des Planettes (y- tout trauail tendant a reposzla voye qui estou

tre les Plane-ttes nous meine au cielſhuueraimffest aſçauoir au mouuement dau iour

buictieſmaParuenir en quatre iours stgmfie paſſer parles quatre elemens.

2- Dont l'on voyoit d'enhaut vne lumiere estendilë par tout le ciel 8c la ter

rc. ll depeint nature/ôua cesîle lumiere colomnaire.~pourtant qu'elle est le lien de l'"U- G

niuergceſlà dire la nature vitale (F 'Uertu ſeminaire infiist par l'ame du monde,en La

matiere du monde .ffl appelle lumiere, pource qu'elle est penetrante ('9' Vitale: Colom

ne droitte, d'autant qu'ellepenetre comme en long toute matiere, (y- produit pluſieurs

degre-z defirmes,qui dqjiirent parapres en genre co' en eéfzece. Elle est efiendue par

toutctÿ' Iie le ciel de toutes partszattendu que toute est par toutzy* en produitplusteurs

clioſêgcomme par quelques costez eſgaux entre eux O*ſemblables : de maniere tou

tesfôis qu'on paruienne de longueur en largeunioint qu'en penetrant elle est efibandue,

c9* entant qu'elle est eſpandugrempligcÿ* en emplzstſsnt regie le monde. La varietídes

couleurs denote la ïvariete' des vertus stminales. H

Estre illec paruenuz en vn iour,& y auoir veu au milieu de la lumiere ten

dues du ciel les extremitez des liés dïceluyz- ceste lumiere estre la colligeance

“bm” du ciel,contenant ainſi la circonſerancgcomme ſont les trauoiſons e's galle
triremiurn

;ILT-KF res. r Prendre de ees extremitezle fuſeau de 2. neceſſitézpar le moyen du
cs In* . Q a

chi; de- quel toutes les reuolutions ſont ſalrteszlej gros bout 6c la pointe de ce ſuſeau
ſeller”. _ _

3 estre de D1ament,8c le peſon melle' de ceste matiere 8c autres. La nature du

4 peſon estre telle ſelon ſa figure,qu'on en voir par deçà.

I

En cefle nature est cac/oc" lefuſhau de neceſſite' :parimagination leflêul desſpberes

decore' de deux polegzÿ' d"un centre. Par ratstm quelque stmulacbre de l'ame mon

daine, E9* la 'vertu vegetale prestdant a nature, ('9- icelle mouuant comme instru

ment, à ſiiire les clauſes naturelles , tant artificiectement qu'ineuitablement : de ma

niere que l'ordre n'est pas au mondepar naturestulement , mais auſſi parla destine:

l'ordre ineuitable. _ ſ )

. r l'

1 Pendre de. ces extremitez 'le Fuſeau de neceſſite', Platon mettait 'on Dieu K

Prince U* Pere de tous:par la volonte' U' ordonnance duquelles autres Dieux (9- le

monde eflgent gouuernez. Ces autres Dieux auec les rvertus celestes eſlre ministres

ducreateurde lŸtirtíuers, ('9' auoircbacun chargeſitue la): les commandemens Ô' loix

;du-grand Dieu effreñineuitables.Qi_;il n'est poſſible empeſcber paraucune flirte, rai

flinou arg que nçſqzentîparffÿtifksfltinſiquelles ont effé eonstituees. @Blais les cbost-s

ſainespar les astres,estre aucunefou telles,qu'ellespeuuent estre euiteesparſage/RO*

._ .par Pindustriestnquoy conſisfielafirtuneñ. ll appellgit-lts autreslquiproceder” par

l
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A caufis certainesaleſiinee-,laquelle toutes/Bis n'apporte Point neceſſite &ſelection : car la

Plus Part gtst en nous comme de 'vouloir c5' commencerzmau apres quuzuons commen

cé,le reſle est de la destinecwomme il efioit en la Puiſſance de Laiua d'engendrer ou n'a?
\

gendrerſoint "Un Ismtais Puis qu'ill'eut engendrefltl luy conuen oit endurer ce qu'Ap

PoUon auoit Pre tt. Voila que Platon a enueloppé allegoriquetnent en ce diſcours obF

cugdiſant meſmementcy apres : Vn Demon ne Nou-s choiſira Faim, ains 'voue #lirez

le Demomla eoulPe en Peliſiznnê' Dieu flans COHZPÊIÔÊIÏÜ/Ï lesſims auoir tſi-c' iette-z. ~

Neceffité. Neceſs'ite.i.l’ame du mondeffi-lon l'opinion daucunsypouree que lung'- z '

B uers est conduit Farſi; vertu fatalezÿ* la dit efire mere des trot-s rParcc-&Orla nom!

me-il neceſſite' , non pas qu'elle-fine nature ou raiſhn , mais pourtant qu'elle conſerue

toutes choſes en l'ordre que le Createur leura premierement constitué .- @- ne Fermez

quëtucunetranſgre/ſe les Ioix,ainsla reduitincontinent ſou/sicelles. Il entend parſes

genoux !Ct Partie infiricurezaccommodee à mouuoir les/fheresCarParlïntectigence,

qui est la Partieſhſzerieureglle vaegue aux clio/es diuines.

De diamant. Pour declarer la nature immualvle dela deflinee. 3

.C Le Peſon mellelſzg du Wim/M ,taxa-Zen Latin vertieulumaïLe Peſhmourver- 4

teilfesta dire le ciel, qui est derecbefde diamant , ('5' autres matieres :c'est-a ſgauoir

des aflres tantfixes quërratiques <9" communescty* de Pluſieurs dtffirentes formes.

Ordeuons nous entendre par ſon Propos que ce Peſon estoit tel: comme **kh-“ëëæ

l

auîiulee.

ſi en vn grand Peſon caué 8c caille' â Fentour, ~ y en auoit vn autre moindre

&ſemblable totalement inſereſi,conuenant a'. la maniere que les caques con

uiennent estant inſerés enſemble: 8c ainſi le troiſieſme 8c quatrielme, 8c au

tres quatre qui restent: veu qu'en tout ily ahuict Peſons, qui ſont cercles Ëjfiçflflÿfâÿ_

D lnſetez enſemble , monstrans Par en haut leurs bords, 8c reFrclentanS le dos “m” °°"‘~

continuel d’v,n Peſon vers le fuſeau qui trauerſe Parle' mi

prenant u…î

ieu de lhuictieſ- ËÊÏ-.Ëïi-'Ïó-Ëi-ÏÎ

me. Le premier peſon 8c le plus efloigné de nous auoir ſon bord ſort large. 'ſi'

Le ſecond du ſixieſine, le' troiſieſme du quart,le quart de Fhuictieſme, lcçîffijfl: j*:

quint du ſePtieſrne , le ſixieſme du quint, le ſeptieſme du trois , lliuictieſme Ï…‘P‘Î;‘;,,’,Îf’g;

1 du ſecond. Le Cercle du Fremier &plus grand estre varié. Celuy du ſe- 8' “î” “ë l*
Lune. j du 7,

Ptieſme ſort luiſant : le cerc e delhuictieſme prendre couleur du ſePtieſnÎe ÊÏ-iíiiſſ? diff.

/
. ï ,.- v c 1luy rayant, ceux du ſecond 8c du quint ſemblables entre euX,exccPte qu llS gfîſſi-“Lz PEB;

ſont vn Peu iaunes,le troiſieſme de couleur ſort blanche, le quatrieſine ti— ë” L… d*
Saturne. Clau .

E 2. rant ſur le rouge,le ſecond ſurmonter enblancheur le ſixieſme. Toutî',‘°lî“lí°cälâ.

z le Fuſeau estre tourné de meſme mouuement, 8c estant le tout tourne', -Ëêfflë ëîſhîdîîî"
Cíeeron 6.

. . . ‘ . - . d l R . '

4 y auoir ſept cercles lnterieurs agltez plus ,lentement 8e au contralreſſçins: dŸs-Êi'k
, _ _ _ _ p.10 R Pline;

Entre euxl huictlelme aller ſort legerement,les ſeconds conſecutluement gígîfi-äf-:Âîi

5 l'vn a l’autre,le ſeptieſme , ſixieſme , 6c cinquieſme. Le troiſieſme aller de fſiuſifgſiuä" ‘

ſorte qu’il ſemble tourner autour du quatrieſme, 6c le quatrieſme ,du troi- Îäïäîſſſîfiÿ,
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v

ſieſme,le cinquieſme du deuxicſme. F

Platon dcſcrit ic): euidemmem non ſeulement l'ordre de: huictſſæhertt agite-et par

nature , C9' pur-lu deſſine-e preſidentc de nature , Cj* qui ſhut appellees in flrument de

la deſlinee: mais auſſi le: <grandeurs, Wl/lrſſfs', couleurs ,ſplendeufs (Tſerenitez de

chdcunexompurantſeſſeul du fuſcaufjle: cercles enuironnuns le ſuſi-au tant [cing

taint @prochains que trois' mojcnrÿtux peſant . Ora Pluton autrement ordonne' les

huictſphercgquc nefintcommunemenclet Muthematiciens: carcommengantuufir

manzentilmet Saturne leſecond, Iupiter le troiſicſmefflÿllur; quatricſne, Mercure

cinquieſmgVentt-s flxieſmcJc Soleilſeptieſmc-,lu Lunehuicſlicſmc. Et du Timee par

lant de l'ame du monde ilmet le premier tf9' moindre elímce de lu tcrreſit la Lune : lc

stconddu S0leil,cluplc du premier le trot/Îtſme à Venu; , triple: le quutrieſme lt Mer- G

cure, duple du ſecond , c9' quadruple du premier: le cinquieſme à Mars , octuple

du premier : le 'fixie/mc a 1upiter , triple du troiſieſme :le ſeptieſmezi Saturne, e/lunt

vingt &ſept ſois auſſi grand que lqpremier. Cc/l ordre des Planettes ainſidifííoſect

pdr Pluton n'est/nin): (comme ie diſh” ) des Mdthematiciens: car communément

commençant à Lune , qui nous eſl plus' prochaine , ils content Mercure le ſtcondJ/'e

nur troiſieſmeſie Soleil quatrieſmc, Murs_ cirtquieſme , [upiterſiſixieſme , Saturne

fiptieſme. La dtffirence principale entre Platon ('9' eux est pour le Soleil : cur il H

le met au ſecond lieu apres la Lune, ('7' eux le content quatrieſme des ſept :c'est

à ſgduoir au milieu ,comme uuſſiſidfttilſſl Ciceron du 6. dela Repuhliqugſoänge de

Scipionſhiudnt lu derniere dcſcriptipn commeFIM app-trauma" delai/ſant en ce no

fire dutheunquiluuoit touſiours-ſtatu) ê: autres liures precedent. Voyeg ce qu'en cſ3

crit 'Mucrahc ,qui Htſſô rce rendre raiſon de ces dtuerſitcæ.

Le cercle du premier 8c plus grand estre varie'. ll touche maintenant aux cou

, leurs des ſphereLPar le cercle du pltu' grand, ilentend le Firmdment diuetflfic', (F

comme desítlzdint de pluſieurs eſſai/les. Dustptícſme flirt lutstint , le Soleil ſhuicticſnle l

prendre couleur du ſepticſmó-,la Lune quiprent lumiere du Soleil luy ruydnLLeS Pla

nettes prennentcouleurstlon leurhaureurxdr ſelon la hauteur de l'air ou elles en

trentuelleſera l'apparence de leur foülfuheÃlfl/lſimt elle: colorees ſelon le cercle de

leur paſſage-ſoit haut ou hat'. Si donclairejifioid, leurcercle est teint en palleurtſt'

ardent, en rougeur. Si l'air *ventcux , leur donne couleur effidydnte. Il efl -vnzy que

chacune d [à couleur naturelle , Saturne hldnche, Jupiter clair, Murs emhraſí,

Lucifi-r est fldmlóoydnt, ('9' Veflrerſſíluncltſſunt, qui ſim! compriſes ſous le nom de ~

Vcnua' , Mercure efiincelldnt, la Lune hlonde. @and le Soleilſeleue, il ej? ur

dannapres il est ellirtceldnt. Plineliureirchapitre 18. Ciceron 6. dela Repuhliq. I(

auſonge de Scipion , iuçoit que la deſcription de Platon neconuienne entierement

auecques la leur. . '

Tout le ſuſeau estre tourne' de meſme mouuement. Ehuiflieſme ſphere

z_ tourne quand (9- elle en 2.4.heuret innumeruhles efloilletffllepu-ie le Leuunt iuſques en

Occidentale-meurent touſiours meſme E9' indi rente.

Et estant
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A Et estant tout agité, y auoir ſept cercles interieurs tournez plus lente- z

' ment 8c au contraire. Toutes les planettes ont touſiours mouuement contraire

a celuy du ciel : c'est a dire quïl tire dſeneflrcgcÿ' d’Occident en Leuantrmais

celuy du monde tire a dextre, co" de Leuant en Occident. Cariagoit que le ciel empor

te co* raut//Û- les plant-ttes a l'Occident d"un mouuement continue] (ÿ-fitrt leger , cba-ñ

cune toutes/Gi; tient ſon cbeotin au contraire , U* «va plus' lentement. Parquoy il dit:

dp ÂÈ à/Àq) Wcètçbeeptctoſſqs 'mè 4431i C3973; Êlnm rulmsç, 'dal c/'ralílœr @ſia/Arp ripétuot.

'ÜZËQËPEÔŒ-j. Et eflant le tout tourne'-y auoirſept cercles interieurs agite( plu; lente

mengej* au contraireJ/'gler Platon en ſim Timer.

Entre eux Fhuictieſine aller fort legerement. i. La Lune, guiſhit ordinaireñ 4

ment ſon cours en a7.t~ours.

Lefiptieſmeffixieſme U' cinquieſmeſie Soleil, Venue (L1- Mercure quiſhnt eſigaux,

(y-fiint leurs cours en zffjæiours ('9' enuiron-ſix beuregplus ou moins.

Le troiſieſme aller de ſorte,8cc. Lîupiter allant de telle flirte, quïlfi-mble cir- 5

ciiuoluerle quatrieſnteiMars,Ô le quatrteſmeſie trotſíeſme,Mars,luptter:le cinquteſ

me deuxieſmegctlercure,Saturne. Ces quatre, Saturne,lupiter,Mars, la Lune-,ſhza

C uant le dire de Platon,ſont inegaux entre eux Ô' aux autreszcar Saturnefait ſon cour;

en zoxtnsjupiter en KLM-trs' en deuxuèÿ' la Lune comme il a este' d1t,en :.7 .tours r3*

louicîlbeures. Parleſquels mouuemens il aduient que l’air amaſſe' enſemble en vn lieu

parſeternel tournoyement du monde n'en deuienne point gros (Tpeſitnt , ains 7u’il

ſhit depart) (F dtgeré par le battement contraire des e/Zoilles. Saturne eſl de nature

froide Üglacegau deſſous duquel Iupitera ſa ffibere : Mars est le tiers , qui e/l en

flambé du Soleil proc/vain. Parquoy lupiter eſlant aſſis entre les deux , e/Z rendu par

leur moyen tempete' (c1ſalutai rezäeſl a ſgauoirparlexceſſiuefioideur de l’vn,Ô grand

ardeur de l'ami-MApres vient le Soleil, Duc, Prince <9* moderateur des autres lumie

D res , comme dit Ciceron au 6. dela Rep. l'intelligence U* temperation du mondqauec

telle grandeunquïl remplit tout de ſa lumieræatt deſſous duquel est Venue prenantles

noms du Soleil (File la Lune.Carſe mon/lrant au matin auant le Soleil, on l'appelle

Luttfinô le SoletlcoucbcflVe-ſperzcomme prolongeant le iour, Üſaiſhnt l'office de la

Lune. Pline dit que par ſa 'vertu toutes clio/es ſim: engendre” en terrecarquand ecte
est Lucifer ou Vesper , U' qu'elle elÿand vne rofie genitſſale , elle ne parfait pas ſeule—

ment ce qui e/Z (germé en terre,mais dauantage elle Ita/le les fiuicts des animaux. L'e

floille de Mercurqestapres Venuógnon toutesfits de meſmegrandeur ny/orcqqui quel~

ques/ſois eſclaire auant le Soleil leuantdÿ* quelquesfôu apres le couchant.La derniere

E @plu-s admirable de toutes estla Lune,qui a fort trauaiHe' les entendemens des bom

mes ſgauans au temps paſse', a raiſin des -varietez qu'elle reçoit chacun mou. Uojez

"Plinejiure deuxieſme,cbap.9. '

_We ce fuſeau ſoit tourne' és genoux de Neceffité. Y auoir au deſſus de l

chacun cercle vne Sirene rendant vne voix 8c ~vn ſon propre, z reſulter 2_
l Cc
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ES-_p- fonte dcneantmoins de toutes les huict certaine harmonie accordance. 4 Autres F
W' 5 trois filles de neceſſite' estre affiſcs en vn tronc par places eſgallement di~

113303334? stantes l'vne de l'autre, dittes Parces, auec 6.vestemens blancs, les 7. testes

Pffl5mîd°~ couronnees, 8 chantans ſurſharmoniedes Syreneszdcstâſçauoír Lacheſis.

Clorho ôe AtroposzLacheſis le paſſé,Clotho le preſengôcAtropos ſaduenir:

ËËÎ-äèfffcîſiîÿ; 9 Dauantage 10 Clotho toucher dela main dextre, Sc contourner la cir

°“‘P-“* comſerence exterieure du Fuſeau par interualles. Atropos de Ia ſenestredes

interieures en la meſme Façon. Lacheſis par tour d'vn costé, puis d'autre, 8c

auec les deux mains.

G

_1 ES genoux de neceſſite/.En ſi; partie inſerieure, qui est la deflinee accommode-e

a ntouuoirlesſplteres. Platon met trois especes de neceſſitcou d'ordrefatal : La pre

miere qu'il appelle AdraſiiqÔ loy dXAdra/lie au Phedre eſis ſubstances ſuperieures U*

intelligibles ,l'autre e's intellectuelles , qu'il nomme proprement neceſſite, (F la diticy

eſlre mere des rParces. La 3 . ell-UI?- Mkv, en Latin fatummotu' l'expo/ſms deffinee cſs

cho/es naturelles Üſhn/iblexcomme au Politique,Protagora-sſſimee. Toute nature

estre contenue en ces trou'. La premiere intelligible, laſeconde intellectuelle-Ja troiſieſ

me naturelle . Bcjſſarion liure a.chap.9.Ô‘ Boèce,att liure dela conſhlatton.

H

z u Y auoir au deſſus de chacun cercle vne Syrene.ll entend par ces Syrenes 0'_
MufisJes tons des huicſilſpheres, c9* l'accord harmonieux procedant des tons.

z Reſulter neantmoins de toutes les huict, certaine harmonie accordanre.
Aucuns conſiderans la legere courier/t'on que fait chacun iour le ciel , O les auſſtres

mouuemens des planettes,di flingueË par certains interualles Ü* proportions, ils ont

eflime' ce ne pouuoir eſlre ſansſon Ô harmonieæncores qu'elles ne vint iuſques a noz

oreilles. Car ruoy-ans les 'Unes portees plſu l2aut,les autres plus ba/gauec differences ma

nifestes de tarditë (7 de legeretí, @garderconstamment leurs cours ParincquaIitÉK I

dtſſemblablesstls ont fait parimitation ſept ſims dtsîiinguez tſinterualles, lequel nom

bre est le lycn Ô' nœudpreſque de toutes choſes. Et parchordes CF' "voix ont mio~ peine

(comme ditÇiceron au 6.de la Republique) de repreſinter l'harmonie diuine en leurs

(ſſſÏlLfiC/ÿ" leur ouurirle chemin pour retourner au ciel,dont ils estoient partis. Pytha

gant; a cstíle premier inuenteur de cet): , qui appelloit la distance de la terre a la Lune

vn ton, (y dellea Mercure dem) ton, @- de Mercure à Venuapreſque autant : de là

iii/ques au Soleil-Un ton @- demyfDu Soleila Mars,vn ton, fiesta dire autant que de

la terre à la Lune. De Mars à Iupiter dem)- tango* de Iupiter à Saturne autre dent):

cp* de la au Zodiac vn ton Ô der/ty. Qté ſont ſept tons , qu’on appelle l'harmonie de K

diapaflzrucestè dire [aſſemblee de tous les accords. Saturne comme dit Pline au ;liure

de l 'hi/loire natunchapuzzfltit en ceste harmonie [on mount-ment en Darius, J14crcu

re en Phtongtt-sjupiteren Phrygitt/sxÿ* ainſi' des autres.Ce ſhnt diſcours dfitneſùbti

_l lite' plttsplaistznte que neceſſaire , U' non 'Ueritables , comme monstre Aristote au ſt

cond du ciel,chap.y .

4 Autres trois filles de Neceſſlté. Les trois facultez inferieur” de ceste ame
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A monelainhconcernans la eleflinee ou ſataliteÏ-La premiere est Laclaests, prefidente aux

starts : car elle e/Ipleine desstmences de toutes cho/egg contient lesſims @firmes des

vies-,quîelle inſhre aux ames. q _

La ſeconde eſl Clotloo qui vaut autant a dire que reuolutricerpource qu'elle euolue

par certain temps U* ordre les ſorts dela vigeffans du commencement enueloppez, Ô

les conduit a effict. ‘ lLa ;raiſin-ode /Itropos,inconuertillemupource quelle conſerue iuſques à quelque

termeineuitable lesfiuies cle/za euoluees , (F- mtſes en aéſſliomou pource que” euoluant

les ſims elle procede par ratſim immuablea/lucuns appellent Laclseſis le firmament;

B e’s effoiles* duquel les forces ('9' ſhrts de toutes les clsoſhs inſerieures ſont contenues;

Clotloo la compagnie des ſhpt planettes, qui en leuolution des ſort-gminiflrentau

firmament: U' Principalement ont nomme"Saturne Atropos , d'autant que la fizcul

te' fatale inſu/e parlïnflrument cale/Ie aux elemengacgit en la matiere c9* en la fir

me , ('7' en ce qui ef? compoſé des Jeux: au/Îi quelle agi/Z en l'eſſence , vertuaction :plus au principe, moyen , c9' en lafin. Les autres entendent par ces trois

Deeſſesfatales les trois temps :c'te/Za [cauoir le paſſe, preſhnt , co* zi "venir, eſquels

tout est contenu. Du paſîe' e/I l'origine, du preſhntlexiffenee, du futur la diſſolu—

tion. Nous commençons, quandnai/ſims : U* ſommes, quand cuiuons: Z74 deffàillons

C deſire, quand nou/s mourons, du moyen dequoy ils ont introduit ees trois Parces:

dont la premiere continence la Wie : l'autre la maintient , U' la tierce la rompt (rfi

nit.Et combien qu'en toute cefle "oie il n'y ait aucun temps apparent que Ie preſennce

neantmoins parieeluy le paſſé-Ile commencement e/Z entendu, @par le futur, la diſ

fivlution. Car parce qu'une elioſh est , il appert qu'elle a eu quelquesſâis commence

mentalautant qu'elle ne peut esſſlre ſans commencement. Et entant qu'elle a eu com

meneernent,elle prendrafin. :Mais pour reuenir a nofire aittheunil afferme, comme

Ion 'verra ey apres, les ames retour-nans en ce mäde infi-rieur, aller 'uers ces trois dames,-‘

par tel ordrezquapres que le ſort ele Laclzeſisieſi tombëfitr quelque ame, zy- que natu

D reellement elle tie/ire la vie elementalæíÿ' qu’entre pluſieurs 'vies propoſez-s elle en aura'

~ pri-s quelque CCTÏAÏHÔQÜ' efleu ſon Demon: Lïsflection eonflrmee, elle [oit par ſon De

mon conoluitte vers Clocloo U' Atropos , (y- vers Neceſſití. Outre ce “Tlaton dit icy

~de la óleflinee, ('9' (les Parces ,de la Nece/îiteflô de la prouidencezll en traitte auſſi anſi

ÎLdCJ Loixycg* en [Epinomidezêffl au Politique.

Affiſcs. Ces ſieges de Neceſîite' &deſes fictegmonffrent la fermeté de l'ordre fa

tal, comme filſalloitque le progrez des choſes mobiles ,fu/l reg) U' ordonne' par

Ïimmobilitëdu premier moteur. '

I: Places eſgallementdijîantes,ſignifientla distribution iuste Ô' eſgalle erſlrefzitte,

tant entre les destine” que parles deſIinees'.

Vcstcmcns blancs. Ils mon/Zrent la nature inuiolalóle c9* innocente des ileflinees ë

ou fatalitezxar il ne peut aduenir mal à lnmiuers, de ce qui deppend de ſaut/teur @j

gouuerneur de l’-vniuers. U

. C c lj
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7 Testes couronnees. Jide/crit par ces couronnes leur Empire Ü' authoritéſhu- F

uerazne. _

8 Chantans ſur l'harmonie des Syrenes. Chanter est disŸoſer chacune chostpar

les interuallts des temps en l'ordre , que la diuine prouidence ordonne qu'elles ſoient

diſpoſe-es.

9 Dauantage. Les Parces touchent les ffiheres ou <globes , non leur mere, pourtant

que les facultez inferieures de cesteame stnt plusſemblables aux globegque stiſub

ante.
IO l' Clotho toucher. Lacheſis touche auec les deux maingpourtant qu'au commen

cement le milieu est contenu O* la fin.Clotho touche de la main dextre la circonferen

ce exterieure: Atropos linterieurauecla ſeneſireÎPourcequeleuolution de la 'Wie pro

cede par moyens , cſ9' de la cauſe extrinſeque. Austi qu'elle est plus ample , U' qu'elle G

aduient plus proſperedj/ſilffais le termeineuitablc prouient de la proprietéintrinstque,

<9* occultement,tout autrement que nous Teſſa-rons.

n Par intcrualles.Platon deſſzaignantſelon Ia commune maniere de parler des hom

mesJes ciffices diuins,il rveut dire que les fataliteÃou deflinees en en partie condui

ſent les chosts: ('9' en partie ne les conduiſent point , pource que la 'rertu de l'ame du

monde demeurant enſa dignité- entiere, accommode ſon action au gouuernement des H

choſes-KF neantmoins en laccommodant n'y est point mestee. Qíauſſi pource quel..

le accommode 'vne 'Uiciſsitude temporelle aux actions , cy- que Fintermiſſion qu'on y

'ÿoit,ne 'uient pas d'elles ,ains conſiste en leur effect.” pource qu'elle traitte les choſes

naturelles, (y- ne touche aux ſupernaturelles: car ellc ne touche oint dee qui appar

tient) la raiſon purezÿ' libre:ou à l'intelligence fiiperieure de a destinee ,leſquelles

choſes ſont reſeruees par quelque ordre merueilleux à la stuueraine prouidence de

Dieu, ſuperieure de la destinee. Semblablement il dit au Politique , que les choſes

mondaines ſhnr regies maintenant par la destinee , maintenant par la prouidence,

non pas que telchangement de temps ſe fizce parquelque oiciſîitudeinterpoſeeſhau I

pour autant que iournellement aucunes choſes ſont flzittes ſous la destinee, aucunes

ſónt dtſhoſees parles Loix de prouidence par deſſuslordre fatalFicineſur ce dixieſl

mefa Beſſarion liure a.chap.8.

r (Lund doncques les ames viennent lâ, estre contraintes ſe retirer incon

z, tinent par deuers Lacheſis,ou quelque Prophete les met premierement par

z ordre , &apres auoir prins e's genoux de Lacheſis les ſorts 8c exemples des

4 vies,il monte ſur vn haut ſiege, 8c arle ainſi: Lacheſis fille de Neceſſ

5 té vous dit: Ames iournelles,voicy le commencement de l'autre periode K

v6 mortiſere du genre humain. Vn Demon ne vous choiſira point par ſort,

‘ 7 mais vous eſlirez le Demon. premierement prendra le ſort,premier elli

8 ſe la vic âlaquelle il ſe tiendra neceſſairement. La vertu demeure libre , 8c ſe

9 lon qu'on lhonnorera 8e meſpriſera,plus ou moins l'on en aurazla coulpe en

10 l eſh ant,8c Dieu ſans coulpe.



-- DE PLATON, LIV. X. - 30g

A En la nature generale les machines corporellesſontstmenees de toutes elpeees qui

doiuent pullulennon ſeulement par certainesfirmes (y- manie-res , mais auſſi en cer

tain temps-.Duuantage ily a en lapropre nature de chacune eſpece quelqueſemblable

ordre stminal pour la continuer (9- conſeruera/íuffi y a- il ſemblable incitement c7*

proclzuité en chacun indiuidu,pour produire autre indiuidus en leurs propres manie

res Ûſitiſhns. Ces trois natures ſhnt tellement dilpostes que l'indiuiduelle ſitit la ſpe

ciale:laſpecialqgenerale:tellemêſitque ce qui est dc la nature de ſîmtgſiílt _pareillement

des autres .* U* que la nature particuliere conuienne auecques Funiuerstlle. (Preſque

meſme raiſiin a la deſlinee, tant en l'ame du monde, que; ames des douËe ſpheres ('9'

B esîloilesſy' et ames particulieres,entre leſquelles ſont contees les humainesDoncques

en la -Uertu îiegetale de noflre ame,ſe trouue quelque propre deſiinee U* ordre enue

loppe" des choſes ſùturegconuenant en firme, maniere <9* temps auec les deflinees des

- ames celesſles c9' de l'ame mondaine. Comme doncques le germe de chacune plante

pullulanten quelques propres figureszg* en ſim tempsfi-mble conuenir auec la natu

re vmuetſelle du Printemps,le prouocant à meſme chostwainst les ames par leur nature

U' desîlinee, alors mettent hors quelques propres 'U163' , quandla defflnee vniuerſelle,

ſi-mblablementa ce les appelle ,de maniere qu'elles imitent le chant @ſim fatal, Ainſi

viennent les ames au commencement de la 'vie 'uers Lacbeſigpour confirmer leursſhrts,

C par les ſorts de Lacheſis.

Ou quelque Prophete. Ce Prophete ſignifieaant linffiæiration vniuerfille, (g- 1

premiere de la prouidence diuineen l'ame, que l'opportunité en laquelle les amesſont

induittes a ſhiure celle destine-e svniuerſelle.

Les met par ordre. C'est à dire que tout cecy est confirme',tant parla faueur de 1.

la prouidence diuine que par l'opportunité de la concurrence qui est auec la deffinee

"Ltniuetstlln

D ' . ~ . . .

Apres auoir pris es genoux de Laeheſis. ff]a ditauparauant que les Parees z

gouuernoient lwniuers auec les mainszÿ* maintenant qu'on prenne c's genoux de La

chests les ſhrts des 477165.04!" commele gouuernement de l"Uniuers ſhit plue noble que

la diffiroſition des ames,il attribue ii bonne caust l'vn aux mains,l'autre aux pieds.

Sorts 8c exemples. Les ſorts appartiennent auxfſiacultez 'vegetales-:les exem- 4_

ples aux imaginationgle/quelles combien que ſhientſuperieures de la fitcultë vegeta

le,toutefois lu)- [ont fort prochaines. Car quand lesſemences de la wiefitture pren

nentforce en icelle facultéelles sïrfleuent incontinent en l'imagination de foie ſi-mbla

ble c9* de figurefïpareillement les affections s'esboüillent,comme nous *voyons qu'tu

ne imagination -ityeu/e ſhit laffiction ſhnguine du corps, iraconde la cholerique, triste

la melaneholiquqluxurieuſe laficonde. '

E

v A mes iournelles, ëtpzlnseyi. 'Les Çrees appellent êQiix-œgt, cequi dita- 5

duque ,fiagile , ('9- de vie briefue. Il appelle ainſiles ames ,Pource qu'elles ſôntñlà en

s _cc iij.
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iour perpetuel , ('5' que la *ziie qu'elle: estiment tant, en eomparatſhn de l'autre n'est F

que d' 'Un iour.

P

5 Voicy le commencemenLUautantque Iesames filon ſon opiniorudeſhenden,

du cie l en terre, co* dereclzef montent de la terre au eielt

7 Dc l'autre periode mortiſere du genre humain. Ilappelle le genre humain,

non ſeulement mortel: mai; afin qu'il Preuoye les maux de l'ame , il) adieu/Ze morti

ſimcamme s’il voulait dire que la 'vie du corp: la mort de l'ame. if: perdition (9

eorruption. . - G

8 Vn Demon ne vous choiſira poingains vous cflirez le DemomNoiteauons

touché ee point nïagueregqui ſignifie en Peu deloarolegque lefranc arlmre dy* liber

te' dkſlection glſl en nous-,de Prendre le bienzÿfuyr le mal. Orappetent touſiours [es

ames ce qui est le meilleur, (y- Prennent quelquesfiu le Pirezear elle: 'veulent touſiours

ſhiure Dieu c9* le droit, comme il dit au Timee : ('9' ne le ſuiuent tou/iours , comme il

monſtre au Gorgiaxdtffinguant la vraye 'volonte' de Iafauſſe.

9 La vertu demeure libre. Il n'y a Point de nece/ſite' , contraignant les hommes a H

'viure ſlu/Iost d'vne maniere que d'autre :ce nonobffant apres que lon a choiſi-Une 'vie

('9' 'vn Demon,la vertu Peutplustost diſffzo/êr la vl; e/leue', que la faire delai/fit' : at

tendu qu'il faut aecomFlir le cour: du ſort.

IO La coulpe en l’efli(ant,ôc Dieu ſans coulpePlatä eſcrit-eu Timeqque le Crea

teurapres auoir faitler anteszil leur enkigîna la nature de lïvniuers , O* les loix fata

les : Ü-Pournesîlre aſaduenir tenu de leurs 'vices ÜimPerfê-tîlianr ,il leur monffra

comment elles Pou rroient ſe rendre lieureuſesfï corn-nent deuiendroiïtvmalheureuſèt.

1 En apres ilidiſpoſc deuant eux ſur terre Ics exemples des vies en plus grand I

nombre,qu'ellcs ne ſemblent estre icy. Y en auoir de toutes manieres, 8c de

tous autres animauxzmais Principalement des humaines. ~

1 Ce Propliete-.i, L'inſpiration de la Prouidenee diuine monſire à Ia raiſonpar quelque

lumiere de iugement qu'elle a faculté libre de conſulter E9' e/Iire, Ô de cognoistre ce qui

.Ïenſhitde Teſla-Elton temerairc-.Parquoy il dit quele Proplzete Propoſe Ie: exemples des

'vies , non ſeulement pource que l'in/ÿiratior) de la prouidenee diuine confirme [erſa

taliteznnau auſſi d'autant qu'elle met le: starts (F exemplesfataux en l'examen U'

iugement de raiſhn. K

Se trouuer tyrannies ,les vnes' Perpetu elles ,les ;luttes durables pour quel

que' temps,qui ſont ſinablement reduittcs cn pauureté,exil ou mendicité. Y
estre auſſt les vies des hommes illustres ,les vns Par beauté 6c Foſirce de corps,

. ~ auee-Proüeſſe e's combats, 6c ieuxx de Prixzl-es autres par nobleſſe de ſang,

ê; vcrtuïie leurs., Progcniteutsgèqui Pour telles choſes'. ſont estimez. il

-îf- 'u' ñ*
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A' ſaiſoitle ſemblable des Femmes. L'ordre 8c condition del’ame n'estre point,

qu'il ſoit neceſſaire en cfliſant autre vie,qu'elle'ſoit rendue' d'autre condition

ou nature. Les autres vies estre meſlees enſemblemaintenant de richeſſes 8c

de pauuretezzmaintenant de maladie ôe' de ſanté :maintenant tenir quelque

moyeu. En quoy conſistezamy Glaucon , toutle danger de l'homme. Paré

quoy il conuient mettre peine a ce que toutes autres diſciplines delaiſſeesz

chacun cherche 8c apprenne celle-cy , ſil a moyen de la chercher 8c appren

dre:par laquelle il puiſſe diſcerner la bonne vie de la mauuaiſe, 8c preferer en.

toutes choſes âluy poſsiblesnouliours les meilleures , conſiderant les preccñ'

dentes,comment iointes enſemble,ou leparees ſeruentâ la vertu 8e àla con

duicte de nostre Vie. cognoistre que peut beauté meflee auec pauureté ou

richeſſe: 8c auec qu elle habitude de l'ame z elle fait bien ou mal.- D’auantage~
que c'est nobleſſe,ou ignobilitézviure en priuézou en autſihorité: estre ſort,- ou

ſoible:prompt â apprendre ou tardif", 8e autres ſemblables,qui par nature ap

partiennent à‘l’ame,0u S’acquierent auec le temps. (Le peuuent meflez en;

ſemble,de maniere qu'en les bien conſiderâgôc regardât a la nature de l'ame;

l'on puiſſe diſcernerla bonne vie de la mauuaiſe : appellant mauuaiſe ,- celle'

qui rend l'ame pirezôc bonne,qui la rend meilleure,contcmnant au reste tou

tes autres choſes : Car nous auons veu telle ellection estre plus auantageuſe

pourle viſ 8c pour le mort. (Lie tenant ceste opinion plus ferme que dia;

mant,il ſaut aller aux enſers,â fin de nadmirer les richeſſes 8c autres mauxzAx

ſin auſsi qu'on ne tombe és tyrannies 6c actions ſemblables, induiſans à c8

mettre pluſieurs maux incurables: ôc qui d'autre part en ſont receuoir de i4

res. Mais plustost qu'on ſçache ellite la moyenne vie par tout cecy , 8c uit'

l'exces d'vn c oste 8c d'autre, â nostre pouuoir , tant en ceste vie qu’en tout le

temps Futur : veu que c'estla vraye maniere de rendre l'homme heuieux. Car

le meſſager retournant de là,racontoit comment le Prophete diſoit encores
D ainſizsi quelqxſvn vient lc dernicr,-efliſe prudemment', viue constammët, 8d l

il trouuera vie deſirable,& non mauuaiſe:le premier ne ſoit negligétâ chois

ſlr,ny le dernier perde courage; (Je propos dit , 'il recitoit comment celuy7 ai

'qui le ſort premierement aduint,en trop ſa-Liançant 5 choiſit vne grande ty-À

rannigôc par ſon imprudence 8c exceſſiue auidité,n'eut patience de cognoiñ'

lirez-qu'en la vie par luy choiſie y auoit certaine destinee, qu'il deuoreroit ſes

enſangôe commettroit pluſieurs autres execrables rneſchancetezctviais apres

y auoir penſé à ſon loiſiigseîstre fort tourmenrtídeplorant ſon ellectiô,d’au>

tant qu'il ne (îestoit pris garde des inco nueniens, dont le Prophete l'auoit~ ad

monneste'.N _ 'accuſer toutesſoiszcomme cauſe de ſes maux , ains la fortune'

8c les Demoi" ,ôc toute autre choſe , plustost ue ſoy-meſme. . EstreFvn deceux qui estoient venus du ciel ,- 8c quidurantſcla premiere _vie auoit veſcu en

quelque Republique policee , participant de vertu par vſage ſans philoſo

phieuellement qu'il diſoit n'y auoir moins de ceux qui venoient du cieLque'

d'autres trompez enleflection ſuſdicte : attendu qu'ils n’estoient accoustu

mez à endurer peine >80 trauail. Ceux qui viennent de la terre ne proceder'

~ ’ ’ ‘ Cc iiij
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'tant legerement â eflire,d'autät que pluſieurs d'entr'eux ont beaucoup ſouſ- F

Fert,ôe veu les autres ſouffrir. Pour ceste cauſe,& par la chance du ſort , adue

nir â plu ſieurs ames mutation de biens 8c de maux.Si donc toutes les Fois que

quelqu'vn retourne en ceste vie,il philoſophe ſincerement, 8c le ſort dernier

de reflection ne luy aduienne,il ſemble parle rap ort qu'on en ſait, non ſeu

lement estre icy heureux , 8c que le chemin d'icy â, 6c le retour de là icy , ne

r luy ſoit terrestre 8c aſpre,ains doux 8c celeste. Or diſoitvil estre merueille de

voir comment chacune ame elliſoit ſa vie. Telle ellection estre miſerable 6e

ridicule,pleine neantmoins d'admiration:d'autant qu'elle est en la plus gran

de partie ſelon la Façon de viure precedente. Auoir veu l'ame qui ſut d'Or— G

hee prendre la vie d'vn cygne,par haine du genre ſeminin,ne voulant pour

l'es femmes ui ſauoient tué,naistre autrefois. Auſſi auoir veu celle de Tha

myras choiſir la vie du roſſignol. D’auantage vn cygne ſaddreſſant à la vie

humaine,ainſi que font les autres animaux muſiciens ,côme il est vrayvſem

blableLÆelqſſvne cependant qu'on preſentoit les ſorts , auoir pris la vie du

Lyon:c'est â ſçauoir celle d'Aiax Telamonien, ne voulant plus estre homme

pourla ſouuenance du iugement des armes. Puis celle d'Agamenon en hai- '

ne du genre humain,& pour les calamitez ſouffertes , eflire la vie de l'Aigle.

Outre plus l'ame d'Atalante, â laquelle combien que Fust aduenu vn ſort H

moyen,voyant neantmoins le grand honneur qu'on Faiſoiñt aux Athleres, ne

s'estre peu contenir, qu'elle ne printla vie_ Athletique. En apres celle d'Epec

Panopeen muee en la nature d'vne Femme artificielle. Et aſſez loin entre les

dernieres,l'ame du Fol Therſites,c6nuertie en ſinge. *Par cas ſortuit estre ad

uenu le dernier ſort âſame d'Vlyſſes , detestant l'ambition par la memoire

des trau aux 6c ennuis paſſez,pour ce auoir tournoyé long temps au parauanr

que choïſirzmais finablement auoir efleu la vie d'vn homme priue' , &non

curieux, qu’il trouua â grande difficulté en quelque part delaiſſee par les au

tres,diſant qu’il en eust autant Fait,ſi le premier ſort luy Fur' eſcheu,& s'y estre I

atteste' treſ-volontiers .Il affermoit auffi u'il venoit pluſieurs des autres animaux éshommegôc estoient tranſmuezcles vns e's autres:les iniustes e's cruel

les bestes,lcs iustes e's douces: 6c par ceste maniere receuoir toutes ſortes de

mixtions.

1 (Maud il dit les ames entrerau corps des bestes , il lefitutprendre allegoriquement:

c'est äſgauoir que let ames raistinnables neprennent la 'vie brute,ains deuiennent bru

tes aucunement,en imitant la 'vie des brutes. UoycÃles annotations fier le rPhedon,

fueillet ou ceste question est bien au long traictee : Ù' outre ce quenotte-y auons efirit,

Sainct Augustin ſur le pſeaume 146. Saint?Ambroiſe au liure dubien de la mort, K

chapitre r o. S. Baſile/ur l'Hexameron en l'homelie 8. Saint? Chip-fast. en Fhomelie

premiereſur l'Euangile deſainctſean , Üfltrles actes des Apostres, chapitre 2.. hom.

4.ſur la fin.

Qxuand toutes les ames eurent pris.vies ſelon leur ſort, il les diſoit estre al

I lees d'ordre pardeuers Lacheſis , qui baille à cbacnnepourlaccompagner le
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A Demon Par elle choiſi , comme garde de ſa vie, 8c execurcur des œuure,-s eſ

Ietlës : qui la meine Prenlierernentâ Clotho; ſoubs la' main de laquelle 8c

tournement dufuſeau il confirme la fortune priſe au Parauant. Dclâ aller

incontinent vers le throſnc de neceſſlté, qu’ell—es paſſent :’ Et quand l’ont‘î

Paſſe' , venir toutes Par grand chaleurôc ardeur au champ de Leche , entiere- r

ment denué d'arbres 8c autres choſes que 'la terre Produit. “Repdſcïîla nuit, z

venant Pres lcfieuuc Amelite : dont l’eau ne peut tenir enſaucun' vaiſſcauí z

Tous eltre contraints en boire certaine portion. Ceux qui n’ont'- Prudence. 4.

Pour ſe conduire, boire outre meſure. en boit touſiours , Perdre la me— s

B moire de toutes choſes. Want ils ont dormy iuſquesâ minuit, s’eflcucr vn 6.7'

tonnerre 8c mouucment de tcrre,ôe incontinent estre Portcz,'l'ÿn d'vne

Part ,l'autre d’autr_e en haut, 8c ſaillir hastiucmentâla generation,c0mme

estoilles, (L111 auoit esté empeſche boire de ceste eau: ne ſçauoir toutesſoís 8

commentſhc en quelle maniere ilestoit retourne' au corps; Mais comme'

ſur la Pointe du iour il cust incontinent recouuerc la veuë , Festre deſia trou-ë

ué Pres du Feu. …

j .

Wi baille â chacune Pour l'accompagner lexljcmon par elle choiſi,c’ôrñ— 1 ~

C rne garde de ſa vic ,Sc exccuteur des œuures efleuës. Taiïíoi cpilaguëouvréumm

T05 Bleu , è SUMMUM-rico' 79W aípeîänwt. î Euſeheaustptieſme chapitre du treſieſme lt'

ure de lapreparation Euangelique , attesieque Platon 'en cest endroit-aye ſiiiuy l'eſ

criture, dontnous auons appru qu'a chacun a esté donné diuine-ment @mange pour'

ſit garde. Nous auons amplementparlé des Demons au Phedon,Ficine eſcrit icyplu

ſieurs reſueries a ce propos , qui ne meritent d’estre recitees.

I
ï

Par grand chaleur 6c ardeur. Cela peutſignifier trou choſen-fest aſÿiauoir croi- 2'.

stre l'ardeur de l'amour corporel , U* la cure Ü- ,ſollicitude en estre augmentee. fftem

l D qu’il deſcend du cielpar la fphere dufeu. Dauantage la chaleur naturelle neceſſai

b E

lre pour 'ttiuificr le corps terreflre.

Au champ de Leche. i.d’ouhliance: carpar tropgrandſhing des choſes terrestres z

l'on oulzlie les celestes : s'y* par cefle oulóliance l’on Tient defirtilité ensterilité.- A ceste'

cauſe il dit les ames deſcendre au champ clouhliance toutstep-ile. ~

Pres le ſieuue Atnelite. (Tell-i dire de nonchaloir. Carparpenfir trop e's cho- 4

fis mortelles , l'on neglige les eternelles,dont s'enſuitperte (9- difficultëde reminzſcence.

Dont l'eau ne peut tenir en aucun vaiſſeau. c'et? 1-m- metaphare ou tranſla- 5

tionpoétique , ſignifiant que lïnfirieure matiere qu'on appellefleuue , coule inc-eſſai”

ment parlesformes. Il a 'voulu auſſi monffrer le 'vice douhliance , qui e?? de ne rete

. nir rien,ains dhŸandre incontinent tout, ou laiſſerperdre.

Boire outre meſure.- j]veut dire que l'ame qui aura trop heu de cefleuue , c'est É
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à ſÿauoir-quipar tropgrande affeflionſeſera aſsticiee au corps , aurapltu'grande ou- F

bliance dupaſſë , @plus tard elleſen reſſouuiendra.

7 S'eſleuer vn tonnerre 8c mouuement de terre. Diſànt les ames estre inſi

ſ nuees à cestegeneration terrestrepar tonnerre ('9' mouuement de terre ,il monstrepre

mierement qu'elles entrent en cestepri/onparſignes mal heureux . E'n apres qu'ilfaut

z neceſſairement qui-certain mouuement tant celeſie que terrestreſoit ſort tvchement,

_ pour contraindre l'ame d'entrer en vne pristin tant hideuſe.

\

8 Comme estoilles. Les ames retiennent de la nature des estoilles , (9- retournent G

aux estoilles ,filon l'opinion de 'Platon au Timee.

Voyla comment ô Glaucon , ce propos a esté conſerue' , 8c n'estperyzqui

meſines nous conſetuera tous , ſi luy obtemperons, 6c paſſons bien le fleuue

de Lethé ſans ſoüiller nostre ame d'aucune macule. Donques ſi nous ad

ioustons ſoyâ mes paroles, croyans l'ameimmortelle, 8c tcllc que puiſſe

ſoustenir tout mal , ôt tout bien, nousſuiurons touſi ours le chemin tendant

en haut , 8c exercerons entierement iustice/auec prudence: a ſin que ſoyons

agreablesles vns aux autres ;Beaux Dieux, ce pendant que demeurerons H

icy: Etapres que aurons obtenules loyers , comme ceux qui gaignent la vi

ctoire, 6c obtiennent triomphe, ſoyons heureux, tant icy qu'au voyage de

mil ans , dont nous auons parle'.

Fin du dixieſme 6c dernier liure de la Republique

de Platon.
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PAR LOYs LE ROY.

  

"lè-l o C R A T E s loomme tre/ſage co* tre/ſçauant, aagê deſitixante

ï, z ‘ (1 (y- dix ans,futPar e/'I/Ielite, Anytqgÿ- Ljcomcitgiens d'Atl7e

nes accuſe', comme #estimant Dieux , ceux que la cité eſlimoit:

ains quelques autres nouueaux qu'il leur ſemblait introduire:

‘ auffi de corrompre la ieuneſſê qu’il instrutſitit. Et combien que

. ' . l'accuſation fust fau/ſe , comme il apport Premierement par ce

qu'en a eſcrit Platon au Criton,en l'Apologiectÿ- au Preſent Dialogue: PuisparXe

noſtlton en lbipologie, ('9' e's quatres liures des Commentaires, contenans les dits (9

..ÛP ,'

G

faits de Socratesnoutesfluſartiejóarenuie, partieſournëstre eloquent , comme nous H

teſmoigne Ciceronfir neſepouuoir defendre en iugement-ou Pour ce qu'ilſembla aux

iuges relfondre trop arrogamment: d'autant quïlſarloit, non comme coulpable ou

ſitppliangains commeprecepteurou docteunilfut condamne a mort. Aduenzït le iour

de l'execution,/es Principaux amysfa/ſemblerent en laPriſon Pour le conſoler : mais

il): auoit telle constate en Iu],qu’au lieu d'estre conſhlépar eux , il les conſitla luy-meſ

menliffiutant longuement de l'immortalitëde l'ame. Et iaſoit qu'auparauant,en Far

lant des autres choſes ,il n’eust iamais rien afferme' : toutesfóis ilſe monstra iuſques au

dernierſou/ſir tant aſſé-ureen cecy, qu'ilſemblait en beuuant la Poiſhn , qui lors estoit

en ..Athenes ordonnee pourſhppltcemon aller mourir, ainsſepreparerPourmäteraux

cieux. Dont PlatonPrint l'occaſion d'eſcrire ce Dialogue: auquel il recueillir lesPropos

tenuaſar Socrates le iour de fin tre/ſas. Le liure est merueilleuſement elegant c9'

gratte, comme/ont tous les eſcrits de Platomauquel ilfefforce Prouuerrame estre di

uine ,inutſible,incorruptible,immortellezleſoin qu'ilfau t auoirde la cultiuerparver

tu Ü"parſçauoinâfin de retenirſon integritë : Admonestant que la deuons tant qu'il

nous e/llooſſiblgſeparer du corps , Eesta dire des ſens qui ne lafont qtſempeflber en la

cognoiſſance de 'veriteJÜ' des affections corporelles: qui n'est autre cboſie queſeprepa

rer tou/iours a la mort ,ſans nou-s arrester és Plaiſirs desbonneſles du corps , nj mettre

nostre cœuraux biens de ce mondeœſquels neſe trouue aucune certitudefr qui neſhnt
rien a estimer en comparaiſon de lafélicite eternelle , dont tſiouyrät ceux qui auront bien

'ueſcufa ſincerementPbiloſhpbí:Proposflirt conuenans a 'nostrefoy O' religion. Par

quiÿi fltinct Augustin diſoit que Platonffleu de cbofl-s cltangeesſiroit Clæreflienxſau

tant qu'il a mieuxParlede la dernierefin de Ïbomme, Ô' de la nature diuingque tous

les autresP/oiloffitphes. Euſebe auſſi au liure de laPreparation Euangelique , recite de

Numene Pytbagoriqunqui diſhit que Platon n'estoit autre choſe qu’vn diviſé-Par

lant le langage Attique, U' ditPluózquën traictant de l'immortalité , il aPrincipale

ment
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A mentfityui Mojſe , qui Fauoitpremierement monstrer' immortelle ;tcſmoignant com.

me ejlottformee a l'image c/ÿ-ſi-mblance tie Dieu : parce qu'elle ne peut-estre autre

ment l'image de Dieumj reſſemblera Dieu quepar ſintelligencezcomme il-.diten l'Al

cibia de. Etſi l'ame estſemblable au Dieu immortel'—, póurquoy nestra elle immortel-

le, comm eſon exemplaire Üpatron? Sembla blement: pluſieurs-notable:petflmnage:

entre le: Gentil: ontporté merueilleuſe reuerence ii ce liure. L'orateu~r. Demoflbene diñ:

ſhit qu'apres auoir o); ali/courir Platon (F Xenocrate: de l'ímmortalitel de l'ame , il ay

? moit mieux mourirbonneſlement, que 'viure bonteustment. CaîtonſitrnommÉlſ/ti

cenfl* ,comme eſcriuent Plutarque (9- t/Ipian , deuant que mourirſe fiit-apporterce

B Dialogue , U*ſe meit .i lire longuement dedans. Cleombrote dîfflmbracie ,ſelon le

recit qu'enfait Ciceron en la premiere Tuſculaneñ, fut tellement-eſmeu parla lecture

ol'iceluy , quïlfiprecipita d'vn baut muren la merlan: aucune aduerſite"precedente 4_

fiulement pourf' cleliurer de: tncommoditez' de colle 'vie , (yrparuenir plusto/laux

commoditez de ’autre. E"n quo) toutezffoi: il ſi monstra l'entendre treſmal : Car il)

est cupra-ſſent entprouuë comment ne oleuonsforcer-nom meſme-twin: attendre l'heure

qu'il plaira a Dieu retirer l'ame de ceflepriflin du corp:,comme-eſlant l'vn-oderpoſſeſ

ſion: qui lu) appartiennent. Platon donc en Iaperſonſïzde Socrate: ,ſuyuant la do:

ctſſrine de Pytbatgoragcÿ' l'opinion qui lor: regnoigpour mon/lrer_ l'ame immortelle , il

C /îaffdrce prouucr qu'ellea este' deuant le corp: ,par [agent-ration de toute: cbost: qui

ſm!Frodzziiflesſie: contraires par leurrcontrairegpar la remini/eëce U*par le: Ideer.

_QE commedes îtiuan: ſontfait: le: mort: , ainſide:morts estre fait: les vit-tan: , 'en

quoy tl tourbe la reffltrrection : comme auſſi au Politique , (F au dixieſne liure de la;

Republique : l'ame razſitnnable, qui 'ell le commencement de la Wie, du mouuemengzÿ

de Iag eneration , pouuoir estrepar tout infiniementficoniointe au corp: , Üpuisſepa

ree , entreme/lant- en ce la tranſmigrationbfab.uleu/eſcorttrouueepar Pytbagora/sz de:

ames é: befle: brutes. Puis il declare, que toutain/í- qu'elle ne peut perirauec lu) , à

cauſh deſaſinzplicité, pourſit nature qui e/l inutſible ;parstt dtgnire', la Confirantzzzzec

D le corpszparſe: action: ,pour le deſir de ſçauoir né auec nou/s , qu'il neflpoſſible aſſoc”

uir en ceste Wie, qui toutesfoi: ne nou: eſlpour neam bail/e' : (y- ne/lſhperflu : ('9'par
pluſieurs autre: belle: raiſins. L'ami* (dit-il) e/lſzſimplemayant rien mixtionnéou

compo:ë , au moyen dequoy ne peut eſlre diuzfl-e n'y' con/eſſquemmentperir: attendu

quelle nË-ſlflicte des elemens, comme le corps corruptſiible. Ce qu'on voit manif/le

mentpar les notice: de Dieu, de: 'vertus du nombre-ide l'ordre, de la difference du bien

U' du mal imprimee: 6': eſprits de tom bommesſitns .aucune doctrine ou institution

procedentecqui neprocedent de la matiere elementaireç, ain: d"une nature plu: noble

Cÿïſhmpiternelle. Dauantagepar le: atſiions de l'ame , commepar dtſcourir,pour

E ueoir, apprendrqmonflreninuenterffiluuenir:qui monstrent aſſë(ſa nature pltuſub

tile,que celle des elemens. Ce qui meut Ari/late, apre: auoircomprin: le: quatregen

regdcſquel: toute: cboſesſhntfiaictegdexcogiter 'vne cinquieſme nature , dont ef? l'in

telligence, qu'il dit au ſêeond liure de Ia generation de: animaux venir exterieure

ment, O* efl-re diuine: Üſi-parable du corps, comme. Îeternel du corruptible ,au ſe

cond de l'ame. meut auſſi Anaxagora: Clazomenien , dont il efl parle' bien au

Dd
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Ling en ce liure , de constituer aux choſes naturelles pour commencement ('9' premiere F

'cauſe de leur distinction, [intelligence-.laqueüe estant deſo) pure Üſincerqſans auoir

rien d autre ſubstance mefle' : aurait premieremcnt ſegrege' du chaos , ou toutes cho/es

estoient confiindues pelle meſle , les 'Unes auec les autres , les parties ſemblables , dont

auraient este ſépare( les elemens , depuis aurait touſiours fatt le ſemblable en tccux

elemens , estans eux encores mixtionnez de toutes choſes : combien que des Îïnes plus,

('9- des autres moins , dontſeſeroit entretenu le monde , ainſi distinct (cf bien ordonne'

que nous le vivront. Lïmmortalité de ſameprouueeſelon ſon intention il reſpond aux

doutes ('9' obiections quefai/aient aucuns des aſſistans , meſmement qu'elle ne[bit Wne

certaine harmonie , c9' temperance d'humeur: , ('9- partant periſſable auec le corps: G

comme l'harmonie petit auec ce dont estcompoſee. Car, dit-il , nou-s auons monilrë

par la remimſcence , (9- par Ies Idees ,comment l'ame a esté deuant nostre nat/ſituee:

mais l'harmonie nepeut estre deuant les parties dont estfaicte . l'ame donc n'estpoint

harmonie : Dauantage l'harmonie ſuyt ce dont estcompostedamc dpmine au corps,

('9' est meilleure que luy. .Auſſi l harmonie estplios ou moins , 'Une ame tfestplus ou

moins ame que l'autre. En outre l'ame estſuſceptible de *vice c9' de 'Îtcrtu , l'harmo

nie ne reçoit accord ne deſaccïd. (Moyplus? l'harmonie ne contrarie pointaux cho

ſes dont est compo ee“,l'ame repugne aux cupiditez du corps. Dontil conclud , qu'elle

n'a esté cret-'e auec le corps,('9~ que nepeut estre diſſiper quant (9 lujgny quelque temps H

apres. Cependant ilparle bien au long d. s raistins humaines,(’9* comme-niſſan) doit'

adiouster ſoy. En apres il retourne aupropos principal du Dialogue :qui est de l'im

mortaliteſiallegant encores quelques argument ei cefaiſans : dont il en y a 'Un fort/ub

til , prins de ce quefle ne reçoit aucune contrarietë en/by. Car ſi noue 'vqyons 'ame

donner 'vie a tous corps , certes il est notoire qu'elle n'apporte” iamais au corps le con

traire dela vie , c'est a ſgauoirla mort , ('9' qu'elle ne l'a receura en ſo)i :dont il inſère

qu'elle est incorrupttble (9 immortecte. Puis il vient au iugement des morts , racon

tant les loyers ('9' peines propo/l'es en l'autre 'vie : comme ilfait auſſi' au dixit/me liureï

de la Republique , (Tau gorgias. Auquel endroitilfigure comme 'onparadis terre- I

_stre , approchant aucunement de la deſcriptionfaicte par Moy/e austcond chapitre

de Gen Auquel lieu le cielſoitfiort tempere', ou il n'y ayt ne 'vent ne pluyes , ou toutes

choſesprecieu/es nai/]Ênt,('9' les hommes habitentſôrtſpirituels (9- de longue vie ,pour

estre compoſez de [ether ('9' de l'air,('9' viure desfiuicts aériens. Cepropos acheue',

il recite ſur lafin la mort de Socrates , ('9' commentil decedaſOriacoit quepour nous

a/ſeurer de l'immortalité de l'ame , la stitnfle eſcriture , ayantfly de stiymeſme

pour eſlre diuinement irÿiree ('9' reuelee : Tout-flu il neqfaut mefprtſer lesſages an

ciens , quipar vn tnstin naturel, ('9' quelqueſecret iugement de nature , ſe ſont ap

pli' 'ſuez a en parler, prenans leurs raiſons non pourauthoriti('9* confirmation , ains K

comme argument ('9' steaſions. Car ia;oit quefouruoyent aucunement de la ruerité,

pour "Oli/Ido" ner a cognoistre l'imbeciltte' humaine , toutesfois elles con/reſſent l'ame

demeurer apres ceste vie , ('9- nouó admonnestent des lqyers ('9' peines propoſees aux

trefpastez ,ſelon qu'ils auront veſcu. Certes ce doit estre "Unegrande conſolation aux

gens de bien, d'entendre comment de tout temps cesteſaincteperfiiaſion aesté conſeruee
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A entre les hommes ,comhien que laplus part erre en Ia 'vraye religion : (F conſiderer

commenttl a pleu à Dieu ſuſi-iter touſiours quelcuns d’entr’eux pourlapreſcher U*

maintenir. Platon estrit aux Syracuſans, qu’ilfaut croire aux oracles anciens Oſa

crezmffermans l'ame estre immortellqcÿ* qui nous certifie-nt du [Jon (y- mauuau trai

ctement qu'elle receura apres lafiparation du corps. Dauantage il dit au dixieſme

Iiure des loix, Cg* au Protagore: Qiſau parauant que les hommes -zteſqutſſent en con

cgregBtiOn , Ô parlaſſent enſemhle , ou qu'ils euſſent commencé à inuenter U* exercer

les arts, d'autant qu’euxſeuls entre tous animauxparticipaient de la diuinite, pour ce

ste cognation auoirpenſé premierement qu'ilj auoit des Dieux Z9" leur auoir dre/fé

B autelsI statues? Au t a la verité) a il trou choſes i-nſeparahles .* c'est aſçauoirla.

religion de DieuJa prouidence diuine, U' Ftmmortaltteſſde l'ame. Car/iles ames n'e

stoicnt immortelles,il ne conuiendroit eſperer loyer Ôpeine du hien ou maljſait. Dieu

donc neſe /oucierott de nous. Etſil n'en auoitpoint deſhucy , pourquo) l'a orerions

neue ?nostre creancefi-roit vaine , Ô la religion inutile. !Mau _ſans la <grace de Dieu

noue nepouuons viure, Z9* il veut estre prié : la religion est treſneccſſzire ,' Ô l'immor

talité de l'ame certaine. Donques il est deſormais temps d'agirparler Platon en Fran

çois , (F mettre peine d'entendre ſes raiſhnspour nou; confirmer en cesteſaincte opt'

niortmon ſeulementpar Pauthorite* de laparole diuingque deuons auoir iour (9. nuict

C deuant líesyeuxnnais auſſiparce que nou/s en à laiſîeÿ'par eſcrit le prince des Philoſh

phes ,quïlrapprit en la pluo gtandepartie- de Moyst- (7- des Hehrieux , comme nou;

laquonsrcî): deuantrecitê dIZ-ujthe , quiſefforce ainſi le monstrerau Iiure allegue , de la

féſïaration Euangeliqvue. ‘ . z — -_- . 1. _ _

-.… l'

ſi.; Î.' Fin dcſi-ſArgurnent.
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TRAITTANT DE .UIMMORT-ALITE' DE _L-AME,

EN Fnauçors,

LB ROY.

P

GTRADVICT nn GREC

Pan LOYS

Les perſonnages du Dialogue.

Echecrates, Phedon. ApoHodore. Socrates, Cebígsimmias,

Criton ,le ministre des 'vnze de la cité.

l r 'r E s moy Phedô , ſi vous estiez preſent le iour que

Socrates beutle venin en la priſó , ou ſi vous en auez H

\‘ k ouy parlerai quelque autre? P H. Certes Echecrates,

n z i'y estois. E C H E. (Æels propos donc tint ce pcr

i l ſonnage deuâr que mourir , 8c comment mourutvilæ

È ie Fentédrois volontiers. Car maintenant 1l ſe trou

, ue bié peu de citoyés de Phliaſe qui aillent en Athe

- … nes, 8c y a long temps que perſonne de nos hostes 8c

. e 2 amys n'en est venu, quinous en ſçeust dire d'autres

nouuelleszſinon qu'apres auoir beu le venin ,il est treſpaſlé : ôc quant au de

meurantils n'en ſçauoient que dire. P H E. Cela luy aduint ar ſortuneCar I

le iour de deuant qu'il ſut iugé 6c condamne',il eſcheut que on couronnoit

la pouppe du nauire, que les Atheniens enuoyent par chacun an en Dele.

ECHEWeveut dire cecy.C'est celle meſme nauire ,comme diſent les Athe

2. niens , en laquelle iadis Theſee porta les deux ſois ſept en Crete, qu'il ſauua,

8c ſut luyvmeſme ſauue'. Ils firent lors veu,comme l'on dit , au Dieu A pollo,

ſi ceuxvla estoient ſauuez, d’enuoyer par chacun an en Dele quelque ſpecta

cle. Ce qui a esté obſerue' depuis le temps,& ſe continue' tous les ansÆand

donc l'on viêtâ dreſſer l'appareil du ſpectablqla coustume est de purger lors K

la ville,& n'est permis de faire mourir publiquement aucune perſonne , iuſ

ques â ce que la neſayt este' en Dele , 8c qu'elle ſoit de retour par deça. Et ad

uient aucuneſois qu’elle met long temps â ſaire ſon voyage , estant empeſ

chee des vens quiluy ſont contraires. Le commencement de ce ſpectacle

est tou ſiours apres que le prestre d'ApOllo a couronné la pouppe du nauire.

Ce qui auoit esté ſait,comme ie diſois maintenant,le iour de deuant que So

crates ſur iugé : qui a esté l'occaſion pour laquelle il a demeure' ſi longuemëc
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A en lapriſhm-depuis-le-iour de' ſa 'co' damnatitiri îuſquesâ l'execution de,

mort; ~ o .-‘.~.‘.~i-' 1 .',.iI-- '_ .- ., .;.- 3 C'est cellemeſme nauire. Ceste #attire aueelaquelliñ- The/ee nauigua en Crete? 'z '

U'. de la retourna enſon paygaubit irenleeamesñ,ôÿitgmleeparus Atlrenîeſinspour'

ſêruirà laſhlennité mentionneepan Platon iîiuſquisíatl, iencttps de '-i)~er’iiettY’i~—i'ie-'I Pirater-eng?

en ostant les vieux-bois a laniejdikqiiïils !tourfiſſoieniälegïíenjemetrtant*denâu ueauxï

en leurplace. Tellement qslaucunslëhilofiiphes curieuxfirent' cri-different pourſga- î

uoirſi c'e/laitla meſme ounon. Plutarque 'enla vie de Theſeeſi- ~ j _ _ i _i —'

i 'Les deux ſois ſelon-Ji; &World/tandis ' Cïstläſÿauäiæ-“fi-pt malles, -z

B filles , que les Aiheniens ſii/tuent ſubmit *euuoyer toiu——les—'anseu'cretepar traicté de

paix paſſé Ô* accorde' auec Minas. Et capteur nourrir/e_ Minotaüre. qui-ue diiuoit que

v de chair humaine. Duquel ' tribut les. Athemensfiórentdeſchóargezîparle moyen de -

The/ee en ce voyaggdontparle Plaiomauqïuel il deſcteiele Mineral-re.” Maitpour en

tendre entierement telltüflfllló' repeœrons- lafiible -deplñus ,hai-LL- Lïadultere de Mars
('9' de Uenua estant deſeouuertſipar le' Soleil,Uulcain entloïiittgutil-iïcî d'a-petites chat'

nes: dont Mars <9* Venus furentſurpris fiirlefaio/anisten apperceuoir z àlagrande'

mocquerie de tous les Dieux; Dequoy enu/sfit tellement eſmeuë quelledelibera aſ

fllgflr toute la race du Soleilpar amours deshonnestes; Donques Paſiphaëfille du So; '

C leil &femme de Jldtnos Re): deCnetefut etpriſé eleïlÿuuio ur d"un toreau ,dont elle eut

la compagniea/iancenelo/eparla ſubtilitéde Dedalu/'s-dedans, vne vache de bois' cou'

uerte de lapeau d-vnebelleieune_ vache naturelle. 3 De-ee naſquit le Minotaure, 'quifut

depuis mu" au lab yrinihcot) il 'ne viuqit qui! de chair humaine; IA uregard de Minas tl '

eut pluſieurs enfans de Pói/ÎphaÊQcY/l' a ſcauoir A ndrogre, Ariadn-e (y- Phedre. Ãndro -
gee fut Athlete ire/uaillangàÿ* comme il ſitrmoictttafl tous les autres És combatsſou il ſe

trouuoitJi-s Atheniens auec les Meet-riens leurs Pol/ins coniurerent contre luj-;Ü le

tuerent. Minas de ce courroucei aſſembla pluſieurs na »ÏZÏELÜ/è deliberafaire la'guer

re aux Atheniens,qu'il Tiainquit. Auſquelsan peine ilordonna qu'ils enuojeroientpar s

D chacun anſeptſïls Üfillespour donnera manger au MinotaureMais le troiſieſme an'

apresjheſeeſils d'Egeepaſſa en Crete ', (g- ayantgagnelamitie' d' Ariadnefille du

Royal entra parſon moyen, (9- auec le conſeil de 'Dedalua au labyrinthe , U* tua le

Minotaure zpuis ra uit Ariadne '. s'y-feu retourna Tiflorieuxgiyant [auuëlesſeptfils

co* /eptfilles auecſiiperſonne , ('9' deliuré les Arheniens de ce tribut miſer-able. l? n me

moire Üſhuuenante dequqy ils instituerent la ſolennite', de laquelleparle Platon. Plu

tarque en la 'vie de Theſe: tire ceste ,Gb/e en allegoriexÿ* la recite bien au long. Platon

au Dialogueintitulé Minosdit ce conte auoir este eontrouuéparlespoete: Atheniens

en 'vengeance des outragesfaitspar Minas a leur cití…

E

"ïïïlf 1.5.1..
. . l .l

d

E C H F C. Mais Phedon contes nous plus auannquaiïd il ſut prochain de'

la mornque diſoitviLque ſaiſoirvilêqui ſont ceux de ſes familiers amys qui S'Y

trouuerentäou ſi dauenture les magistrats ne perrnettoient que perſonneaffistaſhtant qu'ainſi delaiſſe de tous 1| fust mort? P H. Non : ainsquel-ques

vns S'y trouuerennôc en allez bon nombre. E C H E. Donquesic VOUS Pric

nous raconter toutes ces ehoies ,ſi vous n'a-nez quelque autre a-ffaire ou em—

- Dd iij
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peſcbemennquivous-ſoit plus _neceſſaire P H E, Certes ie ſuis maintenant

de loiſinôc mettray Peine de vous recirer le tout entierement , comme celuy

_L qui n'a _choſe en ce monde qui luy ſoit plus plaiſante ;Sc aggreablgque de ſoy

ſouuenirzde Soc~rates , ou enparl-ant delay z ou en-oyant quelques autres en

faire mention. E C HE, Auffi Phedon, ievousapuis aſſeurer que trouuerez

nous autres qui vousè-youlons oyrpari-caen nostre. endroit autant affection

nez~,ôc de telle volonté comme vous: mais Prenez garde de nous dire dilige

ment le tout ſelon qu'il vous en pourra ſouuenir. P H E. Certainement Eche

_x crateszestant la' preſent ie me trouuay .en merueilleux estat 8c diſpoſitionzcar

'ie n'auois compaſſion deveoir-moutir. l'vn de mes parfaits amys , que ie re

putois heureux tant en ſa contenance qu'en ſes Paroles, de mourir auec telle

aſſeurance 8c constance,qu’il me ſembloit , non ſans la-gracediuine partir de

ceste viezains qu'apres estre paruenu ailleurs,il ſeroit autant heureux que ſur

iamais homme. Parquoy ie n'estois pasgrandement eſmeu, comme il estoit

conuenable a celuy qui (e trouuoit en vne choſe ſi lamentable 6c piteuſe cô

me celle où i'estois , ny pareillement me pouuois reliouyr de celle ſilçonque

nous anions accoullume' autreſois,en traictant questions 6c diſputes de phi

loſophie. Et combien que noz propos fuſſent tels comme ceux du temps

Paſſezcc neâtmoins i'estois ſurpris,pour dire la verité,de merueilleuſe 8c inu—

ſitee paſſionâ mon eſprit ,laquelle estoit mefleede deux choſes: de volupté

8c douleur eniemblgconſiderant que bien tost apres il falloit que ce perſon—

nage mourust. Et tous ceux qui y estoient preſens , ſe ſont trouuez en telle

perturbation comme rnoy,qua-nd aucuneſois tousenſenable nous riyons, 6c

bien cost-apres nous estions contraints de plorer. Mais ſur tous les autres vn

nomme' AppollodoreJcquel vous cognoiſſeznflc ſamaniere de ſaire. E c H E.

Pourquoy non? P H E D. Celuyvla donc estoit ſort ſaſché de tel inconueniêt,

8c de ma part ie n'en estois moins trouble' que les autres. E C H E. Mais Phe

domnommés moy ceux qui y estoient? P H E. Il y auoit dela ville cest Apol

lodore,&.Critobole auec ſon pere, Criton,Hermogene, Epigene , Eſchine,

AntisthenqCreſippe Peanien,Menexcne auec quelques autres: Mais Platon

(comme ie croy) estoit malade. ECHECÀ N'y auoir il point de-strangers? PHE.

Oy,Simmias de Thebes,Cebe's 6c Phedôde. Et de Megare, Euclide 8c Then

pſion. E C H E. Aristippe 8c Cleombrote ne s'y ſontvils point trouuei? P H E.

Non : Carlon diſoit qu'ils estoient allez en Egine. E C H E. N’y en auoitvil

point d'autres? P H E. Ie penſe vous les auoit nommez preſque tous. ECHE.

(Moy donc? quels furent voz propos? P H E. Ie mettray peine tant qu'il

me ſera poſſible de vous raconter depuis le commencement ce queïen ay

ſçeu. Nous auions accoustumé d'aller tous les iours au parauant veoir So

crates, moy 8c tous les autres deſſuſdits , 8c nous aſſembler au matin à la cour

où ſon iugement auoit este' ſait, par ce qu'elle estoit pres de la priſon. Er en

deuiſanr 8c parlant de pluſieurs choſes,nous attendions iulquesâ ce quela

priſon ſust ouuerte: Laquelle ne ſouuroit pas trop matin: Et incontinent:

apres qu'elle l'estoit,nous entrions tous: 8c la plus grande partie du iour auiôs

I

F
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F A le loiſir de parle-r auccques luy de ce que bon nous ſembloiLCe iour là donc

ques nous fuſmes aſſemblez plustost que n’auions accoustumé. Car nous a

uions entendu le iour de deuant, en ſortant biê' tard de la priſon, que la naui

re estoit retournee de Dele. Parquoyil ſut conclud 8c atteste' que le lende

main au plus matin nous nous trouueriôs au lieu accoustumtíCe qui ſuc fait.

Et apres que nous ſuſmes tous arriuez,le portier qui ordinairement nous ſai

ſoit entrer,vint au deuant de nous,& nous commanda d'attendre, 8c de n'en

crer point en la priſonnuſques â ce qu'il nous vint appeller ,nous diſant que

les vnze de la ville estoient venus deſiier Socrategôcluy ſignifier qu'il deuoir 'r

B mourir auiourdhuy. -

Les vnzc de la ville, of Ein-Oz, qui auoientfadminiffration dela iustice criminel. r

le.]l y auoit dix tribu: à Atbenegô de cbacune tribu :’en prenait -vmtellement qu'il:

reuenoientà dix.Le~ſecretaire ougreffierfaiſhit l"vnzieſmu Leurcharge eſioit d'ap

prebenderle: larronszguetteur: de chemin: C9* autre: criminels-:faire leur procé: , cr

l le:faire mourir:'il: le meritoient. Vost-Tee qu’en dit Demostbene,en Foraiſim contre'

è Artſlogiton a* contre Timoerate. '

“ï C Et bien toii.~ apres retourna vers nous , 6c nous ſeit' entrer. Entrans donc

leans nous trouuaſmes Socratcsâ qui l'on auoit vn peu auparauant ost-é les

fers des pieds,ayant affiſe aupres de luy ſa ſemme Xantippélvous cognoiſſez

i, la dame) qui tenoit par la main l'vn de ſes_ ſilszôc incontinët qu'elle nous veit,

, commencera s'eſcrier hautement 6c' pleurer, diſant ces paroles qui ſont pro—

' pres aux Femmes en telles ſortuneszo Socrates , voicy la dcrniereſois que'

voz amis parleront âvous,& vous a eux.Et Socrates ſe tournant vers Criton

luy ditzie vous prie Critomque quelqu’vn remcine .ceste femme â la maiſon,

8c incontinent quelques ſeruiteurs de Criton la remenerent criant ôc deme

D nant grand dueil. Socrates dôc estant affis ſi” vn petit lict retira à ſqy la iam

be,8c en la ſrottant auec la main dit en ceste maniere: Mes amis côbien ſem—

ble estrange ceste choſe,que les hommes nomment volupté,8c comment el- Piazza.”

le a quelque' conionction naturelle auec douleur, qui ſemble estre ſon con- ÏJÀÎÏË:

trairezattcndu que ne veulent estre enſemble en l'homme , ce' neantmoins ſi ?tiff-SEJ

quelqu'vn pourſuit 8c en' reçoit l'vn,il est preſque touſiours contraint de prê— '

dre l'autre :comme ſi tous les deux estoient en vn meſme point 8c extremité

conioinrs 8c liez enſemble. Qui me ſait penſer que ſi Eſope cust entendu ce

cy,il en cust fait vne fable. C'est a ſçauoir que Dieu voyant ces deux choſes

E entre elles contraires 8c repugnantes,8c les voulant accorder: mais pour leur

_r,u”—,_.\W

l diuerſité-,ne le pouuât ſaire,il aſſemblaleurs ſommitez enſemblczqui estloc- '

7 caſion pour laquelle l'on eſt aſſeure' que celuy qui a l'vn, bien tost apres l'au

l tre luy tiendra compagniezlaquelle choſe meſme maintenant par experience'

- ay cogneuë estre veritable en mon endroit: Carles iambes qui me ſaiſoient

' mal,pour les peſans' ſers u’elles portoiengmaintenant 'deliurees d'iceux,ont

S quelque volupté 8c plai 1r,quia bien tost ſuiuy la fin de la douleur. Etàcd

D d iiij
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Propos Cebés commença à direzPar lupiter Socrates,tout â temps ſelon m6 F

deſir, 8c ſouhait vous m'auez ſait ſouuenir d'vne choſe que ie deſirois ſort

ſçauoir de vous: car depuis que vous auez compoſé quelque poëſie mettant

en vers les fables d'Eſope,ôc le cantique d’Apollo,pluſieurs m'ont demandé:

8c meſmes Euene depuis peu de temps s’enqueroit,pour quelle intention de

puis que vous estiez constitue' Priſonnier, vous auez ſait ces vers, n'ayant ia

mais accoustume' d'en faire auparauant : &c pource ſi vous voulez que ie luy

ſatisſace , 8c que i’aye dequoy luy reſpondrgquand il s'en viendra autrefois

enquerir de moy , ce qu’il ſera certainement, dittes moy quelle raiſon ie luy

donneray. ' ' G

QYELLE REVERENCE PORTOYENT

les anciens aux ſonges 8c viſions.

S O C. Vous luy reſ ondrez Cebés, qu'à la verité ce que i’en ay ſait, n'a

esté pour me comparer âîuy ny à ſes verszcar ie ſuis certain que cela est trop

difficile: mais â ſin dexperimenter 8c eſprouuer en me purgeant , ſi mes ſon

ges estoyent veritableszôc ſi daduenture teſte poëſie estoit la muſique,en la

quelle mon ſonge commandoit ſi ſouuent de 1n’exercer: Car ſouuentesſois H

auparauant vne meſme viſion s'est apparue à moy. Et combien que ce ſuſi: l

en diuerſes Formes 8c manieres, ce neantmoins elle me commandoit touſ

iours vne meſme choſe, me diſantzo Socrates, applique maintenant ton

eſprit,8c faddonne entierement àla Muſique : Parquoy continuant à Fai

re ce que Ïauois accoustumé ,ie penſois que ce Fust le commandement du

ſonge, 8c qu'il me voulust admonnester d'y perſeuerer, comme ie ſoulois

faire auparauant: 6c qu’il ſeit tout ainſi en mon endroit comme l'on fait :î

ceux qui courent pour gaigner le pris: leſquels combien qu'ils ſacent leur l

ouuoir,nous les inuitons &incitons auec paroles de ſe haster: comme ſi I

l'vne des plus ſingulieres arties , 8c Veritablement la plus excellente qui ſue

en muſique , c’estoit la pſiiloſophie. Et apres que le iugement ſut donné de

moy , 8c que la ſeste du Dieu m'empeſchoit de mourir, i'ay deliberépuis

quele ſbnge ſi ſouuent me le commandoit, qu'il falloir irfexerciter en ce—

1 ste muſique populaire, 8c qu'on ne deuoit point deſpriſer ſon aduertiſſe—

ment: Car ie penſois qu'il estoit beaucoup plus (eur deuant que partir dc

1-., ceste vie, m'en deſcharger , 8c ſuyuant l’admonition du ſonge compo

ſer vers.

K

1 Won ne deuoit deſpriſer ſon aduerriſſement, Voyez auecqueüe reuerence

SOſram obſerue Ies commandement des [d'ange-gramme quelques OT4CICS,Ô’ qu'il est en

cela aduiſe'de ne rranſgreſſêraucunement Ie: mandemenr diuins.

z M'en deſcharger . 'agil- ctÎÇoazaiau-:Ôzq mule-Alim miripam. akpomgäqfignffie

proprementfuire quelque choſepdrreligion pour deflier l'cſfrincdrilsſe diſhient auoir

l'eſprit lie' par religion , quand lerſolennitez U* ceremonie: dccoustumeer Îfeffoient
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A faittes en leur iour:ou qu'elles n'estoicntfaictes ainſi qu’ilappartenoit. Ou quand les

augures ('9' arulftices dcnonſoíent qu'ilj auoit quelque offinſe admiſe,pour laquelle

tlſefailloitpurger.

Et pourceſay eſcrit vers premierement en l’honneur du Dieu , dont on

celebroit lors la ſeste. Et apres Dieu , pour obſeruer le deuoir de ceux qui ſe

veulent dire 8c estimer Poëtes , i’ay penſé qu’il ſalloitvſer de ſables , 8e non

de propos veritables. Mais ne mevoyant propre ;î inuenter ſables , ſay pris ~

aucunes de celles d'Eſope, leſquelles i'auois plus certaines ôc promptes àla

B memoire: Et comme par ſouuenance, elles me ſont venuës les premieres à

l’entendement, l'en ay chanté 8c compoſe' des vers z qui est Cibcſis, ce que

vous en pourrez direà Euene, &le ſaluërez de par moy, luy conſeillant que

s'il est ſage,qu’ilme ſuyue. Car auiourdhuy ie parts de ceste vie, &c change

d'habitation parle commandement des Atheniens. S r M( Mon Dieu , que

mandez vous â Euene? Car i'ay ſouuent conuerſé auec luy: mais â ce que ie

puis cognoistrgil n'obeira pas volontiers â vostre conſeil. S o C R, Moy P

Euene n’est-il pas Philoſophe? S I M. Ie croy qu’ouy. SO c R. Donques

Euene le voudra: ôc non ſeulement luy, mais chacun' qui ſera dignement

proſeffionde la Philoſophie: toutefois pour cela ne ſuis d’aduis qu’il ſe face

force ou violence pour mouriLCar il n’est ermis nelicite d’ainſi "en-vſer". Ei:

en diſant ces Paroles il laiſſa aualler du lict Fes iambcs en terre: 8c 'estant allie

commença à diſputer le demeurant' qui s'enſuit. ‘ î .Z ._

— :HEDUIÎÎ-z 'EI

*Æilffestliciteſe tuer. l i Z

C

.J

C E B. Ie voudrois bien ſçauoir de vous Socrates, pourquoÿcieſist que

'vous ſoustencz ceste opinion, qu’il n’est licite âperſonne de ſe faire violen-I

D ce,8c neantmoins qu’vn Philoſophe doit deſirer ſuyure_celuy qui va mouriri

S 0 C R. Comment Cebés,vous 'ôc Simmias, m'auez vous iamais ouy tels

. propos de Philolaus ,auec lequel conuerſiez ordinairement? C E B. Nous

n'en auons entendu choſe qui ſut apparente. S o c. Certes quant est de moy

ie n'en puis parler, ſinon par ouyr dire ſeulemenntoutesſois ie ne vous cele

ray par enuie ce que i'en ay entendu. Car il est treſ-couuenableâ celuy qui

doit partir cle-ceste vie,d’y penſer diligëment 8c parler d’vn tel voyage, pour

ſçauoir quel nous lestimons estre. _ Que pourroieon faire autre choſe iullj
ſiqſiues au Soleil couchant? C E B. Pourquoy est—ce,ô S~6crates,qu’il‘~n’est er—-'

E mi-sſe tuer ?Car dés pieça ſay entendu de Philolaus quand il estoit-â Theîesj

6cauffi de pluſieurs autres,qu'il ne le falloir fairſeMais ie'n"ay~ iamais _entendu
' dëperſonne-Ia reſolution de cecyi' S o c. Ayez bon courage ,' dirsſſocratesrï

car vous en entendrez tantost quelque choſe. Mais poffible voxus'trcſſiuuerez?r

estrangc que c~ecy ſeul ~entre toutes choſes est ſimplejîôcñäiduientîpoint à'

l’homme',comme les autres,de ſçauoir uand c'est , 8c auſqu els il est meilleur'
mourir que viure.Et est encores merue' le qu'a ceux , auſquels est pluſiàîprofflz

?Ti-Villa =
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~table de mourir,il ne leur ſoit permis ſe ſaire vn tel bien: ains il ſaut qu'ils at- F

tendentvn autre bien ſaicteur. Lors Cebés ſoubriant doucement ſeit vne ex

clamation en ſon langage , appellant Iupiter. Cela peut estre (dit Socrates)

ſembleroit deſraiſonnable en ceste manierezôc auſſi par auenture auroit bien

,quelque raiſonCertes le propos qu'on tient de ces choſes ſecrettes,c'est a ſça

uoir qu tenons hommes ſommes icy comme en vne garniſon , de laquelle il

ſſestliciteâ aucun s'en partir ou ſuyr par ſa ſeule authorité 6c volonté, est à

»mon aduis de grand' importancqät difficile a entendre. Mais ie trouue Ce

, .he's, vne choſe que l'on dit communement estre tresbien ditte,que les Dieux

immortels; ont quelque ſollicitude 8c ſoucy de nous, 8c que nous autres hô

mes ſommes l'vne des poſſeſſions qui appartiennent aux Dieux. Wvous

ſemble Cebés, estes vous de ceste opinion. C EB. Ie le croy ainſi.

G

1 Qxu-e les Dieux.Leshommes ſhnt en la garde continuelle de Dieu ,- (y-partant ne

leur est permis partir de ceste 'vie,ſinon quand Dieu voudra.

S O C. Donques,ſi quelqu'vn de vos ſerſs 8c eſclaues ſe tuoit ſans vostre

conge' 8c permiſſion, ne vous courrouceriez vous pas âluy? Et s'il estoit en

.yostrc, pouuoit,n'cn voudriez vous prendre quelque vengeance 8c punition? H

C B B. Ilest ainſi'. _S o C. Par ceste dcduction ce n'est point ſans iustecauſc,

ue l'on peut ſoustenir, qu'il ne nous ſaut ſaire mourir,deuant que Dieu au

ilueur de toutes choſes ſoit la cauſe 8c le moyen de nous donner ceste neceſ

ſite' telle que voyez maintenangque ie ſuis contraint dendurercnuſæand

fäifcqqlla est de moy ie ſuis de vostre opiniíxMais au regard des Philoſophes que vous

I diſiez aiſément deſirer mourir, 1e le trouue ſort estrange: ſi d'auenture la rai

ſon cy deuant alleguee a lieuzque Dieu ait ſoucy de nous,& que ſoyons en ſa

oſſeffion. Et me ſemble qu'on ne pourroit trouuer aucune apparence , que

'l'es hommes ſages 8c prudens ne deuſſent estre ſort marris,ſe voyans partir de

l'honneur 8c du bien_ que leur ſont les Dieux iinmortels,gouuerneurs de tou

tes choſqs,de ſe ſoucier ôc prendre la garde d'eux. Car iamais homme 'vſant

de prudence ô: de bon aduis ne pourroit penſer qu'estant en libcrté,il ſe peut

mieux gouuerner 8c mainrenir,qu'il ne ſaiſoit estant ſous la charge 8c prote

ction dcsDieux. Mais quelque ſolgu trouble' d'eſprit iugeroit par auenture

tout autrement , 8c qu'il ſeroit tres-bon de s'enſi~iyr de ſon maistre ôclſei

gneur,n'ay~ant point d'eſgard u’il Faut touſiours ſuyure le bon,8c non pas le

ſuyrzainsigzant qu'il ſera poſſib e s'approcher_ de luy , .pour y demeurer:par

uoy il :Ëenſuiroijt inconſidereementlvlais c_eluy auquel le bon iugement ne K

eſaur poingdeſite-fitlezmeurerl touſiours auec le meilleur, 8e .qu’il cognoit le
pluspparfaíplîc par ces raiſonsœocrates) ie concluſiz que c'est tout au contrai

re de gel. queaious auez deuant dit; Et ſoustiensqueles ſages doiuent estre.
bien marriz demourinôc les ſols le doiuent deſirer ſul: toutes choſes. l

l .IUT ''ï' Î’F 'LLF' ."":~-;'_-.-.'. ' ‘J’-f-4 .c .'-_s:;iÎ. .

ï 'Dcſfixtr-dcmoüxir- Îles-Truite.detect-t'aidvztséffiffllæewrt-der-att#
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A temps que Dieu nous a ordonneflmais chacun doit eſleuer ſim ame deteste maſſê cor

porelleſy- des îtices qui en dependent ('9' la ſequestrant de toute infection charnelle en

tant qu'il estpoffiblemous occuper en la contemplation des choſes hautes . Tectement

que ſelon Jldacrobeily a deuxſortes de mortſîme qui vient par nature, l'autre de

vertu,qu'il dit estre commandeepar (Platon. C'est aſjcauoir quand l'ame estant enco

res iointe auec le corps me/prist- les 'voluptez du corps, Ô deliuree de tous ~vices s'e_'/Ieue

'vers les CbQ/e! noblegcç* a contempler ce qui est digne de sti nature.

Band Socrates eut entendu entierement le diſcours de Cebes , il mon

B stra estre ſort aiſe d’ouyr telles ſubtilitez, 6c ſe tournant vers la compagnie,

dit en ceste maniere : Cebës ( meſſieurs) cherche touſiours quelques raiſons

de bon eſpritzôc n'aduou'e~ legerement tout ce que l'on pourroit dire. Alors

Simmias. Il ſemble auſſi que ce que dit Cebes n'est peu de choſe ,ny hors de

proposzcar par quel aduis 6c conſeil des ſages 8c prudens voudroiëc-ils ſuyr

e gouuernement de cbeux,qui veritablement ſont trop meilleurs qu'eux, 8c ſe

paſſer facilement d'estre priuez dcuxëlîarquoy ie croy quexpreſſemEtCebeS ’

a voulu dreſſer le propos contre vous , pource qu'il ſemble que ſi aiſeemcnt

&c ſans aucun regret vous nous voulez dclaiſſer: 8c meſmes auſſi les dieux,leſ—

C quels vous conſeſſés princes 8c ſeigneurs de toute bonté. so c R. Vos rai

ſons ſont bonnes 8c iustesaflcpäſe que les aiez dittes,â celle fin que ie mepur

ge de ceste choſe , comme 1 i’en .estois accuſé en iugement. s I M. 1l est

veritable.

commencement du propos de l'immortalite'.

S O C. Ie mefforceray donc à ceste heure deuant vous tous qui estes icy

preſens,de me defendre plus viuement que ie n'ay fait deuant les Iuges d'A.~

D sheneszôc pour verité tenez eertaimsimmias 8c Cebés mes amys , que ſi ie ne

penſois m'en aller premierement par deuers autres Dieux ſages 8c bons, 8c

puis apres vers les hommes treſpaſſez meilleurs que ceux de par deça_ : ie ſe

rois iniustemenc de ne me ſoucier point dela mort. Maintenant croyez cer

tainement que i’eſpere m'en aller auec beaucoup de bonnes perſonnes: ôc

toutefois entierement ne vous en voudrois aſſcutet: mais bien que ie m'en

aille vers les Dieux ſeigneurs 8e autheurs de toute bontéſii iamais ic vous ay

affermé choſe,tenez ceste cy pour certaine.

E ' Maintenant croyez certainement que i'eſpere m'en aller trouuer beau

coup de bonnes perſonnes. m5 az' "if-Se mſi niſi-gtr' Ïfflcæ aielîeoâai aÎWSDLÇ',

U) vii-zo ,MIMI Gén ad -rnlm JlijÛUout/MËu/,ÔC toutefois entierement ne le voudrois aſ

ſcurenPourquoyalit-il, qu'en mouraſit il eſpere aller 'vers les bons hommes U' les bons

Dieux.- mais s'aſ]eurer plustost d'aller 'vers les Dieux que les hommes .ë Les Platoni~

ques expoſhnt ce paſſagnpremierement quand il dit s'en allertuers les Dieuxffiiges

o* bons , qu'il entend outre les ames des Spheresj auoirquelques esîprits angelique:
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par deſſu-s les /Pbereszen lafamtliarite' deſquels il el7óere que noËames ſhront recettes F

quelquefois. Ce que neantmoins il n'oſe bonnement affermer : pour tant que pluſieurs

_ſagespen/oient lors quîl/uffl/oit al'ame,/i elle estoit quelquefois receuè' en la compa

gnie des-ames celeſies @fle/au la doute eſlſurlen droit , ou il appelle les ltontmes bons:

cariln'oſe appeller bonnes les ames des hommespar la meſme raiſim qu'il appelle les

Dieux bons.

Et pour ces raiſons ie' ne crains point la mort , ny ne m'en ſoucie comme

les autreszmais i'ay bon couraggôc eſpere qu'il demeure quelque choſe apres

la diſſolution du corps. Et que dauantage comme l'on dit de toute ancien

neté , que les bons qui auront vſe' de vertu , ſe trouueront beaucoup mieux

que les mauuais ôcvicieux. S r M. Que penſez vous ſaire Socrates? cuydés

vous ainſi departir de nous auecques ceste opinionſians nous en laiſſer partiñ

cipans P Ie croy que ce grand bien doiue estre commun entre nous, &qui

plus est, nous aurez grandement ſatisfait z 8c vous purgerez honneste

ment enuers nous, ſi vous nous pouuez perſuader ceste opinion estre verita

ble. S oc R A T. Ie mettray peine de ce ſairezmais oyonsparler deuant

Criton 8c entendôs ce qu'ilveut dire : car il y a long temps qu'il ſemble auoir

G

enuie de parler'. C R I 'r o N. (Destimcz vous queie vueille dire(Socrates) H

finon qu'il y a long temps , que celuy qui vous doit donner le venin , ne me

fait que rópre la teste, pour vous admonester q ue parliés le moins que vous

pourrezzdiſant que ceux qui diſputentsechauffent trop,ce qui est contraire

au venin. Autrement ceux qui le ſont , ſont aucuneſois contrains d'en pren—

dre deu x ou trois ſois. S o C. Laiſſez le lâ*,ôc qu'il ne ſe ſouciqſinon d'appre

ster ce qui appartient à ſon officezcar s'il est beſoin,i'en beuray deux ou trois

ſois. ç R 1. Ie ſçauois bien deuant vous ouyt dire ceste reſponſe , que me la

ſericmma-is i'estois il y a long temps contraint par luy , 6c importune'. S o c.

Laiſſez le,dit-il.

,

Socrates 'voulant conſhler ſes amis , il leur remonstreffluis que tout l'eflude du

'way PbiloÆPbe n'eſtÎ autre cboſe que quelque stparation du corps,

Ô meditatton ele la mort.- qu'a ceste cauſe lon ne doiue crain

drelastloaration du corpsfaite par la mort, ayant

bonneefferance Pour/a félicite' qu'on

receura ailleurs.

I

Doncques ie veux maintenant â vous autres, queie Faits mes iuges , ren- K

dre la raiſon,pour laquelle il me ſemble,que celuy qui tout le temps de ſa vie

a ſait profeſſion de philoſophie, doit auec grande confiance attédte la mort

qui luy est prochainezôc auoir bonne eſperance qu'apres qu'il ſera decedé, il

trouuera par dela'. grande ſelicité : 6c comme il ſe pourra faire ,ie m'efforce

ray autant qu'il me ſera poſſible, Simmias 6e Cebés, de le vous ſaire enten

dre. Car pluſieurs ne cognoiſſans pas comment ceux qui veulent atta~indre

6c paruenir



A ôcpatucnir iuſques a la parſaitte cognoiſſance de philoſophie, ne mettent

leur estude en autre choſe qu'a la mort , 8c qu'ils ſoient deſia comme morts.

Si donc tel propos est veritable,il ſeroit estrange, apres iſauoir medite' autre

choſe tout le temps de leur vie qu'a cecy,quand il aduien droit , porter grief

uement ce â quoy ils auroient de long temps penſé, ôc â quoy ils ſe ſeroient

eXercitez.Lors Simmias ſousriât dit: Par Iupitet(ô Socrates) vous m'auez ſait'

rire , combien que pour ceste heure ie n'en aye pas grande affection , ny vo

lonte'. Car festime quepluſieurs entendans ce propos penſeroient qu’il ſust

dira bonne raiſon contre les Philoſophes , &ï meſmement qu’il s'en trouue

B roit entre les nostres qui conſentiroient que verirablemenr ſouhaittent la

mort , 8c qu'eux meſmes nügnorent tels Philoſophes estre dignes de l'endu

rcr. S o C R. Ils pourroient parauenture direla verite', s'ils nadioustoient

ce mot (ôc nïgnorent) :mais en ce qu'ils ſe vantent en ſçauoir la cauſe, cer

'tes elleleur est cachee , 8c n'ont point cogneu par quelle raiſon les Philoſo

phes ſe preparent touſiours àla mort,ôc ſont dig es diccllezmais ie vous prie

ne parlons plug d'eux,ôc pourſuyuons le reste entre nousQle penſons nous

estre la mort? S I M. Certes c'est quelque choſe. S o c R. Et qu'est-ce, ſi

non la ſeparation de l'ame 8c du corps? estre mort , n'est-ce ,pas quand le

C corps est ſepare' deſame demeurant â par elle,n'est—ce point autre choſe la

mort? S 1 M. Non,c'est ce que vous dittes. S o c R. Conſiderez donc ſi

mon opinion ôc aduis ſera ſemblable au vostre. Car par ce moyen ie croy

que clairement nous trouuerons la verité de ce que cherchons.

Lïffice d'vn 'vray Pbzloſhplse.

Vous ſemble-il que ce ſoit l'office d'vn vray Philoſophe de ſuyure les vo

luptez,qu'on appelle de boire 8c manger? S 1 M. Certes non,S0crates. s o C.

D Et quoy donc , de ſe donner du tout âlubricité ? S l M. k Encores moins.

s o c. Sera-ce donc le deuoir d'vn Philoſophe de ſe ſoucier des ornemens du

corps,comme d'auoir des robes precieuſes,des beaux ſouliers, 8c autres cho

ſes qui ne ſeruent ſeulement au corps que de parement? Ie veux ſçauoir s'il

s'en doit beaucoup ſoucier,ou n'en ſaire conte , ſinon autant que la neceſſite'

le requiert. S 1 M.; ll me ſemble qu’vn vray Philoſophe doit deſpriſer toutes

ces choſes. S o C R A T. Ne vous ſemble-il pas que toute ſolitude d'vn 'tel

perſonnage n'est pour ſe ſoucier du corps,mais qu’il s'en ſepare tant qu’il luy

-estpoſſible pour ſe retirer tout â l'ame? sr M. Il me ſemble ainſi. S 0 C.

E Doncques n'est-il pas apparent par tout cecy qu'vn vray Philoſophe, plu

stost que tous autres hommes, ſelô ſon pouuoir, ſepare l'eſprit de la compa

gnie du corps? S l M. Il est apparent. S o c. Maisil en y a pluſieurs comme'

vous ſçauez Simmias, qui ont ceste opinion , que celuy qui de toutes ſes vo

luptez 8e delices ne reçoit aucune iouyſſance,qu'â la verite' il ne vit point .en

cemonde,mais qu’il est deſia preſque mort,veu que du corps il ne ſent point

les plaiſirs. S 1 M. Vous dittes la verité

E e
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I Vray PhiloſophePlaton cleſcrit au Theethete,ou de la ſcience ,flirt elegamment F

ces rvrais Philoſhphegquineſê ſhucientque de Feſſzritfiulement , diſant ainſi: Ceux

~ e)- des leur ieuneſſe premieremcnt neſÿauent le chemin du lieu ou l'on plaide, ou

ï tient conſeil, n): ou fi-fiait quelque autre aſſemhlee dela rville. [ls ne \rg-ent n) ojent

’ les loix (Sr tlecrets,ou puhlteË ou redigez Pareſcrits. @andaux factions O- hri

"guels pourles eſlatgaux afflemhlecs, (F banquets, ils nlv ſiingent aucunement. Si la

cite eſl hien,ou mal gouuerneewuſiquelqubn a receu quelque deshonneur de fis Fre

deceſstursſoient hommes ou ſemmegils enſont plus ignorans que du ſich/e dela mer,

comme l'on dit. Etſineſÿauent s'ils ignorent tout cecy : car ils ne fahfliennent Point

Pargloiredfllau a la verite' leurcorps hahiteſiulement en la villgÜ-j demeurflzÿ* G

leur elÿrit estimant [ieu ou rien telles choſes 'vo/le par tout , meſurant ce qui est deſſous

Ü* deſſus la terre :cy- montantſzarart iuſques au ciel, cherchant la totale nature de

toutes choſigqui concernent la cognoi/ſance de Ïîtniuerszſiznsſappliquera ce qui leur

efl prochain. T H E o D. Comment dittes vous Socrates? s o c. Comme l'on dit

de Thales , ainſi qu'il contemploit les eſloilles , gy- regardoit en haut , il tomha en vne

foſſe : dontïilfut repris Parvnechamhriere de Thrace femme delÿrit (F plaiſante,

pource qu'il 'ziouloit ſcauoir ce qui est au ciel, U* ignorait ce qui eſloit deuant luy ('9'

[tres de ſes Pieds-.l-'onen ſzeutautant reprocher a tous ceux qui verſent en Philoſh

phieCar a la verite-cin tel Feiſonnïge ne ſgait que ſaitſhn 'voiſin , (y- a grand Peine H

s'il esthomme ou [zeste brute .' maisi senquiert diligemment que c'est en general que

Ïhommexÿ- quelle eſlſaction ou Paſſion Propre de l'homme. @Land ilfaut hlaſmer

quelqu'vn , il n'a de quoy Ie lzlaſmer , pourtant qu'il ne ſ-cait Ies *vices particuliers

de perſonne , Poum): aduiſer point. Et s'il faut louer ('9' extoller les hommes , il ne

ſcait rien fimulerou diſÿimuler. Carquand il oyt loiier "Un tyran ou rUn Roy, il effi

me qu'on loiie quelquepaſleurycontme vnporcher ou hergenou quelque houuierfirtu

ncflpource qu'il trait en ahondancezmais penſe qu'ils cgouuernent U' traÿent l'animal

plus cruellement que les autres,Ô‘ que par neceſſite-ſi ils ne fljent moins rudes @r igno

rans à raiſon de leur oiſiueteflesîlans ainſienclos de murailles en la ville comme vn her- I

ger est enfermé dedans ſon parcſurla montaigne. Qlidml ils ayent Parler de dix mil

arpens de terre,ou cle plu-syque quelqu'vn poſſede , comme s'il poſſetloit quelque choſe

admirable,ils penfint ouyr peu de chostgajans accouflume' de reg-micra toute Ia ter

re. Dauantage quand ils 'Urgent quelques vns loiier leur nobleſſe: comme ſi quelque

Gentil-homme ſe diſoit auoir eu fi-[ot ajeulx de ſhitte tous "riches, ils penſent telle

louange proceder d"un homme heheteſieÿ* "voyant peu, qui parignorance nc peut re

garder touſiours .à l'*Uniuers,ry conſiderer comment chacun a eu innumerahles ayeulx

dy* lóiſſetjeulx tant riches que pauures , Rois,que strffs ('9' eſclaue: , Barhares que

Grecs. Et pour ce ils ſi' mocquent de ceux qui prennent <gloire de raconter leurs Pre- K

deceſſeurs iuſques au nähre de vingt cinqzÿ*ſe 'vantent estre deſcendus dY-Ierculesfils
dhmphittyompource qu'ils leurſemhlêſit direpeu cle choſgô' tenirpropos impertinêſs.

DePempeſchement que le corps donne a lelÿrit: ê* comment parle mo)en tlesſeins l'on

nepeutparuenirli la cognbiſſance de Petite',Ô qu'elle ne peut elire cogneue',

ſinonpar l'ameſeulementſiens la communication du corps.
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A S O C. Eequand â acquerir la ſapience, vous ſembleil que le corps ſace

empeſchement ou non P ſ1 quelqtfvn le prent pour compagnon _â lappren

dre 8c trouuer , comme ſ1 ie diſois ainſi: croyez vous quer la veuë -ôc l'ouye

ayent en l'homme quelque verité certaine: ou ſi ce ſont les Poetes qui ſemé:
tels propoſſspar leurs vers,diſans que nous ne poauons voir choſe patſairtc.

ment, nylouyr comme il appartient. Parquoyil est certain que ſi ces deux

ſens ne peuuent retenir en eux quelque verite' ou certitude‘,que les autres qui

ſont pires,en— auront encores moins.Le croyez-vous ainſi? s 1 M. Certes ouy

entierement. ' Mais quand est ce quelame apres auoir longuement ccrché,

B trouue? s o c. Band elle scfforceôc penſe la deuoir attaindre auecques l.c

corps,ſans aucune ſaute elle est deceuë 6c trompee parle corps meſmes. S 1 M.

Il est bien vray. s O c. Penſez vous pas que ſi l'on eut comprendre la veri

té de quelque choſe , que ce ſera plustost par le diſeoù rs qu'elle .en ſera, que

par nul autre moyen? SIM. Oy S o c. Or peut l'ame entierement demc—

ner ces diſcours 6c raiſons, quand elle n'est troublee de tous ces empeſche

menæcomme de la veuë,de l’ouy-e,de douleur 8c de volupté… Mais principa

lement quand ſe retire deucrs elle delaiſſanr le corps, 8c entant qu'il luy est:

poſſiblgne communiquant auec luy,ny le touchantfflppete ce qui veritable

C ment est. S 1 M.- Ille ſaut croire ainſi. S o c. Est-il pas vray Simmias , qu'en

ceste conſideration l'eſprit d’vn Philoſophe deſprile le corps 8c le fuit , dcſi~

'rant ſeulement d’estre :îpar luy? S 1 M. Il le ſemble ainſn_

Parquoy il est certain que ſi la veuë 6c l'ouye ne peuuent retenir en eux

_quelque verite' ou certitudqque les autres ſens qui ſont pires,encores moins.

Les Philoſhphes ont diſputé long temps pourſçauoirſi les ſens pouuoient estre deceuz.

Cefie question a effe' traitteepar les Stoiques,Epicuriens (F les Academiques , meſl

mementler nouueaux,comme Carneades U* Arceſilats , qui en prenoientleur princi

D pal fôndemengsocrates, Democrite, z/ínaxagorat, Empedocles (9- pluſieurs autres

ont penſe qu'on ne pouuoit rien cognoistreſien entendre (Tſcauoirzlesſens estrefiiihles

Ütardifxles-choſes ſenſibles estre ſi petites que ne peuuentesſlre stnties: ou ſi mohi

les, qu'on n'y peut trouuer aucune certitude: nostre vie hrttzſiie , tout estre '_plein d'opi

nions U' decoustumes, tout enuirannede tenehres, (9- caché: (T parainſiquerien ne

pou uoiteſire 'veu (T entendu .Wne deuionsfaire profeſſion de rien affermerzny rien

approuuer. Platon a estime' qu'il failloit ſeulement croireà l'intelligence , qui voit ce

qui estſimple (y- “vniſórme , U* tel qu'il est Vrayement. Ti] n'y auoitſcience ,ſinon

en ces raiſons U* distours que l'ame fiziſitit quand elle n’est trouhlee des empeſchemens

E eorporelsxomme de la veuëcÿ* de l'ouytzde douleurcÿ* de 'Uoluptchccï conſidere a par

elle ce qui est verttahlement,qui est touſiours meſme, Ô n'est aucunement muc" parge

neration (C7 corruption-Au Timee,au TheetheteÆarmenide,Menon, au cinq Oſi

xieſme [iure de la RepulLVoiIa quand a l'opinion de Platon, Ô ce qu'il 'veut dire ence

p-zſſage. Les autres ont estimé que les ſens n'estoicnt deceuahles, iaçoit que pui/stnt de

ceuoir. Car celu) est deceu qui reçoit le faux pour le 'way , Ô au contraire. Mau le

WM) (y- le faux conſiste en compoſition (g- diuifion , qui ne tomhentaucunementſoul

1]'
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lesſins ,ains dependent de la cogitationLa notice des ſens eſlre ſeulement quelque re

ception O* comme l'impreſſion d"une imagexomme de l'anneau en la cire, ou de lafor

me au miroeizResteſcauoirstl'amepeut estre deceuê'parle rapport des ſensIrois ebo

_ſes fini requiſes a ſentir,leſenſhire, le ſenſible, (7 le moyen. Leſenſhire mal diſpoſé

deçoincomme l'œil cbaſſieuxstu qui ne-voit gueres cler. L'obiet nous deçoit estant

lointain ou agité, ou preſenté trop ſoudainement. Le moyen deçoit, quand il est peu

conuenable,comme Ia fiintee, nuee, l'eau, l'air agité, le Îioirre fouillé ou taint de quel

que couleur. Mais ſi tout demeure enſa droitte habitude naturelle: c'est-i ſcauoirque

e ſenfiiire' ſoit bien diſpoſé, le stnſible prestnte' a propos , le moyen conuenable en

temps Ô* lieu,iamais il ne deteura ſesÿrit bien dltentiſ: Pourtant que ce quiſhit l'inte-‘ G

grite' naturelle,communement n'erre gueres ou point du tout. Voyez Izu/ebe au xiiii .

liure de la preparation euangeliqueabapdiiſlcÿ- le beau paſſage qu'ilallegue d'Ari

stote pru en Ïbuictieſme liure de la Pbiloſhphincontre ceux qui ostent les ſens, co* di

fini qu'ils ne ſituent de rien à acquerirſcience.

S O C R A T. Mais que me reſpondrez-vons ice que ie vous veux de

mandendiſons nous pas que iustice est quelque choſe, ou rien? S r M M. Par

Iuppiter nous diſons que c'est quelque choſe. s o CR. Ne diſons nous pas

autant de beaute' &bonté ? S 1 M. Pourquoy nou? S o c. Donques auez

vous iamais peu apperceuoir de voz yeux quelqu'vne d'elles? S r M. iamais.

S o C. Mais m'auez-vous ſceu par l'aide des autres ſens corporelsles attain

dre,8c parſaittement cognoistre ? Et a' celle ſin que vous ne ſoyez abuſe' , ie

demande ſi vous auez iamais veu la premiere nature, 8c eſſence de toutes

choſes: comme celle de grandeur, de ſanté 5c de ſorce,ôt leur propre diffini

tion: 8c ſi par le corps l'on peut apperceuoir-ce qui est la pure verite en icel

les, ou s’il est ainſi, que quiconque ſe delibere de penſerpar l'eſprit le plus

ſainement 8c diligemment qu'il luy est poſſible à l'Idee de ce qu'il entre

prent conſiderer: par ceste conſideration napproche-ilpoint plus pres de

ſa co noiſſanee ? S 1 M M. Certes ouy. S o c R A T E s. Doncques ne vous

ſemb e-il pas que celuy—la ſeroit ſort ſincerement , quiconque voudroit par

le penſement de l'eſprit entreprendre ſçauoir la raiſon de chacune choſe,n'v

ſant en cest endroit ny dela veu~e~ , ny de nul autre ſens pour les conioindre

auec les bonnes raiſons, qui ſe trouueroiët par l'eſprit? Mais prenant la cogi

catiô â part elle, qui est de ſa nature pure, sefforcerqit de cognoistre a par luy

ce qui est en chacune choſepur 8c net: &touſiours le pourſuyuroit ſans y

faillir,ſe ſeparant des yeux 8c de l'ouye,ôc brieſuement de toutle corps,com

me de celuy qui ne luy ſert que dempeſchemennôc qui ne veut ſouffrir que

l'ame puiſſe paruenir âla verité 8c ſapience, quand elle vient ſe mefler auec

ques luy,& qu'elle le reçoit pour compagnon? Et celuy qui fera telle ſepara

tion, Sirumias, aura~il pas parſaitte cognoiſſance de ce que veritablemët est:

8c ſera digne d'estre repute' ſage, estant paruenu au dernier degre' de con—

tentement? S r M. Vous dittes de belles 8c veritablcs ſentences Socrates.

Soc. Parquoy de tout ce qui a este' dit,ne s'enſuit—il pas neceſſairemët que les
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A vrais Philoſophes doiuent tellement maintenir 6c demeurer en ceste opi

nio n,que d'vn accord enſemble ils parlent ainſi entre eux? '

Oraifim de: 'vrais Pbiloſhpbe: ſur Ie: commodíte{ aduenan: par le corp:

à ſame-,cepen dant qu'elle eſl encloſe dedans:Ô‘ comment tl est

impoſſible de rien ſcauoir fincerementjuſquesà ce

que nous-fiiyonsparuenu: à l'autre Wie.

Il ſemble que nous ſoyons induits par quelque bonne raiſon de conſeſlèr' I

B que tandis oue nous auons ce corps,& que nostre ame ſera coniointe 8c meſ- z

lee auec tel mal, iamais nous nepourrons bonnement paruenirâ ce que pre

tcndons c'eſt a ſçauoir â cognoistre parſaittement la verite'. Attendu que le

corps nous ameine innumerablcs empeſchemens tant pour ſa nourriture ne

ceſſaire,que pour les maladies qui nous aduiennent ſouuent, ô: empelchent

dc trouuer la verité que cherchons. Puisil nous remplit d'amours,de volon

rez deſordonnees,de craintes,de pluſieurs estranges penſees qui nous vien

nent à la ſantaſre , 8c de toute vanitéztellement qu'on peut maintenir verita

blement qu'il ne nous apporte aucune prudence. Car il n'y a que le corps 8c

C ſes cupiditez qui nous cauſent guerres,- (editions 6c querelles :attendu que

toutes guerres ſe ſont pour acquerir biens , ô: que ſommes contrains en ac

querir pour le corps, comme choſe neceſſaire a (on traittcment. Dont 1l ad

uient que par tous ces inconueniens nous ſommes retirez de l'estude de phi

loſophie.Et qui est encores le pis , ſi d'auenture nous auons du corps quelque'

repos, 6c que nousſernploions en quelque bonne conſiderationëôc penſe

ment , c'est alheure, en laquelle il vient estre contraire 6c empeſcher l'eſprit',

luy donnant pluſieurs aſſaux 8c troubles, 8C nous rend tous estonnez, tant'

qu'ainſi par ſes diuerſitez partroublez ,il ne nous est permis d'attaindre la

D cognoiſlance de verité. Parquoy il a este' aſſez amplement demonstré , queſt 3

nous voulons veoir ou ſçauoir purement 'uelques choſes, qu'il nous ſauteflongner .Sè ſeparer du corps,8c ſeulementcles conſiderer par l'ame: 8c lors

comme il est apparent , ſerons ſatisfaits de tous noz deſir: , iouiſſails à nostre 4;

aile de ſagcſſe,dont nous ſaiſons profeſſion , 8c nous diſons estre amateurs

apres nostre mort, comme la raiſon veut,Sc n'on pas en ceste vie. Car s'il est

certain qu'auecle corpsl‘on ne peut rien cognoistre purement, ilſaut con

clure que n ous tombcrons en l'vn de ces deux points: ou que iamais nous ne'

E pourrons auoir aucune ſcience , ou que ce ſera apres nostre trelpas: d'autant

qu'en ce tempslarue ſeule ſe gouuernera par elle meſme, estant deliuree du

corps , ce qu'elle ne pouuoir ſaire auparauant. Que ſi nous voulons en ceste

vie mortel e approcher au plus pres du ſçauoir,il ſemble qu'il nous faut auoir

le moins qu’il nous ſera poffible de communication auec le corps, tfvſans dc

luy , ſinon autant que nous y ſerons contrains par extreme neceſſite'. CC que

nous ſerons aiſément ſi nous nous gardons d’estre rem liz deſn naturc,ôc

nous preſeruons de la maladie contagieuſe qu'il apporte a CCËX qui_ ſuyuêr,

' e n)
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attcndans le temps que Dieu nous en deliure. Etpar ainſi purifiez 8e deſ: F

chargez de ceste ignorance du corps,nous paruiendrons comme il est rai

ſonnable,pour demeurer auecques tels perſonnages, 8c cognoistrons par

nous meſmes tout ce qui est pur 6c net , qui est ſelon mon aduis la verite' : car

il n’est permis aux ſouillezôcinſects de traitterôc manier les choſes pures

8c nettes.

1 Il ſemble que ſoyons induitssainct Augustin eſcrit au liure de la vrayereligion,

que rPlaton auoit accouſlumé de retirerſes diſciples de Qlolllſíleï corporelles , leur

donnant a entendre qu'ils ne pouuoient 'voir Ia verite' par les yeux corporels, ou l’a

perceuoir parautresſens,ains parlaſeule puretíde l'intelligence, qu'il n'y auoit rien

qui plus empeſcltast de la cognoistraquïvnc 'oie pleine de luhricitcäcÿ' les fau/ſis ima

<ges des choſhsstmhlahles qu'on reçoit parle corps. q

2. Que tandis que nous. auons ce corps, 8c que nostre ame ſera coniointe 8c

mefleeauec tel mal. Pluſieurs au temps paſîe' pour mieuoc vacqucr en la contem

plationſ- fiint retirEËE-'s fiilitudes-,ſeparans l'eſprit du corps tant qu'il[eure/lait poſſè

hle cefaire en ceſle Vlad? le retirans de la communication desſengeſquels neſe trouue

attcune certitudezy* farrefloientſeulement à ce que l'ame à par elle cognoit (9: iuge.

Lon dit que Epimenides de Crete dormit cinquante ans,c'esta dire qu'il demeura long H

temps en contemplatiorgcomnte ſepare desſens. Semhlahlement Pithagoras fit ca

ché dix ans : U' Zoroaffres vingt., J4in 0s Legfflateur ('9' Roy de Crete neuf, ainſi'

qu‘eſc'rit Platon au dialogue intitulé le Minos. _

5 W ſi nous voulons voir ou ſçauoir puremët quelques choſes, qu’il nous

ſaut eſlongner ou ſeparer du corps , &ſeulement les conſiderer par l'ame.

Tous ceux qui en quelque nohle dr: ontiamau rien inuentídexcellent, ils ont cefait

principalemennquand ils .Feſlongnoient (7 departoient du corps , CT*ſeulement con—
fidcroient leur affizire parfume. Platon eſcſirit en 'Un autre paſſage de S ocrates , qu’il

_q auoit quelqueſiiu accoustume'demeurer depuis 'Un ſhleil leuant iuſques a lautreſiens

‘ st- remuer , ayant lesjeux touſiours en vn endroigpenstſ(Fſepare du corps. Comme I

!Platon meſme parforce de contemplerst stiuuent depart); du corpsjïnahlement

il deceda en ceflestparation. L'on tient auſÿi deXenocratesſon diſciple Üſhcceſſeur

en. l'Academie qu'ilſi' ſhparoit chacun iourvne heure. r/!rchimedes de .Syracuſ- ,ſe

trouua tellement ententtfa ſesfigures geometriques, qu’il ne ſentait pointleſitccage

ment de ſa 'ziillgny lennemy estant ſurſi: teflePorphyi-e eſcrit de Plotin qu’il auoit

accouflume' d'estre ſhuuentdeliuré du corpndurant lequel deliurement il changeait

ſouuent de 'vifitge : ('9- lors inuentoit merueilles, qu'il redigeoit puis apres pareſcrit.

Democrite ayant commencé retirer ſit” ame des ſens, pource que lesyeux [empeſl K

choiennil faueugla. ~ . _ ,

' 4 L, Serons ſatisfaits de tous noz deſirs , iouyſſans :î nostre aiſe de ſa ſageſſe,

.dont nous ſaiſons proſeffiomapres nostre mort comme la raiſon veugôcnon

pas en ceste vie.Les hommes deſirent naturellement ſcauoir (y- acquerirſage/st, C9
puis qu'on n'en peut auoir que hien peu cn cesîle Wie ,il est raiſſionnahle qiieg/ons

ce deſir aſſouu) ailleurs : c'est a ſcauoir quand strons paruenu: en l'autre Wie.
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A Cat-puis qu'il est naturehilne nous apoint estëhaillépourneantzÿ' ffeststtperjëlu. Or

ſine paruenions' iamaud la cognoiſſttnce de verité, ce deſir qu'en auons , nousst-roit

ſuperflu Ü" ridicule; Ce que n'est à dire.

'Socrates reprentſim propos ,Rremonstrantlagrande confiance qu'il auoit de Fimmoîrs

talite , Û- du contentement de vrayeſapience , qu'il efpere receuoir ailleurs,

pour leſquelles chosts ilprent la mort engré.

(Want est de moy , dit Socrates â Simmias, ie penſe qu'il est neceſſaire :i,

B tous ceux qui ontaffection d'apprendre 8c ſçauoir,qu'ils vſent, 8c deliberent

ſouuent dc telles diſputes 8c raiſons enſemble , comme maintenant nous fai*

ionstncstes vous pas bien de cest aduis? S IM. Oy,plus que nul autre. Soc.

Parquoy ſi cc que nous auons dit, est veritable, mon bon amy , i'ay grande

confiance qu'en allant au lieu où ie pretcns maintenant, ſauray entier con

tentement 8c iouyſſance,ſi iamais ie la dois trouuer, du bien pour lequel 21C

querip Pay pris tant de peine tout le temps de ma vie, tellement que ic prens

en gre ce mien departement,que l'on m'a auiourdhuy cômande',aucc bonne

eſperance que chacun ſera comme moy,.*.]uâd il penſera auoir ſon ame bien

C diſpoſee , 5c comme deſia puriſice pour ſen aller en ſi belle demeure. S l M.

Vous dictes la verite'. S o C. Mais ceste purification conſistevelle pas en ce

que nous auons deſia dit ? c'est â ſçauoir qu c principalement nous (cparions

l'ame du corps, 8e laccoustumions à ce qu'elle â par elle ſe puiſſe de toutes

parts du corps aſſembler & reſerrer,8c habiter ſelon ſon pouuoir,deſmainte—

nant 8c au temps adueninſeule â par ſoy,deliuree comme des liens corporels.

S l M. Il est ain ſi. S o C. Donques la mort ncstvce pas ceste deliurance 8c ſe

paration du corps d’auecI'anÎe? S Ï M M. Oy. S o c. Et la deliurer 8c dellier

ſelon ce que nous diſons,il n'y a que les philoſophes 6c vrays amateurs de ſa

D piencc ui scstudient touſiours le ſaire. Car la medication desphiloſophes

est de de iurer 8c ſeparerlame du corpsufestvil pas ainſi Z S1 M M. Il me ſem~

ldle qu'ouy. S o C R. Parquoy ce ſeroit comme ie diſois au cómcnccmenr, v

grande 1nocquerie,ſi l'homme quis'est prepare toutle temps de ſa vie pour '

a brochet le lus res u'il ourroitdela mort &viureen cestemanierePr_ F P q . P l > _ . ï

urs uelamortaduenantilenfiist ertroubl-e neſerort ce asſohe? SxM.
P q _ ’ _P ’ . v P . .

Pourquoy non? S o C. Donquesllnous est certain queles vrays philoſo

phes scstudient penſer à la n1ort,8c qu'elle leur est moins eſpouuentable qu'à

toutes autres perſonnes : Ce que vous entendrez encores parla raiſon qui

E s'enſuit. Puis qu’il est ainſi , qu’ils deſpriſent touſiours le corps , 8c deſirent '

tant ſeulement d'auoirl‘a1neâ par elle ,ne ſeroit-ce pas grande folie , quand

leurdeſiraduientsils en estoient estonnez ô( marrizëôc que bien volontiers'

ils nhllaſſent cſisliçux , auſquels quand ils ſeront paruenuz ,ils eſpcrentiouyr

de ce qu'ils ont deſire toute leur vie,qui estoit la lapiencefic estre deliurez de

la compagnie de celuy qui les ſaſchoit? Si pluſieurs ayans perdu par mort ce

que plus ils aymoient en ce môdgcomme leurs femmes 8e enſans, ont voulu

' E c íiij
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auccquc °n grf allie? aux enſers en eſperance de les y voir, 6c de demeurer F

S euxza p us orte rai on celu ' ~y qui ſera vray amateur de ſ ' ' "a ceste ſermc creancc "l . aplence , S il

,qu l ne peut auoirla parſaicte co n ~ſſ d"aucune ſorte 5c maniere. . . g O1 ancc icelle en

,, (luc CC ſoltſſilnemeurt craindra ill ſſres quil luy ſoit prochain &ne . . Z. * CPa agc,enco

artira-il as die v l ‘ >bon 1m -lſ ’ . P P y 0 ontiers . Certes mon_

‘ y, l autpcnſer que ſil est vra h~l -. Y P 1 OſOPhC que cesteo inigrande ſorce 8c vigueur en ſon endroit ' , ' P on au”

8c croirequel on n d ~. . _ . a C oit eſ ererdpouuoiriamais acquerir la vra r ſ 'ñ P c

y c apicncgſinon a res la mort l ~re 6c perdurable Et s'ilestainſi n ~ ' P cn a vlc ſur…

*q - eſero1t-ce pas contre raiſon ſ l hme 'comme ic diíoisscraignoit la mor ' 'vn 'c Om"
_ t? SIMM. Patlu ir f ' 'ï

tte raiſon S o c R Ec PP “z CC crOltcon

_ - ‘ - pource quand vous verrez uel 'piourir, ce ſera ſuffiſante coniecture pour aſſeurer guîlcrlſjestnpcastre many :le G

ap1ence,mais plustost du cor - l S amatc… c

. Ps-&c e uelineſme est am 'dihpknneurspu de l'vn d'iceux,ou desqdeux enſemble S 13:16;" ſcclîchcſſcs &C

ain 1. S n . ' - cro tout

âœls PCrËOE-n Doqqäes la ver(t:u quel on nomme ſorce, ne conuicnt-elle pas

ages. r M M. errainement S o C A ſſ '(Corncrlne pluſieurs diſent) le vray office est de ne ſe laiſſbrlſiicrſihlpczcſiîncqdont

petis elordonnez,ainsles deſ 'ſ " * e' auxaly

Pſ1 W6C vſer d vne honneste ma ~ d f 'en toutes choſes,n'a artient elle ‘ mer" c alrc

. . ~ as ſeul * - -dcllfflieüîle Corpsiôîpsriuent en Feſiude deeſrſilſildſîdkczlgxflë' Prmaäîlemcnt H

- ile . I M M ſſ 'rement. S o C R Ic vous ,. . - eee a1_

- prouueray qu il est ainſi C ſſiderer la ſorce 8c * "r 'Vous Voulez Con

temperance des autres hommes vo. . us la trouuerez estge ôtimpertinente S l M M i As Dictes r ’ ' 'an'

à ~ . uoy Socrates 1e v ' 1 -S o C R Vousl ' 0"' P"c’ a “uſo”
- çauez que tousles autres hommes v '

(les plus grands maux qui leur pourroit aduenir S \Piiînlîîſilbpmrt estre l Vn

Ft par ainſi rie voyons nous pas que les plus constans d'entr'i:en "ſays äont contraints endurerla mort u’il ' 'ux' quan '

, sla re oi - 'crainte de plus grands maux? S ſſi' M l l ç "cm Plus Paminmcnc Pour

Donc 0 - .. e ecroy en ceste maniere. SocR l

C lques poqrſcraindrgſont tous estimez ſorts , exceptez les philoſoPh .Om Tien qu'i oit mal conuenant de 1e cs'
. nſer ue ' , ñ

me puiſſe estre ſort 8c constant. \ S 1 M 'Cc qUÊqVOLËQÃl-äalntſî ô' Pc… V” h°‘

S o c. Mais que dirons nous dïiuantaoe ? Ceux qu'on "OP äpäarcnt'

tr'eux,n'est-cc Pas Parintem b 'c mo c es en"

_ perance u ils ſont te' ’ ' -cela estre impoſſible. Toutesſois il lce'ur vic-Dz @ÛÏZËÎËÎÏÃ Coblcn que dſſons

ſection 8c paſſion preſque ſemblable en ceste ſolle tempeîzliliiec"t quelque ai;

gnant d'estre PÏÏUÊZ &aucunes volu " ‘~ c'es" en cm'

Ptcz qu ils deſirent ils ſe dvnes estans ſurmontez l ~ - ’ gar cm des

h par es autres. Et combien u'ils d~ſ , -ce d lnzeſnpcrance de ſela-ff . Cl l Cnt que c estle v1- I(

i _ , 1 er vaincre aux volu tez: toutesſ ' 'll 'qu estans ainſi vaincuz par quel o… CUr aduiet

ques voluptez l S ont auſſi vict ' ſtres. Et ſemble que ce ſoit ce ‘ ’ ‘ ' ', c'te "r 'c5 au"

. _ - que ie diſois maint *ce ils ſoient aucunement renduz temperez S z ;naltîgâuc Par 1ſ‘“²"nl)°\²“1'

vrayvſemblable. S oc. Mais prenons gairdc ue ée n: ſ Ëomſſîc vou.; dictes

min Pour paruenir à vertu,dc cha er les volu o" pas e drolct che

. g Pœl aux Voluptez, les douleurs
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A auxdouleurs 'z l-a-'crainte la crainte; 8c le plus 'grand'aumoindre , 'tout ainſi

queſont ceux qui changent les monnoyesMaisjque la ŸJr-ayeforme démon.; -

noydſoit ſeulement ſa ienegenintention deïlaquelle acquerir, l‘c'7r'1‘~doiu~e':x

'eſchanger toutes ces' c oſesi Weſtpütïeeelùi-ſera vendu-'8c~'achet‘e'~—dç'cestël
monnoygôc auecſicelEe-näonnóyeſſôit ‘ſorſic~e",te~mperan ce; iustice; 8eEnable-ſi?

ment la_vraye vert-u auec-ſapienetäquand cesfvôluptezff-&Îfetſiaíntîes vou'drone?

à procher denous ou nouslaiſſevgôä toutes auerèsſemblablesïpafſions. iWrclzllt-on .a M.;

1 autrement ſeparees de ſapieneeſi: viennent a eſehangeîr, il esta eraindreâ-ÏÏZË Ï-ÏÏ

ue telle vertu ne ſoit quelîómbrëflc apparenté-fle' vert-ügíèſiârít cîeftainemêt P ſſ'

B eruile,& ne retenant rien entier 8c veritable. l relie ſi laſvraye-Vertu con'

ſiste en la purification de tous ees 'vieegque ccmperancëziusticc, force, 8è ſa?

pience ne ſoit quelque purification'. Parquoy ceux qui ont institué les an-i

ciennes cerimonies ne ſont point a deſpriſizr, quand ils nous ont voulu ſe
crettementſiadmonester , que quiconque-Ls ne ſera puriſié 6c deüement initie',

quand il ira aux enſers,il coucheraen a boüc: mais que celuy qui ſera puriſié

ô: bien initiéJ-iabitera &demeurera auec les DieuxCarcomme l'on dit,plu— z

ſieurs ſe trouuent c's initiat-ions,quî portenfle baston de Bacchus, mais-bien

peu de ceux quiluy reſſemblent. -- *- ä _ ' '- '~
C l' ‘ b ’ . I \ — r 4.ſi '

Parquoy ceux qui ont institué les ancienn es eerimonieà .* 'UéyeËce que-dirt' t

nostre autlieurauſecond destë Repulz. pdg. 8 O . ('9' ce' que nouoieríauons' dit auſſi' aul

Commentaireſhr cefait,FageSz. Iſhot-ate: au 'Pane rique Parlant de Ceres (y- de

ſes mysteres qu'on eelelroit auecgrëïde eerirnonie a At enes' :ſerif ce qui/îenfuizecont;

me [eresfuflarriuee en n'a/Ire pays lors qu'elle erroit apres le rapt deſa fille : @por

tast bonne 'volonté-i no: Predeeeſſêurs vPourler lent-fire: qu’il n'est Permis ou_yrſinon

auxinitieL, ellelîeurfiit deux bien: les plug-and: qu'on pourrait trouuer: c'est àfça

uoir lesfiuicts-,quifflrent en cauſe que ne wſquiſſïonsîplus a la mode des bestes, ej l'i

Dnitiation: rlont ceux guiſimtſhitspartieipans reçoiuent meilleure eſÿerance tant de la

fin de _leur vtqque de toute lîeternite'. Ciceron auſecond de: loix: Comme Ia ville d'A

ſi the-ner meſêml-Ie auoirproduitpluſieurs belles clioſhs ('9' diuine-r , toutcfiu ie ne trouuez

rien' meilleur que les myſleregparleſquels nous auons efldretirez dela 'vieſhuuage Ô*

rude , U' addoucizen toute humanité: Ô ain/ſyrien Ie: nomme initiations , nou-r en
auonsPris-iles commencemens dela 'vie : (y- nonſeulement auons reeeu la raiſim de *vi

ure iciyeuſemennmaù auſÿi de mourirauec meilleure eſÿeraneexTEÀé-m doncſignifie ini—

tiatiomeerimonieſêcrette ('9' mjſlzqueaiu/aerifire-,eomme estoient le: eerimonier qu'on'

fiíſôit de nuiéîa Athene: , ('9- deſzuis a Rome en l'honneur de Ceres'. WAH, initier @ï

I: ,Sire leſhcrifice , ou donner les commence-mens O* Premiere: instruction: de quelque:

nrj/Fermer instituerpremierementeÿ* endoctriner aucun en quelque relzgionſpource

que noue n’auons receu telle: cerimonies, au t n'aurions noue nomrpropre: pour Ier ex

primer , O' flammes contraints d'emprunter le: Latin: ou Cree: , U" les aeeommoder à'

nostre maniere deparler. r c

NWÔWUÇJÜ] M35; mMtl-!Ædlttxl .n'ya Maupinſieurs portét la läce ou le bastô r

de Bacchuszmais il ſe trouue bic' peu qui luy reſséblét..óä/,'>9»Z,que le: Latin; ap

l
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peſſoient .Tlzyiſte , estoitvne lance «couuerte- de lierre , qlibnóportoiten la ('9' ceſi- F

rimonies_ _Dieu Bacchus . Cestſadagefignifie, que pluſieurs portent l'habit co' ac

eoustremant 'de 'vertu, Ô' ont lareÿïommee ;IIe/ira vertueux ,ñ ,qui n'ont la vraye vertu.

Plutarquejjapreſque ainſiÿſurpé en \En petitlijqreparjgy, éſcîit contre Coloteæiſſç TVI

êmipcoiç-Ïaeziéfiz/Àss &Sim-QT F99M &Hea 'Fil' ATOM# OJ id-Prôvxoœrieÿ' .- 3M'

-äwägggpi- ;jamai-pli ezàolmioçi- appellant pdrjſanjlation celuy qui estoit

. -. -ñ de nom ..Ô d'1145i?ſêïilçmentdredcmiqunctsnon à [ki-retiré tel qu'on l'E/titanic.

ſ

— - , - dans. 47H12: :-E le' - .

Or s'il, y. en a aucuns quiñparziiennent àoestc &finite ,ie croy fermement

qu'il n'y en aura point d'autres, ſinonïcçux qui onteste' vrays philoſophes: G

entre le nombre deſquelsſay demon viuant miatoute la peine 6c diligence

.pour n'estre point des moindres. Et ſi ſay ;en cest. ,endroit profité de quel

que choſe, ſait mon deuoir, quand nous ſerons paruenuziuſques à ce ſou

uerain bien, incontinent apres nous le ſçaurons comme il m'est aduis , ſ’il

plaist à Dieu. Parquoy toutes ces raiíônsqueie vous ay deduictegsimmias

6c Cebes , me ſeruiront d'entiere excuſe, pour vous declarer l'occaſion , que

vous laiſſant 8c les maistres que Ïauois ic_y , a bon droict ie n'en puis estre

marry ny pertrouble' , comme celuy qui à bonne eſperance de trouuerlâ où

ie vois d'auſſi bons amys 6c Seigneurs , que ceux que ie laiſſe: iaçoit que plu- H

,ſieurs ne le croyent ainſi. Parquoy ſi vous auez trouue ma defenſe plus rai

ſonnable que n'ont fait les iuges d'Athenes ,i’en ſuis treſayſe &c ſort content.

ſa'
, n

...

SI IÏAME APRES LA_ -SEPARATION DV

corps demeure en ſon entier-,ñôt ce quelle deuient..

Quand Socrates eut ainſi parlé, Cebes print la parole,ôt dit en ceste mañ

niere._ C E B. Toutes vos raiſons ont esté, comme il me ſemble , bonnes 8c

loüables. Mais quant à ce qui touche l'ame, pluſieurs ſont grand doute

qu'apres la ſeparation du corps,elle neſoic plus en aucune part : ains qu'au l

propre iour que l'homme meurt, l'ame meure quand, 8c quand : 6c inconti

nent qu'elle est partie du corps , vienne aneant, comme le vent ou la ſumee

qui ſe perdent en l'air , tant d'icelle il n'en reste aucune choſe enñaucun lieu.

Car ſi elle demeuroit en quelque lieu apres la mort , retireeai ſoyvmeſme , 8c

, deliuree de tous ces maux que vous auez maintenant declarez ,ily auroit

grand' eſperance, que ce que vous dictes ſuſi: vray. Mais par aduenture il

est ſort difficile à croire que l'ame demeure apres la mort de ſhôme , 8c qu'el

le aye aucune puiſſance 8c prudence. S o C R. Vous dictes verité Cebes:

mais qu'est-il de ſaire maintenant: estes vous d'aduis que nous en conſe- K

rions, pour ſçauoir s'il est probable qu'il ſoit ainſi ou non? C E B. l'enten

drois volontiers qu'elle est vostre opinion de ces choſes. a

l L'ame auoir estédeuant le corpsſelonſinn opinion (y- qiſelle demeure

Pl (mu ñ perpetuelleaſiiæs le corps.
Il. l

I âczñïſäigiu S O CR. Ie penſe qu'il n'ya celuy qui m'oyant parler de ceste matiere,
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A combien qu’il ſust vn faiſeur de farces,qui nestimast babillerôe _tenir Propos ËZÛËPËÛ

de choſesnon conuenables : mais Puis qu’il vous Plaist , &qu’il nousſy fault WP"

arrestenconſiderons Par cc moyen S’il est veritable que les ames de ceux qui '
meurcngdeſcendent aux enfſiers,ou non. Car c'est vne ancienne opinion de 2.

laquelle auons bonne ſouucnance, que l'on dit, que les ames des morts s'en

t vont dicy aux enfers-XSL de rechefy retournent,ſe ſaiſans des morts. Laquel

le choſe ſi elle est veritablqôc que des morts ſe ſont les viuans,il faut dire que
noz ames ſont la où ſay dir.Car il estſi certain qu'elles ne .reuiendroiét Point,

ſi elles ſſestoient en quelque lieu:qui est vne ſuffiſante côiecture Pour ProU—

B uer qu'il est ainſi,Pourueu qu’ayons Pourarreste' les viuans ne Pouuoir Pro

ceder d'ailleurs que des morts : mais Fil est autrement, il ſera beſoin d'autres

raiſons. CE B. C'est treſbien dit. S o c. Et Pour mieux venir â la vraye

intelligencqnele con ſiderons Pas és hommes (eulemennmais auffi en toutes

les ſortes des animauzgôc meſmes aux Plantes: 8c Pour briefuement dire , en

tout ce que nous voyons Produit par nature. Con ſiderons diàrie diligem—

ment,ſi la naiſſance 8L generatiô de routes choſes ne ſe fait Pas ainſizô-c ſi ſont W

Produictes autremennſinon les contraires Par les contraires,eſquelles eſcher

contrarietéztout ainſi que beauté est contraire a laid eur,& iustice â iniustice,

C 8c Pluſieurs autres ſemblables? Er Par ceste raiſon ie Vous demande S’iln’est

Pas neceſſaire?ue ce qui a ſon contraire, ne Peut. estre autrement fait, d’y ve

nir en nature, inon Par ſon contraire meſmezcommc quand quelque choſe

deuient grandqestvil Pas neceſſaire qu'elle ſoit ſaicte dece qui estoit au Par

auant Petit, 8c qui depuis deuienne grand? CE B. Il est ainſi. S o C. Pre

nonsle contraire: Si quelque choſe íeſait moindre, ne Faut-il Pas qu'elle ſe

face de ce qui estoit au Parauant Plus grand? C E B; ll est ainſ. S o c. D’a—

uantage du Plus Fort ô: robuste ne ſe Fait-il Pas lelPlus debile? Et du tardif, le

plus leger? S x M. Entier-ement] S o c. Et 1quelqu'vn deuient Pire,ne

D ſaut-il Point que cela vienne d'auoir esté meilleunôc ſi Plus iuste,d’auoir esté

Pire,& moins iuste? S_ 1 M. Pourquoy non ?S o c. ll est donc aſſez mani

ſeste que toutes choſes ſe Font ainſi : c'est â ſçauoinles contraires de leurs cô

traires. C E B. Ie le croy ainſi. S o C. Paſſons Plus outre. Se rrouuevil Point
de moyen entre les deux contraireseest a ſctçauoir deux generations Pour a1-

ler de l'vn âlautre alternatiuement? Certainement entrele Plus grand &Ie

moindre ily aaugmentation 8c diminution: ôcaPPellons ainſi l'vn accroi-'ñ-P

stre,l’autre amoindrir 8c decroistre. C E B. Il est ainſi. S O c. Ùauantage estre

cſeparé 8c aſſembléaefroidy 8c eſchauffcíôc autres ſcmblablementziaçoit que
aucunesfſiois les noms nous defaillenr, Pour les bien ſçauoirnômerzce neant

E moins il est neceſſaire que de fait il en aduicnnc ainſi Par tout,queles vnes

ſoient faictes des autreszôc queles generations , Pour Paſſer de Fvnà l'autre,

ſoient mutuelles 5c reciProques. S 1 M. Certainement. S o c. Mais Pour ſuy

ure nostre ProPoS,ce que nous aPPellons viure, n’a il Point quelque Contrai

Ie , commele veiller au dormir? C F. B. OY Pour verité. S o C- WC] Cst-il?

S 1 M. Mourir. S o c. L’vn ne vient-il Pas de l’autre,fils ſont cótraircs: 8c Puis



zzó” LE PHEDON ,

qu'ils ſontldeux,n'y aura-il pas deux generations reciproques pour paruenir F

del'vn àläiutre? C E. Pourquoy non? S o C. Maintenant ie vous veux decla

rer comme ces deux contraires veiller 8c dormir ſont liez enſemble , 6c corn

me ils ſont leurs generations , &t paſſent de l’vn â l'autre? 8c puis vous me de

clarerez"l'autre,du viure 8c du mourir. Carie vous dis que du mourir ſe ſait le

veillenôc du veiller le dormir. Et leurs generatiôs estre l'vne ſommeiller,l'au

tre 'eſucillen Ne vous ay-ie pas treſhien ſatisfait? C E B Suffiſamment. S o CR.

Reſpondez moy ſemblablemët de la vie 6c de la mortzne dictes vous pas que

le mourir ſoit contraire au viure? C &Certes ouy. S o C. Et l'vn venir de l'au

tre? C E. Ie ne l’oſerois nier. 'S50 c. Donques du viuant, qu'est ce qu'il ſe ſera? G

C E. Le mott.S o C. Et du mort qwaduieudra-il? C E. Il est neceſſaire de con

ſeſſer quele viuant. S o C. Parquoy Cebeſſs, il ſaut conclure que d‘es morts

ſont ſaits les viuans, 8c les choſes qui ont vie. C E. Il est apparent.S o C R. Et

ar ainſi nos ames ſont aux enſers. C E. Il ſemble. S o C R. Donques quand âljeurs generations l'vne n’est-elle pas apparente 8c manifeste, c'est a ſçauoir de

mourir? C E. Certes ouy. S O C. We ſera-il donc beſoin de ſaire,luy rêdrons

nous point vne generation contraire? Dirons-nous que nature en cest en

droit a deſailly: ou conſeſſerons-nous qu'il ſoit beſoin luy en trouuer quel

4 qu'vne? C E. Il le ſaut bien, mais quelle? S o C. Reuiure. Et ſi reuiure a quel— H

que progrcſſion pour paſſer de l'vn à l'autre, il ſaut confeſſer que ce ſera des

morts aux viuans. C E. lele croy ainſi. S o CR. Et par ceste raiſon nous ſom

mes d'accord que tout ainſi que des viuans ſe ſont les morts, ainſi des morts

ſont Faits les viuans. Et puis qu’il est veritable,c'efl ſuffiſante coniecture pour

dire, que les ames des morts ſont neceſſairement en quelque lieu, dont elles

reuiendront. C E. parles probations deſſus dictesie ſuis contraint d’aduouër

ceste conſequence. S o c. Maintenantie vous prie vouloir entendre que

ce n'estpas ſans grande occaſion,comme ie penſe, que nous auons deduit 8c

accorde du propos precedentzcar ſi continuellemêt toutes les choſes creees I

n’estoient ſaictes les vnes des autres,8e qu'elles ne retournaſſent comme ſai

ſans touſiours leur cerclezmais que leur progreffion ſust droictqpour paſſer

ſeulement de l'vn à l'autre iuſques â leur contraire ſans aucun retour ou refle

ction,il aduiendroit par ſucceſſion de temps que toutes choſes auroient ſor

me pareillqôc ſeroient ſubiectes ;ï vne meſme paffiô,& que nature en ſa crea

tion deſaudroiLC E. Côment ſaictes vous cest argumenœle nele puis com

prendre. S o C R. Si est-il bien Facile d'entendre: car ſi l'on venoit à dormir,

8c que de ce propos on ne ſe peust reſueiller, vous ſçauez certainement qu'il K

5 faudroit que tout tombast en cest inconueniencôc qu'il aduint , comme l'on

'diſ de la ſable d'Endymion ,dont chacun ſe moque , pourtant qu'elle n'a au

cune apparence de veritëzôc que routes choſes fuſſent corrompuës 8C enſeue—

lies en ce dormir. Dauantage ſ1 de toutes generations ſe ſaiſoit vne conſu

6' ſion ſans estre ſeparees les vnes des autres, il aduiendroit que l'opinion d'A

7 naxagoras ſeroit veritablqque toutes choſes ſeroient enſemble. Et par ceste

meſme raiſon mon amy Cebés , ſi tout ce qui reçoit vie en ce monde venoit

 

à mourir,
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A ârënourir , 8c que touſiours ſust dclaiſſc' en ceste mo,rt,ſans iamais rcuiure : ne

ſcroitvil pas neceſſaire dc dire que deſia il y along temps que toutes choſes

ſetoicnt vcnuës âlcur derniere fin,ôc qu’il n'y âplus rien quiviucëcar ſi d’au—.

tres des morts les viuans ſc faiſoicnt, 6c aprcslcur creation rnouroicnt , qui

pourroit cmpcſcher qu'en ceste mort toutes choſes nc prinſſcnt leur derniere.
. fin,ôc fuſſent conſommccs? C E. 1l mc ſemble q_u’1'lnſi’y'a .rien qui l'en fccust.

garder, &t tro-duc que vostre diſcours est bien fondé , 8c auec bonne raiſon;

S o c; Ccstc-opinionflebéspst à mon aduis ſur toutes autres veritablqvous.

aſſcurant que nous ſſauons iamais esté dcccuz' par Fauſſes impreſſions , quid

B nous l’auons confclſce 6c approuucc estre telIaPourcc ic tiens qu'il y a vn rc

couurcmcnt dc vic, 8c que des morts ſe font les viuans z-ôc que les ames des'.

morts dcmcurcnnôc qu’il est micuxxaux b-onncs,ëô~c pires aux marluaiſcs.

x LŸamc auoit esté dcuant le corps. IIy a Jeux_ questions en cecy. L"vne a ſga—

uoirſilame a esté cleuantle corps : l'autre ſi elle demeure apres Ie corps. Nous deuons ñ

Prendre ce qu'il en dit comme d"un gentilParlant auxgentils , dont la plus part esti

rnoit lors le monde eternel. Maisſelon nostrefoy c9'ſelon la verité nous tenons que le

monde a commencement@fin : (y'- que les ames raiflmnaéles/ont creees c9* infuſes au

C corps le quarante ou quarantecinquicſme iour apres que le fiuicſl est forme' , comme

nous dirons c); apres. Pour retourner à noflre autlyeurfiruant aſim temps, ilſæfforce

monstrer-que non/eulementlarne efl deuant le corloszcomrne ilſait icy @- au dixieſme

Iiure des loixſnaisauſſz' qu'elle eſi eternelle U' ingeneralle , par le mouuemenr qu'elle

à de ſhymeſrne, cp* par le commencement de mouucment qu’il luy attribue'. Voye-ïſur*

ce [ubiect ce qu'en a eſcrit no/Zrecltt aut/reur en [on Plóedre. C9' ce que nous) auonsan o c

noté. Maid' ce n’e[l merueilleſi ce grand Philoſophe n'ayant la lumiere de veriteſefl

delceu , co* a 'varie' enſilyaute que/Zion ,quia trauaille non ſeulement luy , mais auſſi

pluſieurs autres-piges anciens ,Pourſÿauoirdbu viennent les ames raiſonnables , cp*

D clequoy ellesflmt creees. Aucuns ont penſé quelles efloient pri/es eſg* extraicſiles cle la

dtuinite , U* que du ciel ellesfuſſent enuoyees en terre , lieu contraire a leur diuine na

tureo- eternité. 'Qu'un Parauant quentrer au corps elles eſioient pleines de ſcien

ces , (y- auoient en elles les efÿeces de toutes clrofis tntelligilrles .' qtioublioient toutes

(T quantesfou qffeſloient vnies au carlos ,Pour leflux exce/ſifrle la matiere. Mais

astres quePar doctrine, pareſlucle U* par exercitation elles ſen recordoient. Par

qucÿz ce que nous dzſimsſcience ,ils [appelldient remintſcence. Commeſicesſzremieh

res effincelles U* ſacultez de l'eſprit efloient de rechefſu/citeesPar-vfizcrge (Fpar[ga

uoir. Les autres ontPenſé qu'elles efloient rnultiſzliees Par les Parens, ('9' quellesſrro

cedoient de leurſemence. Les anciens Philoſophes U* lzeretiques ont controuuëplu

ſieurs autres oPinionsfauÆs Ô erronees, que ie me deporteraj cle- reciter , comme cel

les qui Wallen! HOP mieux teuer que clzctes. A u regard de Platon ,Jſſæfanraſie estoit,

ain/ïque ie dlſólſ maintenangde monſlrericyfflue comme l'ame a eſlÉ deuant le cor/rs,

ce qu’il maintientPar/a reminzſcence Ôparles Idees , auffi qu'elle rUtue apres la ſepa

ration du corps: ('9' quepui/j? estreloartourinfiniment conzointe au corps , Ô' [muffi

[zareEaPrenons exemlolepourexpoſerſhn oſzinion en l'ame de Pythagore”. L'an” de

FF

I
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Pytlyagoras deuantla naiſſance de lïytlsagoraóa eſié quelquesfiu ſans corps terrestre, F

puis e/l encloſe nai/ſiantPjthagor-tt. Voyla deux "vies, l'vne libre , l'autre corporelle.

La vie qui e/ioit lilóre aprisfin au commencement de la corporelleÆlle auoit donc eu au

parauantquelque cornmencemenLCar ce qui cefleſit commenceCParquv deuant Py

tlzagoras elle n'a pas touſiours esté lrors le corps. Et apres qu'elle commence estre au

corps,elle nîyfira pas touſiours :pourtant que ce qui a commence', ceſſe. Dont ilſenſhit _

ſelon ce/le opinion , quïnfiniment deuant [ÿttlragoraaſon amea este' dedans (F dehors

le corps terrestre. Auſſi qu'apres Pytlna oras elleſera tourei 'tour dedans le corps, U*

dehors le corps: (y- toutainſi que lesjp eres du mondepar leurs ames varient lesfi”

mes , @finallement repetent leurspropres cours. Ce qu'on voit és quatre parties de G

l'annee , U* és quatre claangemens alternatifs de la Lune: ainſi nos ames fimlzlalzles

aux ames celeſies prennent à leur' imitation diuerſesflorrnes de corps, U*par certains

tempsſhnt encloſes e's meſmes corps qu'elles efloient au parauant: que Zoroaflres _insti

tuteur dela diſcipline magique, U' Pytlaagoraó ont appelle' vmàxzíäueoiae regeneration.

Platon au Politique dit que cesſle reſurrection aduiendrafltrlafin de la reuolution du

mondepar le commandement de Dieu, .i ce mini/bans les Demons. Mais ily a cgran

de ab/urditê de dire queſameayt este' deuantle corps , U* qu'elle retourne autrefois

en cesie 'vie , comme ..Auicenne deduittreslzien au iureintitulë en Arabic de ..Al

malyad. i. de la diſpoſition des ames apres laſeparation du corps. Carſiles ames euſ- H

ſent IIe/Zu longuement deuant queffre liees aux corps , elles euſſent ſincerement iugë

que la vie lilóre efl' meilleure que l'autre: U*par ain/i n’eu/]Ênt iamais 'voulu entrer e's

corps , entant qtſintelleffuelles. Elles demeureroient donc en leur proprepuritëſims

ſe rneſler au corps , U* leur donnervie . Encores moinsj a-il d'apparence qu'apres

_ auoircogne” les mauuatfis affections (y- diſpoſitionsprouenans du corps,comme d'v

nepriſon mal aine , elles retournent en cefle vie :ſinon au iour de la refiirrection ?ni

uerfille , qu'i plaira à Dieu iuger les morts (F les 'vifs' , (9- rendre auecques l'ame le

corps immortel : chofifiort de/iralóle aux lions , ('9- eſpouuentalzle aux vicieux. Don

ques toutes ces impertinentes opinions delai/ſees, il faut croire ſelon nostre.fly C9* no- I

ſire religion , que les amesſont infuſes aux corpspar Dieu le Createur , ('3' commen

cent estre auec les corps , non par vertu de laſemence genitale: ainsparDieu les in

fondant, quand les membresſhntdeſiaformez Üfigurez. Cequi aduient enuiron

le quarante ou quarantecinquieſne iourapres la conception: le fluici commençant

viure ('9' auoirſentimenLLesſixpremiers iours c'est comme ldict , les neufenſisyuans,

ſangſies douze autres, chair. Es dixliuict qui fieiuent , il estfigure , .Adonc l'ame eſt

creêe, ('9' lu)- eſl infuſe-.Caril efleſcrit en Moyſezll intpira en lafiace de luy l'eſprit de
'vie-,dont l'hommefut rendu viuant. ſſ

v K

z C'est vnc ancicnnc opinion. Ceste raiſim de l'immortalitíde l'ame estpriſe de ce

que toutes clsosts ſont produictes , les contraires parles contraires alternatiuement:

qu'ainſiſi ſont les morts des 'Îïiuans , ('9' les -viuans des morts. Dont ilfaut par

neceſſite'ſelonſon dire que l'ame deliuree du corps ,ſhit en quelque lieu pour donner -Uie

a 'Un autre corps,auquel elle doit efire enclo/e apres certain temps , comme elle effoit

au premier. Autrement fitout ce qui reçoit 'vie en ce monde , "oenoita mourir , C9*
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A que touſioursfuſi cle-laiſſée” ceste mortſans iamauîreuiure , il viendroit incontinent-t'a.

ſi: dernierefinxÿ- n')v auroitplm rien qui 'vtstzuili,, à ſaduenir. Parquoy-il conclud.

qu’il a vn recouurement de vie. qu'apres laſeparation dukcorps les ames demeurent”

.ZF qu'il eſimieux aux bonnesgzrpis aux mauuaiſes( K - À . 7 , _ q

—ñ: ~Si ſont produictes autrementfinon les 'contraires par les contraires, Tout à z

mom-tement, dit-il , estfait de contraire en contraire. Si donc de la 'vie eflfiiicte 'une

mutation en la mort, (9-14 mort nepeut estre d'ailleurs que dela 'vie-auffi la vie (ſi del:

la mort, U' nepeut eflre la raz-c d'ailleurs que de la mort. lprouue rec) parpluſieurs _…

ſimilitudes , comme du Veiller au dormir, du plusgrand au, moindre, duplus fort (y

B plus robuste au plusfaible , du tardifau leger , (g- parles moyens qu'ils ont de [Da/ſerſi l

l'a/n en l'autre , qui ſont mutuels ('9'- reeiproíues.. Carſila progreſſion de ces ehofis

çſioit droicte Pourpaſſerſeulement de, l'vn à 'autre iuſques à leur contraire ,firm- and:

cun retour ou rtflexiort, il aduiendroit» par ſucceſſion de tentps que toutes choſes auñ_

roientſormepareille , Üfiroientſubieffes à 'vne meſmepaffion _. (Cf que nature defau

(lroitenlacreation. _ z- - v W ~' ~

_ L-Reuiure-Î aiatCzali-q, .QSËIquÎÎŸnS-ontfvouluinfirerpar cet) que Platon aye en. 4

tendu quelque chofi- de la reſurrecttont commeauffi par deux autres paſſages qu'al

IegueŸEuſebe au liure 'vnziçſrtte dela preparationïEua-tgeliquez: dontl'.vn e/lpris du

C - Politique ,l'autre du dique/meurtre .de Ia Republique; Noz prcdeceſſeurs nous
ont baillé cecy _‘, qui naſquirentſi; incontinent, _apres la premiere. reuolutionz '~

Ilsnous reeitoient cespjropogaulquels l’onsn’adioust—c point de ſoy mainte;

nant : nïest pas bien-rait, 8c ell-raiſonnable d'y entendre. Car_ acîeqwon

dit,'les vieux 'retourner en la nature des enſans,il est côſequent' ,queles morts

giſans en terre de rechefſeront restituez, 6c reuiuront ſuyuans lc tourne

mÿnt du ciel , estantlaçgçnerationzñneuoluë au contraire , 6c que neceſſaire

ment ,ils ſortent aUſſLdc la terre 3 \ſinon cettxquïl q _lairaâ -Dieu tranſporter

&i exorner .en autre ſorte'. -Plusñoutrlzil dit e c-_ernps de toutes choſes

D expiré, pourtât qu’il est- ncceſſairçaduenir mutation, deſaillant le genreïterñ..

\estre , 8c ayant c acune ame accoqmply tou'tes generations ordonnccszadóc

le gouuerneur delvuiners laſchantla bride du gouuernement, retourne à ſt

hauteur, 6c la »destinee .84 cÿupidité innee reuoluera autrefois lerrjrondc. Ce'

que voyans aduenir les Dieu x'. mincursals laiſſeront les-parties duvmondc e65'
miſes a leur gouuernernennPar ainſi le mon de reuoluôc portel en :contraire,

8e estant agité par vn' grand mouuement de terre apportera a tous animauzt'

certaine peste non accoustumeeoäelque temps apres tout le trouble appai

ſé,il recouurera ſon premier cours. Car a ſin qu'il ncſoittotal-_ement diffi é,

E Dieu en prendra de recheſle gouuernemen trac apres auoir le tout corrige 8c

*Îffl:-î-DÈ--îïZïîſiï:

' restably,il le rendra exempt de vieilleſſe 8e de mort. ?Uqyez l'autre Pet/ſiege au

dixieſme de laRepubliÎquepu il recite le pro/vos d’Er5 Armenien.- , v b
Endymianefloit "Un beau ieune hommeajme'de la_l.une._: Fourlequel ellectzjmpetra 5

de ſim pere que tout ce qu'il deſireroitzfuſl: accomply. Endymion deflra darmirper

Petuellement , (jr qlſildeugeurafl exempt de mort (ſde (vieilleſſe. A ri/Zore l'v/urpc

en Adage au dixicſme liure des Ethiques. Cieeron au einquieſme des ſin?, c'et-een la;

- F i j

..e
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premiere Tuſiul. Il fut grandphiloſophe U'fort curieux de cognoistre la nature ~F

de la Lune , Ô): oceupaſhn elprit long temps z donna lieu à la fable, pour dire

l qu'il estoit ajmé de la Lunexÿ' qu'il auoit dorm): auec elle. Alex. Aphr. e'sproblemes.

6 L'opinion d'Anaxagoras. Platon en diſcourantcy apres , enuiron ſur le mi

? lieu du liure,de la philoſhphie naturelle , parlera bien au long d'Anaxagoras :au

quel lieu nous auons deliberëde recueillir ce qui fi- trouue eſcrit de luy , (F qui ſêrui

ra au ro os.
7 toliites choſes ſeroient enſemble. St' toutes choſêsgardoif-'t meſmefigure in

tranſmuablemennilſenſuyueroit 'une merueilleust confuſion, ignorance ê* obſcurité de

toutes choſes. L'on ne cognoistroit le mort du 'uifiny rendorm): du veillant, lefamilier

de l'incogneu,n)i ſam)- de Fennemſll ny auroitlqy nepolice entre les hommes. Niais

la proutdence diuine obuiant à cecjudiuerſifie continue] emennÜ'par tour, lesformes G

@figures de toutes choſesffitns iamau obmettre ceste diuerſifieation.

C E' Mais ic Vous Fric 5°Cſ²t°$> que vous me vueillez encores ſatisfaire a

CC Point, lequel vous ay veu ſi ſouuent ſoustenir , 5c m; diſc fil est veritable

r que tout nostre ſçauoir n'est autre choſe que ſouuenir, 8c reduire en memoi

re ce que nous auons ſçeu autrefois. Car ielonceste opinion ,il est neceſſaire

ÎËÎŸÀÎ ire qu'en quelque temps au parauant nous_ayons appris ee dequoy mainte_ H

nant nous auons la ſouuenancezqui ne le pourroit ſaire,ſi nostre ame n’auoit

esté en quelque lieu premier que de venir en 'ce corps,~8c prendre ceste figure

humaine. Parquoy il ſemble encorespar ceste raiſon que l'ame est quelque

choſe immortelle. - ~ ,
-x -q ï

1 N'est autre choſe que ſouuenir 6c reduits: en lnemoire. toutnostre/ÿañſi

uoir ne ſoit que reminiſiente, ille monſlre premierement,pource~ que ſôuuentefiiis ſi'

l'on nou/s interrogue bien , reipondons veritablement (y- conuenablement en quelque

ſêience ou matiere que ceſhit, encores que ne l'ayons iamais appriſe. En apres,pour- l

tant quepar la notice des choſesſènſibles nous_ſommes incontinent eſleuez ala cagnoiſ

ſance des Idees,c0mme en cognoi/ſant quelques choſes egalles nom' 'yz-nom à [4 co

gnoiſſance de requalite" : O* quandles lu)- rapportons , lors cognoi/ſbns en que): elle;

defaillent , U* commentfefforcentlu) ref/Em ler : co' de rechefcombien elles en ap_

prochent ouplus ou moins. Voyez Maxime Tïyrien auſêrmon 'vingt-huictieſme,

t'y' Ciceron en lapremiere Tuſcul.

I

S IM. Mais dictes nous Cebés, quelles raiſons 6c demonstrations ap

patentes vous pouuez auoir de ceste choſe: car pour ceste heure ie n'en ay K

as bonne ſouuenance? C E. l'en trouue vne entre les autres estre treſbel

l: pour approuuer mon dire: que d'aduentureily a quelqu'vn qui inter

~ 'rogue 8c demande âſautre comme il appartiennlareſolutiô de quelque que

stion,nous voyons euidemment qu'il reſpôd âpropos ce qui en est. Et certes

perſonne ny pourroit ainſi ſatisfaire ,s'il n’auoit' en luy quelque certaine

ſcience 8c raiſon , qui luy eust au parauant appris de ſi bien reſpondte,

p
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A Dauantagc quand il luy parlera des figures ô: deſcriptions geometriques,

ou d'autres choſes ſemblables,il trouuera que ſi lînterrogue bien , comme la

ſcience le veur,qu’auſii illuy reſpondra de meſme.

We ſi d'auenture. Platonprouue cet): lzien au long au Dialogue intitule' le Me- r

non,en Parlant à Pn ieune enfiznt des-figures (y- dcſeriptionr geometriques, U* l'inter

rogedntſeulementſon: qu'on luy en cust rien monstre du [precedent , il refîzondfirr À

Propos (F- ai la Tre-rité. Toutes/Zu Art/late austrond des Poffleres efl cſduió* que les noti

ces desprincijóes ne naiſſent point auec nouæyains qu'elles 'viennent exterieurement, U"

B que la certitude de:principes clair eflrepriſt- de ſeuidence de leurs obiects.

S O C. Si ceste raiſon de Cebégsimmias, ne vous peut ſatisfaire ,Penſez

y bien,& en la conſiderant iugez ſi vous ſerez de nostre o Pinion. Car ie voy

bien que vous defiez qu'il ſoit Poſſible que ce que nous appellons ſciéce, ſoit

vne ſouuenance ſeulement. S I M. Certes ie n'en ſuis pas en ſi grande deſian—

ce que l'on pourroit dire. S o c. Mais toutes les ſois que quelqu’vn vientâ

ſe ſouuenir de ce qui est ſemblable,n'est—il Pas neceſſaire qu’il cognoiſſe ce

qui pourroit deſaillir à la ſimilitudqdont il a Pour lors la memoire? S r M M.

C Il est neceſſaire.

Des Idees : ('9' comment mnt noz ames que les-ſde” C9' eſſence Je

toutes choſe: ont esté deuant nostre nazſſànee.

S O C. Or entendez ſainemënne diſons nous pas qu'il y a quelques choñ

ſes egalles les vnes aux autres?le ne dis ſeulement comme du bois au bois , ou

de la pierre à la Pierre,ny des autres ſemblables,mais ie paſſe vn point d'auan— .ïr b 1

I ï ~ - - -, . E ' ll] ï

tagezn y avll pas quelque equalité, qui est Plus que ce que 1 ay dit , ou ſi on ne rid'- Tri-ep:
nt. Euangcliq.

'D la doit Pour rien conter? S 1 M. Par luppiter nous en deuons ſaire grand con- chap-HJ…

W,er\iv-w-ça- ,ñ..-v-.z

te. S o c. Commenr,ne ſçauonsvnous Point que c'est de ceste equalité? SrM.

Ie penſe que nous la ſçachions entierement. S o c. Mais qui nousâ appris

ceste ſcience de le ſçauoir : estvce de cc qui a este' deſſus dit, 8c qu'en voyant

ou du bois ou des pierres ou autres telles choſes egalles , nous auons trouue

8c inuente' par nostre eſprit vn autre choſe,quel'on nomme equalité?Or dir—

tes moy ſi vous cstes de contraire opinion.

N'y a- il pas quelque equalité qui est plus que ce que i'ay dit, ou ſi on ne la I

E doit pour rien conter. Equalite'. i. l'ldee des eloofir egallei-,Par laquelle ellesſhnr co

gneuès Ô entendues. Ainſiplaton appelle les Idees certains exemplaires des clzofi-:ſhn

ſiblesrdeſquel; exemplaires il eſlíme que lesſeieneer da* definitions /Bientfaictes , rom

me il cle-irait i950" au Dialogue intitule' Theerloete ou de laſcience. Car outre tou: les

hommes il entend quelque lrommlzè outre tous cheuaux ,quelque elzeual, Ô commu

nement outre les animaux , 'Un animal non general-le ne corruptible .~ de maniere que

comme d'1: nstau ou cachetPluſieurs ehofisſemblablesſontstelle-e: ou imprime”, dinfi

F f iij
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ſhnt ſiirmees de cesffdeespluſieurs choſes ſEn/io les, rapportant chacune ii stin Idee. Or F

n’est autre choſes l'idee qu-vneſthstanceperpetuelle cauſe Ca principe que ces particu—

liersſhient tels,qu'elle est. Et comme les exemplaires premiers des choſesfi-nſt'hles prece

dent ces corpxatnstcelleffdee qui contient en fliy toute heaute Ôpetſëctiomest l'exem

plaire de ce monde-,fitrlaquelle il a estëfiirmépar Dieu le Createur. Parquoy ila mis

l'vn monde intelligihle,lautrefinfihlqqui a estefiiitſurlexemple de lintelligihle :(90

ce qu'il 'veut dire au Timeefflommençantpar telle question: Qui est-ce qui est tou/iours

n'ayantpointde corn mencemínô qu'est ce qui est creeîd nestiamau .ë Dont l'vnpeut

estre compris parinteüigence auec raiſon , estant touſiours meſme. L'autreparopinion

auec ſens irraiſitnnahlemaiſſant U* periſſentgg- nestant iamau a la petite. Poureui- G

ter redictes ,ie renuoyeray ceux qui en voudront ſſauoir d'aua ntaged ce que i'en ay

adnotéſurcepaſſagezg* en l'argument, c9* a ce qu'en a eſcrit enſes autres liure: nostre

autheuncommc au Jdenonfflarmenide, au cinq Üſixieſrtte [tures de la Republique

EF' au Theethcte.

Conſiderez d'auantage en ceste maniereices pierres 8c ces bois egaux dc

meurans en leur nature, peuuent—ils pas estre aucuneſois ſemblables 8c aucu

neſois ne l’estre point? S i M. Totalement. So C a'. Et quand ils ſonteſgaux,

peuuent-ils estre inegaux,8t Fequalité inequalité? S i M. Iamais. So C. Et H

pource il y a grande difference entre les choſes egalles 8c leur equalire'. S r M .

ll me ſemble bien ainſi. S o C R. Toutesſois par ces choſes egalles qui ſont:

autres que l'equalitt’~,vous auez trouue' 8c inuente' la cognoiſſance 6c ſcience

d'icelle. Si M. Il est vray. S o C.N'est-il pas ainſi de ce qu'il leur est ſembla

ble ou different? S l M. Totalement. S o C. Il n'y a point d’inconuenient: car

cc pendât que on voit quelque choſe, ſi par la veuë d'icelle vous en cognoiſl

ſiez vne autre , combien qu’elle ſoit ſemblable ou differente, il est neceſſaire

que de telle cognoiſſance vienne la reminiſcence ou ſouuenance. S I M. ll est

ainſi. S o c. Et quant aux choſes que n’agueres nous diſions egalles , comme I

bois , pierres, 8c autres, vous ſemblent-elles estre auſſi egalles comme ceste

equalité,ou s'il s'en ſaut beaucoup,ou non? S i M.Certes il ſen ſaut beaucoup.

S o c. Mais ne conſeſſonsnous pas qu'il est neceſſaire dire quand quelqu'vn

voit 6c regarde quelques choſes , qu'il ſouhaite estre telles que ſont aucunes

autres, voyant qu'elles deſaillent,& que ne peuuent estre telles ny egalles cô—

me elles,ains moindreszquïl ayt cogneu au parauanr cela , â quoy il dit l'au

tre estre ſemblabledaçoit qu’il n'en ayt l'entiere ſimilitude? S i M ll est neceſ

ſaire. S o c. We dirons nous donc?Le ſemblable n'aduient-il pas entre les

choſes egalles,& leur equalité? S 1 M. Il est ainſi.S o c.Parquoy il est neceſſai- K

re que nousayons eu la ſcience de ceste equalité deuant le temps,auquel pre

mieremcnt en cognoiſſant ces choſes cgales , nous les auons apperceues ſeſ

ſorcer de venir telles comme ceste equalité: 8c toutesſois delaillir, &estre

loing de la perfection d'icelle. S l M- Il est ainſi. S o c R. Mais ne diſons nous

pas auſſi que nous ne pouuons cognoistre ny apperceuoir toutes ces choſes,

ſinon parla veuë &c attouchementpu quelque autre de noz ſens? Car quant
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A est dcmoy,ie iugc qu’il est ainſi de tous les autres. S 1 M. 1l y a grande ſimi

litude,Socratcs, en cc que vous dittes , pour dcmonstrer 8c approucr cc pro

pos. s 0 c. Donques il ſaut entendre par les ſens que tout ce qui est à la \ub

iectió des ſens,appctc ceste equalité,combicn qu’il n'y puiſſc parucnir. N'est

cc pas ainſi que nous ſentendons? S 1 M. Tout ainſi. S o C. Car deuant que

commencer à voir,ouyr,8c vſer des autres ſens, il a fallu que nous ayons eu la

ſcience dc ceste cqualitézdelt 'â ſçauoir que c’cstoit, quand nous voulions re

duire ces choſes egalles, qui ſont ſubiettcs aux ſens, â leur cqualité , â fin dc

ouuoiriuger 8c cognoistre qu'elles s'efforcent routes dcucuir ſcmblablesâ

leur equalité, 8c toutefois ny pouuoir aduenirzains estre delaiflees ſoubs pire

condition. s r M. Ils’cnſuit ncccſſaitemcnt,dc cc que nous auons dit. S o c.

Nïuons nous pas incontinent que nous auons esté ncz , veu 8e ouy , 8c vſé

aucunement de tous nos autres ſens P S 1 M. Oy.

Ilretourne au Propos dela reminiſcence , lu) accommo

dant laſcience des Idees.

e_ S O C. Parquoy il a fallu , comme nous auons dit, que nous ayons cu au

parauant la ſcience dc ceste equalité. S r M. Ila fallu. s o c. Donques,cô—

me il ſemble , il ſaut que deuant nostre natiuite' nous l’ayon_s compriſe 8c eo—

gneuë. S r M. Ic ſuis de cest aduis. S o c.. Et ſi nous auons cu ccstc ſcience,

deuant que nous Fuffions ncz,nc Tauons nous pas eüc encores en nostre naiſñ

ſanec,& deuant que naistrezôc incontinent que nous ſommes venuz en ccstc

vie, n'auons nous pas ſecu que c'cstoit, non ſeulement ceste equaliré , mais

auſſi ce qui est plus grâdÆc cc qui est lc moindre , 6c les autres choſes ſembla

bles? Er par cest argument nous voulons com rendre non ſeulement ſcqua:

]itc’,mais auſſi la beauté la bonteflla iustice,la aintcré, 6c toutes autres choſes,

auſquelles nous attribuons eſſcncczen vſant d'interrogation, ou de reſpôccs:

combien qtſauparauant nous n'en euffionsiamais ouy parler: tant qu'il est

neceſſaire que deuant que ſuſſions ncz ,en auoir cu la ſcience. S IM. Il est

ainſ. S o C R. Et auſſi ſi apres auoir eu 6c rcccu les ſcicnces,nous les met

tiôs en oubly , il faudroit naistre auccques elles,8c tout lc temps de nostreqvio

les retenir 8e ſçauoir: car ſçauoir n’est autre choſe ſinon auoirappris vnc ſcië

cc-,ôc en auoir touſiours ſouucnancqôc ne la point oublier. Nestimons nous

pas oubliancc cstrela perte de ſcicncc deſia acquiſe s t M. Oy ccrtainnc

_ ment. s o c. Ft ſinous auons perdu en nostre naiſſance les ſciences que

nous auions au parauant ſceuës 8c cogneuësſhe que puis apres parſaideôc

moycn dc noz ſens nous lcs venons recouurerôc r'apprendre,nc dirons nous

pas, que cc que nous appellons apprendre , n'est autre choſe ſinon rccouurcr

a proprc ſcicncc,& cc nommans reſouucnirmc le nómerions nous pas bien.

s I M. Oy. s o c. Et qu'ainſi ſoit,nous Pauons trouué poffiblc. Cesta (ça

Uoir quand qu'elqu'vn cognoit quelque choſe , ou cn voyant, ou cn oyanr,

ou moyennant quelque autre ſentement ,ôc que par iccllc il En tccognoit

~ F iiij
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vne autre qu’il auoit oubliee,â laquelle celle cy attouchoit, estant ſemblable F

ou diſſemblable. Parquoy il ſaut l'vn des deux estre veritable, ou que nous

ſommes nez ſçauans 5c auons entierement toutes ſciences en ceste vie, ou

que ceux que nous diſons apprendreme font tant ſeulement que reſouuenir.

Et que toute nostre ſcience ne ſoit que reminiſcence. S IM. Vous estes bien

venu â vostre point,Socrates,ôt me ſemble qu’il est ainſ. S o c R A T. Lequel

donc voulez-vous choiſir des deux Simmiagou que nous ſommes nez auec-

ques toutes ſciences , ou que nous auons ſeulement ſouuenance de ce que

ſcauions auparauant? SIM. Ie ſuis en grande doute lequel maintenant ie

dois prendre des deux. s o &Comment , nauezvvous point delection pour G

iuger laquelle Opinion des deux est la meilleureZ-ne ſçauezvvous pas bien que

l'homme ſçauant peut rendre raiſon 8c reſpondre de ce qu'il ſçait? S t Mall le

ſaut bien. S o C. Vous ſemble-il que chacun puiſſe rendre raiſon des diſputes

que nous demenons maintenant? S I M. Ie le voudrois bien: mais i’ay peur

que demain ilne ſe trouue Perſonne, qui dignement Puiſſe traitter ſi gran

des ôc belles matieres. S o c. Vous ne croyez pas donc que tous entendent

cecy. S l M. Non certainement. S o c. Parquoy il ſaut ſaire ceste conclu

ſion , qu'ils ont ſeulement ſouuenance de ce qu’ils auroient autrefois ſceu.

S l M. 1l est neceſſaire. S o c. Mais quand eurent 8c receurent noz ames ces H

ſciencesêcar ce n'a este' depuis que nous ſommes nez. S 1 M. Certes non. S o C.

Cestdonc auparauant. S 1 M. Ie le veux bien. S o C. Et par ainſi nous de

uons croire 8c iuger Simmias, que nos ames estoient ſims corps beaucoup

deuant que venir en eſpece humaine, 6c qu'elles auoient intelligence. s l M.

1l le ſaudroit croire Socrates,ſ1 d’auenrure nous n’auions ces ſciences inſuſes

en nostre naiſſance: car c'est le ſeul temps qui reste, où nous les au ons peu re

ceuoir. S O C R. Mon amy prenez qu’il ſoit ainſi : mais dittes moy en quel

autre temps nous les auons perduësweu qu'en naiſſant nous ne les auions

oint,comme nous conſeffions maintenantëoù ſe pourroit- il ſaire que nous l

l'es perdíſſlons au meſme temps , que les auons receuës P ou me dittes ſi vous

ſçauez quelque autre temps. SIM. Certes Socrates, ie n'en ſçay point d'au

tre.Mais ie ne penſois mon dire estre nul. S o c. Don ues ce que ie vous ay

deduit,ôc monstre par mes raiſons,est veritable. Car ?i les choſes que nous

diſons ordinairement ſont, comme beaute', bonte', 8c toute ſemblable eſſen

ce, â laquelle nous reduiſons ce qui est cogneu parles ſens,ôt qu'en cher

chant la trouuions auoir este' premierement ar nature , ô: estre nostre, rap

portansà ſon patron toutes choſes ſenſibles, il est neceſſaire queqcommeiees K

Idees ſont premierement ,que nostre ame ait esté deuant nostre naiſſance.

Que ſ1 tout cc que nous auons dit,n'est veritable, ceste dcduction 8c diſpute

ſeroit treſ-mal ſondee , &c de nulle valeur , \fest-il pas ainſi? 8c n'y a-il meſme

neceſſite' de dire que les Idees 6c noz ames ayent esté deuant que filffions

nez? S'il n'en est rien,auſſl n'est—il de ce que diſons. s r M. Vostre raiſon So

crates,est merucilleuſgôt a ſi grande ſorce , ue ie ſuis contraint de dire, que

par vne meſme neceffite' il ſaut qu'il ſoit 21h12, m'ayant tres-bien conduit &c



Ã mené?riſques a 'cëpoint 'de confeſſez que tant nostrearrte que._l-'-eſſence , dont

vous aluez maintenant parle-gone esté deuant nostre naiſſance. (Ear ie ;restitue
~ rienplus, certainîqire ce que-vous auezîdit , principalement-_qiralrd vous ſpar

liez ,de la grandeurÿde beautéde bonté 'ôc autresſemblables: ôt_ quantcst de

moygié me tiens-en cest endroit aſſez ſatisfait; 'sb/c R. Iezne ſçay qtſdnſpen- 5

ſe Cebésmiais il luyfaut-àtiffiperſuader.~ S r M 1vIÏ.-'Î l'estime-qu’il ,ne faut; !vſer

de plusgrande 'raiſon pourïluÿ faire' “entîçendrgcombien quîi-l ait touſiou rs ac'

coustume' d'estre-contraire â 'chacun ,ïôcï qu’il nelcroit volontiers de leger: ce

neantmoins ie_ penle luy estre ſuffiſammentprouué,que nostre.ame a esté de.;
uantîqil-e fuſſionlsënez. " -‘ ñ -2 ~ñ . q. L' ~ î — =

_~.’.I .. -’~ ".-~—>, n,

l

ffla-prouueſfar 'les Idees (Fpar la remiuifi-ſſence-noſire ame auoir eſlí deuant z

" "_ ‘ que-'ſirffions neçilmonflrera cÿ 'apres comment elle demeure

Î q- ' _. - “Pres nostre treſpas, t'y-qu'elle ne . ñ- —

l' ' ' Peritauecle corps.; 5.'.- . .

'~-~v ~ 0

_ Mais ſi elle doit encores estre 8c demeurer apres-nostre mort immortelle

6c eternelle, il me ſemble Socrates , que vous ne me l'auez pas encore aſſez

bonnement prouue',ôc ne reste plus que d’oster ce doute qui demeure â l-'en

rendement de pluſieurgcoſmme allegue Cebes; quicroyent que l'ame petit

auecqùesle eo~ ‘ 's,tant qu‘il"n’cn ſoitîplus de memoire. Carquel incondenier

peut~il venir,ſi "ame est faitte 6c constitute d'ailleurs , 6c qu'elle ait esté pre

mièrement qtieîjdeſſcendre au corps Humain :depuis aprcsla ſeparation des

deux qiïincontinent ellehäeure aueeluyfl ſoitîconſumeè? *C E B. Vous dit

tes bien Simmias,cctaril ſemble que lamoitié ſeulement de ce que nous de

mandons, ſoitvprouue', _c'est â ſçauoir que nostre ame a este' deuant que nous

' _fiiſſioiiis nezficînereste plus qu'a monstrer comment apres no~stre treſpas elle'

.deiiaëu-reramy plus ny moins-qu'elle faiſoit auparauant la n~aiſſance.Et~ pour
'ee,il’nſious~ faut ſuiure ce moyen,ſi voulons mettreſin a nostïre diſ utgqui ell-i

'deèſiadc ſi longtemps commencee; S oc R A-'r-'E s_ Il mc ſcmb e Simmias
'ôe"C“ebe's',que ieſivous ayaſſez ſuffiſamment prouuel ce quevous demandez,ſi -

ſidectmeurez en' l'opinion que vous auez auparauant confeſſee, que tout' viuanz

ſofa-ce du mort.Car ſi l'amie est premietemennôe que venant en ceste vie elle'

ne puiſſe venirdailleurs que de laÈmort, 8c du mourir:pourquoy auſſi neceſî

ſairement n'e demeurera elle apres le trcſpas ,î puis qſſautrefdis elle doit re

tourner? Mais 'combien qu'autparauant nous-île vous ayons aſſez monstre', il

ſemble toutesfoisque vous de irez tousdeux ;que ceste' diſpute ſoit encores

plus diligemment traittee. Et par aduanture vous teſſemblez auxieunes en
fangqui ont grande crainte 8c peur qu'apres qucteîlame estſeparee du' corps,le

vent ne l'emporte,ou qu’ilne leſpande ou estende en pluſieurs lieuiumeſmc

ment ſi elle part quand les vens ſont plus vehemens 8c im etueux. Lors Ce

bés ſur cepropos cômença à ſousrire diſant: vous vous e oreez Socrates, de

nous perſuader ſelon vostre opinion le contraire de ceste choſe , comme ſi
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nous en anions peurzcombien que n'en ayons aucune crainte. Mais poſſible F

vous profiterez pourquelque ieune enſant qui est en ceste compagnie,le

quel'n'en est pas_ trop aſſeureËEt pource efforçons nous de perſuader â celuy

lai-qu’il ne craigne point la mort comme fantoſmes. s o c R. Il est bien rai

, ſonriable quelíonpouruoyeà celuy là par uelques enchantemens iuſques

â ce qu’il ſoit guery,8c reduit en bonne ſante. C E B. Mais quand vous ſc

rez ,mort Socrates,ou est-ce que l'on pourra trouuer vn tel enchanteur , 6c ſi

paſſait que vous,pour y remcdier? S o c R. La Grece estgrande Cebés,& ſi

est bien fournie de gens ſçauans,la où tant deſhanges nations habitent# ſi

grand nombre de perſonnes , vous deuez chercher vn tel enchanteur ſans y

eſpargncr ny l'argent nyla peine, comme pour choſe où vous ne ſçauriez

mieux employer vostre bié, auſſi vous y deuez regarder entrevous qui estes

icy preſenszCar parauenture vous n'en trouuerezpoint qui le ſçachët mieux

Faire qiſaucuns de ceste comſpagnie. C E B. _ 1l ſe ſera ainſi; Maïs retour

nons ;i -nostre premiere di pute 6c propos, dont nous ſommes partiz, ſi

bonſſ'vous ſemble. S o c. I’en ſuis content, Pourquoy ne le trouuerois-ie

bon? -CE B. C'est tres-bien dit.

Enchantemens-.L remonſlranceLAinſz'appelle-ilémääe au 2.. des loix quelques H

enchantement expreſſement compofiz pour rendre les eſprits des hommes oheyſſans

aux loixímäie enchanteuripartranſlation vn Philoſhphe ou medecin des ames .

l

Premiere raiſin pour monstrerque l'ame demeure apres la ſeparation du corps , priſe

deſa ſimplí-citeſiêf de ce qu’elle n'a en fly rien compqſefiQge parce

moyen ne peut estre .diuiſeqne conſhquemmentperir.

S OC R. Ne deuons nous pas en nousmeſmes chercher diligemment 6c

nous enquerir aqui conuient receuoir ceste paíſlion,d'estre diffip é, qui doit

craindre que ne luy aduienne,& ſelon quelle partie? 6c puis apres conſiderer

que c'est de la nature de l'ame:pour ces points diſcutez , voir quelle confian

°î‘- *“î— ce ou crainte nous deuons auoir d'icelle. C E B. Vous dittes la verite'. S o c.

d* lnvicil

ŸËTŸËÊÈ N'est-il pas vray que tout ce qui est compoſé de pluſieurs choſes, entant que

oſez-naturellement il\luy conuient qu’il ſoit diſſolublezôtsïl n'est com

eh-p-s» poſe, quil ne ſoit ſſiubiet a aucune diſſolution? C E B. Il me ſemble ainſi.

S o c R. Et ce qui est touſiours en vne ſorte ſans iamais changer ſa forme ou

eſpece,n’est- il pas ſimple de ſa nature,comme ce qui est ſubietâ diuerſes mu

tations,iie gardans iamais vne Façon pareille ou egallqcompoſé? C E B. Ain- K

ſi l'estime-ie. S oc R. Mais retournons maintenant au propos qui nous a

amene' iuſques à ces raiſons.Ceste eſſence , de laquelle en interroguant 6c re

ſpondant nous auons donné la vraye raiſon , estesvvous d'aduis qu'elle ſoit

touſiours d'vne meſme ſotte,ôc pareille façon: ou penſezvvous qu’elle puiſſe

aucuneſois estre autrement? C'est à ſçauoir ſans ce que ceste premiere eſſen

ce ôc Idee,que l'on nomme equalite',beautc':,8c autres ſemblables, qui vcrita_
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A blement ſont en nature , reçoiuent aucunesſois quelque mutation en elles

meſinesmu ſi chacune dïcelles est touſiours d'vne meſme ſorte, demeurant

en ſoy meſme,ôc par ſoy meſme,ne Pouuant iamais en aucun lieu,n'en aucuñ

ne maniere ſe changer ou muet. C E B. Il est neceſſaire Socratcs, qu’il ſoit

ainſi que vous dittes. s o C. Mais que dirons nous de pluſieurs autres cho

ſes,que l'on dit ſemblablement estre belles: Cesta ſçauoir des hommes , des

cheuaux,cles robes,& autres ſemblables, que nous nommons belles ou egal—

les,ou de toutes celles quileur ſont ſynonymesſiont elles touſiours en vn

meſme estat,ou plustost dirons nous qu'elles ſont au contraire de leurs Idees:

B 8c qu'elles â elles,ne iamais entre elles,pour parler abſolument, ne ſe rappor

tent entierement, 8c en meſme maniereles vnes aux autres? C E B'. Iamais

Socrates.S 0 c.Il est certain qu'on les peut Voir, toucher 8c cognoistre parles

autres ſens,mais il n’est poſſible cognoistrccellcs qui demeurent touſiours

en meſme estat, que par la raiſon de l'intelligence d'autant que ſont inuiſi

bles,ôc qu'on ne les voit point. C E B. Vous dittes entierement la verite'.

.Autre razfizmil y d deux eſpece; de clóost-.glïzjne 'Uijïble-,Fdutre inurſzſible .' ['44 171/1'[Ile '

\ n'est touſiours de meſme ſorrgny demeure en "vn eflat. Au contraire Iínuzſílóle de

C meure tou/iours meſmqzÿ' est toufiours ſemblable à ſi), co' est diuine. L’4me est

done immortelle .

S O C.Voulezvvous donc ue nous rriettions deux eſpeces des choſes, les I v . .

vnes viſibles,&les autres inuiſi x‘“°"*“

inuiſibles ne peuuent iamais estre corrompues, 8c demeurent en vn estat: 8cles autres viſibles ſont ſubiettes âtoute mutation? C E B. Mettons y enco- ;ïouyeflic-Læjſſ

res cela. S o c. Or bien ie vous demande s'il yaautſire choſe en nous, ſinon "

d'vn costé le corps,8c del'autrel’a1ne? C E B. Certes nou. S o c. Et par ainſi,

D à laquelle des deux eſpeces le corps est—il le plus prochqôcde laquelle partici—

pe—il le plus? C E B. Il n'y apoint de doute que ce ne ſoit de la viſible. s o c.

@L'est-ce que deſame , ſe peut-elle voir ou non? C E B. Elle ne peut estre

veuë des hommes. S o C. Nous ne Parlons pas auſſi,ce me ſemble , ſinon de

ce qui peut estre veu dela propre nature des hommes. Comment? penſiez

vous que nous euffions traitté de ce qui accouche 8c appartient à autre natu

re? C E B. Non , d’autre que des hommes. S O C _R A T. Mais que diſons

nous de l'ame, est elle viſible,ou non viſible? C E B. Non viſible. s o c R.

Elle est donc inuiſible. C E B. Oy. S o C. Par ainſi l'ame est plus ſembla

E ble que le corps âſinuiſible, 8c le corps au viſible. C E B. Il est totalement

neceſſaire de le dire ainſi. S o c. Ne diſions' nous pas auparauangqirilad

uenoit,quandl'ame s'accompagne du corps , 8c qu'elle le prent en ſon aide

pour conſiderer , vlant de la veuë , de l'ouye , ou de ſes autres ſens, (car cela

proprement ſe peut nommer,conſiderer par le corps,quand elle vſe des pro

pres instrumens d'iceluy,) que lors par le corps elle est tirce 8c conduitte pour

bles P C 1-: B. Ie m'y conſens. S o c. (Le les add-inn.
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prendre garde 8c ſe ſoucier de ce qui n'est iamais permanentzquîi ceste cauſe F

elle ſouruoye, &c ſe pertrouble, ôc comme ſi elle estoit enyuree ne ſçait que

doit ſaire , quand saddreſſe à telles choſes. C E B. 1l est ainſi entierement.

s o C R. Mais touteslcs ſois que l'arme vient par ſoy meſme a Sarrester en ſon

penſement , ſans autre aide ny moyen , lors elle comptent ôc s'approche de

ce qui est pur,ſempiterneLimmorteLôc touſiours ſemblablelît comme ayít

affinité auec luy,y demeure rouſi ours cependant qu'est a par elle,ôc qu'il luy

est permis,s’abstenant 8c gardant des erreurs où lcnueloppe le corps: ainſi ſe

porteſame enuers les choſes permanentes , enles touchant: 5c ceste diſpoſi

tion 8c affection de l'ame ſe nomme lapience. C E B. Vous parlez tresbien G

Socrares,ôc ſelon la verité.soc.le vous demande encores âlaquclle des deux

eſpeces,qu_e nous auons par cy deuant dittes,l'a1nc reſſemble le plus? CEB. Ie

croy fermement qu’il n'y aperſoune ſi mal appriſe ne obstinee en ſon opi

nion,que par le diſcours que vous auez ſaigne iuge Facilement l'ame entout

8c par tout estre plus ſemblable ;i ce qui est touſiours meſme, qu'à ſon oppo

ſite. S o C. Et quant est du corps? CE B.Il reſſemble ;il’autre eſpece viſible.

x.

1 Voulezvvous donc que nous mertíons deux elpeces des choſes ,les vnes

viſiblesfisc les autres inuiſiblesëComme deux choſes ſoient manififfiement oppoſi- H

tes l'vne à l'a :etre: c'est a [cauoir la nature irnrnortelle c9- diuine ti la terresſlre U* cor

ruptiLlgÜ-y ait doute a laquelle des deux natures l'ame reſſemble ; Platon par fimi—

- litude en a bien 'voulu chercher/a weriteſiqui e/l en telles Elm/EF vne lvonne façon de de

ntortſlrerÆt pource que l'ame n'est ſemlalaôle au corps' fi-nfilzle Ô mortel,ains au Dieu

'viuant (y immortelſeldn les operations,t~linfere qu’elle aye en /ttlóſlance quelque ſi

, militude a luyrg- quepartant elle ſhit immortel/e. Car comme l'on tvoit incontinent

les irraiſonnalóles dtffi-rer beaucoup de la ffidlaſlanice diuine , poureflre fie/les U* insta

lóles, ainſipouuom nousinfirerque ceux quiſſontſentlslalzlegtant par l'operation de

[intelligence que-par immortaltté ils conuiennentauffi auec la ſub/lance diuine. Puis I

que conuiennent en ſulzflance , ils conuiennent auſſi en operation , Wu que les

operations precedent deſuliflance. Carſi l'ame e/l ſernlzlalzlea Dieu , quel beſhin

eſl- ilde tant de paroles pour monilrerſhn im mortalité .ë Ft nffſeroit iamais cſopera

tions diuines ,ſi elle n’es‘loit diuine. Et iaçoit qu'elle enterree auec le corps mortel,ce

neantmoins elle le contient co** wiuifle monstrant ſi: diuine ſubffance, ('9- ne peut eſlre

alabatuë par la peffitnteur du corpsſomment donc ne luira ſi; beauté U* perfection,

quandelle ſera deliuree du corpsfou comment ne ſerañ elle immortelle ,puts que par

la preſence d’icelle le corps ne meurt point? Dieu dit au premier de Geneſt .' Faiſons

l'homme ti noflreimage @fimLlancQÜpre-ſide aux pot/ſims de la mer, (y- "Uolatiles K

du ciel,aux lieſies (Fd toute la terre. Puis Dieu crea lltommeà ſim image Üflm—

l2lance,ille crea tiltſimage de Dieu. Ce qui fl' doitentendre ſelon la faculté de l'intelli

gencegcontme Platon eſcrit treslzien en l'Alctlziatle. A uons nousaltt: il, rien meilleur ou

plus dittin en l'ame queſiauoirÔ entendreÎricn certes.C’est donc-cela qui e/lſemlælalzle

a.Dieu.Etſicl2acun le cognoit enſiyal n'ignore” point Dieu : Par ainſi fi l'ame efl*

L
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ſemblable au Dieu immortehpourquoy neſera-elle immortelle comme luy .ë L'homme

qui a le corps fait de meſme matiere que les autres animauxpour la diuinite de l'ame

qui efl en luy penſe de l'eternitefldeflre latſstr quelque honneffe Opiniä de lu); apres [on

treljld/Ldpſſetc e/?re loue' ſansfin: Et tantplu-s qu'il a Pentendement eſleué. (9- de plus

loin il preuoitles choſes fiitures. Ïl a trouue' infini( arts tantpour neceffirequepour

plaiſir.” deliureparfli conduitte les nauires des rormentes de la mer.]l donne remede:

aux maladies ,il cherche diligemment (T trouue la verite' des ehoſisffl aſii rge instru

mens differens pour comprendre les mouuemens des corps celefles. [ont tousſignes

'tres-eutdens de l'intelligence diuine co' immortelle .

Ceſie raiſon eſl prtfi de la dignite'de I’ame,en la conſerantauee lautreſipartie qui e/lle'

corps. L'ame preſzſide E9* commande , le corps ſert (y- obeit; il faut donc qu'il

j ait diffkrence entre ces deuxctÿ- que l'ame neperi/ſe comme le corps.

S O C R.Retournons à conſiderer en ceste façonzquand l'ame 8c le corps

ſont enſemble,n’est—il pas raiſonnable par bonne ordonnance de nature,que

l'vn porte obeyſſance 8e face ſeruice, ôt l'autre gouuerne 8e Commande? Et

ſelon ce propos ie vous demande encores,lequel des deux iugez vous app ro—

cher plus de la deite',ou tenir du mortelëNe croyezvvous pas que le diuin (oit

de ſanarure diſpoſé pour commander &gouuernenôe le mortel pour ſeruir

8e obeyr? C E B. Ouy. ‘s o c. Auquel donc des deux reſſemblelalneëc E B.

Il est certain qucPame reſſemble au diuin,ôc le corps au mortel. S o CR. Par

quoy regardez maintenant Cebés, ſi ne s'enſuit,pour faire bonne coneluſiô

de tout ce que nous auons dit , que l'ame est treſſemblable â ce qui est diuin,

immorteldntelllgiblewniſorme 8c indiſſoluble,ôe demeurät touſiours en vn

meſme estar.Et le corps-a ce qui est humain,mortel,non intelligible, ſubjet a

luſieurs formes,ôc aiſe a corrom re,ne demeurät iamais en vne meſme ſorFe 8c façonÿourriſonsvrliloäî mainijenangmon bon amy Cebégamener quelñ

Ue ar umét ui ut va a e, our rouuer le contraire de ce ue nous auôs
ditëc Ënll estlimpoffibles oËLEt gonques puis qu'il est ainſiËſest-il pas ap

parent que le corps en peu de temps ſoit corrompu , 8c que l'ame ſoit entie

rement incorruptiblqou qu'en approche bien pres? C E &Pourquoy non?

Les corps de ceux qui decedent bien complexionne-Ldemeurent longuement quandſont'

0uuers,('9“ ſoigneufiment embauſmezxomme est la eou/Zurne des Egyptiêſis, qui les

ſhnt durer par temps ineroyablexy* preſeruent de pourriture. Tellement que les os'

(7- quelques parties ſemblables demeurent perpetuellement. Apltufirteraiſttri

l 'ame doit estre iugee demeurer perpetuellement.

S O C. Vous voyez pourtant' depuis que l'homme est mort,le~ corps qui

est en luy viſiblc,& qui demeure en lieu ou facilement on le peut voir,qu'on

l appelle chatongnqauquel il conuient d'estre conſumé 6c anniehilé , 8c qu'il

G g
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ſe ſonde ou_ eſcoulgneireceuoir ſi ſoudainement ces accidens,ains, demeurer F

longuement en vne ſaçomcommc ceux qui decedcnt ayans le corps bien cô

plexionneÃCarle corpsottuert 8c ſoigncuſemët embaſmé-,comme est la cou

stume des Egyptiens 5 demeure entier par temps incroyable. Et iaçóit qu'il

ourriſſe,'c_e neantmoins les, aucu nes PaſtiCS,C0ln'ſnC_lCS os, les nerſs 8c autres

.ſemblables demeurent preſque immortelles: n'cst—il pas ainſi? C E B. Cer

tes ouy. S o C R A T_ B &Mais l'ame qui est_quelque choſeinuiſitblegllant au

lieu qui luy est ſemblable,noble,put' 8c inuiſible, certainement .vers Dieu rê

ply de route bonté ôc ſapiencqauquel liicu,s’il luy plaist,i'ay Ferme confiance

que mon ame ira bien cost. Est-il poſſible qucstât telle,8>c de telle nature elle G

puiſſe estre ſoudainement apres la ſeparation du corps miſe à neant 8c mou

rir comme pluſieurs le penlenr? Mais croyczvmoy , Simmias 8c Cebés mes

bons anÎis,qu'ilS ſont bien loin de la veritézCat' ſi l'ame part du corps pure,ne

portant auecques elle rien du corps , comme celle qui durant ſa vie n'a com

munique' auec luy que par contrainte, ains l'a euité a ſon pouuoir , 8c s'est ti

ree à ſoy comme penſant touſi ours à cecy,/qui n'est autre choſe que droitte

ment philoſophenôc â la verité plus aiſément mourir. Cecy n'est-ce pas me

ditarion dela mort? C B B. Ouy Socrates. S o C R. Doncques ſi 'ame ſe

depart ainſi diſpoſee,n’ira elle pas a ce qui luy est le plus ſemblable,c'est :î ſça- H

uoir diuin ,immortel 8c plein de ſapience? Et quand elle y ſera paruenuë , ſe

pourra-elle pas bien dire tres-heureuſe, estant hors de tout erreur , ignoran

ce,crainte,ſol amounôc autres maux inſinizgiulqttels les hommes ſont com

munement ſubiets?& auſſi qu'elle demeurera aiagnais aucc les Dieux , com

_mc l'on tient dc ceux qui ſont bien initiezëLe ſaut-il ainſi croire,-ou en auoir

autre opinion ,Cebés? C E B. ille ſaut ainſi croire. S o C R. Mais quand

elle ſe depart du corps entachec 5c corrompucde toute immundicité, com

me n'ayant eu autre choſe en rccommâdarion que traittcr ôc aimer le corps,

6c comme enchantee par luy,ſes concupiſcences &c voluptez, n'a penſé qu'il I

y eut rien veritable,ſinon cc qui est corporel', que l'on peut toucher 8L voir,

qu'on boit 8c mange,& qui ſerueà la paillardiſezayant au ſurplus hay , 8c ac

coustumé d'auoir en horreur ce qui est occulte aux yeux 8c inuiſible, ains in

telligible, 8c que l'on peut apprendre par. lestude de Philoſophie: penſez

vous~que l'ame ainſi diſpoſee s'en aillea par elle pure? C E B E s. Nenny.

S o c R. 1l nous ſaut plustost iuger 8c estimer qu'elle demeure inſaicte 8c

enuelopee de la contagion corporelle , proccdanr de trop grande accoustu

mance &c compagnie qu'elle a eue' auec lc corps pour ſa continuelle Familia

rité: tellement que] pour lelong ſoin qu'cllea eu de luy , elleest tour-nee en K

n nature. C E B. Certainement. S o C R. Deuonsvnous pas auſſi croire

uelame qui aainſi veſcu,tout cc qu'elle rire auecques elle,n'est que pc

ſlantcur terrestre qu'on peut voir, dont elle demeure chargee: Sc ourquoy

elle est retiree en quelque autre lieu viſible our crainte de l'inui ible , tour

1É°~ noyant comme l'on dit, alentour des ſepuſchres 6c monumens, où aucuns
n] ce

ſgzjjdiſenr auoir veu pluſieurs ombrageux ſantoſmes, &c leur estre apparuz,
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A de ces ames qui ſans estre purifiees ſont parties d'icy : ains retenans quelque fgfÿiÿÿ:
choſe viſiblqpourquoy elles ſont veuës. C E B. Il y a grande apparence à dëlſiîffl"

ce que vous dittes. s 0 C. Toutesſois il conuient penſer Cebés, telles ames

n'estre des bons,ains des mauuais , qui errent alentour de ces lieux, receuans

digne punition de la meſchante vie qu'elles ont demenee.

D614 tranſmigratum des ames en diuers C0717!

Par ainſi elles errent de tous costez ſans auoir certaine demeure , iuſques 1

B â ce que par la conuoitiſe de la nature corporelle qui les ſuit touſiours , elles

rentrent derecheſdedans vn autre corps,ôc ſe reuestent d'iceluy,vſans de tel

les meurs 6e conditions qu'elles ont exercees en la vie precedente. C E B. De

quelles meurs parlezvvous? s o c. Comme ceux qui ont este' ſiibiets à leur

Ventre , ou ceux qui ont paſſeſi leur vie en pareſſe 8c en laſciueté, ou ceux qui

n'ont eu penſement ny honte de choſe qu'ils ayent ſaire, il est raiſonnable

qu'ils prennent figure d'aſnes ou d'autres ſemblables bestes. Ne PClÎſCZVVOLIS

Pas qu'il ſoit ainſi? C E B. Il le ſembleroit. S o C R. Mais ceux qui ont fait

grande iniure 6c torts à pluſieurs perſonnes,qui ont vſe de tyranniqlarrecins

C 8e pilleries, dcuiennent loups, ſacres 8c milanszou que dirôs nous telles ames

deuenir?C E. Sans ſaute elles dcuiennent telles.s o &Semblablement des au

tres 8e prent chacune l'eſpece des bcstes,dont elle auoitles conditions. C E B.

Il est certaimpoutquoy non? S o C R. Mais ceux ne ſe peuuentñils pas dire

tres-heureux# ne vont-ils pas au meilleur lieu,qui ont exerce' la vertu Popu—

laire 8e ciuile, que l'on nomme temperance 8c iustice , acquiſe par vſance &c

exercice ſans Philoſophie 8c ſans intelligence? C E B. Comment ſont-ils

heureux? S o c R. Pource qu'il est raiſonnable ceux-la retourner e’s eſpeces
de bestes plus ciuiles &ſidoucegcornme des mouſches a miel, ou des gueſpes

D ou des ſourmiz,8c que de la autrefois reuiennent en l'eſpece humaine,ôc que

d'eux ſoient faits les hommes modestes. C E B. Il est conuenable.

Par ainſi elles errent de tous costez ſans auoir certaine demeureduſquesâ I

ce que parla conuoitiſe de la nature corporelle qui les ſuit touſiours , elles

rentrent derecheſ en vn autre corps. Ie ne me puis aſſez eſmerueiller de Platon,

qui apres auoir monſlrël'ame raiſhnnable estre fliuine, incorporelle, intelligible, ſem

blable à Dieujmmortellegnaintenantafferme qu'elle deſcende és aſnesſioupsflomiï, _

aueillesxgue/fes ("fau-tres bestes brutes. Comment tſi-il Poſſible 7u'vn nomme de 'l '

grand iugemenng* de ſi eminem_ſſauoir que luy,ſoit tombe en telle refiler-ie : qu'il a

E ſi-mblablement maintenue en pluſieurs autres [za/ſieges de ſes liures, que ie reciter-xy,

pu.” monflreray commentilſe contrarieæn apres d'où il auoit appris ces propager les

Z

excuſes qu'on y a flitteszFinaló/ement que la circuition ales ames n'eſt aucunement re- -'

ceualle., C9' 7M n'y a -veriſimilitude en ceste tranſmigration e's Leffe: lzrutesuifin que

Parlauthorite d"un tel Plailoſhplze il n) ait perſonne intluitte à erreur. Donquespour

monſirerqtfil a eſcrit le/emlrlable ailleurs qu'ic)1,ie 'vous renutyteray à ſim Timer-Mu il

monstre auſſi comment lcs hommes ſimpleginnocens U* legers, ont effeſi tranſmuez és
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oiſêaux.'les autres e's hefles hrutes terrestres :les autres és poiſſons. Puis conclud qu'en F

telle maniere ont estel par lepaſié (Fſontencoresauiourdhuy tranſmuez les animaux

des 'vns aux autresſelon qu'ils reiettent Ô' retiennent prudence ou tmprudence. Outre

plias 'voyez ce qu'il en dit au dixieſne liure dela Republique lors qu'il parle de l'ele~

&ion des -vies, introduiſant Ere Armenien il tientle contraire au ÿorgia-s, de ce qu'il V"

eſcrit au x.de la Repuhlique,diſant:Tous hommes ayans-veſcu iustement apres

leur treſpas s'en iront aux iſles Fortunee , &c là viuront en toute ſelicité hors

de maux. Mais qui viurainiustement , 8c ſans reuerence de Dieu ,il ira en la

priſon de punition &de ſupplice,qu’on appelle Tartare. Parce qui est recitëait

dit x. de la Repuhliquenl afferme que les ames eltfint telle 'vie Ô' tel corps quehon leur

fimhleEticy ildit que les honnes Pont aux iſles Fortunees pour) Tiure en toute fe

licitë. Comment donc retournent-elle e's cprpsf' Dauantage ſur la ſin de ce liure il dit

'ainſi-Mais ceux qui pourleurexceſſiues mesthancetez ſontincurahles, qui ont corn

, mis de <grandsſacrileegſespu pour-iniustes meurdres @homicides @autres stmhla
hles vices (7- iniquitcteèpariuste iugement stmt condamne( demeurer en enferſans ia—

mais en ſhrtir. Et plus has :Ceux qui ont 've/cu religieustment , eſiant deliurez de ces

lieux terreſlreszcomme d'une priſonſhnt eſleuez en haut, .:59- hahitent ceſſe helle (y

pure regiomqui estdeſſus la terre.Et entre les autres amegceües qui par Philoſophie/e

ſont purgeesſitiuenta iamais ſans aucun corps , (7 leur ſont deccrnees de plus lie/les

_ hethitations que les nostreLSemhlahlc-rnertt il dit en l’Epinomide,que la honne ame ſt"

i parce du corps, viura tout le temps aduenir en la contemplation de helles choſes. D'a

uantage au douïteſme liure des loix qu'il eſcriuit fierſon aagqil ne confirme point que

les ames humainepaſſent És hestes. Auneufieſme liure il dit ue stlä les ſàhles des pre

stres elles vont cis autres hommes. Plus il dit au Timee que les ames ſhnt nees auec le

monde. Et au "Phedre, qu'elles ſontingenerahlesmomme nous auons c): deuantmap

ſlrê. I'ay recitítout cecy pour cognoisîlre en cest endroit lſiinconstance de Platon , (F a

'varieté dont il a vſËenſes Iiures. Víucuns lexcustnt qu'il ayc en ce ſuiuy les Egy

ptiens,(9' Zoroaflresgÿprincipalemeſitla doflrine Pythagorique qui en effoit 'veuéz

(T qu'il auoit apprist de Architasaïurite (T Philolaus, duquel mention est faitte en I

ce lieu.Et comme il eusttournoyé la plus grande partie du monde, <9' examinétou

tes les autres opinions des Ploiloſhphes auoir trouue finahlement la ſecte de Pythago

rat plus vray-ſemlólahle. Et pource introduire en ſes dialogues certains Pythagori

ciens,comme Timee de Locres , Parmenide Ô Zenon,auſquels il accíimode les propos

ſelon leur profeſſion : (y-qu'illesconuientainſiprendre, (y non les entendre comme

' profereî(ſimplement par Platon.Carcomme nous teſmoigne Olympiodore,ce fle an

cienne opinion qui dit , que les ames eflans en ame autre 'vie 'viennent aux corps,(5'

. que derechefelles enſitrtent (9-y retournent par pluſieurs fiisgest priſe dorpheus Ô K

de PythagoreoLLes Platoniques ont esté engrand diffèrentpour ceste opinion . Car c5

. me Platon eut dit les amesfurieust-s , choleres (ÿrpillardes prendre les corps des loups

(ÿ des lyonszlesſuhiettesdi luhricitë, des aſnes CT* autres animaux-les 'vns ont propre

ment entendu les loups, lyäs r3* aſnes:les autres ont pen/c'qui] parlait allegortquemëc,

ſignifiantparles animaux leurs mæurs.Ceux qui ont pris leſent a la lettrc-,ont cätrou- r

uévne circuition des ames.Car,diſent—ils ,l'ame humaine quelqueſou en l'E cher-meine
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A 'vne vie Angelique vers ſefloilleä laquelle 'ecte est par' naiure ou par 'Uſage rendue'

plus prochaine: Et qu'elle peut par toutes les ſpheres de degre' en degre' monter co' defi

cendre ,O demeurer en chacune par certain temps,menant vie Ô contemplation con'

uenahle a celle ſphere ou elle demeure.C’ejZ tiſÿauoir Demonique aufeuſiſeroïque :a

l'air, humaine en la terre er brutale. Et comme elle prenne ſouuent la vie humaine,

prendre peu à peu quelque ſimilitude auec celle du cheual, lyon Ô autres : c'est ii dire

des affiéíions U* meurs propres de telles hefles. Finahlementque perdant la figure de
Îhoritmeffllleprenne le corps de la heste,d0nt eUe reprefi-ntoitſiles mœurs :ſoit qu'a la *veri*

te' elle prenne le corps d’t~celle lze/Zqcomme Platin,Numeniusf/arpocratitu Ô' Boëtiuà

B estiment: ou qu'elle/e ioigneei l'ame hrutale , CF l'accompagne, comme Hermine' Sy

rianuó' (9- Proculus rueulentxxtjexpres auoir pa/Ïe' pluſieurs d"une heſie en autre;

derechefelle prenne les progrès humains,puu les l-Ieroikíueren apres les Demoniques,

Üfinuhlenlentlfl! diuins. Les Îmes y demeurer plus ou moins que les autres ſelon

leur desſiinee oufirtuneſieur election (/9- difpoſitton qu'elles ont'. Mau ſitelle opinion l

auoit lieu que nostre ame apres auoir demeuré quelque temps au ciel , iettee 'vn peu

apres en terre, U* qu'y print tant de ſhrtes differentes de 'vies , il 'vaudrait heaucoup

mieux aux ames mourir que deſcendre Ô' remonter au ciel continuellement auec telles

in dignitez co* mocqueries. Laquelle choſeſirott auantagcuſh aux mauuais, (7- exe

C crahlepourles iu/Ies. lamhliqweſit vn liure,que les tranſrntgrations ne ſhfaifiiient des

hommes aux heſles dtjrai/onnahles , ny des heffes deſrat/onnahles aux hommes :ains

des animaux,aux animauxct- des hommes aux hommes". Qutſemhle auoir [icirlef

plu-s vrayſemhlahlementstlcznl'intention de Platon,auec lequel neantmoins ilafai/ly;

Car il ne ſe peut faire aucune tra ſſn/migration n) des hommes aux hommes , n)- des

hommes aux he/Zes deſraiſimnahles , e/quel-les ne ſe trouuentarts, diſci linesuconſeilsz

"vertus ou quelque autre choſe intellectuelle : dont il apport aſſez que] es n’ont aucune
participation de l'ame raifimnaſihle. Auſſi gunl-ſeroitſôrt indecent 'de dire que les ir

raiſonnahles fuſſent raiſonnables. Et iaço it que les enfizns en leurs premiers ans ayentſi

D le mouucment dcstaiſonnahle : toutesfôu nous les diſons auoir ame raiſinnahle , d'au

tant nur/Iam accreuz , ils demonflrentacte de raiſhn: Mai-s l'animal exempt de raiſins'

ne declare en aucune aage la raiſhn. Parquoy il po/fl-deroit ſuperfluement l'ame rai -

ſonnahleme lu) ſeruant de rien la 'vertu raiſonnable -Or qu’il neſhit rien fiaitfltperflu

ou oiſif depar Dietgtous hommes d'un accord le cffi/ſentÿarainſiſizns propos l'ame'

raiſonnahle ſeroit haillee aux hestes hrutes, 'ne pouuant monstrer en elles st: vertu .* @ï

proie grandement d hlaſmer celuy qui aurait donneFau corps vne ame non conuenu”

te. Lt ſi l'on dtſiiit que les animaux ſelon leur-interieure diſpoſition ſhnt agite( raiflni.;

nahlementmais leurfiguration n'estre propre a telles acttäs, a l'exemple de celuÿgqui

E enperdit les maingper Pvſhge depluſieurs arts: ce n'est rien ditzcarle meſme incôctue

nient dem eure-m'est aſhauoir que Dieu n'ait point cätoint au corps,a meazui luy ſoit co'

uenahlc-,ainsſitperfluéfiinutile Ô' oiſiuetDtïque-s tellesſahles Pjtlyagoriques Ô Platoni

dues delai/ſeesnlfaut ellimer que chacit' corps ait ſon ame conuenahle: Ô que les [ze/les

hrutes ,ſelä ſeur diſpoffltiôſinïît riËpItt-s que la ſimplicité naturelle-nini apparoit en leurs

æuuresſ ar clïacu ne eſpeceparſapropre inclinatiô'est induitte aſaire cepourquoy elle

est creée du comence-ment, afigure) ce eonuenahlcnCe neätmoins le Createur ne les a
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delaiſſe” deipourueuëi' d’aide,ains a baille' a chacune, naturelle indie/Mega* nô' intelli F

genre raiſonnable. Uauantage il a donne' à quelqu'vnefineſſe, comme la ſimilitude

d'vn art , (9- l'ombre de l'ame raiflmnable pourdeux raiſins , l'vne pour euiter les

aguets preſens (9- preuoir aucunement les fitumlfautre pourioindre à propos toute

creatiomcomme il a este' deſia dit.Or que les beſies brutes ne facent cecy auec raiflm, il

est manife/iæparce que chacun animalſêlon ſim elpece fait meſmes clioſes ſemblable

rnentyzÿ* que leurs operations n~e 'varient point en multitude ,ſinon entant que reçoi

uent plus ou moinstains e/i toute l'eſpece agitaee d'vne inclination. Car tout lieurc ('9

toutloup flmtſemblablement finsxÿ-tout ſinge imiteſemblablernent les gefies hu

, mainLCe qui #aduient pas à l'homme qui a pluſieurs maniere: d'actions U' preſque

inſínies,pourla raiſon U* le fi-anc arbitre qui eſ? enluj. Parquoy tous _hommes n'ont

pas -vne meſme actiomcomme chacune eflvece irraifiznnablóqui eſl excitee par la ſêule

naſiture.Et ce qui eſl naturel,eſi ſemblable par toutafldais les actes raiſhnnables diffi

rent, (y- ne proceder” de neceſYiteÎOutre plu-s 's'ils diſent que l'ame ſoit ſubmiſe en tels

corps pourles pechez qtvellea commis en la viie hu maine,ils fànt leur demonstration

parle pofierieur. Car pourquoy les ames ra/tſhnnables euſſêntñ elles este enuoyees es

corps des befies , qui ſitrent premierement creees:atten du qu'elles n'a uoient iamaispe

che' e's corps humains deuant qu'y efire inſêrees .3 Auicenne au liure qu'il a fait de la

dilſzoſition ou retourne l'ame apres la mort de lhornmqdiſpute tresbien cecyæÿ* apres

' auoirallegue' pluſieurs raiſimgdit qu’il faut prendre le dire de Pythagore” c9' de Pla

ton comme vne ſimilitude ê' tranſlation :leur intention auoir esté de reprouuer les ha

bttudes depraueeszcyr mauuaiſes meurs qui demeurent és ames apres laſeparation du

corps,auec leſquellesſhnt chañiees <9* tourmenteegcämeſielles estoient encore dedans

le corps. Ce qui e/i confirme' parTimee de Locres au liu. qu’il eſcriuit du monde , que

Platonadepuu (itiu-_ycar apres auoir expo/Ie' comment l'ame doit eſlre in/lituee e's bô'

nes meurs il adiouste:W pour les opiniafires U* endurciÃ-il faut propoſer par les

loix ſuppltces eflranges , ('9' crainte de la vieſirtureauec griefises peines ('9' ineuita

—bles,s’tls ne fityuent 'vertu.Car tout ainſi que nous resîiituonsaucuneſôu les corps ma -

ladestileur [anti par quelque 'viande inſalubre ou medecine ,ſi les remedesſalubres I

premierement preſentez n'ontſuccedehainſireprimons nou-s ('9' retenons les ames par

[Ceux propos:s’ilsn'obe)*ſ]ent ,ie penſeqtlil ſhit neceſſaire introduire quelques ſimes

de peines inaudites : comme les ames vitieuſ-s prendre diuers corps ſelon la diuerſití

de leurs vices.L’ame du craintiſîeſire baillee au corps de ſimule : de linique ('9' cruel,

aux befies fltuuagesulu Paillard au pourceauzdu legere? ſhperbefli loiſi-auzdeloi

pareffiuxmupoiſſón. Ce fimt les propres mots de Timee,parleſquels ilconfiſſſſe

tels propos auoir este' controuuez pour [vtilitídes hîimes: àfin quepar crainte ils s'al1

!lle orient des *vices U' s’addonnent a rvertu. Aristote auſſi au premier liure de l'ame ch. K

,- iuſiſ- mocquant de ceux qui dtfl-nt les ames paſſer de corps en corps,ilappelle tels pro

pos les fables des Pythagoriques. &Augustin traitte ceſie question au reliure de la cite'

de Dieu,ch.xxx.(9' Gregoire de Niſſene au ÎſJWTCdE l'ame chiviii. Ficizte au xvÿïdc
la Tbeologie PlatoniqueLactance liujiſïdc la ſitu/ſe ſapctience chxviiſlfr xixfſheo

dorite en la curation des affichons Grecques au ſermon xi.intitule'du iugement.

SOQMaiS quand :î paruenir au genre des Dieux,il n'estpermis a perſonne,

H
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A ſorsàeeux qui pour le grand deſir 8c affection d'apprendre ſont deuenuz

vrays amateurs de ſapien ce , 8c ſont partiz de ceste vie puriſiez du tout. Wi

est l’occaſion,mes bons amys Cebe's 8e Simmias, que ceux qui faddonnent

de bonne volontéâleltude de philoſophie , ſe paſſent ayſement de toutes

ees delices corporelles , 8c ſont ſi perſcuerans, qu'ils ne ſe laiſſent ſuppediter

par icelleszôc ne craignent dommages 8c pertes que l'on eut auoir â la niaiſon,comme pluſieurs,ôe meſmemenc les auaritieux: ny lle blaſme du peuple'

&ſignominig comme les ambitieux, &ceux qui deſirent &c affectentles

- grandes dignitez,& puis apres ſen abstienncnt. C E B. Auſſi faiſans autre—

B ment il leur meffieroit. S o c. Par Iuppiter, vous en dictes la verité.Et pour#

ce-ceux qni aymentleurzimqôc ne viuent ſeulement pourle corps, ains re

noncent a toutes ſes vanitez,ils ne vont pas le chemin des autres ,~ dont nous

\ auonsblaſméles vicesôc coustumes quipe ſçauent bonnementla où ils ſe

doiuent trouuer apres leur mort. Mais estimans qu'il ne faut aller au contrai—

re de ce quela philoſophie leur a ſi bien appris 8e ne reſister a ſa diſſolution

6c puríficationſuyuentle chemin parlequel ellelesconduit. C E B. Dictcs

moy ie vous prie le moycn,& commentilſe peut faire. S o C. l'en ſuis con

tent. Et premierement ilest tout certain que les conuoiteux dapprédre (Ega

C uent que la philoſophie reçoit leur ameliee 8e enueloppee au corps, qui est

contrainte de conſidererles choſes, dont elle veut auoir cognoiſſance parle

corps , comme par vne ptiſomſans pouuoit ce faire àpar elle: ôc ſeremplit de

toute ignoranceffauantage ils entendent comment la philoſophie voyant

la force de ce lien corporehprocedant de la concupiſcence , par laquelle ee

luy qui est lié ayde â lier ſoymeſmes. Ie dis donc que les amateurs de ſçauoir,

cognoiſſent comment la philoſophie prenant leur ame miſe en tel estat,l’in—
struit peu âpeu,luy móſistrant combien ſont ſubiectsles yeux â estre dcceuz,

combien les aureilles 8c les autres ſens. Et pource luy perſuade_ n'a” oir com— "

D municarion auecques eux,ſinon autant quíelle y ſera contrainte par treſgra- ~

de 5c ineuitable neceſſitémins ſe retirer 8c ſerrer en cllemeſme; 'Welle ne ſe

fie qu'a ſes forces , ne croyant rien ſition ce qu'elle à par elle entendra estre

chacun :ï par ſoy.Au reste n‘estimer rien vray de ce qu'elle conſidere parauñ

tres,estant ailleurs autrement. L'vn estre ſenſible 6c viſible : l'autre qu'elle

iuge par ſoy intelligible ô: inuiſible. Parquoy l'ame d'vn vray philoſophe

iugeant qu'il ne faut iamais aller au contraire de ceste ſeparatió, ſe garde ain

ſi des voluptez,volontez deſordonnees,douleurs 8c craintes tant qu'il luy est

poffiblepenſant quand quelqu'vn reçoit trop grande ayſe &c plaiſir, ou en

E dure crainte ô: douleur,o'u a quelque deſir immodere' : qu’il n'a pas ſeulemët

ſi grand mal quel'on pourroit estimer: comme celuy quibvient s estre mala

dc,ou qui a deſpendu folement ſon argent pour ſeruir à ſes coneupiſccnccs.

Mais il a le plus grand inconuenient 6c le plus dangereux, 8c extreme de tous

les n1aux,c'est de ſouffrir 6c endurer peine , 8c nonobstant ne ſçauoir dire où

elle tient,ny s'apperceuoir dont elle vient. C E B. Ie n'entenspoint ce que

vous dictesfiocrares. S o c. Iele vous declateray. Car toutes les ames des
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71-' hommes ſont contraintes receuoir delectation ou douleur en quelque cho- F

ſe: &penſer que celle en quoy ils ſe paſſionnent , (oit la plus apparente 6c la

plus veritable. Combien qu'il ſoit tout au contrai re. Ie vous demande ſi ces

choſes dont nous auons parle', ſont pas viſibles? C E. Totalement. S o c R.

Donques l'ame estvelle pas estroictement liee de ce corps, quand elle cn ſent

telle paffion? C E. Comment? S o c. Ilest certain que toute volupté 6c dou?

leur comme tenant vn clou , attache 8c conioint l'ame au corps , 8c la rend ſi

corporelle, que pour peu d'occaſion elle iuge veritable ce que le corps luy'

perſuadeCar pour estre de ſemblable opinion auec le corps,& prendre plai

(ira meſmes choſes, elle est à mon aduis contrainte prendre auſſi meſmes G

m oeurs 8c meſme nourriturezde maniere qu'elle ne peut iamais aller pure en

l'autre viezains s'en part touſiou rs pleine de lïmperſectiô du corps. Au moyé

dequoy elle est contrainte retomber en vn autre corps , Gt côme ſi elle estoit
ſemee, renſiaiſlre autrefois. W est l'occaſion qui l'a fait eſloigner 8c priuer

de la deite' pure 8c vniſorme, C E. ll n'y arien ſi veritable que ce que vous

dictegsocrates. S o C R. Voyla les raiſons pour leſquelles les vrays iludieux

ſuyuent Force 6c tempcrance, 6c non pas pource que penſe le commun peu

ple: lcstimezvvous autrement? C E.Non autrement. S o C R- Mais l'ame de H

l’homme philoſophe penſeroigôc ne croiroit aucunemét qu'elle d'eust estre

deliee par philoſopbigpour apres Faſſubiettir aux voluptez 8c douleuræpuis

de techeſestre liee 8c contrainte de faire lœimre deſia laictgcomme l'on die

que ſaiſoit Penelope en ſa toile: ains ſe rédant ~ tranquille enuers ſes aſſectiós,

8c ſuyuant raiſon,auec laquelle elle demeure tou ſiours , contemplant ce qui

est vray,diuin,& hors d'opinion,ôc par luy nourrie, iuge qu'il faille viure de

ceste façon durant la vie: 8c apres la mort qu'elle ira vers ſon ſemblablgôc 5e

ra deliurec des calamitez humaines. Moyennant laquelle nourriture ne doit

craindre, mes bons amys Simmias &Cebes,qu'en la ſeparation duîçorps elle

 

vienne à neantzou qu'elle ſoit diſſipee par quelques vents, ôc Feſuanouiſſe, I

ſans qu'il en demeure rien par apres.

Platon en la pevstmnc de Socrate: rcfitte en ceste partie l'opinion Je ceuxzqui eſlimoíent'

l'ame est” vne harmonie, ('7- tempcrdnce Jlyumeurgeom/Mrans lc corps 214

1)” , (9. I'ame à l'harmonie .~ (Fſa/force de rechefprouuerlſiame estre

deuant que venir-zu corps, Ô demeurerapm qu'elle est ſepare:

de lu) , U' qu'elle estincorruptilzle ('9' immortelle.

Quand Socrates eut ſiny ces diſcours de l'immortalité de l'ame,- tous' K

les aſſistans tindrent longuement ſilence,& SocrateS(comme il ſembloit) rca

petoit en luymeſme ce qui auoit eſte' au parauant dit: ainſi que faiſoient plu

ſieurs dela compagnieMais apres que Cebe/s ôc Simmias eurent vn peu par

lé de ces diſputes enſemblg-Socrates en les regardant, commença à parler.

S o C R. We vous ſemblelmeſiieurs) de ce qui a esté dit : ie vous prie que ic

ſçache,ſi vous dcſirez y adiouster quelque choſe dauantage: car ſi en grades



A 8e ſi profondes diſputes,beaucoup de doutes &obiections ſe peuuent bien

encores tt0uuer,ſi d’aduenture quelqu’vn les pouuoir traicter ſuffiſamment.

Donques ſi vous diſputez entre vous de quelque autre clioſe,ie n'en dis mot:

mais ſi vous doutez de ce que nous auons par cy deuant dcduit,ne ſoyez hô

teuX de le dire ôc declarer, ſi vous penſez que l'on y puiſſe mieux ſatisfaire:

vous priant en cest endroit me vouloir prendre pour compagnon, ſivous

iugez que mon ayde 8c ſçauoir vous puiſſe Profiter de quelque choſe; S x M.

Ie vous conſeſſeray la verite' Socrates,ſans y ſaillir, Il y a long têps que' nous

deux ſommes en grande doute,8c chacun pouſſe ſon compagnon pour ſça

' B uoir pluſieurs choſes que nous auons enuie d'entendre de vous: mais nous

t'

craignons pour ceste preſente calamite d’estre importuns en vostre endroit,

6e vous ſaſcher de noz demandes. Walid Socrates eut entendu c'es paroles,

il commença doucement :î ſoubstite,-:’>e dire ce qui ſenſuit. S o C. Hé Dieu

Simmias,combien il ſeroit difficile de perſuader aux autres,que Testime ceste,

preſente Fortune ne nfestre point aducrſe, quan dvous meſmes , qui estes de

mes amyS,n'en pouuez croire la veritémins penſez que maintenir ie ſois plus

difficile ou plus triste que ie n'auois accoustumé le temps paſſé: Sc que ic ſois

en vostre endroit de pire condition que les cygnes, a predire les choſes a ve

C nir. Leſquels quand ils cognoiſſent &t ſe ſentent plus prochains' de leur ſin,

c'est :iſiieure que plus ſouuent 8c plus doucemét ils chantent ,qu'ils n'auoiêt

accou stunié au parauant en leurs vies,(e reſiouy (ſans aller deu ets leDieu au'

u l-ils ſont côlacrez. Mais les 'hommes pourtant qu'ils craignentlamort,

ils blaſment :i tort les cygnes,ô< diſent que pour la douceur qu'ils ſentent, 8c

le regret qu'ils ont de mourir,leurs chants en prouenir,ôc non pas d'autre ay

ſe quîils ayentzſans côſiderer que l'on ne trouue point entre les oyſeaux qu’il

y en ait qui chante, quand il a ſaim ou ſoiſ, ou autres choſes-no le roffignol,

ny l'arondelle,ny la huppe,qu'on dit chanter en ſon ducil . Car quant eſl de

D moy , il me ſemble,que ces oyſeaux, ny les cygnes ne chantent point pour la

douleutquils ſentent: mais pour estre ſacrez 6c dediez au Dieu Apollo , ils

ſont remplis de diuination: 6c preuoyans les biens 3c ſelicitez de l'autre vie,
ils chantent plus alaigremetÿäc (e rſieliouyſſent ce iourvlzi beaucoup plus qu'ils

n'auoient ſaitle temps paſſé. Or Penſevie estre leur compagnon en cest en

droit,ôe estre dedié à vn meſme Dieu,estimant que de ce grâd Seigneur Pau..

ray l'eſprit de diuination non point moindre qtfeuxiôeque iepartiray de ce

ste vie auffi aſſeurtflôc auec auſſi bon courage qu'ils ſont. Et pource il vous

est permis de dire 8c demander en l'honneur de luy tout ce que vous vou

E dſcz: ô: quand est de moy,ie rcſpondray tant que les vnze des Atheniens

_ le permettront. ’

De pire condition que les cygnes . Il est eſcrit en pluſieurs endroits que les

cygnes prochains de leur mort cliantennCe que Lucian nyeElian dit au liure des ani

maux , qu'ils ne clæantentiamauſinä quand le 'vent Zepliyreſoufiqe. L'on neſîapper

çoitpoint que ceux depar dega chantent. lc neſia):ſien ÿrece CT en Aſie ilsſim: d'au
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tre nature. Toutcjäis aucuns pbiloſàphes ont 'voulu rendre rdifim de leur chant: di- F

ſan: tel4 aduenir du moyen des eſprits , qui /brrenrauec difficulté par le col long c9*

estroit. Atlvcneuó enfait mention du quarorzieſme liure des Dipnofiæphiſier. Cim-an

en la premiere Tu/culdnc , (F en la pre-fine du rroiſieſmeliure de l'or-neur , U' b/lurſ

tiulpuèrc en quelque Epigramme.

S l M M. C'est tteſbien dit Socrates : 6c Pource ie vous declatetay entiere

ment la choſe,dequoy ie doute,ôc auſſi Cebés, ce qu’il ne peut aduouër ny

concedet de la derniere diſputc,que vous auez Faicte : Car quant est de moy

Socrategie ſuis d'vne opinion,que par aduenture vous approuuerezzquïl G

me ſemble qu'en cesteſpreſente vie on ne Pourroit entendre la Pure verité

deces choſcs:ou ſ1 elle e peut cognoistre,c’est auec grande difficulté . Mais

auſsi de Irenquerir diligemment ce qu'on en dit , 8c iamais ne S'arrester ,iuf

ues ;i ce qu’en cherchant on erde l'eſpoir d'en ſçauoir quelque certaine re

ſolution: ce ſeroit le ſait d'vn lîiomme puſillanime ôc affoibly de cœur. Car il

faut en cest endroit ſaire l’vn des dcuxzou apprendre 8c trouuer comment le

tout vazou ſi l'on n'y peut paruenir , eflire la meilleure, &c la plus ſaine raiſon

de toutes les humaines par laquelle nous Paſſons comme dedans vne nauire

en la mer,les tempestes de ceste vie , s'il n'est Poſſible plus ſeurement &c auec H

moin-d re danger , ou bien ſuyure quelque parole diuine. Et Pource main—

tenant ie ne craindray de vous interroger, puis que vous nous admonestez

de ce ſairezâ ſin qu'a Faduenir ie ne blaſme moyvmeſme , Pour ne m'estre ac

quite' tandis queïauois leloiſir de vous demander de cc qui me ſembloit.

Parquoy Socrates,en ramenteuangCebéS 8c moy, les Paroles dictes de l'ame,

vous (emblez ne vous auoir encores ſuffiſamment ſatisfait. S 0 c. Par ad

uenture vostre penſee est veritable. Mais dictes moy en qu'el endroit ie ne

vous ay Point ſatisfait?

Q4; l'ame n'est 771e harmonie, ou temperature d'habitats.

S r M. En celuy que vous auea dit 8c ſoustenu,que l'ame demeutoit apres

le corps immortelle: ce quiſc Pourroit dite pareillementde l'harmonie 8c

de la lyrc , 8c de ſes COIdC/S , aſſeurant que le ſonqui ſort de cest instrument,

quand 1l est bien accorde, est quelque choſe inuiſible,incorporclle,treſhelle

8c diuine. Mais que la lyre 8c ſes cordes ſont corps 8c choſes corporelles,

compoſees terrestres, 8c retirent à la nature mortelle. Donques quand quel—

qirvn aura rompu l'instrument, ou couppé les cordes diceluy, il pourra vſer K

de meſme raiſon que vous , &Prouuer neceſſairement que ceste harmonie

est demeureqst qu’elle n’est Point Perdue. Car il n'y auroit Point de raiſon

que la lyre Fust encores , estansles cordes rompuës, qui tiennent deſeſpece

mortelle , ô: que l'harmonie qui participoit de la nature diuine &c immortel

le,fi1stpcrie,deuant ce qui estoit ſubiectâ corruption. Ou Paraduenture l'on

Pourroit allegdet que ceste harmonie est demeuree neceſſairement en quel
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A quelieuzô: que premieroiaaent le-bózis 8c les cordes ſe pourriſſent dcuít qu'el

le ſou ffre étendu re quelque_ choſe. Car ie- croy ſermemét Socrates, que vous

'cognolſſeZ-aſſez ce que nous estimons de l’ame,c?est ;i ſçauoir qu'il y a en noñz.

stre Corps quelque intention &e complex-ion din-chaud 8e .froid, ſec ôcthumi-Ê

de, &la certaine temperaznceu 8c Oonuenancesdeïelles qualirez estre nostre
' ame, viuant au corps , 'quand ſont bien moderees &Ã teiſnperees ſienſembles

Donques ſi -lÎame est quelque certaine harmonie ,atouteszôt.quantesſoisque

1-a- nature de ſes qualitez qui ſont au cbrpsñ , .pour les maladies 8c auztros maux

ſediininuë ou augmente trop,iI elbneceflaire; qÏ-u-'encoresg' qu'elle fusttreſdi-Â

B , t1inç,qu’elle peri-ſſeincontinent eîoſitnrneles~ autres accords ,Equiconſistent és

voiX,ou quiſe_ ſont par autres artifioeslMais le resteÏduço-rps durer pluslond

guement iuſques à ce qu'il ſoit bruflë ou 'coutume par pourriture; Conſid e—'

rez dóc ce qu'il ſauclra-reſpondreaicsrluyx qui dira que l'ame n'est autre cho ſe'

ſinon vne certaine temperance ôcaccorddesſqualitez enſemblqqui ſont au

corps, 6c qu'elle ,meurt de finit la premiere. Lors Socrates ſiiyuant- co quîil

auoitſouuent-accoustumcäcommença.plusdiligemmentquil n'aurait ſait au
parauant &leregarder &en ſoubsrifttgſſdiiaîsOGLSim-mias, vostre raiſon pourñ*

toit estrebonneôc ÎUHÏŒMËIÎS ſ’il y a quelqtſvn d'entre v_ous,=qui ſoit plus ſça—

Ç uant,ou mieuxxparlant que moy,que ne ſe dtílilïerevil- derelpondre :irons ces

argumensëCarsimmias ,n'a pas tropmal acta-int le point de ſa deductionCe

neantmoins ie penſe qu'il ſera-bien iprcïnos- dſenteridrelbpinion de: Cebés,

8c ce qu'il blaſme en la nostre,deuant 'que luy reſpondre : afin que cependâo

nous ayons quelque temps pour penſera ceque .deuons dirc.Car apres auoir

entſſeſidu toutes les raiſons,ie tiendray celle que ie cognoistray estre la plus ap

parente. Mais ſi au contraire elles ne me ſatisſcugie diray qu'il ſandra deſend

dre &ñſoustenir- iuſques à la fin , ce que Fay premierement dit ô: declare' de

l'ame. Et pource dictes nous de ceste heure Cebés, ce qui vous offen ſe en no ,
D streopinionficpourquoy vous ny pouuczqconíſſentir? C E B. Ie le vous di

ray Socratesul me ſemble que nostre, propos retourne au meſmepoint où il'

estoit, 8c qu’il-retombe en la meſme' reprehcnſion que nous diſions au para

uant. Car quant à ce que nostre' ame ait esté deuan: que deſcendre en ceste

humaine eſpecè,ie ne puis nier que vous ne Faycz elegamment deduit: que ſi

d’auenture ce [restoit molestqiaſſeurerois quelauriez ſort ſuffiſamment de

monstré : ce neantmoins ie ne conſcns 8c ne aduouë aucunement que l'ame

demeure en quelque lieu apres nostre treſpagcoínme vousauez dit : ny tou

tesſois veuxíuyure la ſentence de Simmias , qui tient l'ame ſſestrede plus'

E longue duree ny de meilleure valeur , que le corps. Car ie croy fermement

que elleest plus excellente que le demeurant. Ma-isen cest endroit la raiſon

deuant dicte viendraâ combatre contre moy, diſant pourquoy ie ſais ces

doutes, puis qu’il est ainſi que l'on voit apres l'homme mort , ce qui estoit le

lus ſoible , demeurer encores long temps. Er Pourquoy ie ne conſens que

l'autre qui est le plus durable,demeure neceſſaircment, â tout le moins en ce

tempsJa. Mais Conſiderez ie 'vous ſupplie ce que ie veux reſpondreà cest:
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argument, &s’il ſera de valeur: Car il m'est beſoin vſer de comparaiſon 8c F

ſimiIitude,tout ainſi qu'a fait Simmias: 8c me ſemble qu'il y a autant d'appa

rence en cecy,co'mme ſi quelqu'vn diſoit d'vn vieux tiſſerrant , qui est deſia, .

il y a long temps,decedé, qui n'est pas encores mort; mais qu'il est demeure'

par aduenture en quelque ieu,prenant la coniecture d'vne robe qu'il auroit

r autrefois faicte,ôc qu'il auroit portee.Laquelle pour n'estre conſumee , quel

qu'vn voulust aſſeurer que le tiſſerant fust encores en vie 8c en bonne ſanté.

Et ſi quelqu'vn ne le croyoit, 8c demandast ſi les hommes ne ſont pas de plus

longueduree que les accoustremens qu'on porteâ tous lesiours: Si l'autre

reſpondoit qu’ouy,ôc penſast par là estre ſuffiſamment prouué que l'homme G

deust estre beaucoup plustost gardé ſain~~8c ſauf: veu que ce 'qui estoit le

moins durable,en luy n'est conlume'. Mais ie n'estime pas que ainſi ſoit, 8c

pource entendez bien ce que ie veux dire. Car chacun penſeroit que ce fust

mal à propos alleguédautant que ce tiſſerrant, qui auoit fait 5c vſe' pluſieurs

telles robbes est decedé , delaiſſant la derniere entiere: 5c neantmoins pour,

cela il ne faut pas conclure l'homme estre de pire condition ou plus debile

qu’vn accoustrement. Ie penſe auſſi qu’on peut faire la meſme comparai

ſon de l'ame au corps,ôc qu’en accommodant âces deux les meſmes choſes,

l'on parlera pertinemment :c'est à ſçauoir que l'ame est plus durable, 8c le H

corps plus debile,8c moins durable. Mais ie dirois que C acune ;une conſu

me pluſieurs corpgprincipalement ſi elle vit longuement. Car ſi l'e corps do

cho.it,ôc que deſia l'homme viuant ſe vienne à diſſoudrc,ôc que l'ame renou

uelle continuellement ce qui est conſume', toutefois il ſera neceſſaire ,- quand

elle viendra â perir,qu’elle ayt ſa derniere tobbe, 8c qu'elle meure ſeulement

deuant ceste derniere: Puis qu'estant ainſi estainte, le corps monstre limbe

cilite' de ſa nature , &ſoudainement pourriſſant, euanouyſſe: tellement que

ceste raiſon n'est aſſez ferme ou pertinente , pour auoir entiere côſiance que

nostre ame demeure en quelque part apres que nous ſommes decedeLCar ſi I

quelqu'vn en aduouoit dauantape à vn autre qui en dit beaucoup plusque

vous: &confeſſoit que non ſeu ement l'ame ſoit deuant nostre naiſſance,

mais auſſl qu'il n'y a point dïnconuenient qu'elle demeure apres la mort de

quelqu'vn:qu'elle entre ſouuent en corps nouueaux, dont ſorte autrefois: ſa

nature estre ſi puiſſante-Sc de telle ſorte que ſouuent mellee auec Ie corps , el

le ſe conſerue 8c luy auffi. Ce neantmoins pour auoir entierement concedé

toutes ces choſes,il ne vous confeſſeroit pas encores quel’ame ne ſe faſchast

8c ennuyast de tant de diuerſes generationszains diroit que par ſucceſiîon de l(

temps elle periroic d'vne mort entre pluſieurs : 8c qu'il n’est en la puiſſance

des hommes de cognoistre ceste mort &c diſſolution , qui apporte à l'ame ſa

derniere ſin. Car il est irn offible que quelqu'vn de nous la puiſſe cognoi

stre ou apperceuoirzſi ain 1 est ,ie penſe estre vne extreme folie dc ſe confier

&auoirquelque aſſeuranceen la mort , ſi l'on ne peut prouuerla vrayeim

mortalité# etemité de l'ame. Car autrement il est raiſonnable de dire qu'il

est ncceſſairgque celuy qui tire à la mort,ayt grade crainte de ſon ame,qu'en

' ceste
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A ceste diſsolution du corps,qui est prochaine 8c imminente,ellc ne periſse en

tierement. (Land nous euſmes entendu ces propos,nous ſuſmes tous en nos

Pcnſemens pertroublezfflotnme nous declaraſmes en apres l'vn â l’autre,q'u’il

ſembloit entierement que l'on nous cust osté la creance de ce quel'on nous

auoit perſuade' par la premiere diſpute , tant questions venuz en cest erreur

de n’auoir plus d'a eurance,non ſeulement aux propos preeedens,mais auſſi'

&ceux quirestoient â dire: craignans ou que ne ſuffions bons 8c ſuffiſans iu

o

creuës. E c H. Par Iuppiter ie vous pardonne. Car en vous Oyant ſſagueë

B res i'ay commence' de parler ainſi a moy-meſme. A qu'elle raiſon croiray-ie'

, deſormaigpuis que celle de Socrates, que l'on iugeoit tant apparente , a per# ñ

du maintenant la ſoy P Car ceste raiſon a touſiou rs eſhâôc est encores pour le'

preſent de merueilleuſe efficace en mon endroit', qui prouue nostre ame

estre quelque harmonie. Et apres l’auoir ouy dire , ilnfest incontinent re

uenu àla memoire, combien ie me ſuis autrefois attesté en icelle. Parquoy

ſay grand beſoin de recheficomme au commence1nent,d’au oir quelque au—

tre raiſon pour me perſuader que Fhomme mourant, l'ame ne meurt point

quant 8c quant. Donques ie vous prie au nom de Iuppiter, me vouloir dire'

C comment Socrates a acheue' ceste diſPutŒôC ſil a monstre est re marry, com

me vous conſeſſez l’auoir este' entre vous , ou ſi doucement ſansſſſe pcrtrou

bler , il a deſendu ſa raiſon: dltuantage ſil l'a ſuffiſamment ou inſuffiſam

ment prouuee : racontez nous tout cecy le plus diligemment que pourrez?

P H. Certes Echecrates,ie me ſuis ſouuent eſmerueille' de Socrates , mais iañ

mais ie ne pris plus de plaiſir auec luy , 8c ſuis treſïayſe de m’estre lors trouué

en ſa compagnie: car ce n'est pas choſe estrange qu’il cust dequoy reſpoſh

dre. Mais ie me ſuis principalement eſmerueillé , comment en premierlieu

il reçeut ſi ioyeuſemennſi doucement,ôc amiablement les paroles des ieunes

D genszpuis apres,comment il ſentit ſagement que nous estions eſmeuz de ces

raiſonæſinabletnent comment il nous a dôné le remede, ôc comment il nous

a rappellez eſtans deſia en ſuitte , ôcvaincuz. E C H E. En quelleſaeon 2 P H .

le le diray. Want est de moy,i"estois affis bas ſus vne ſellette â la dextre, pres

du petit lict qui la estoit , 6c Socrates estoit aſſis beaucoup plus haut : lequel

en me touchant doucement la teste,8c me ſerrant les cheueux que ie portois

pendans ſur le col,côme celuy qui auoit accoustume' ſe iouër auec eux, quäd

il me remonstroiupar ad uenturddit-il) ô Phedon , couppcrez vous demain'

ceste belle perruque? PH. le le penſe ainſi.S o C.NOn ſerez,ſi me voulez' croi

E re.P H E. Pourquoy cela? Certes auiourd'huy ie coupperay mes cheueux , 6:

vous les vostreszſi la raiſon nous meurt, &que nous_ ne la puiſſions reſuſciter.»
Et ſi Ïestois comme vous,ôc que la raiſon me ſuist, ie fſierois ſerment :i: la mo

de des Argiu es de ne porter iamais cheueux , iuſquesâ ce qu'en combatant

i’euſſe vaincu Simmias ôc Cebés.SoC.Mais l'on dit qu’Hercules n’estoit aſſez

uiſſant contre deux. Pl-LOr tandis qu'il est iour, appellezvlnoy cóme vn lollaus à vostre ayde.Soc.Ie vous appelle donc,8c nô pas comme Hercules,a-ins

comme Iolaus appelloit Hercules. Hh

"cs : ou que les choſes qu'on mettoit en auant , ne fuſſent pas dignes d'estre
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1 Hercules contre deux. Le prouerbe 'veut dire 71h17:) 4 perſhnne ſífirte qu'elle F

ſuiſſe reſilier contre deux. Et poureeil n'est indeeem de ceder quelquefois) I4 mul

titude. Pluton en 'vſe duffi fort à Propos en ſEurhydeme , a' retire meſme l'otra

ſion duprouerbe. Süiddä en Parle au z.

Der raiſons humaines , (F quellefj l'ony doit ddioufler.

l ll n'y_a Point dinterest .' mais prenons nous garde de tomber en vn in

conuenient. PH E. En quel? S o c R— Q1; nous ne deuenons ennemis

 

des railons, comme aucuns ſont des hommes : attendu qu’il ne nous our- G

- roit aduenir plus grand mal que de hayr les raiſons. Or vient la lfayne _

tout ainſi contre les raiſons comme contre les hommes. La hayne con

tre les hommes Procede de nous fier trop en quelqu'vn ſims art, que Pen

ſions homme entierement veritable, ſincere 8c loyal: 8c bien tost apres l'a

uons trouue meſchant 8c deſloyal 8c conſequemment quelqu'aurre. Pat

ainſi quand quelqu'vn est ſouuenteſois deceu , meſmement de ceux qui

estoient ſes familiers 8c plus chers amys , ſinablement il les a tous en hayne:

8c croit qu'il n'y a aucuneſidelité ou ſincerite' en perſonne. Ignorezvvous

que cela naduienne pas ainſi? P H E. Ie m'en ſuis bien apperceu. So c. H

Cestuyvcy n'entrePrent-il impertinemment, ô; ſans obſeruer aucun art e's

choſes humaines , vſer des hommes? Car s'il en vſoit auec att, il iugeroit la

choſe estre ainſi qu'elle est:c'est à ſçauoir qu'il y a Peu de perſonnages extre

mement bons &c mauuaiszmais beaucoup qui tiennent le moyen. PH.Com~

mentdictes-vous cecy? S o,c. Ainſi qu'il aduient és choſes ſort petites 6c

ſort grandes. Penſez vous rien plus rare,que trouuer vn homme de grandeur

nonpareille, ou de fort petite taillezôt ainſi d'vn chim , 8c de tout autre ani

mal? Pareillement de le trouuer ſort leger ou tardif', ſort beau ou laid, ſort
blanc ou noir. Ignorez-vouſis qu'en toutes ces choſesles ſommitez des ex- l

cremes ſoient rares,ôc en Petitpombre : mais leurs moyens ſe trouuer ayſe

ment, 8c en grand nombre? PHE. Ie croy qu'il est ainſi. So c R. N'esti

mez vous pas que ſi vn combat ſe dreſſoit de meſchanceté, qu'il s'en trouue

roit bien peu en cest endroit pour estre les premiers? P H ED. Il est appa

rent. _S o C R. Apparent certes: toutefois par cecy les raiſons ne ſont

ſemblables aux hommes: 8c vous ſuyuois ſelon que me meniez : mais leur

ſimilitude ſe monstre , quand quelqu'vn adiouste ſoy à quelque raiſon ſans

obſeruer l'art des raiſons, laquelle raiſon luy ſemble vn eu apres fauſſe:

8c qui ſoitaucuneſois telle, aucuneſois non , 8c ſemblab ement a vneau- K

tre, Puis vn autre. Et Principalement ceux qui s'arrestent és raiſons contradi

ctoiregſçachez qu'en ſin ils s'estimët treſſçauansfic eux ſeuls cognoistre qu'il

n'y a rien e's choſes , ny e's raiſons entier ou stable: ains qu'à la verite' routes

choſes côme en l'Euripe ſont iettees haut 8c bas, 8c iamais ne demeurêt en vn

estat'. PH.Vous Parlez veritablemët.So.Seroit—ce pas Phedon,vne grieſue ma

ladigquand vne raiſon est vraye 8c stablqôc qu'on peut côprendre , qu'apres
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A pour ouyr telles raiſons,qui ſemblent maintenant estre vrayes, maintenant

ſauſſes,quelqu'vn tomboit en doute,n'accuſant ny ſoymeſme,, ny ſon igno

rance-.ains finablement par ſa maladie reiettast volontiers tout Ie blaſme qui

est en luy,ſur les raiſons , hay ant 8c blaſmant icelles tout le reste de-ſa vie , 8c

demeurait~ priue' de verite' 8c de ſcience? P Ha Parluppircnce ſeroit vne ma#

ladie digne degrande eompaffion.

En l'Euripe. Suripe est Pn deſiroit en la merde Grece entre Aulideport de Beoce,

c9* I'Ifle d'Euhoe,dicte Negrepontgoit leflot eſifort "violent, allant G 'ÿenantiour (9

B nuictde telle impetuoſitefiyuilfirte les 'vens @'9- les nauires ayanspletn vent.Tite-Liue~

en lhuictieſme liure de la trotfieſme Decade eſcrit cela #aduenir ſhptfäu le ioura cer

taines heures, comme l'on dinmaisfortuitementſêlon qu'il est agitépar les 'venLPom

pon .JMela en parle auFCOTICLÜ Strahon au neufieſme . Pline au liureficond , cha

pitre nonanteſêpt,dit,c]ue areritahlementla merretourne iour U* nuictſe tfois : mais
que leflotſarrestepar trotlsiours-,chacun mois, en Ia/eptieſmn huiéſilicſme f1 neufieſme

Lune. Qui e/Z conieffure euidente que telle 'variete riaduiennefortuitement : ainspar

le mouucment co" influxion de la Lune. Quand les Grecs Îvouloient denoter quelque'

grande inconflance, ils lappelloient Euripe.

C a

S O C. Donques il nous ſaut prendre garde de ne mettre en nostre enteri—

dement qu'il n'y aye rien ſain e’s raiſons , ains que plustost nous ne ſommes'

encores ſains, 8e que deuons mettre toute peine 8c diligence de nous rendre

ſains,ôc vous 8c les autres pourle demeurant de vostre vie , 8c moy pourlaſl

ſeuran ce de ma mort , qui ſuis en danger de ne me conduire maintenant en

philoſophezains en contentieux 8c opiniastre, comme ſont les hommes fort'

ignoransCar ceux-lai quand doutent de quelque choſe,ils ne ſe ſoucient pas'

d'en trouuer la reſolution , mais trauaillent pour ſaire trouuer vrayaux aſſi

D stans,ce qu'ils ont mis en auant. Et me ſemble que maintenant ie differe en

vn ſeul point d'eux: quemon intention n’est point pour prouuer estre vray'

ce que ie dis à ceux qui ſont preſens ſinon incidemmentzmais afin que moy

meíme principalementiele croye ainſi. Car ie_ penſe mon bon amy , 8c re~

gardez_ auec quel proffit,ſi ce que ie dis est vray,il merite d’estre receu.- Mais'

ſil ne demeure rien apres nostre mOtt,ie ſeray en ce tem S deuant mon treſ

paſſement moins ennuyeux aux' aſſistans, 6c moinsFlore. Et' ne demeurera:v

perpetuellement ceste ignorance' auec moyzcar ce eroit vn grand mal , mais

E ien tost apres elle ſera estainte. Par' ainſi Simmias 8c Cebés,ie ſuis tout rest

de retourner ânostre ptoposæouteſois ſi mectoyezwous aurez'peu dtſgard

àSocrates,& cederez' entierement a'. la verité,ſi ie vous ſemble dire vray, que'

ſoyez demeſme opinion auec moy, ſinon conttediſez' moy totalement: 6c

prenezgarde qu'en m'efforça‘nt ie ne me trompe , 8c vous meſme enſembles

Puis que ie m'en aille delaiſſant vn~ eguillon , comme ſaitla mouſche a'. mich

Mais il ſaut maintenant rentrer en' propos.; À

Hh ij
..,\__
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_ſl retourne à ſim propos, (9- prouue par pluſieurs raiſôns

ñ l'ame n’estre harmonie.

Premierement vous me reduirez à memoire ce que diſiez,s'il vous ſemble

queie n'en aye pas aſſez bonne ſouuena_nce. Car il m'est aduis, ſi i'ay bien

retenu , que Simmias a grande deſianee 8c crainte , que combien que l'ame

r ſoit plus diuine 8c plus belle qu'e le corps: ce neantmoins ſuyuant Ia nature

del‘harinonie,elle ne periſſe la premiere. Want a Cebés,il me ſemble auoir

confeſſe' que l'ame est plus durable ,quele corps, mais il y adiouste que per- G

ſonne ne peut ſçauoir quand apres qu'elle aura vſe' pluſieurs corps, 8c par

pluſieurs fois,q ue ſinablement laiſſant le dernier,elle periſſe maintenant. Et

que ceste mort ſoit leulementla destruction de l'ame: puis que le corpsne

ceſſe d'estre continuellement diſſoubs, dictes moy, Simmias 8c Cebés , ſi ce

n'est pas ce qu'il nous faut maintenant conſiderer? Ce qui fut par tous deux

aduoué. S o C. Mais niez vous tout ce qui a esté dit au parauant, ou ſi vous

en confeſſez quelque partie, 8c l'autre non 3 S r M. 8c C E B. Nous en

accordons quelque partie, &l'autre non. S-o c. Et quant â-'ee point, que

nous auons dit,ſçauoir n’estre qu'vne reminiſcence: laquelle ch.oſe ſi elle est H

veritable il faut neceſsairement que nostre ame ayt esté en quelquelieu ,dc
uant qu'elle fust encloſc en nostſire corps. C E B. Certainement en diſant ce

ste opinion vous m'auez merueillenſement pleu :8: maintenant ie demeure

en icelle ferme 8c arreste’,ſi iamais i'en creu aucune. S t M. I'ay esté ſembla

blement affectionne en icelle,& ſerois grandement eſmerueille' , ſi iamais ie

penſois autrement. S o C. Toutesfois il faut mon hoste de Thebes, ſi vous

demeurez en ceste opinion,que penſiez autrement: c’estâ @auoir que l'har~

monie ſoit quelque choſe copolegôt que l'ame ſoit quelque harmonie,con—

stituee de ce qui est tendu en nostre corps. Cariamais vous ne côfeſserez que I

l'harmonie compoſee fust deuant les choſes, deſquelles il estoitneceſsaire

qu'elle fust faictezſaduouëtez-vous? S-I M.En nulle ſorte que ce ſoit Socra

tes. S o C. Nevoyez-vous pas,qu'ily adiſſercncc,quand vous dictes l'ame

estre deuant que venir en l'eſpece 8c au corps de l’homme,8c qu'elle est faictc

de c~e qui n'est point encores? Car l'harmonie ne reſsêble point â ce que vous

luy dictes ſemblable.Mais la lyrc 8c les cordes, 6c les ſons encores imparfaits

ſont premieremengôc puis de tous eux est faicte l'harmonie la derniere , qui

le perd la premiere. Ce propos comment pourra-il accorder auec l'autre?

S1 M. Ilnepourroit aucunement. S o c. Et neantmoins ſily a propos qui K

doiuent accorder, certainement c'est quand l'on' parle de-Fharmonie. SIM.

Il est conuenable. S o c R.- Toutefois vous -y trouuez quelque diſsonan

ce :- mais regardez lequel vous voulez choiſir des deux :du que la ſcience

ſoit-reminiſcencmou que l'amie-ſoit 'vne harmonie? »S 1 M Ie choiſis plu

stost le premier , car ſay ad'uoüé'l’au~tre ſans aucunedemonstration , par
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A quelque apparence 8c conuenance , ainſi qu'il ſembleà pluſieurs: combien

que i’aye touſiours iugé vaines les raiſons precedentes par telles demon

strationgôäqui trompent lourde1nent, ſ1 l'on n'y prent bien garde , tant en

Geometrie qu'en toutes autres choſes. Mais quant :i la raiſon concernantla

reminiſcence 8c doctrine,elle a esté demonstree par ſondement ſuffiſant: car

ila este' dit que nostre ame estoit ainſi en quelque lieu , voire deuant qu'elle

delcendist au corps,tellement que ſon eſſence porte le nom de ce qui est ve

ritablement. Et pourceil m'est force de n'admettre ny moymclme ny au

tre,diſant l'aime estre harmonie. S o c. Oëoy Simmiagvous (emblevil con

B uenirâl’harmonie,ou .i quelque autre compoſition, qu'elle ſoit autrement

diſpoſee que ſont les choſes, dont elle est faicte? S 1 M. Nullement. S o c.

Auſſi qu'elle puiſſqcommeïeſtinie, patir , ou agir , outre ce qu'elles agiſſent
oupatiílſient? s 1M. Iel'accorde. S o c R. Donques il ne conuient point a'.

l'harmonie de conduire les choſes dont elle est compoſee, ainsles ſuyure;

S r M. le le conſens. S o c. Et pource il ſen ſaut beaucoup que l'harmonie

puiſſe estre eſmeu-'e' ou ſonner au contraire de ſes parties, 'S r M. Beaucoup

certes. S o c. (Lioyêchacune harmonie n'est-elle pas de ſa nature harmo

nie,entant qu'elle est temperee? S i M. Ie ne puis entendre cela. S o c R.

C N’estv'ce pas la.- na-ture de l'harmonie,que d'autant plus qu'elle est temperee(ſi

elle reçoit cecy) elle ſoit plus grande: 8c quand l'est moins , elle ſoit ſembla

blement moindre? S I M. Ouy. S o C. Peutïon parler en cesteſaçon de l'a

me, tant que pour peu de choſe vne ame (oit plus ou moins ame que l'autre?

S r M. Nenny. S o C. Ie vous prie au nom de Iuppiter dictes moy , ſi l’vnc

. ame n'a pas intelligence 8: vertu , &c est appellee bonne, l'autre demeure en

malice,ôc est nommee mauuaiſmôc ſi l'on dit cecy veritablement? s r M. Ve—

ritablement. S o C. We dirons done ceux qui mettent l'ame harmonie, i

estre és ames vertu 8e viccſeravce quelque autre conſonance ô: diſſonance?

D que la bonne est conſonante, ô: comme ellevmeſme ſoit conſonance,auoir

en ſoy autre conſonance: l'autre diſſonante ,— ô: nauoirpoint en ſoy d'autre'

S r M M. Ie ne ſçay que ie doy reſpondre : toutesfoís il est apparent que qui

tiendroit cela,parlcroit ainſi. S 0 C. Mais nous' auons deſia confeſſe qu'v

ne ame en ſon eſſence n'est plus ny moins ame que l'autre. Parquoy il ſau

drbit 'conſeſſer qu'vne conſonance ne ſust ny plus ny moinsme ſoubs moin

dres degrez conſonance que l'autrezn’estvil pas ainſi? S I M. Totalement.

S oc R.Et celle qui n'est ny plus ny moins con ſonantgauffi ell-e ne peut estre

plus ou moins temperee. S I M. Ilest ainſi. -s o C. Et celle qui n'est plus ou

E moins temperee , peut- elle participer plus ou moins de conſonance, ou plu

stost egalement. S r M. Egalement. S o c R. Puis donc que Fameſelon ſi).

nature est eſſence, elle n'est point plus ame ny moins, l’vnc que l'autre: auſſi

n'est-elle plus ou moins temperee. s r M. Il est ainſi. S o c". Et comme elle

ſoit de telle condition , elle participera autant de diſſonance que de conſo

nance. s I M. Toutny plus ny moins. S o C R. Dauanrage estant diſpoſee

participeroit-elle poinnplus l’vnc que l'autre de vice ou de vertu? s’il est ainſi

H h iij
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que l—e vice ſoit diſſonance,8c la vertu conſonance? s l M. Rien plus.s op R. F

Mais qui plus est,ſelon la vraye raiſon , iamais ame ne participera de vice , ſi

elle est harmonie:veu que la vraye conſonance , ſelon qu'elle est conionan

ce,ne participeiamais de diſſonance, s r M. Certesiamais. S o C. N'y l'ame

auſſLqui est entierement ame,de vice. SI M. Comment ſe pourroit—il ſaire,

par ce que nous auons dit? S o c. Donques par ceste raiſon toutes ames de

tous animaux ſeront ſemblablcment bonnes,ſi ſelon la nature de l'ame elles

ſont ſemblablcment ames? S1 M. Ie le penſe ainſi Socrates. S o c. Ce

propos vous ſemble-il pas estre bien deduit , 8c senſuyuroit-il pas ainſi ,s’il

estoit vray que l'ame ſust harmonie? S x M. Elle ne l'est point en ſaçon

quelconque. S o C R. (Dey, estimez—vous qu'ily ait choſe en l'homme

Pour commander,ſinon l'ame,ôc principalement celle qui est prudenteêsrM. G ;

Non. S o c. A ſçauoir ſi elle obeïra aux paſſions du corps,ou ſi elle y con

trariera .- ſentons ainſi,comme ſi en l'ardeur du chauld, l'on a ſoif, le pourra

elle contraindre de ne point boire? &ſi la faim preſſe , de ne manger? 8c en

pluſieurs autres choſes nous la voyons estre contraireâ ce que ſouhaitte le

corps:n'est il pas ainſi? S r M. Certainement. S o c. N'auons nouspas

cy deuant confeſſe',que ſi l'ame est conionan ce 8c harmonie, que iamais elle

ne deſaccordera des choſes parleſquelles elle est tendue ou laſchee, ou cſ

meue',ou quelque autre paſſion que reçoiuentles choſes , dont elle est com—

poſee: ains faudroit qu'elle les ſuyuist 8c non pas qu'elles les conduist? S r M.

Nous l’auons confeſſcäpourquoy non? S o C. Aie dirons nous donc main

tenant 2 ne voyons nous pas eu1demment que l'ame fait tout le contraire,

conduiſant les choſes , deſquelles quelqu'vn diroit qu'elle est compoſee, 6c

leur contrariant preſque tout le temps de la vie, 8c commandant en toutes

maniereszles puniſſant quelquefois plus rigoureuſement 6c auec douleur,

tant par la Gymnastique que a medecinezquelquefois plus doucement, par
menaſſes,& remonstrances:pour reſister auiſſt cupiditez,ires 8c crainteszcom

me s'il y auoit vne partie en nous qui parlastà l'autre. Tout ainſi que fait

Homere en quelque paſſage de l'Odyſſee,introduiſantVly ſſes,Iequel en frap

pant ſur la poitrin e,parle à ſon cœur en ceste maniere: O cœur endure enco

res cecy: car tu as beaucoup plus ſouffert. Penſez vous que ce poëtc eust

ainſi parle' ,s'ileust estime' l'ame estre quelque harmonie,& telle qui peust

estre conduicte par les paffions du corps,ôc non les conduire 6c ſeigneurier?

mais plustost qu'elle ſoir' quelque choſe plus diuine que l'harmonie? S I M M.

Par luppiter,ienele penſe point. S o C. Parquoy il n'est bon dire quel'a- _

me ſoit quelque harmoniezcar nous ſſaccorderions point, c_omme il appert, K

auec le diuin Poëte Homere,ny auec nousvmeſtnes. SIM. Il est ainſ.

H

1 Combien que l'ame ſoit plus diuine 8c plus belle que le corpsrce neätmoins

ſuyuant la nature delharmonie elle ne periſſe la premiere. Il mon/ire par-plu

ſíeu rs belle: Taiſhns que l'ame nePuiſſe estre harmonie : mai; pourtant qu'ellesſont cle

duictey auee pluſieurs parole: c9- eomme entreldeee: enſemble , ce quile: rendplw
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A dtffzſicilesa comprendræie les reduira) en brief co' par ordre , à fin qu'on les entenile

mieux , ('9' qu'on rvoye plua clairement laſubtilité de Platon , C9* ſa maniere de pro

eecler.

La premiere razſim est telle: Si le /ÿauoir n'est qu'vne reminzſcence : l'ame estoit de

uant qifentrer en ceste figure humaineçmau l'harmonie n’estoit pointauparauant que

stan instrumengparquoy l'ame n'est point harmonie. Secondement : l'ame contrarie au

corps, U' a commandement ſur luy :l'harmonie ne commande , ne contrarie à ſon in

firumentzſame donc n’est point harmonie. En apres l'harmonie reçoit plus ou moins,

pourtant qu'elle conſiste en intention (y- remiſſion : mais 'une ame n'est plus ou nzoins

B ame filon ſim eſſencnque l'autre:l'ame donc n’est pointharmoni-e. Uauan-tage l'ame

est stiſceptible de vice co' de 'vertmmais l'harmonie ne re-coit accord ou deſdccord. Ou

treplue comme l'ame sticceſſiuement reçoiue contraire-Helle estſhbſlancc-,partigff /ub-ñ

ienmais l'harmonie est qualite-LO' enſuhiet : or diffêreſhbstance de qualité, l'ame donc

dtffere de l'harmonie. Et combien que l'ameparticipe d'harmonie,pour cela ne fiiutdiñ

re quelameſhit harmoniefcarcequi participe de ‘vertu,n'e/i pas \rertthToutesj/Ÿu ils ñ

ſe flint trouueäquelqiffiuns qui ont pen]e' l'ame estre harmonie :comme Dynarehua

Philoſophe, ainſique recite Gregoire de Nj/jene auſecond liu re de l'ame, chapitre troi

steſme. Arifloxene auſſi muſicien (y Philoſhphemomme eſcrit Ciceron en la premiere

C Tuſculanezdistiit que de la nature U' figure de tout le corps estoyent excitez diuers

mouuemenxcomme/ons au changea' que l'ame estoit "Une intention ou estendement du

corps,comme il aduient au chant (F és cordes que l'on nomme harmonie. Ari/late refu

te eeſle opinion de l'harmonie bien au long au iiij. chapitre du premier liure de

l'ame. ñ ſ ,

Gymnastiquerart de faire exercice pour rendre le corps rohufie Ûfliimtrouuee 2

en Grece vn peu deuantle temps de Platon flirt Uſitee, neantmoins depuisil y auoit

maistre: à ce expreſſement ordonne( , qu'on nommait Gymnasſſles. Gymnaſion efloit

vn lieu en quelque place publique de la 'ville , oulon sëi//ſiembloit pour estre oint ('9'

D fiotieïpourluitterſiettcr la pierre,ou faire quelque autre exercice ſemblable. Galene_

'au ijliure de gardes la ſante'.Ccs Çymnaiies ordonnoient certaines diettegó” mode

roientſexercice ſelon la camplexion des perflinneLPlaton au Dialogue dela Philosti

phiectîy* au Gorgias , il ditau Sophiſinque la gymnastique est contre la defbrmití, Ô

la medecine contre la maladiePlus au Protagorenque les parens enuoyent leurs enfant

aux Gymnaſiarchesd fin dacquerirhabitude de corps ferme U* aptepourſſeruir aux ~

cämandemens de l'ame:tellement qu'ils ne ſëyent empeſche(par ſimbecilite des corps

'ttacquer aux charges (F actions, tant militaires que eiuiles. Il en parle bien au long

au troifleſme liure de la Republiquexÿ* de celuy qui [introduitpremierement en _Ciro

E cea?t pource que la Gymnastiqueſhule rend les hommesferoces,il 'veut qu'elle_ſoit næſ~

lee auec la muſiqueſizfln dadoucir ceste firocitd. Iallegueray encores 'Un paſſage du

Timee fiir la fin du liure , ou il estrit ainſi : Parqucv: la plus' ſaine purgation CF' la

meilleure constitution du corps,est celle qu'on acquiert par la Gymnastique. galette

fait ample mention de cest art exercitatoire au liure addreſſe' à Traſybule, ('9' intitulé:

Si l'art de garder ſanté appartienta la medecine,ou à la Gymnastique. Ft recite l'ad—

uit de Platon E9* d'Hippocrates ſur icelle. J] en parle aufli, (9- des Athlctes , daleur

‘ H h iii]
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filmé , habitude de corps ,fa-con de viure, Clg' exercice , en I'ordi/on exhortdtoire aux F

drrLEt ſur le Premier/l'un' des Aphoriſmcs JHippocrute,APhort/meiÿ.

Donques Paſſons outre,puis que nous auons ſuffiſamment appaiſe' l'har

monie Thebaine : mais comment appaiſerons nous la raiſon de Cadme: 8c

par quelle autre raiſon P C E B. le Penſe qu'en trouuetez ai ſement le moyen.

Car vous auez diuinement deduit ces raiſons contre l'harmonie, en quoy

vous auez ſurmonte' nostre opinion: d'autant qu'oyant Simmias ſaire ces

doutes,i'estois eſmerueillé s'il y auoit perſonne quiy ſceut reſpondre. Et
pource i'ay esttſi: en grande admiration, quand i'ay cogneu que luy-meſme G

n'a peu ſoustenir le premier effort de vostre-raiſon. Et pource ie ne nfeſmer

ucillerois point S'il aduenoit autant à la raiſon de Cadme. S o c. Ne me ma

gniſiez point tant a' ſin que quelque enuie ne nous troubleà paracheuer le

propos enſuyuant : mais ie remets le tout â Dieu. Puis donc que nous ſom

mes les vns pres des autres, comme dit Homete , eſſayons voir ſi vous dittes

quelque choſe.

Voicy donc où gist le principal point de ce que cherchez. Vous voulez

qu'on môstre nostre ame estre incorruptible 8c immortelleza ſin que l'hom

me Philoſophe ayât la mort prochaine , 8c S'aſſeurant en ieelle,pour Feſperâ- H

ce qu'il a d'estre apres ſon deces plus heureux en l'autre vie , ne ſoit estimé

Prendre confiance imprudente 8c ſolle. Mais quant à monstrer quel'ame est

quelque choſe ſorte,&: ſemblable au diuin,ôc qu'elle a esté deuât nostre naiſ

ſance,vous dittes que tout cela ne ſert â prouuer ſon immottalitémins ſeule

ment Pour monstrer qu'elle est Plus durable que le corpszôc qu’elle'a esté par

long temps deuant nostre naiſſance: 8c qu'elle ſçauoit 8x'. auoit ſait pluſieurs

choſesztoutesſois que pour cela il ne la ſaut estimer plus immortelle,ains que

ſon aduenement 8c entree au corps humain ſoit le commencement de (à

1310” , comme vne maladie; tellement qu'elle ſoit miſerable , demeurant en I

ceste vie,ôc ſinablement periſſe en la diſſolutionpppellee mort. Vous dittes

auſſi qu'il n'y a point de differencqſi elle entre vne ou pluſieurs ſois au corps,

pour nous mettre en crainte: car celuy-là doit craindre , s'il n'est ſol , qui ne

ſçait, ny peut rendre raiſon que l'ame est immortelle. Cesta mon aduis

Cebeſis,tout ce que ie puis comprendre de vostre dire, 6c expreſſementle re

pete ſouuent,â ſin que nous n'oublions rien: 8c que ſi vous voulez y adiou—

ster ou diminuer quelque choſe,il ſoit en vostre pouuoir. C E B. Ic n'y ſeau

rois Pour le preſent adiouster ou diminuer autre choſezcar fidellement vous K

auez recité mon ÎÛtCntÎOILLOrS Socrates apres S'estre vn peu contenu , 8c a

uoir penſé en luy meſme,dit:vous propoſez Cebés,vne question qui n'est dc

petite importance: ains pour laquelle il ſaut entierement traitter Ia cauſe

dont toutes choſes ſont engendtees 8c corrompues. Parquoy ſi voulez ,ie

vous reciteray ce qu'il m’est aduenu touchant cecy.En apres ſi vous trouuez

en mon dire quelque choſe proffitable pour cognoistre la verité de vostre

question,vous en Vſerez. C E B. Ie le veux bien ainſi.

ï



D E P L A T O N. 369”

A De la Philoſhphie naturelle-,CT contre ceux qui en a/]ignant les causts des choſes',

faidentfi-ulement de quelques matieres (y- instrumensſhns toucheraux

diuines, (F à l'efficience U'finale de toutesgêr de l'îl

nitternVcplez le meſme autheur au

dixit/ine liure des loix.

SOC. Eſcoutez mo donc deſormais arler.Certes Cebés uandiestois ÏÎÏÊFÎŸ.
y P ’q d d a'

. ., . . , . , e] l o

ieune,1 auois ,vn merueilleux deſir d apprendre la ſcience, qu on appelle l"h|- ac &in de
Socrates:

stoire de nature.Cari’estimoiS cela ſort excellent d'entendre les cauſes pour- R >- Aus
li-Lviij. de

B quoy chacune choſe est ſaitte: Pourquoy petit, 6c Pourquoy elle ſe main» 'Jfſiîîbîiî

tient. Et ſouuent me ſuis tourné haut 8c bas en conſideranr du commence- ïîjctëflffiïî;

mét tels affaireszcomme à ſçauoityſi apres que chaud 8c ſroid ont receu quel- T." ÂLÏÊ' .
. . . . . l 'ſi

. que putrefactiomcomme aucuns diſoiengadonc les animaux estoient nour- 'cÏÏveÎ--ÏF
mon m).

riz 6C lustentez.D’auantage â ſçauoir ſ1 ſommes ſages par le ſang,ou par l'aer, Êístfuïalÿſ

ou parle ſeu,ou par nul~d'iceux:mais plustost c'est le cerueau qui nous donne Ë;;‘c-,Èj‘ji~ '_

les ſens d'ouyr,voir, 6c flairer, deſquels ſe ſaitla memoire 8c opinionzpuis delïgîzäjîz" x

la memoire 8c opinion prenant repos par ces moyens naiſſe ſcience. Dcre- ſi" t

chef conſiderantles corruptions de telles choſes, 8c les paffions-quiaduien- l):

ſi 4l

 

 

  

C nent au ciel 8c en la terrezſinablement ie me ſuis. trouue' tant inepte â telle c6

ſideration que rien plus,dont ie vous donneray ſuffiſante ap arence 8c con

iëcturnCar i'ay esté par ceste conſideration tellement aueuglé, que ie deíapí

prenois tneſmſſement ce queie penſoisſçauoir auparauant cerraincmenhain

ſi qu’il me ſembloit, &c aux autres ; comme d'entendre Pourquoy l'homme

prent ſa croiſſance,veu que deuant 'cecy 'ſe penſois estre maniſeste à tous,que

cela aduenoít par' manger 8c boire : car apres que par les ÿiandes,les chairs

ſont adioustecs aux chai1's,8c les os aux oszôc que parmeſme maniere l'on ad
,, Aristatu u'

iouste aux autres quelque choſe de leur nature, la maſſe qui estoit lors petite, ËÏÃÏÎÏÎLË
a nimaux

D deuient grandezôc en ceste Façon lors ie penſois l’homme petit deuenir gta .ehxviíjo

(lue vous en ſemblqpenſois-ie bien? C E B. A mon aduis qu'ouy.ñ S o' C.

Mais Conſiderez encores cecy. \Caril me ſembloit qtſen voyant quelque

grand homme,—ou quelque- chenal_pres d'vn-petit, i'auois' jugement ſuffiſant

a pour cognoistre qu’il excedoit-cn-grandeur de la'teste,l’autre. Auffl le nom'

bre de dix mhpparoiſſoit eui-demmenzt plus grand que celuy de huict, pourr

ce qu'il en contient deux dïtuantagenlîareillement que deux coudees estoiêt '

plus grandes qdvnczpou-rtantqùe laſurmontent de moitie'. C E B.Et main*:

tenant qu'en iugezvvous? S o c. Par Iupiter tant s'en ſaut que ie penſe en-ñ;

E tendre la-.cauſe deces choſe's,qu’a'. grand peine 'ie me puis perſuader que quid'

:l'on adiouste vnà vn , ſi c'est vn auquel on 'aura .adiouste quelque autre vn,l

dcuient deux. Ou ſi Fadiouste' \Ze celuy , auquîçlil est adiouste' , par l’adion—

ction- de l'vn à l'autre ſont deux. Etxin’eliſ11erueille‘ que quand l’vn 8c l'autre

estoient ſeparczæhacun estoit vnz-Scñalors n'estoicnt poinrdeux'. Mais apres;

que ſont conioints enſemble, cela aitesté “cauſe que loyent deuenuz deux:

L

i

i
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äestâ ſçauoir Faſſemblee par laquelle ils ont esté approchez l'vn :i l'autre.En- F

'cores ne puis-ie entendre ſi l'on diuiſe vn que ceste diuiſion ſoit cauſe d'en

faire deuxzartendu qu’elle est contraire à la precedente.Carlors,pource qu'ils

estoient approchez enſemble# adioustez l'vn â l'autre,il s'en failoit deumôc

maintenant en diuiſant 8c ſeparant vn,il s'en fait deu x. Dauantage ie ne ſçay

'point la raiſon pourlaquelle vn ſoit fait vn.Et pour dire en peu delägage, ie

ne m'oſetois erſuader que ie ſçache pourquoy aucune choſe est faitte: 6c

pourqluoy el e petit ou conſiste,& ce par la maniere de ceste methode. Mais

ie me e en vain quelque autre maniere,ôc ne reçois aucunement celle-cy.

La ſcience qu'on appelle l'histoire de nature; Preſque tous ceux qui aupara- G

uant Socrates festoyent meſleäde philoſôpher , ils farreſlerent principalement en la

Philoſhphie naturellexÿ' en Pdstrologiesocrates ſi” le premienqui delatſſÊes les cho

sts celeſies (y: naturelles,dont la cognotſſance luy ſimbloit neſeruirde rien à bien 7i

urgcommença ciparler de la Philoſophie morale. Ciceron au premier' liure des que

stions' e/Icaderniques, ('9- en la cinquieſme Tuſculaneatu commencement. Or que So

crates n'ait diſpute' de la Philoſôphie naturelle, ains fenſhit mocqué. (F ait ſeulement

mäſlré aux hommes la maniere de bien viure,Xenophon nous le teſmoigneplus certai

nement que nul autrgeſêriuant ainſi de lu) au premierliure des commentaires, conte- i 1

nans lesfaits U* dits de Socrates. 1l neparloir point (dit- il) de la nature de toutes cho- '

ſes,comme pluſieursfintm] conſideroit comment le monde a eſle' crée : @par quelles

neceffitez les choſes celestes ſont ſaittexains monfiroit que ceux', qui faddonntÿent à

telle contem lationxstoyentſôls. Premierementtl conſideroit en eux ,e': ſcauoir s'ilsſe,

penſhjent eſia fltffiſammentcognoiffre les choſes humaines pour 'veitirà la contem

plationÿdes autres-.ou ſien delai/ſant les humaines, (y- eonſiderant les diuines, ils pen

fiyent bien faire. Il seſmerueilloit s'ils Wentendoyent n’estre poſſible aux hommes

trouuer telles matieres : attendu que ceux qui ſêmblent les plus ſçauans en icelles , ne
sîaccordent enſembleſſkÿ*ſe portentcomme fils les 'vns enuers les autres. Car comme

entre les folsaiucuns ne craignent ce qui est a craindrezles autres craignent, ce qui n'est l

à craindre.Les autres n'ont vergongne defaire Ô dire tout ce que leur vient' enfanta

ste deuant le peuplezles autres ne s'oſènt nionſireren compagnie. D'autant-age les 'vns

ne portent reuerence i9- aux templesmy aux autels,n’) d quelque autre choſediuine:

ains adorent les pierres ('7' bois qui st preſententzy- les bestes. Semblablement entr-e

ceux qui s'occupent à chercherla nature de toutes choſes , aucunspenſênt 'Un ſeul estre

ce qui est. Les autres,que ſhntinfinis en multitudezles 'vns que tout est agité: les autres

qu’il n'y a rienagitâLes Tngque toutes ch osts ſhnt creees, Üperiſſênries autres-,que

rien n'estcree',(F‘ rien ne periùffl conſideroit encores d'eux en cesîle maniereuiſÿauoir K

ſicomme ceux qui ont cngnoiſſhnce des cho/ès humaines ,penſent pratiquer pour eux

U* pour' les autres ce qu'ils ont appris: Auſſi ceux qui s'enquierent des diuines , effi

mans apres qu'ils auront cogneu par' quelle neceſſite'chacune est faitte , pouuoirfaire

quand ils voudront (F 'vens Üplujes : (g- muer les ſaiſims des temps, (9- autres

, choſes ſemblables a celles-ggquand ils en auront befiiinmu s'ils n'ont aucune telle eſpe
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A rance, dins leurſuffit de eognoiſirefiulement comment chacune estfiiitte, Donques

il Peërloitduffi de ceux qui sëirrejiciyentà telles curioſitez . Au reffeil disîvutoit ordi?

naire-ment des humainesfflonſiderant, que c'est Pietëzÿ- impiete', honneffetëey' tmp[

tudeſiuſlice U* iniuſiicgprudence @fo/ie , magnunimitë (9- Pu/illanimité: que cid?

cité (y- homme politique , que äe/Zdomineraux hommes .* U* quel doit efire celuy qui

leureommandeíît truitioit de pluſieurs-autres cho/Es , dont la cognoi/ſíineepouuoit à

ſim aduis rendre les hommes bons C9" honneffes, esîlimant ceux qui les ignorent, meri

ter d'a-ſire appellez ſeruiles. Et du qudtrieſme liure des meſmes Commentaires Xeno

phon eſerit encores ainfl de luz-:ffl iugeoit auoir han entendement ceux qui dppreng/Ët

' B promptement ce à quoy ils effudiojent , (F retenoyent ce qu'ils apprenoyent : (T qui

eſſayent con uoiteux des diſcipline-aqui nous monffrentà hien habiter en la mdiſhn Ô

en la -ttillc-:Ügenerullementà 'vfir des hammesycÿ* des choſes humainesycomme i141)

purtienLCdril estimait ſitels perfinndges eſioyentinflituez , que non ſeulement ils

ſergent hien heureux en leurs maiſhns bien hahiteesmais auſſi qu'ils [Jouuoyent ren:

dre les autres hommes Ôciteïheureufis . A quo): conuient treshien ce que dit Soem

tes Parlant-i ÿlaucotgdu dixieſne liure de la Republique de Platon .

C Dffinaxdgoræs Phyſieien fameux en ce temps- lè.

Toutefois quand i'eu ouy quelqu'vn liſant du liure qu'on diſoit estre d'A- 1

naxagoras,vne ſentenee,que luy meſme il tenoit : c'est :I ſçauoir que l'intelli— ÿzfggÿgz.

gence donnoit ornement à toutes choſes , 8c estoit la cauſe d'icelles ,ie pris :Êfgîiflîfä

grand plaiſirâ ceste cauſerôc me ſembla estre argument conuenable, de dire ÏXÏÃËÏÎÏÏJ'

que l'intelligence ſut la cauſe de toutes choſes. Et penſoissïl estoit ainſi que

l'intelligence ornast toutes choſes,que certainement elle auoit mis chacune

au meilleur ordre 8c diſpoſition , qu'elle pouuoit receuoir. Et pource ſi l'on

D vouloit trouuer la cauſe dont chacune est ſaitte, &pourquoy elle petit ou

demeure en ſon estre,il Faudroit trouuer pourquoy c'est qu'il est tresbon à

chacune de demeurer en tel estre , ou de patir quelque autre choſe, ou la fai

re.Qu,e par ce moyen l'homme ne doit conſiderer autre choſe , ny de luy n'y

des autres,ſinon ce qui est tres~propice 8c ttes-bon. Car qui Cognoit cela, il

ſaut que par meſme moyen il recognoiſſe ce qui est pire , veu qu'il y a vne

meſme ſcience des deux. Way eonſiderant ie me reſiouys , penſant auoir

trouue Anaxagoras, qui me ſeroit bon maistre pour monstrer les cauſes de

chacune choſe,que tant ie deſirois ſçauoinqui me deelarast premietement ſi

E toute la terre estoit plate ou ronde. Et apres l’auoir declaré,adioustast la cauñ

ſe 8e neceſſitézdiſäint ce estre meilleur, 8c que c'estoit pour le mieux qu'elle

ſut telle. Et s’il diſoit que la terre ſut au milieu , ie voulois ſoudainement qu’il

amenast raiſon pertinente , pour prouuer qu'il luy estoit meilleur d'estre au

milieu.Et en me ſittisſaiſætnnie me diſpoſois de ne mettre autre eſpece deeau

ſe. Outreplus ie deliberois m'enquerir du Soleil 8c de la Lune, 6c des autres

estoilles:pour ſçauoirla visteſſe qu'ont entre' elles:leurs côuerſions, 8c autres
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- paſſionszcomment il estoit meilleur à chacune d'agir ô: patir ce qu'elle patiſï- F

.ſoiLCar ie n’euſſe iamais penſé,puis qu'il diſoit lornement de toutes c oſes

ävenir de l'intelligence, qu'il amenast autre cauſe , ſinon que ce leur estoit le

Imeilleur d'estre ainſi comme elles estoientIestimois donc qu'en aſſignant a'.

:chacune ſa cauſe, 8c vniuerſellement :i toutes , quïlaffigneroit î chacune, cc

;qui luy estoit meilleunôcâ toutes vn bien commumEt n'estimois ceste eſpe

-rance de peu de valeur: ains prenant les liures d'Anaxagoras auec extreme e

studc,ie les ay leuz le plus diligemment qu'il m'a este' poſſible : :i ſin que bien

tost ie cogneuſſe ce qui estoit meilleur 8c pire.Par ainſi estant mené par_ ceste

eſperance admirablqcommeie pourluyuois malecture,i'ay trouue ce er- G
ſonnage n’vſer aucunement de l'intelligence, ny rapporter aucunes cauſPes â

lornement des choſes,ains alleguer des aers,des etl1ers,des eauëgäe pluſieurs

autres abſurditez. En quoy il me ſemble auoir fait: comme ſi quelqu'vn di

ſoit que tout ce que Socrates fait,il le fait par l'intelligence: puis voulant de—

clarerles cauſes de chacune choſe que ie fais, il dit que Premierement ie ſuis

. aſſis en ce lieuzpource que mon corps est compoſe' d'os 5c ne nerfs. (Lie les

os ſont fermes , leſquels ont enſemble les distances ſeparees les vnes des au—

tres par les iointures,ôcles nerfs ainſi ordonnez en nostre corps,qu'ils ſe peu

uent estendre 8c retirer, retenans les os auec la chair, 8c la peau qui couure H

tout cecy. Estans donc les os elleuez en leursiointures ,les nerfs qui s'esten—

dent 8c retirengfont que i'ay la puiſſance de plier mes membres : 8c pour ce

ste cauſe ie ſuis fleſchy 8c aſſis. Dauantage s'il rendoit quelques autres telles

_raiſons dema diſputatiomallegrlant les voix,l'aer,f>’el'ouye,ôcplu ſieurs autres

ſemblablesdes vrayes cauſes delaiſſees a' dire : c'est à ſçauoir puis qu'il a ſern

blé meilleur aux Atheniens de me condamner à mort: pource i'ay penſé c—

stre pareillement meilleur que~ie fuſſe icy affis, 8c plus iuste duttédre 8c ſouf

Pln- au frirla peine qu'ils nfordonneroyennCat-il y along temps que ces nerfs 8C os
Critó-Cie.

;nl-EW fuſſent portez aux Meoares ou aux Beotiens, ſi ſeuſſe iuyuy l'opinion de I
eu. A au b

:igfgjä: ceux qui le penſoyét meilleur,ſi ie n'euſſe estimé estre plus iuste ôc plus hon

:uxe 'ſh

d, ,U2 z; neste d'endurer celle peine que la cité m'ordonnoit , que de m'en fuyr, 8c cſ1

,ÏÆIÈLÏ- chapperîîviais ie trouue fort impertinent d'appe|ler telles raiſons,cauſes.Et ſi.

l'on diſoit que ſans os ou nerfs, ou ſemblables choſes , dont ie ſuis compoſe',

ie ne pourrois executer ce qu'il me ſembleroit de fairezcertes l’on diroit veri

téïouteſois ſi pour cela il vouloir acertener que ie feiſſc ce que ie fais: 8c que:

par ceste raiſon i'vſe de l'intelligence, 8c non pas de Pelectió du meilleur, il y
auroit beauſſcopïp dïmpertinence en ce propos : Car il n'y auroit moyen de K

diſcerner la di erence qui est entre la vraye cauſe de quelque choſe &e cela,

ſans lequel la cauſe ne ſeroit cauſe: ce que pluſieurs tastonnans comme en

tenebres appellent cauſe,vſans de nom impropre. Parquoy l’vn attribuant

tournementâla terre ſous le ciel,il l'a fait ainſi demeurer: L'autre dit qu'elle

est ſoustenue par l'aer, comme vne large huehe de boulenger. Mais ils ne

cherchent la puiſſance, dont elle est maintenir tellement diſpoſee,qu'il n'est

poſſible de mieux : 6c ne penſent qu'elle ait quelque vertu demonique: ains

cuidenc

\



A cuident auoir trouue vn Athlas plus robuste 8c plus immortel, ui ſoustien

ne toutes choſes,ſans penſer qu'à la verité il y- ait vn ſouuerainîien qui les r-urculndon
conioint 8c contient. Ie ſerois donc volontiers diſciple de quelqu’vn , pour ÏÎÏÏÏÆIËÏÏQÀÏÎË

. . , _ . h ſ P] , .apprendre la nature de ceste premlere cauſe. Mars purs que l'en ay este' prlue' SJ ÏŒÏ-Ÿu-Ï*

. . ’ _ n _ ’ lœpinomidc.

8L que moy-meſme 1e ne l’ay ſçeu lnuenter, ny apprendre d ailleurs# ay del1—

bere' faire vne ſeconde nauigatior] pour trouuer ceste cauſe. Voulezvvous

Ccbégqucievous la monstre? CE B. Ielcdeſiregrandenrenr.

Arifior-vlïjde

Toutesſois quand i'en ouy quelqu’vn liſant duliure qu'on diſoit estre d'A— 1

B naxagoras. uínaxagorar ÿentil-homme Claäzmenien deuint Philoſophe f!) rt exñ

cellentzÿ-fïttaſæpellé par ceux de [on temps m? , qui/Ïgnffie intelligence, ou Pour

admiration qu'ils eurent dcîonſcauoir Ô enten dententJe-Îuel sſie/Iotſit monstrë grand

C7* excellent par ſpecial en la Philoſophie naturelle : ou hien pource qu’il/ſut le Pre

mier qui «Saliou/la l 'intelligence a la matiere , <9* conflttua aux choſes naturelles Pour

commencement ('9- Premiere oauſe de leur diſlinction U' ordonnance , lintelligence:

comme Platon nous teſmotgne en ce lieu ,EF Plutarque en la 'vie de Pericla. Ïlromha

Par trop grand eflude dela Philoſophie naturelle en pluſieurs ahſitrditez c9' imper

tinences , dont fl mocque Socrates : comme de dire que le Soleilefctioit "une pierre ar

C dante (5- totalement enflamlzeefrſtourcefitt accufl* tlïmpietcflou d‘hereſie,par Clean,

co* condamnéen lame-nde de cinq talensuó" hanryîdÿlthenexil dtſitit auſſi qu'on Ita

hitoit en la L-unexy' qu’ily auoit des montagnes O* vallees. Qu/e touteschofi-s eſloiët

fàietes d'atomes. Pline au liure chap. lótiij. eſcrit de lu) , que par la cognotſſance des'

astres il Fredit que quelques iour: en apres il tomheroit "une pierre du ciel. Ce qui ad

uint aux parties de Thrace en Plein iour.]lfut le [tremierqui publia liures eſcrits de

193w'fin d'vn me me temps que Democrite, comme dit Diogenes de Laèrce au liure

iſldes 'vies des Phi oſhphes. en voudraſſauoir dauantageſiiſi- lendroit. Ciceron

fait mention de luy au iiij. liure des questions Academia. auPremier de la nature des

D Dieuxxy' en la premiere TustulaneeArijlote au chap. duPremier de l'ame , (y- au

cha.du troiſieſme. Sainct Augustin' au liure viiſlcle la cité de Dieu, chapiſyzfy* au

xviílflchap . xlj .

L'intelligence donnoit ornement à toutes choſes, 8c estoit la cauſe d’icel— 1

les.Le commencement du liure dknaxacgorat estoit telToutes choſes ella-yent 'rtnnpuis

fitruintlintelligencqqui Iesſepara c9* compoſit. Elleforma la matiere en laquelle ſe

rojient Particules mcfleesJant ales choſes meſmes que dtfffirentesflui ſhnt ſepare” par

E l'intelligence diuintzfÿſhntflittex les choſesparticulieres comme la chair-Nil): a Plu

fieurs Particules de chair: os,ſi de lasznerſs ,fidu nerf, U' du [Qu ('9' du houcarcom

ment Pourroit-iladuenir que du pain fut fait ou los ou le ſang, [z les ſemences (FPE

tites Parties de l'os ou dufitng #estoient au Paimqui neantmoins pour leur petite/ſe
ne peuuent estre apcrceuës. AristotePlut . Laërce. ſi

Car il y along tempgôcesocrates le iour de deuant que la nauire retournafl de

Dele,fut incitéParſes amie a fuir dela Priſomô' ſe ſhuuer en quelque autre parraine'

. - i
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-uouloientfiiurnir ſirgent pourcorrompre les gardes, (a: appaijſer fis denonciateurs:

mais il 'voulut pluſiojlobeyr aux lois-exo* dſa patrie,queſuiure le const-il de fis amis,

Üstiuuer ſa vie.Comme Platon a bien amplement eſcrit au dialogue intitulé le Cri

ton,qu'ilcompoſit expreſîeiment pourcela. Ciceron en la premiere Tuſculane , (F au

premier liure de la diuination en fait mention.

4_ L'vn attribuant to urnement ;ila terreÿjthagoras a estime' que leflu obtenoit

cleeró en

la premic

rc Tuſeu

hnï.

la moyenne region du monde: G que par icelu) la terre esſloit tournee autour du pole,

comme les esîloilles : ce que Platonſêmble auoir 'voulu dire obſeurement au Timee par

ces mots.- Au tegard(dit—il)de la terre qui est tournee autour du pole, ou eſleu]

estendu parl'vniuers,il ordôna qu'elle ſeroit effectrice du iour 8c dela nuict,

garde premiere 8c plus ancienne de tous les corps faits dedans le circuit du

ciel. Auſſi Nicetas Syracuſain, comme eſcrit Theophraffezesîiimoit que le ciel,ſoleil,

lunqefloiüegô' tout ce qui estlà ſes ne bougeoir: co* qu'autre la terre il n'y auoit rien

'agitdau monde. Laquelle estant tournee autourdu pole auec 'vne grande 'UiſieſſI-,fen

ſuiuent tous les meſmes effiîectsuomme ſila terre arresteeJe ciel estoit tourné . Ciceron

en fait mention au quatrieſme liure des queflions Academiques.

Ïl preparepourparler autreſóis des Idees.

derer la nature des choſes , que ie deuqis prendre ſoigneuſe garde qu'il nc

m'aduint,comme il fait â ceux qui regardent 8c côſiderent le ſoleil eclipſànt,

auſquels la veuë elblouyt, s'ils ne regardent ſon image dedans l'eau , ou en

quelque autre choſe ſembla b le,ôc certesi’ay vſe' de telle conſideratiomôc ay

S O C R. I'ay estimé â la fin,apres auoit este' fort ennuyé &c laſſé de conſi

F

G

H

eu peur que mon entendemét ne deuint audiglé , ſi ie regardois des yeuxles ſi

choſes,ôt entreprenois de les attaindre par quelque autre ſens. Parquoy i'ay

enſe' qu'il estoit beſoin de me retirer aux raiſons, 8c de conſiderer en icelles

l'a verite' des choſes. Mais Parauanture ceste mienne ſimilitude ne conuicnt

as du toutzcarie ne veux entierement conſentir que celuy , qui contemple

l'es choſes par raiſons, les doiueplustost conſiderer par leurs image , que par

leurs operations : ce neantmoins i'ay dreſſé mon chemin par ceste voye. Et

ſuppoſant la raiſon,que ieiuge touſiours la plus forte, tout ce que ie péſeluy

estre conforme,ie le tiens commevray:non ſeulement e's cauſes,mais auſſi en

toutes les autres choſes. Et ce qui ne luy est conforme', ie le nie estre verita

ble.le vous veux monstrer plus clairement ce que ie dis:car ie penſe que l'en

rendez pour ceste heure. C n B. Par Iupiter,ie ne l'entends gueres bien.

î, Des ldees,comment dela participation d'icelles toutes choſes prennent

leur eſſence (y- appellation: (Les leurcauſe certaine gist

aux ~ſdees , O' meſmement que l'im

mortalite' de l'ame est demon -

stree par elles.
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A ſi S O'C’R.C'e neantmoins ie ne mets rien en auant qui ſoit nouueauzains ce 5,11543:

que ie rÿayiamais ceſſe' d'alleguer tant ailleurs qu'en l'a diſputatiom. prece-ËÊÏ ÏÊÂÎË

' ’ 2,ch.rſ.6c

dentezcar Ÿentreprens vous monstrer Peſpece de a cauſe que ſay traittee , 8e Lund-fiv.
. . — nique es

deſirecheſretourn e aux propos ſouuent repeteîz , 6c 'prens mon commence- oct-me

questiól.nÎent-d’ictceux,ſup poſant qu’il y a quelque choſe qui est par elle belle , bonne S-Ambroí

, Il] ſï‘

grande, 8c toutes autres : 8c ſi vous me confeſſez estreainſi , i'eſpere de vous gîîífhëÿj:

monstrer la Cauſe de ces choſes ,— 8c de trouu er comment l'ame est immortel- Iîîëîëdî*

le; ' C E B. Vous le ſerez doncques, quand ile-vous auray accordé ce que me

meſdemandezſi S o c. Or conſiderez ce qui s'enſuit, 6e 'rogarde-zſi vous en

B demeurerez daccord auecmoyſîar ie penſeestre aſſeuré-quesil aïquelque

'belle chſioſe outre ce qui est beauâ par ſoy, qu'elle n'est belle , ſinon 'autant

qu'elle participe de luy. le' dis le ſemblable' detoutes l'es autres , reeeuez vous

telle' cauſe? C E B. Iela reçoy. S o C R. Doncques ieirapprens lus, 8e ne ,

me' ſoucie de' cognoist-retoutes ces autres belles cauſes :' car ,ſr quelqirvn me

demande pourquoy-c'est que quelque choſe est belle, c'est a ſçauoir; ou par

ce qu'elle est de' couleur fleurilſantezou par ſa figurezou 'par 'quelque autre tel—

le cauſe,ie laiſſe' paſſer telles cauſes, pourtant que ie me 'partrouble en icelles;

mais ic ticnscela ſimplement &pleinementjôc poſſible indiſcrerenientzquil

_C n'y a rien qui face quelque choſe belle, ſinon la preſence de ceste beauté, ou

î la communion .dïcelle, ou par quelconque raiſon ô: maniere qu'elle ad~

uienne. Ie n'aſſeure pas u’elIe en ſoit ſaittét' ains que toutes choſes' bel

les ſont bellespar la beaute. Car ce me ſembleestre' tresſeur de reſpondre

tantâ moy-meſine qu'aux autres: 8c m'y 'attestant i'ay opinion de ne ſaillir
pointzmais que-moy 8c tout autre peut ſeurement reſpondre , que lesſſchoſes -

belles ſont ſaittes belles par beauté: Ne trouuezvous pas mon opinion bon

ne? C E B. Ouy. S o crit A 'r B s. D'auantage que par magnitude les choſes

grandes ,ſont grandes, 8c les greigneures, greigneures: ôc par petiteſſe les

D moindres,moindres. C E B. Ilest ainſi. s o CR. Doncques vous necon

ſentirez iamais , ſi l'on diſoit, que quelqu'vn ſurplus grand que l'autre ,par

la teste, 8c le moindre, par ce meſme estre moindre : ains teſmoigneriez que

ne dittes autre choſe , ſinon que tout ce qui est plus grand que l'autre, n'est

plus grand par autre raiſon,que par magnitude , 8c pour ce estre plus grand:

c'esta ſçauoirpar magnitude. Semblablement le moindre n'estre moindre

par autre raiſon que par paruité: 5c pour ce estre moindre ,c'est à ſçauoir ’

par paruite, craignant comme ie penſe,que ſivous diſiez quelqu'vn estre

plus grand ou moindre par la teste' ,- l'on ſace telle obiection. Premic—

E rement que par vne meſme choſe lc plus grand est ' plus . grand , 8c le

moindre , moindre. En apres que par a teste estant petite le plus grand

ſoit le plus grand , e_e estre monstrueux ,ñ que par quelque choſe petite

quelqu'vn ſoit grand, ne craindriez vous point ces inconueniens ê Lors

Cebés ſoubſriant dit : certainement ouy.s' o c. Ne craindri-ez vous pas auſſi

de dire qu~e le nombre de dix ſoit plus grand queceluy de huit ,-r 8c qu'ill’e)t~

cede' pour ceste cauſe plustost que la multitude, 8c que c'est par multitude :
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&ſemblablcment deux coudees estre plus grandes qu’vne de la moitié , 8c F

e non par magnitudeëear il y a meſme crainte. C E B. Certainement. S o c.

- Mais ſil'on adioustoit â vn autre , auriezvvous peut de dire que ceste adi0n—

‘~ à' ~' ction flic cauſe qu'il s'en face deux:ou ſi on le diuiſoit, la diuiſion: 8c crieriez

— - — hautement que vous ne pouuez comprendre par quelle autre maniere cha

ſſ' euneehoſe ſoit faitte,ſinon par la participation de ſon eſſence propre , dont

elle participeîEt en cest endroit ne rendtiez autre cauſe que deux ſe font , ſi

, non par la participation de dualité: dont faut que participent tous ceux qui

ſeront deux , 6c de Pvnité , 8c celuy qui ſera vn : delaiſſant à plus ſcauans que

nous,ſſces diuiſions,adionctions,& autres telles ſubtilitez,pour en reſpondte: G

mais craignant comme il ſe dit au prouerbe,vostlre ombre,ôc vostre ignoſan..

ce,ôc vous attestant ſur ceste ſeure poſition,reſpondriez ainſi.

Craignant vostre ombre. Ce prouerbe conuient à ceux,qui à l? mode des en

fans craignent ou il n'y 4 lieu de craindre. ffl e/lpru de ceux qui 'veiie l ombre de leurs

corps,seflonnentſhudæinement:ou des melanclroliques ,qui ont la 'veuepartroublffljg'

par Pimlzecilitê d'icelle contemplant en lkirprochaimcomme quelque image, penflent

'veoir leurs eſprits. Doncques craignant 'vostre omlzre,c'efl à dire Ayant deffidnce

de Tous. _ H

I

Et ſi quelque autre vouloir prendre ceste poſition,vous le laiſſeriez', 8c nc

luy reſpondriez aucunement,deuantqueVous euſsiez conſidere' les choſes

qui deppendent d'icelle , ſi elles accordent enſemble ou Iqpugncnt. Puis

.quand il ſeroit question d'en rendre raiſon,vous la rendtiez emblablement,

alleguant de reehefautre poſitiô, qui vous ſembleroit la meilleure entre cel

lesqui ont este' deuant deduit,tes,iuſqu es a'. ce que fuſsiez paruenu à quelque

point ſuffiſant ſans rien confondre enſemble , à la façon des contentieux,

quand diſputent du principe , 8c de ſes dependances : meſmement ſi vouliez I

en trouuer quelque vraye reſolution : mais Parauenture qu'ils ne parlent de

cecy,6c ne S'en ſoucient , carils ſe penſent aſſez ſuffiſans par leur ſageſſe pour

tneſler toutes choſes enſemble: 8c neantmoins ſe pouuoir complaimMais ſi

vous estes au nombre des Philoſophes , vous ferezâ monaduis ce que ie dis;

- s t M. ôc CE B. Voz aroles ſont veritables. E c H E. Par Iupiter Phedonuî

bonne 8c iuste cauſe ils ont tous deux conſenty ce que vouloir Socrates: Cat

il me ſemble qu'il eust donné a entendre vtout ce qu'il diſoit,voire au plus he

bete' eſprit du monde. P H E D. Certainement Echeerates : auſſi tous ceux K

qui y estoient pteſengfurent de cest aduis; E c H E. Ce destmerueille: cat

nousmeſmes,~qui n'y estions poinnvous oyans ſeulement en raconter,auons

ſuyuy leur iugement.Mais quels \furent les autres propos enſuiuansê

Outre ce qui a efle' ddnotídu precedent ſur les Ide”, in) lrien 'voulu encores dil

iouſier en eeſl endroit quelques Points qui me ſim: depuis venue en le memoireDäques

pource qu'il refere icy toutes ce: choſes aux Idemie dir-ty lzrieficemene que c'est idee,
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A. Ô :lait e/i-venu l’opinion desffrlees. Elles ſimtainſiappellees de voinpourtant que ce

luy qui doit fiaire quelque choſi- regarde Helen/ur laquecte il tlreſſZ-ſón œuure. Par

quoy l'on definit Idee e/ire l'exemplaire oupatron de quelque choſe afairaAlcime Phi

lofltphe aux liure: addreſſeía Amynthaó eſt-rit que Platäna pas effele premier au

theur des ffdees : ains qu’il auoit pris ceste opinion des liures d’Epicarme , recitant les

propres termes du .alit E ic/arme Pythagoriqucxqui exce/la entre les gens ſÿauans, tout

ainſi que le Soleil exce le entre les efloilles, o* la mer entre les riuiereuê eſëriuit dela

nature des choſes . Certes Platon meſme au Sophiffqeſlime cel/ie opinion auoir eſieſſpluc

ancienne, Ô qu'il en estoit 'venupluſieurs contentions contre ceux qui diſoit?? n) auoir

B rien au mondezque les corps U* choſes ſen/ihles. Timee de Locres en parle 'auſſi enſon

traitte-'du mondedÿlfau Platon enrichit tout cecy auec ſim eloquence, @ſy-auoir plu;

eminent. Sainct Augustin traitte ce point amplement au liure conique , des octante

quefiions.

Ayant expoſécomment touteschoſes prennent leur eſſence U' appellation (le la paf

b ticipationxdesffdees, il mon/Ire cy apre: qu*iln’en y a aucune qui puiſſe participer

defi” contrairnParquoy ſil'ame donne 'vie au corps,elle n'apporte” iamais aut:

corps le contraire de la vince/Za ſcauoir la mort, co* nela receura en fijnlont tl

C inſere qu'elle estincorruptihle (T immorteUe.

P H E. Comme ie penſeaipres qu'ils eurent conſenty cecy, 8c aduoüe' que

chacune eſpece estoit quelque choſe,ôe que les autres,qui En participengont

leur denominariou d’icelle. Puis apres il demâda en ceste rnanicrezsîl est ain

ſi que vous dittes,quand vous affermez que Simmias' est plus grand que Sos_

crates,& moindre que Phedon , ne dittes vous qu’il y a deux choſes en Sim—

mias,c'estâ ſçauoirfflrandeur 8e petiteſſe? C E B. Ouy. s o c R A T. Touñ
tesfſiois vous confe ez que Simmias est plus grand que Socrates , non verita

D blement commeles paroles ſonnenncar naturellemët Simmias nexcede pas

Socrates,pour estre SimmiaS,ains par la grandeur qu'il a ny derecheFSocræ

tes est eXcedel comme Socrates : ains pour la petiteſſe qu’il a, comparee à la

grandeurde l'autre. C E Bllest vray.S o Côemblablement il n'est ſurmonté

par Phedon,—ains parla grandeur qu'a Phedó,comparee :î la petiteſſe de Sim
mias.C E B.Ouy.s o &Ainſi donc Simmias peut estre appellé gſſrand &petit;

estant constitué au milieu des deux,8c ſurmonte la petitcſſe de_ l'vn par gran—

deurzôc par la petiteſſe cede à la grandeur de l'autre. Puis en ſousriant il dit,

l'on iugcroit que 'le deſcriue cecy trop curieuſementzce neätmoins il est ainſi

E que ie diS.CE 3.1l est bien apparenesocle le dis expreſſemégâ ſin que ie vous

rende de meſme opinion que moyzcar ie penſe que non ſeulement' la magni

tude ne veut iamais estre grande 8c petite enſemble: mais auſſi que ceste

grandeur qui est en nous,ne reçoit iamaispetiteſſc, ny veut estre ſurmontee:

ains Faut l'vn des deux:ou qu'elle ſuye , &c e ſou straye quand la petiteſſe , qui

luy est contrairqvientzou que l'autre venue , elle periſſe , ſans vouloir atten

dre qu’en receuant petiteſſqelle ſoit autre choſe qu'elle estoincomme moy,
b I i iij
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ſ qui ay receu &ſouſſstiens petiteſſe, tandis que ie~ſuis celuy qui ieſuis , ainſi ie F

ſuis petitzôc cela qui est grand, ne peut endurer d'estre petit : ny pareillement

ce qui est en nous petit,ne veutiamais deuenir ou estre grand: ne iamais au

cun-des contraires, tandis qu'il est ce u'il estoit , veut deuenir ou estre ſon

côtraire,ains ſuit,ou petit en ceste paſſion. C E B. Ie le penſe ainſi quele dit

tes.Lors quelqu'vn de ceux qui y estoyent preſens,duquel ic n‘ay bonne ſou

uenance, oyant ces paroles dit: O Dieu ,le contraire de ce que vous dittes

maintenant,n'a il pas esté confeſſe' auparauant ! c'est â ſcauoir que du moin

dre ſe ſaiſoit le plus grand , 8c du plus grand le moindrezôc que certainement

la generation des contraires ſe ſai ſoit es contraires? mais a ce que vous dittes G

icy,il ſemble que cela ne ſe puiſſe ſaireEt Socrates approchant ſa teste,ôc eſ

coutant l'autre,dit: Vous auez bonne memoire: routesſois vous ſſentendez

pas qu’il y a difference entre le premier propos , ô( celuy duquel maintenant

nous parlons. Car pour lots nous diſions que d'vne choſe contraire estoit

faitte ſa contraire: mais maintenant nous aſleurons qu'vn contraire ne peut ‘

estre ſait contraire à ſoy,ny ce qui est en nous,ny ce qui est en nature. Car â

ceste heure la',mon amy,nous entendions de ceux qui auoyent en eux con

traires, lesappellant par leur nom: mais maintenant nous parlons des con

traiies,par la preſence deſquels les choſes prennent la denomination telles H

qu'elles ont: 8c diſons qu'iceux contraires ne veulent iamais receuoir vnc

mutuelle generation. Puis iettant ſon regard ſut Ccbe's luy dir :n'y a-il rien

auſſi en ces obiectiongqui vous ait partroublé? C E B. le ne ſuis ſi aiſéâ eſ

mouuoir: 8e vous puis bien aſſeurer que peu de choſe ne me trouble. S o c.

Nous auons donc conſeſſé ſimplement qu'vn contraire ne peutæestre iamais

ſon contraire. C E B. Il estainſi. S o C R A T B s. Conſiderez dauantage ſi

ſerez en cecy de monaduis 8c opinion. Ne dittes vous pas que-chaleur est

quelque thoſtyôc ſroidure? C E B. Ouy. S o c. Non pas commela neige

ou le ſeu. C E 1s. Non par lupiter. S o c. Mais que lac aleur (oit quelque I

autre choſe quele ſeu,& la ſroidure que la neige? C E B. Ouy. S o c &Mais

?estime qu’ilvous ſemble que la neige tant qu'elle estneige,ne voudra ia

mais receuoir la ehaleur,comme no'us diſions auparauant: ains que retenant

ſa nature qu'elle auoit,d'estre neige, ne pourra iamais estre chaude: &c la cha- —

lcurapptochanLou elle cedera,ou perira. C E B. Entierement. S o c. Le

ſemblable est du ſeu,quand le ſroid y entrezcar il ſaut qu'il s'eſcoule, ou qu'il

periſſe, 8c iamais ne peut receuoir froidure, 8c estre ſeu enſemble, comme il l

estoit auparauangôc Froid. C E B.Vous dittes verite'. S o c.Il ya donc aucu- '

nes choles,qui non ſeulement honorent l’cſpece de leur nom 'en tout temps: K l

mais auſſi quelque autre choſe, qui n’est point la premiere:ains a tou ſiours la.

'ſorme d'elle ,tâdis qu'elle est.Ie vous monstreray ce queie dis encores plus

clairement par cest exemple. Ne ſaut-il pas que [impair retienne touſiours

'ce nom , que nous diſions maintenant? C E B. Ouy. S o c. N’aura—il ſeule

ment que cestuy-la ( car_c’cst ce que ie demande) ou s'il s'en trouuerapoint

-d’autre,qui ne ſoit,ce qu'estimpair?,Et neâtmoins ſaut neceſſiitemêt quauec
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A ſon nom,on l'appelle encore touſiours de cestuyvla, d'autant que naturelle

ment il n'est, iamais delaiſſé de l’impair.Ie dis cela aduenir, comme au ternai

re,ôc pluſieurs autres. Conſiderez donc au ternaire , ne vous ſemblevil pas,

qu'il le Faille touſiours appeller de ſon nô,ôc auec celuy de l’impair , qui n’est

meſme que ternaire? Ce neantmoins la nature du ternaire &du quinaite , 6c

de toute mediete' de nombre est telle , queiaçoit que ne ſoit ce qu'est impair,

\toutesſois chacun d'eux ſoitimpainPareillement deux 6c quatre, 8c tout au

tre nôbre ſemblable: iaçoit que ne ſoit ce qu'est pair , toutefois chacun d'eux

est touſiours pair. Le confeſſez-vouspu non? C E B. Pourquoy non? Soc; '

B' Contemplez donc ce que ie veux dite,en ceste façon; que non ſeulement les

choſes contraires entre elles ſemblent ne ſe pouuoit entre-receuoir tecipro

quement, mais auſſi celles qui ne ſont point contraires entrëelles: combien

-qſſayenttpuſiours contraires,tant queiamais ne teçoiuent l'idee qui ſoit

contraire a celle qui est en clleszains quand l’vne ſuruient , l'autre petit , ou ſe
retire.Ne dirons nous pas que trois dcfſſaudtont plustost, 6c endureront tou

tes choſes, deuant qu'il ſoit poffible de les faire deuenir pairs, estans' trois?

CE B. Il est ainſi.S o C R. Toutesfois le binaire n'est point contraire au'ter—

naire. C E. Certes non. S o C R. Donques non ſeulement les eſpeces

C contraires ne ſe teçoiuentiamais mutuellement :mais auffi quelques autres

contraires n’endurent point d’enttee mutuelle l’vn auec l'autre. CE. Vous

dictes verité. S o C R. Voulez-vous donc ſi nous pouuons, que com

mencions àdeſinir ces choſes telles qu'elles ſont_ C E. l'en ſuis content.

Nc ſeront—cc pas ceux qui rendent tout ce qu'ils occupent tel,que non ſeule

inentilest contraint tenir ſon Idee,mais auſli que d'auantage il ne peut ia

mais receuoir celle de ſon contraire? C E. Comment dictes vous? S oc Rd

Ainſi que nous diſions au parauant , cat vous ſçauez que ceux qui ſont con—

tenus ſoubsſldee detrois,que non ſeulement il Faut qu'ils ſoient trois, mais

D austI/impairs . C E. Il est certain. S o C R. Dhuantage nous diſions

que~l'ldee contraireâ la Forme qui ſait cela, ne peut iamais aduenir ny deñ

meurer auec icelle. C E. Iamais. S o C R. Or ſait cela l'idee d’impa—

rité… C E. Ouy. S o C R. Et ſacontraire n’est-ce pas l'idee de parité?

C E. Ilcst ainſi. S o c R. Parquoyl’ldee de parité ne ſe viendra iamais

- inſinuer au nombre de trois. C E. Iamais. S o c R. Et pource le nom

bte de trois ne peut estre pair. C E. Ilcst vray. S o C R. Parquoy le ternaiſi

re est neceſſairement impair. C E. Ouy. S o C R. Doncques c'est ce'

que i'auois entrepris de definir 6c determiner: c’estâ ſizauoir quelles ſont les

E clioſesdeſquelles combien que ne ſoient contraires :I aucune autrqtoutefois

l iamais ne reçoiuent le contraire,comme nous voyons que le ternaire , com~

l bien qu’il ne ſoit contraire â la parité,ce neantmoins ne la peut receuoir,

l d'autant qu'elle ameine touſiours ſon côtraire. Ainſi est—il du binaire a l'im

l pair, ô: du feuau froid, &de pluſieurs autres. Mais regardez ſi ledefinirez

l ainſi,que non ſeulement le contraire ne reçoit ſon côtraire, mais auſſi ce qui

ame-ine quelque contraireâſautre , auquel il ſuruient: destàſçauoit que _ce

Ii íiij
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qui apporte, ne reçoiue iamais la eontrarieté de ce qui est aPPorteËEt pource F

recordcz vous en autrefois: car il n’est inutile de l’ouyr ſouuent. Cinq ne re

ceurôt l'eſpece de Parité,ne dix,d'imparite', qui est nombre duple. Cestuy-cy

qui est contraire â l'autre , ne receura Point l'eſpece de l’1~m Pair: ne Pareille

ment le ſeſquialtrqôc autres tels contenans vne moitie',reçoiuent l'eſpece du

total,ny le (ïeſquitiers 8c tous ſemblablegpourueu que les entédiez , 8c en de

meuriez d'accord auec moy. C &Certes non ſeulement ie les entends,mais

auſſlie m'y conſens. S o C. Reſpondez moy de recheſ, comme ſi nous re

commencions , 8c ne me reſpondez Parce que ie vous interrogue, ains par

quelque autre en m’enſuiuantêi'entends Outre ceste ſeule reſponſe, que ie di— G

ſois premieremengque m'en donniez vne autre ſeureté inuentee de ce qui a

este' maintenant diſputé 8c deduiucar ſi vous me demâdez,qu'il y a au cor s,

s'il est chaud,ie ne vous ſeray ceste ſeule reſponce 8c indocte , pource qu’il)Y

a chaleurzains vne plus exquiſqpriſe de ce que ie diſois maintenangque c'est

Par-le ſeu. Pareillement ſi vous mïnterroguez qu'il y a au corps,s'il est mala—

de,ie ne reſpondray pas que c'est maladiezains qu’il y a vne ſieure, outre plus

ſi demandez qu’il y a au nombre,\’il est impair, ie ne diray pas imparite' : ains

vnite',8c reſpondray en ceste façon des autres. Mais regardez ſi vous enten

dez encores ſuffiſamment ce que ie veux dire? C E. Ie le Penſe bien entendre. H

Il accommode le: diſcourspreccdens à l'ame , qui donne 'vie du corp: ,ſûrs la)

apporter le contraire, qui est la mo” , n) le receuoir en elle meſme.

S O C. Donc reſpondez moy, ue Faut-il auoir au corps pour le rendre

viuant? C E. L’ame. S o &N'est-i Pastouſiours ainſhC E. Pourquoy non?

S o c. Parainſi l'ame apporte 8c donne touſiours vie â ce que elle occupe.

C E. Il n'y a Point de doute. S o c R. Y a-il uelque contraireà la vie . ou

non P C E. ll y en a quelqu'vn. S o c. Wi est-i P C E. La mort. S o C R. Uame I

donc ſſendurera l_e contraire de ce qu’elle apporte , comme il a esté confeſſe

au precedent. C E. Il est ainſi. S o c. Mais quoyëce qui ne reçoit Point l'ldee

'du Paincomment Pappellions nous n'agueres? C l. impair. S o C. Et ce qui

ne reçoit Pointiustice ou muſiqueêCr-z. Uvniniuste, l'autre immuſiquesoc.

Soit. Mais comment appellerons-nous ce qui ne reçoit point la mort? CEB.

Immortel. S o c. Et l'ame ne reçoit-elle point la mort? C E. Non. S 0 c. L'a

me est donc immortelle. C E. Immortelle. S 0 c. soitzMais dirons-nous ce

Point estre demonstté,ou que vous en ſemble? (I E. Suffiſamment Socrates.

~S O C. Oxuoy donc Cebés? s'il estoit neceſſaire que tout ce qui est impainfiist K

incorruptiblqque ſeroient autre choſe trois , quîncorruptibles 2 C E. Pour

quoy non? S o c. Et ſi ce qui ne reçoit Point de chaleur, par neceffite' estoit

incorruptible, quand on approcheroit Pres de la neige quelque choſe chau

de,la neige demeureroit en \on entier ſans ſe ſondre,d’autant qu’elle ne Peri

roit 'oint,ny receuroit chaleur. CE. Vous dictes verite'. Soc.Auffi par ſem
blab e raiſon, ſi ce qui ne Peut receuoir fſiroid,demeuroit incorruptiblqquâd
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. A on viendroità approcher du ſeu, la froidu-teñpour cela ne ſi: pourroit estain

dre ny perirzmais demeureroit en ſOn-entier. .C E: B E s. Il ſeroit neceſſaire.

S oc R. Par ce moyen il …est tteſ;neceſſaire que nous en_diſions autant

de ce qui est immortel : Car puis qu’il ,est ainſi que ce qui est immortel

est incotru cible , il est impoſſible 'que l'ame, la mort aduenant , pe ~

riſſe.- zCar elle ne rceeura iamais la mort g Parce-qui a esté, dit , &c ne mourra

r .point,tout ainſique le nombre de trois ſelon nostre dire,ne ſera iamais pair,

ne lïmpair deuiendra pair :ne le ſeu,- froid: nyzla chaleur,qui est en iceluy,

ſroidure. Mais l'on diroigquel inconquenientqviendra-ihſi le nombre impair

B ne deuient pair,cn y adioustant-pait, eommeil \tl-rentre nous accordé : mais

quïestant pery, que le pair ſuccede en ſa placezàſeeluy qui me ſeroit ceste ob

iection,ie ne poturrois niet,qu'il ne fast perÿ. .:~ pourtant que ce n'est pas tout

vn, que l'impair 6c Pindiſſoluble. Car.-s'~il estoit autrement, nous obtiendrons

ayſémennqueſuruenant lepair , limpair 8e le ternaire s'en iroicnt entiers. Et

en ~dirio ns tout autant du feu 8c duchaudfflc autres ſemblables. N'est ,il pas

\ainſiê C_ E. Totalement. i S o C n.: .Wndest d~e limmortel, ſil est cerñ

rain qu'il ſoit incorruptiblqauec ce-quelamc estimmortelle, elle ſera inco r

ruptible,ſi vous neme le concedez ainſi , faudra ?vſer d'autre raiſon. C E .

C Il n'en est oint de beſoin pour cest effect-.Car quelle autre choſe ſeroit indiſ—

ſolublezſiîïmmortcl estant ſempiternel receuoit diſſolution? S o c. Dieu

auſſi , 8c ceste eſpece de vie: ô: ſil y a quelque autre choſe immortelle , tous

conſeſſeroient qu'elle ſust indiſſoluble. C E. .Par Iuppiter tous hommes,

' 8c encores plus les Dieux , comme i'estime. S o c. Or puis que ce qui est

immorteLest incorruptible: ſi l'ame est immortelle , pourquoy ne ſeroit-elle

incorruptible? C E. Ceste conſequence est neceſſaire.

Ce/ie-derniere demonstration tſifiirtffiihtile ('9' difficile ti comprendre , d'autant

qu'elle est enuelopee depluſieurs interrogations (y.- reſponfis, auec quelquesſimilitudes

D (7- rai/ons priſi-s des Mathematiques Ô autres diſciplines. Parquoy ie mettra)- peine'

deuant quepaſſer outre de recueillir hriefitement , c9- comme en ſhmmaire tout le diſ

c0urs,qui eſi aſſez longuifin qu'on l'entende Ô retienne mieux. Donc apres auoir mon

jiré qu'il); auoit des idees , (7 que de la participation dicelles toutes choſes prenaient'

leur eſſence ('9' appellatiomilpaſſe outre,e’ÿ‘ dit que il n'eny a aucune qui puiffie parti

ciper deſon contraire: commegrandeurnepeut iamais estre petite/ſe , ny la petite/ſe,

grandeunMau les chofis quiparticipent des Idees ,les 'vnes re-coiuent contraire: com

me celIe quiparticipe de grandeur,peut auſſiparticiper depetitifle : ainſi qu'on 'voit

aduenir en Simmia-s, qui cſlpltosgrand que Socrates , ('9' moindre que rPhedon. Les'

E autres ne regoiuentiamais contraires enſemhlexomme la neige nïfliamau chaude , n)

lefinfioiahretenans lcureſſence (F- nature. Carles premieresqualitez , aduenant leur'

rítraire , cedent,@penſſentfParei/Iement le ternairaqui n'est impariteflains partici

pe de l'imparité,nepeut estreparitë, ou deuenirpair. Et aduient cecy nonſeulement c's'

contrairenquefiiruenant l"vn des deux , l'autre ne demeure , mais auſſi c's autres : leſ

quels iaçoit quenestiient contraires, toutefois ils ont touſiours cätraires auecques eux.

Commeceux quiparticipent de 1']dee du ternaire , ilsſhnt non _ſeulement trou , mais'

\
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att/li neceſſairementimpairgzÿ- iamait rſddmettent l'I dee dupair leur contraire. Ainſi' F

l'ame qui donne "vie au corps,non commeforme accident-ille luy adberannains comme

ſitb/lantielle,demeurant en elle meſmeſviuantfiirmectement de/oyxT-viuiſiantpar elle

effectuellement le corps,ne peut apportera” corps le contraire de la'vie,qui eſi la mort,

ry- la receuoirpar_ſoy ouparſhnsttbietzattendu que la 'Uieparfait lffdee de l'ame , o*

rfe/iſeparable de l'ame , entant qu'elle eſl ame. -Dïtuantage comme lefiu rend le corps

cbaud,l"Unitéou ternaire rend le nombre Empainlafieure rend l'homme malade , c9* -

entant queſimt rendrez telgnepeuuent ejire contraires :comme chaudau corps nepeut
estrefroidJe malade ſhin,l'imp-air,pair. Atſinſipuu que l'ame rend;le corps viuant, elle

nepeut receuoir-le contraire 'de la vie-,qui est la mort. Tou; leſquels argument tendent

ii monſlrerſhn immortaliſé: [Bit que note-s la contemplions estant formeparſoj, ou vie

ſimplgai/nſt' qu'vne Ïdee , comme cbaleur (9- froideur: ouſhbflance contenue'en -vie, G

comme lefeu eſicontenu enſi: chaleur eſſentielleweu' que l'onpeut dire l'vn c9" l'autre

de l'ame. Carſinous 'voyons l'ame donner 'vie à touó' corps,certes parce que dit eflyil eſl

manifeste qu'elle n'apportent iamais au corps le contraire de la vie , à qu'elle ne la re

ceura enſojdont ilſen/Zeit' qu'elle ejiincorruptible Ô immortelle. Nous reduirons ces

raiſons comme en Syllogiſmespour les eſhlaircir dauantage. Les formes, quiſont telle
ment appliquees à leurſhbietzque ne luypſſeuuent iamais apporter contraire, neceſſai

rement demeurent touſiours meſmeLOrl'ame eſt' tellement appliquée au corps,qu'ii la H

vie,dont elle vint/ie le corpsſiamais n'apporte le contraire , qui est la mort : ilfíiutdonc

que l'ame ſoit tou/iours vie,que tou/ioursparticipe de vie, Ô iamais de la mort. Com

me le ternaireparticipe touſiours de l'impair,êr iamais du painattendu qu'ilcompren:

nonſeulement trou , mais auſii impair: . D'autant-gge ce qui apporte ii quelquefltbiet

quelque cboſe effantpremierement que ceſubienauquel il apporte, ne reçoit le contrai

re à ce qu'ilapporte. Comme l'ame quiprecede le corps, Ô lu) apporte vie , elle nepeut

donc receuoirle cätrairëde la 'Uie,qui est Ia mort. Outreplu-s comme l'ameſoit nombre:

' entre lesflirt/rendant la participation reçoit leur nom, (y- que nucte telleforme reçoiue
contrairexar magnitude ne/liamauparuitcflny parutſitämagnitudc. Ilſîenſidit que l'a- 1

me qui est vie neſouffre iamais mort,qui est contraire à la vie. Parque) ſamepeutflir

tir de tous corps entierecÿ* immortelle. Voyez S. Ambroiſe au liure du bien de la»

m0rt,cl7apitre 9.qui deduitſort bien ceste raiſinsfier lafin du cbapitre.

S O C. Walid donc l'homme víentâ mourir, ce qui est en luy mortel,

eric, mais limmortel ſe depart entier 8c incorruptible , estant affranchy de

l: mort. C E. Il est manifeste. s o C R. Donques Cebés,l'ame ſur tout est

immortelle &incorruptible; 6e veritablement nos ames ſeront au lieu qui

leur est depute'. C E. Qu_ant est de moy Socrates, ie ne ſçauroy rien dire K

outre cecy,ne nier voz raiſonszmais ſi Simmias, ou quelque autre de lacom

pagnie a que dire,ilſeroit fort â propos, de ne le taire point : carie ne ſçay en

quel temps lus commode que e preſent, ille pourroit, s'il deſire ouyr ou

parler de tel ematiere. S r M M. Certes ie n'ay rien qui nfempeſche de

conſentir aux raiſons deſſus dictes : ce neantmoins conſiderant la grandeur

de la matieredont il est question , 8c auſſi lhumaine imbecillité , ie ſuis con—



A craint en moy-meſme de ne croire pas tout cequi a estel dit. S o C. Certes

Simmias : c'est trelbien ditâ vous. Et combien que les premieres poſitions

vous ſemblent dignes d’estre receuës: ce neantmoins elles meritent bien'

d’estre plus diligemment conſrderees : 8c ſi ſuffiſamment, comme Yestime,

les receuez, vous ſuyurez ceste raiſon autant qu'il -ſera en la puiſſance humai

ne. Etſivous y auez parſaictcôc entiere ſiance, vous ne ſerez en peine de~

chercher rien plus auant; S r M. Vous dictes la pure verité;
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SVR LE DISCOVRS ENSVIVANT, DES

loyers &peines propoſecs en l'autre vie. _

  

'E s 'r vne ancienne opinion introduicte au monde des Ie com

' mencement dugenre humain , reci-ue'par le conſentement de tou

' 'A tes nations, confirmeepar te/moignages celeſies , que les ames rai

' ſonnahles viuentapres laſeparation du corps: qu'il eſi mieux aude

' bonnes , ('9'- pires aux mauuaiſein_ Laque-He opinion ell touſiours

, l _ , ,demeuree depuis entre tant de differentes religions , plus 'ou moins

Corrompuëſi-lon qu il apleu .i Dieu reueler ou manifesterauxpeuples la veritas'. Et

fautſiir toutes choſes mettre peine de l’enirctenir,comme celle 'qui estle fondement de la'

religion , (y- de bed titude tanttemporelle queternecte , confirmation de la prouidence

diuine, de la creation du mondcgcÿ* des hommetsturetêprincipale des Ernpifes; Rey"

dümes, Principautez U' Repuhltquesxÿ* a him direſe/iahliſſement (Ër conſhruation

de laſiiciete' humaineCertainement lhomme n'a rienpliu naturel que la religion , (ÿ

ti luy ſeul entre tam' animaux a este concede'ſpecialement de cognoistre honorer

D Dieu , entendre les choſes diuines C9* celefies , pour viure /uyuant icellesſhinctemſient

Ü' heureuſement. Parquoy a raiſon de la diuinitefldontſommesfaits participans , co*

de l'ame immortelle qui e/i en nou-s, iamais il n'y eut_ nation au monde rant ignorante,

cruelle U' harhare,qui n’a)lt eu, ('9' n'a_)ve quelqueforme de religion. Cariacoit que

lapluspart des hommes ignore quel Dieufí commentil Ie conuient adorerztotos neaſit

moins ſhnt d'accord qu'à" doiue honorer,priencraindre .vn Dieu autheur de toutes cho—
ſês. Ce qui a esté olóſêruiínonfi-ulement c-'spremiereseÿ' plus anciennes natiorisſiſom

me eſis ulrmeniengChaldees, Hehricux, A/[yriens , Ethiopesflndei”, EgjptiengGrecs,

Romains,gaulloisnnais auſfi és Gotsſljandales,SarraſingTartares, Turcs, Peifis :

E ('9' nonſeulement noflre Hemifphergmais auſſi és t/Ïnttpodes, (F és terres nouuelle

ment deffiouuertegdont iamais l'on auoit eu aucune cognoiſſance. Ceux qui ont nani'

guípardela ont trouuel pluſieurs gens “viuansſians lcttrcsJans loix ,ſans Rays , ſans

Repuhliquesſhns Artsznon toutefoisſans religion , qui Crqyent les ames aller en autres

lieux dignes des chofispar eux jſaiiries en cefle vie. cflſuffiſhnt argumentpour

monstrer la religion eflmcomme ie difliisgplua naturelle que tous les autres arts, Ü' in

uentions des hommesfflAutrement/î l'ame o* le corpsprenaientmeſmefin enſemhle;

c '--.'-*r.I..[fr-‘r' 'v 13m7, y
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il n'y aurait animalplus malheureux que l'homme,pour linquietutle de ſon entencle- F

ment , pour Pimbecillite' du corps , pour [indigence de toutes cho es , qui l'aſſaut desfle

naiſſitnce ,pour les tribulations (p- aalueisttez infinies , qui l'affligent inceſſamment.

Dïzuantageftl ne restait rien apres ceste 'Uiemous tomberions en la pltugrande irnpie

M7,”- blaſphemiepernicieuſe quipourroit estreztle dire qu'il n'y ci point de Dieufa de

prouidêſice cliuinezains que toutes chest-s 'víitpar neceſſitéfiitale , ou par [instable teme

ritëde fôrtuneCarst Dieu est, certainernE-“til estiuste.~S'il est tuste,ilfait les retributiäs

ſêlon le merite de chacun. Maisfil ne demeure rien apres nostre tre/pas, où prendra-lon

ces recompensts? attendu qu'on 'Uoiten ce monde proſperer communement les meſ

chans (F vitieuxmbontler en riche/ſesyparuenira gros honneurs , qu'ils laiſstnt à G

'leurs enfansſviureenſanteflc* longuement. Au contraire les bons Üfiiincts perſon,- '

nagegpauures ,aflligez ,calamiteux, maladifs, mourir deuantleur temps @ſims

hoirs : toute la preſente viepleine de trouble ('7' de confuſion. Parquoy s'il ne reste rien,

les bonsmourrontiniuriez , o* les meſchansfiirtuneÿcÿ* honorez. Ou [era donciu

stice .ë A ceſie cauſe il est neceſſaire confeſſer qu'il); ait quelque temps futur , ou cha

cun stra traictë ſelon la vie qu'il aura clemence : qu'aux 'uns/oit instigee peine pour

leurs deliéis , aux autres honneur (F filicite' donneepour les bienflzits. Car ſi l'este

Lrance ou crainte en estoit ostee , co* qu'il n'y eust À ſailuenir aucune retribution , Dieu

neſeroitiuste, (y- fil nïstoitiuste , il neſeroitpoint Dieu: attendu qu'il nepeuteffre H

autre que-iuste Ô' bon , comme celu),l qui est la 'vraye ſhurce de toute iusſſlice (y- bonteſſ.

Orquily ait *Un Dieu , nous le cogner/Fins manifestement , en conſiderantlbrnement

admirable du monde ,Ie ciel touſiours tournant de meſme mestire ,ſi richement emb el

l): dinnumerables estoiles ,les mouuemens reiglez des planettes , stins iamais jaillir

hors leurs bornes ,les quatre ſat/ſins de I'annee reſpondantes aux quatre elemengpour

temperer les corps , (7pourmeurir lesfruicts , que natureproduit auec telle abondan

ce ('9' variete' , Fentreſityte des heures , iours , nuicts, mais , ans ,stecles nOÎnbreËpar le

Soleil Ô parla Lune , dont procedela lumiere :la 'vertu merueilleuſê desgermes (y

fimcnces pour continuer chacune eſpece, C9** generalement l'ordre CF' diſpoſition in- I

comprehenſible de l"uniuern Brieftoutes creatures crient , annoncent, chantent,preſ

chentleur architecte-ur, ouurier , ('7' gouuerne-ur. Comme donc l'homme ſhit natu

rellemcntreligieux , appetant en toutes ſis actions tantſpirituelles que corporelles ſe

perpetuer, c'est merueille qu'apres la 'vraye religion donnee au monde par le Saut-leur

elu genre humain , l'onpuiſſe trouuer auiourdhuj entre les fideles aucuns tant infi

dſl” , qui reuoquent en doute, ou oſent nier ce qui estconſirme'par Faut/retire' desſhin

&es lettres U* despropheties , receu par le conſentement de toutes nations, apprenne'

parles raiſhns des philoſiiphes excellens. Et combien qu'ilsſemblent'prendre leur 'vai

ne occaſionfier les diſstnstons (7 tragedies aduenuës en cesël aage aufiait dela religion, 1(

toutesfou l'on 'voit aſſeÃqwiIs neſaddonnent à telle impietéſinonpouroster la crain

te de Dieu <9* du dernier iugement, nourrir leurs mcſchanceteÃ execrables auec lt'

gſuexh- cencepltlo' desteiglee. eſl lÛ-uidente corruption dugenre humain, U* l'entiereper

turbation dela diſcipline ciuile. Cartoutainstque les peuples craignans 'Dieu , o*

gardansſes commander-Yens ,fleuriſſï-nt e's lettres U' e's armes , conſeruent leur liberté,

'viuans en iustice (y'en toute felicité: ainſi arluiennsntâ ceux qui tranſgreffent les

' mandemens
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A mandant-n: diuins router Ier malediffionspromíſèspdr ſeſcriturc. En cefie maniere

fiërmt trzëiékË/rs IuzſÎUlcHuc-Ir ayans receu la loy de Dteuparzÿïdoy/É apres qu'il:

ſiërenr deliurez de [a mtfirabIeffi-ruitude de PIJÆÏWOÏLÜ introduits en [a terre depra

mi/ſion auec autresgrdees infinies que Dieu Ieuraubitfditſidyuóënt les promeſſes don

nees à leurs Patriarcbcsffluand ils delazſſerentſês ordonnances, (Tſóuffrirent les S4

duceer entre eux tenant l'ame morte-Ile, (7 mam la reſurrectzonjlsfiirent [mma , pil

Iez, vaincuzpar leur.: ennemigextliez pdrlzluſieursfiu, U- finalzlemenr exrerminez'

par les Roſnams. Leſemóldlóle dduim aux Grecózquifiat-ent pour 'Un trips Iespremierr

du monde en routes c/;osts-:Ie/quels depuis qu'il: permit-anni Epâture ,Didgora/&Tbeañ

B dore de C)rene,ÜÀ Ieurrſectareurs nierpubliquement la prouidence (F la 'vie Eter

nc-[lnilsſont touſiours allez en derlmdnt. Autant en trouueronr- nousregdrdanr di

ligemment les [Histoires ancienneóze/Ire aduenu aux autres peupler mal diſciplinez: U*

autant en pend- il à tous ceux qui nourriſſent chcÃc-ux iniusticc Ô impletâM-zui/ estfçlÿfiffêfifl"

deſhrmai; temp: de retournerà nostre aut/Tru" , que nou-r verrons en par/ant de l'autre âŸÊZ-tïuedcnl.

e e .
vie c7* du iugement des rreſfdſſezazuoirfi rt approché de ld/aincte c/criturc-:ſbit qu’il Iïuangconuï

. ~ . . . _ I l'en cust quelque tognoiſſanccpdr raiſon naturellepu pour auoir veu es [tures de Moj- Sueiiâb ſurle

ſ a .c i' .ſe ('9' desprophetes au voyage quïlfiit m Egypte. Tellement quepeu de termes chan: Ëéägfxäê;

gez-za* quelquesſentences osteesgquîl neprint pa): bit-mou qu'il corrampitſhfuànt à la ËLÏÎVË-Ëîh"

C religion deſonpîvuzlfi trouuer-Mu reste confirmed la paro/e de Diagramme nom' le

-monffreranr é: lieux (y- endroitr ou il appartiendra/uyuanr EuſeI-e, S.C_yriI1e, Theo

dorite, S. Augustin, S. (/1mbrolſe, <9' autrcsſaincts de l'Egliſe.

DES LOYERS ET PEINES PROPOSEES

LN IIAVTRE vtE. .

Ÿîz Onques mes amys, il est raiſonnable de penſer,ſi l'amej{j'ſ;;;;"tä

estimmortclle, qu'elle ſedoit ſoucier non ſeulement de r

ce temps, auquel nous diſons viure , mais auffi poutl'vni

l' uetſel z 8c certes il y autoir vn trcſgrand danger 8c peril à

la negliger. Carſi la mort estoit [entiere diſſolution *du z.

. E! total ,ce ſeroit grand aduantagc aux meſchans ôc vitieux

mourans , d’estre deliurez du corps , 6c de leur prauitê auecl'ame. Mais puis

que maintenant il est ſuffiſamment prouue' qu'elle est immortelle, il n’ya

point d'autre moyen pourla deliuter de ces maux , 8c la ſauuer: ſinon que

nous la rendions treſbonne 8c treſprudente. Car quand nostre ame change z

.d'habitation, elle n’emporte auec elle ſinon la ſcience ô( nourriture, leſ

E quelles choſes proffitent ou nuyſent beaucoup aux tteſpaſſez dés le com

mencement de ceste transmigration. Or l'on dit que chacun apres ſon tteſ- 4_

pas est conduit parle Demon, qui par ſort auoit tu charge de luy viuant , 8c 5

mené en quelque lieu , où tous estans aſſemblez reçoiueut jugement, 8e puis

vont aux enfers guydez parle Demon , auquel il estoit commande' , qu'en

partant d'icy il leur fist compagnie. qu'apres auoir fait u ce qu'ils doiuent

Kk ‘
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l

faire , 6c y auoir demeuré le temps qu’il appartient, ils ſont r’amenez d'vn F

autre guide pardeça , paſſees pluſieurs longues reuolutions de temps. Et n'est

le chemin tel, que dit Telephe en Eſchyle , lequel aſſeuroit que e chemin

pour deſcendre aux enfers estoit ſimple. Mais quant est de moy,ie penſe

qu'il ne ſoit ſimple ny ſeul, autrement il ne faudroit point de guides pour

nous y conduire. Et n'y a perſonne qui ſçeust faillirî ſuyure la voye qui est

ſeule :mais plustost ie croy qu'il y a pluſieurs ſentiers 8c detours , comme

a nous pouuons coniecturer parles ſacrifices 8c cerimonies obſeruees par de

ça. Doncques l'ame moderee 8c prudente ſuit volontiers , 6c n'ignore les

6 choſes preſentes. Mais celle qui est entachee du deſir corporel , comme G

nous auons deuant dit , demeure long temps estonnee pres le corps : 8c apres

auoir reſisté longuement en quelque lieu viſible, 8c auoir beaucoup ſouf

fert, à grande peine 8L difficulte' el e est tiree par cest eſprit qui en auoit la

charge. Et quand elle ſera paruenuë au lieu où ſont les autres , celle qui ſe

trouuera immonde , 6c ayant perpetré quelque cas tel : ou qui ſera entachee

de meurdres iniustes , ou autres crimes ſemblables , 8c que ſemblables ames

commettent ordinairement , chacun fuit ceste ame , 8c ſen detourne , ôt ne

veut l'accompagner ou la conduire. Parquoy estant ainſi de tout ayde &c

confort delaiſſee, erre iuſques à quelque temps, 8c iceux accompliz, elle H

est ar neeeffité tranſportee en vne habitation conuenanteà ſa nature. Mais

cel e qui aura mené vne vie pure 8c moderee, ayant les Dieuxpour com

pagnons ôc guides , elle habite en lieu propice 6c conuenable à chacune. Or

y avil pluſieurs lieux en la terre admirables : 8c n'est telle ne ſi grande quele

stiment ceux qui en parlent comme autrefois me la môstré ô: enſeigne quel

qu'vn. S 1 M. Comment dictes vous ces choſes Socrates ?car i'ay ouy par

ler ſouuent de la terre,ſans toutesfois auoir entendu ce que vous maintenez

comme veritablezôt pource l’orrois volontiers. S o c. Il me ſemble que ce

n'est pas l'art de Glauce de reciter ces choſes telles qu'elles ſontzôc neätmoins I

quant â prouuer qu'elles ſoient vrayes,ie penſe cela estre tant difficile qu'on

ne le pourroit faire par l'art de Glauce. Mais quand ie le ſçaurois bien faire,

encores ceste mienne vie ne ſuffiroitâ deduire ſi longue narration. Toute

fois rien dempeſche que ie ne vous declare quelle ie penſe estre la forme de

la terre,ôc les lieux d'icelle. S r M. Ce ſera bien aſſez.

1 Si l'ame est immortelle, qu'elle ſe doit ſoucier non ſeulement de ce temps

auquel nous diſons viure,mais auſſi de l'vniuerſel.Le meſme aut/Jem-du xJiure .

de la Republique dit ainſi: Tout le temps que nous paſſons depuis nostre en- K

ſance iulquesa'. la vieilleſſgnîest rien en comparaiſon de Yvniuerſel. GLAvc.

C'est encores moins que rien. S o C R. (Loy, estimez vous 'ue lîmmortel

doyue trauailler pour ce temps ſi brief, 8c non pourl’vniuerſe 2 G L A v C.

Certes pour Fvniuerſel. Mais pourquoy dictes vous cecy? S o C R. Ne ſca

uez vouspas que nostre ame est immortelle , 8c qu’elle ne perit iamais?
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7l A Car ſi la mort estoit Fentiere diſſolution du total. Sile-corps (T. Pameämou- 2.

l roient enſemble z les meſchansy auraientgrand auantage , leſquels _on voit communé

mentparſinistres voyesparueniraux biens (9- honneurs de ce mondefa auecleurs 'vi

cesprosjierer, qui neantmoins en mourant stroient deliurez de leitrs meſchancetez J_

auec la mort de l'ame.(9' par meſme moyen exempteÿdçsſhpplices etcrnelst. Wait '

i la iustice/croit dommageable aux iusſles, qui pour l'amour d'elle ſont continuellement

l trauaillez , <9" receuans iniure ne ſe 'Uengentpoinnainspour le deſir de IafillClteLeter~ſ

:- . nelle oublient rotules biens U'plaiſirs de ce monde: c9* bienſouuent au lieu d'obtenir

: ' enuers les hommes le loyer de iu/Zicefemportent intu/ieſupplicenCcçqui apporte grand

g- B trouble en la prcstnte 'vie , (y- met beaucoup deperſonnes cn deflânce U' en erreur. A

z quoy efiremedtäpar la parole de Dieu , @parles ſainffis docteurs, meſmement par

g ' Saint? Chry/ojiornc-;aux trou liures de laprouidence, U* aux cin ' oratſons de laptouidencaou de la deſiinegſur ſept/Zantac Epheſiens . homelie ipſhrfila 2. .CIM/Là Tzmoth.

chap.; .hom.8. Theodorite austrmon de la prouidence , Lactance au liure 'Unique de

l'ire de Dicu,chap. tiu. x. c9* xjau premier de lafauſſe reltgiomchapjj. ('9' iii-S. Au

guliinliztre 'U.de la cite' de l)ieu,chap.ix.liure xchaſnxiiq'. S. Baſileſur Ïhexameron,

homelie en l'home-liefurle pſc-au. xlvtiſ. S. Hiero/nteſhr le chapitre mdeſainct

Matthieu. Sur Ezechtel , chap. aitu. U* ix. Sur Sophoniaagchap. i- Sur Malachiaó',

C chap. (F Surl Eccleſiaſle , chap. Saint-FZ Ambrotfi . liure i.des offices , chap.,

x11 xiu. xiiij. xv. xÎ-j. Sur Pepisîire auxCortnthiens , chapitre i. Au/quels ?Platon

/'accorde tenait!propos ctïuenables a no/ire religion” l’Epinomide,(’9" au 3nde; loix,

ou ilpar-le diuine-mentpourvn gentihde la prouidence dtuingayantentrepris mon/ir”

trois chdstdmoeſi à ſçauotr que les Dieuxfimgqtfils pouruqyent tſſt toutes cho/ufr qu'ils

ſ y pouruoyent iuſiemenùſi ns pouuoit e/Zre tournezau contrairepar aucuns fltcriſices,

ou priereszCiceron traicte le meſme argument auſecond Ô troiſieſme de la nature des

‘ Dieux. Plotin a laiſſé quatre liurcs de la prouulence , eſquels ils monstre toutes choſes

' grandes c? petites eſlre admimstreespar le Dieu prince de nature. Donques afin que

D le bien ne nuiſeſÿ* iu/Zicefiiitprtuee de recompenfigou que Dieu ſemble neſeſhucier de

noiuyou ne retribuer a chacunſelon ſon merite , il ;Gut croire les ames estre immortelles.

' We les iniu/les , qui en leur viuant n'aurontſouffertpour liniuſitcepar eux commiſe,

ſerontpuntäapres leur trefpas U' les iuſies quiauront efli- deſprtſi-z des hommes ,ſe

rontpar Dieu remunerez de beatitude eternelle. .Seulement le meſchant 'voudrait com

me dit Hicrocles Pythagorique ,ſon time n’estre immortelle, à fin de ne 'venir deuant le

ſhuuerain iuge, (9- encoprirpunition:parquoj ilſe condamneroitplustostd mort.

-r

F Car quand nostre ame change d'habitation. L'opinion de Platon icy, au z

V E ro. liure dela Republique, au Gorgia/s , au Phedre ,au Timee , en l’Epinomtde, en

t l'Axioche,s'tl eſi de luy: Ô en quelques Epi/Irege/i tellenÿteſilamepart de teſie terre

non polluiflains ornee de 'vertu Ô deſhauoiryqurlle tra au lieu de l'immortalitcflou de

meurera heureuſe , U' ayant participation de la diuinitb 'viura perpetucllementpltos

stage que deuant Waitſi elle eſi contaminee zy- 'ziitieufi-,queſhuffriragrandespeines.

.Les lieu x' deputt-(pour ces peines sôctt les inferieurs de naturefr les corps des animaux.

L'arm- donc qui n'est digne du lieuſuperieur , retourne en la corruption de generation,

' Kk jj
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(y- pri-'d autre corp-Safin defaire mieux en Iaſectïde ~vie. Et apres qu'elle/Erapurifiee, F

elle retournera en l'habitation des Dieux,dont elle estoitpartie au parauóît. Le premier

point est cortfôrme à nostre religiomquant à ce dernier,il a este' refitté auprecedent .

q… Or l'on dit que chacun apres ſon treſpas est conduit par le Demon,qui en

auoit la; charge. 'Uoyeqe que dit nostre Autheur auto .dela Repub. Il estime au

Cratyleſignant Heſiode que Mwteçsttnt appelleËqua/iäuiluoteç, prudens @ſieges

ſelon l'ancien langage des grecs, ê" dit qu'apres quWn homme de bien est tre-Taſſe il

obtientcgrande digntte' ('9' honneunzÿf deuient Demonſelon ceste appellation . Plus,

tout hommeſage (y- iuste estre «SDL/pattes tant "viuant que decedé, (9- pouuoir eflre bien

appellé âa/pwnfflparle de la charge co* administration qu'ils ont stiubs le grand Dieu G

au Politique-zo' au 4. des loix,(o~ en l’Epinomtde.Pour concluſion ſalleguera) enco

res 1mpa/ſïzge du Phedre.- Iuppiter legrandgouuerneur au ciel, conduiſant le chariot

à aiſles marche le premier,ornant toutes choſeszy* les diſpoſiint parſaprouidencuque

fitit Fexereite des Dieux Ü' Demos distribue' en rvn<eparties. Euſebeïpenfle qu'ilsstre*:

nommez MME;Sm' 'Tç ÿaſpælidniestonnerou apporterpeur-xy* ce estre lepropre des

Demons ou Spectresfflhilon luifcuide que Demonsſhieſit ceux que Moy/e ap elle an

lges. Parquqy ils appelloient anciennement Demons,non ceux que nou/s appt lonsſim- -

plement Diables-tint quelques naturesaeriennes,inferieures aux Dieuxxÿplus no

bles 'que les hommes :par la conduitte deſquels Demons le <genre humainfust reduit a H

Dieu, (9- reconcilié .i ce communprinceſhuuerain : qui estoient estimez comme inter

ceſſeurs (or quelques interpretes entre Dieu ('9- les hommes, O' consîlituíz a leurcon

duicte. IambliquefProclgPlotin, Pſelle enparlent iuſques a ennuyer/es lecteurs,

'Voire les plus curieux.

5 Et puis vont aux enfers. ei; &Wu mpUE-as”, LSM; 'comme dit S. Ambroiſgau liure

du biê' dela mort,chap.ro.gll nommê comme oiïäſſaeiqui n'estpoint sveu, que les Latins

appellent infernurnmous autres ?appellons enfenPlatô' en tout ce liure 'ost- indi etem

ment de ce motpourle lieu heureux (F malheureux , (Ty comprem tant la terre cele

ste ,qu'il deſcrira c)- apres,ou iſlesfiirtunees deputeespour lhabitation des iufles apres

ceste Wie, ue le Tartare,qu'tl nomme Iapriſhn depunition.

c Mais ce le qui est entachee du deſir corporel,&c.ll a diuin/iauprecedêi: De

uons nouspas croire que l'ame qui a ainſi'veſcu,tout ce qu'elle tire auec elle,n'est quepe

ffiinteur terrestre qu'onpeut voit-dont efle demeure chargeeMy-pourquo) elle est retiree

' en quelque lieuruiſiblepour crainte de l'inuistbleuourngrant comme l'on dig-i l'entour

desſepulchres Ümonumensmu aucuns diſêht auoir veu pluſieurs vmbrageuxfitntof

mes de ces ames,&leur estre apparuçquiſans estrepurifieesſhnt parties dig-mins re

tentîs quelque choſe viſiblepourquo) eÜesſontTeuè-'sfQuand l'amepart die) impure,

elle erre long tËps (F tournoje auec "Un corps aerien parpluſieurs lieux deſerts,meſme- K

mê't 'vers lesſepulchres U' monumengou l'on dit qu'elle apparait. Ce qu'onj 'voit n'est'

point l'ame , d'autant qu'elle est deſit): inuiſíbletmais le corps aerien [accompagnant,

qui a pris beaucoup d'ordure par la terresîlre communication de l'autre corps pefltnt

(y- maſſif: lequel corps aerien engroſſiff encores puis apres, de l'impure dicte dont

il -vſe , (9- des Wapeurs terrestres qui l'infectent. !A cauſe dequoy l'ame ain

fi tache; CT ſhuillee peut :fire 'veue a la ſimilitude de l'air , lequel tſi-tnt pur

I
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A (94 viſible , nëfipoint veu. Et neantmoinsſilsaſſêmblent ('9' efi conuerty en nuee , il

eſpeffiit (7 reçoit diuerstsformes , dont il peut eflre veu. Parquoy ſelon l'opinion des

Platoniques,il efl vray-ſemblable que ces ames impures errantes auec corps ſembla- ‘

bles,entrent de fCClMfen autres corps,tant des bestes que des hommes, C9'prennent tel

pla r a leur'compagnie , qu'elles n'en peuuent puis apres estre ſiparees. Leonice au

Dialogue des trou* chariots de l'ame.

Art de Glauce. L'on peutprendre ce/Zadage en deux manie-res , Car ou il con— 7

uient d ?œuure incontinentparfaicte, ou à celle qui eſielabouree , auec grand art (F

ë extreme diligence. .Aucuns leflimenteflreprocedê d"un lauce Samien , qui trouua

' B premierement la maniere defiiulder l’erain. Les autres d'vn Lybique , quiſeit quatre

cymbales corresŸondans entre eux proportionnellement , de maniere que le premier

auoit proportion/eſquitierce au ſecond,ſeſquialtere au troiſiiſmefir duple au quatrieſ

me. Ces cymbales touchez rendaient quelque harmonic de muſique non accoustumee,

quiſeit trouuerlinuentionplue admirable.

DE 'LA TERRE CELESTE

S O-C. Premierementie croy ſi la terre est au milieu du ciel ronde,qu'elle’ l. l

C n'a beſoin ny d'air, ny d'autre ſemblable neceffite', pour la garder que iamais ÊJËÎÏÊÀÏIÏ"
elle ne tôbe: mais que pour la ſoustenir, il ſuffit que le ciel est de toutes parts "' à u'

ſemblable à ſoy , 8c quela terre est auſſi peſante d'~vn costé que d'autre. Car ‘

' la choſe qui est egallement balanceqmiſe au lieu de ce qui est de tous costez

ſemblablqnc cut plus ou moins pâcher en vne partie qu'en l'autre. Et Côme

elle ſoit ſemb able,‘elle demeure immobile: c’est la premiere perſuaſion que

i'ay euë. S r M. Certes elle est bonne, S o c. Puis apres i'ay creu qu’elle 2

est ſort grande, 8c que nous autres depuis le Phaſis iuſques aux colonnes de

Hercules habitôs quelque petite partie d'icelle,comtr1e ſormis , ou grenouil

D les, pres de quelques n1arets,ô: vers la mer. Et qu'il y a ailleurs pluſieurs au

’ \tres hommes habitans en pluſieurs autres contrees ſernblableszy auoirâ l'en

uirou dela terre beaucoup de diuerſes concauitez en formes 8c cn grädeurs:

auſquelles l'eau,les nuës 8e l'air ſe retirent-mais la plus pure terre est celle,qui

est ſituee au ciel pur,où ſont les astres,qu’appellét Ether ceux qui ont accou

stume' traictcr telles matieres,ſoubs lequel demeurent ces cho es , 8c coulent
touſiours és conlcauitez de la terre. Et pource nous qui demeurons en icelñ

les côcauitez,ſommes tant deceuz,que penſons demeurer au deſſus de la ter

rezcommeſi quelqu’vn demeurant au plus profond dela mer, penſoit-habi- z

E ter le plus haut d'icelle,ôc regardant par l'eau le Soleil 8c les astres , estimast la ÊFÎŸQÏÏ-ÏÊ”

mer estre le ciel:d'autant que par ſa peſanteur ô( imbecillite' il n’auroit iamais "izïn" "V

~ ſçeu paruenir iuſques au haut dela m-er,ny mettre la teste hors des vndes iuſ—

ques en celieu, pour voir combien il est plus put 8c plus beau que le leur: ou

qu'il n'en auroit ouy parler quelque autre qui l'eust veu. Aduenirle ſembla

bleâ nous,qui habitons en quelque concauite' de la terre, Pcnſans demeurer

au haut d'icclle,tellement que nous nommons ce qui est l'air,le ciel :-voyant

Kk iij
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par luy comme ſ’il estoit le ciel,les astres mouuoir. vCela proceder ,d autant F

que par nostreimbecillité 8c peſanteur nous ne pouuons paruenir a l air ſu

preme:mais ſi l'on paruenoit iuſques au haut,ou que l on y peust voller auec

des ailles ſortit d'icy,l'on verroit ce qui est la,tout ainſi que les poiſſons s'eſ

leuans de l'eau voyent nostre terre.Et ſi nature_ luy estoit aſſez ſuffiſante pour

bien conſiderer ,il cognoistroit que c'est le vray ciel ,la vraye lumiere_ 6c la

vraye terre. Car certes celle terre 8c Pierres,8c entierement tous ces lieux oû

nous ſommes, ſont corrompuz 8c mangez , comme ce qui est en la mer , est

corrompu par la ſalure. Et rien ne prent naiſſanceen la mer digne d'estre

estimé, 8c qui par maniere de dire,,ſoit parfait: mais (e trouuent en elle cauer- G

nes,ſablon 8c limon incroyable auec autres ordures,en quelque par auſſi que

la terre loitzqui neſont aucunementâ comparerâ toutes ſes beautez de par

deça. Mais quant a'. la beauté de ce lieu , elle excede la nostre de beaucoup.

Car ſ’il faut reciter quelque belle fable) il est raiſonnable d'ouyr &c entendre

quelles ſont Ies regions de la terre, ſituees aupres du ciel. C E. Certes nous

ortions treſ,volontiers ceste ſable. S o C R- L'on dit mon bon amy,que pre

mierement ceste terre est telle â voir, quand on la regarde d'enhaut , comme

ſont les pelotes faictes de douze ſortes de cuir: c'est à ſçauoir distinguees de

diuerſes couleurs , deſquelles retiennent quelque ſimilitude des couleurs de H

par deça,dôt vient les paintresToute ceste terre est ornee de telles couleurs,

8c encores de plus viues. L’vne partie retirer a la couleur de pourpre# estre

de merueilleuſe beautézſautre â celle d'or: 6e l'autre estre plus blanche que le

plastre ny la neige. We d’auantage elle est embellie ſemblablement d'au

tres couleurs en plus grand nombre,ôc plus belles que celles dont nous auons

cognoiſſance. Car les concauitez d'icelle remplies d'eau 8c d'air , apportent

quelque eſpece de couleur,ôc reluyſent en la variete' des autres couleurs, tel

lement qu'il ſemble n'y auoir en elle qu'vne eſpece continuee en ceste varie

té. Et est bien raiſonnable queles arbres,les'fleurs,ôc les ftuicts retiennent de I

la nature de la terre,qui les produit. Pareillement que les montagnes 8e les

pierres par meſme raiſon ayent vne ſinguliere perfection 8c lumiere, 8c les

couleurs plus belles,dont les parties ſont ces petites pierres,qu’on estime tant

pardeçæcomme ſardoines,iaſpes,eſmeraudes,8t autres ſemblables: 8c n'y a

rien en ~ce lieu qui ne ſoit t_el, ou beaucoup plus beau. La cauſe est que ces

pierrcsvla ſont Pures,ôt ne ſont comme les nostres,conſumees ny gastees par

corruption 8c ſalure,au moyen des ordures qui s'aſſemblent icy,ôc ameinent

aux pierres 8c a'. la terre , aux autres animaux 8c aux plantes infections 8c ma

ladies. Ceste terre estre embellie de toutes ces choſes : 8c en outre d'or 8c K

d'argent, 8c autres ſemblables qui croiſſent la en abôdance exquis ô: grands,

communémentpar toute la terreztellement qu’il n'y a plus heureux ſpecta

cle,quc de la regarder. Yauoir pluſieurs autres animaux , 8c meſmement des

hommes:dont les vns habitent au milieu d'icellc,les autres pres de l’a.ir,com_

me nous pres de la mer,les autres És illes enuitonnees de l'air, 8c qui ne ſont

gueres loin dela terre ferme. Et pour dire en peu de paroles , ce qui ſen; à
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A nostre vſage,l'eau 8L la mer,~cela leur est act, &t ce qui nous _est aer,leur est l'E

thetzils ont les ſaiſons tellement temperees,qu'ils n'ont point de maladies,ôc ‘

viuent plus longuement que ceux de par deçà: 8c nous ſurmontent d'ouye,

de veuë,de prudencqôcautres ſemblableszcomme l’aer ſurmonte l'eau,& l'E

-ther ſurmonte l’aer en-purité-Dauantage l'on y trouue pluſieurs ſotests ded

diees aux Dieux, ôc temples , auſquels certainement les Dieux meſmes habi
tent communement auec oracles, diuinations , 8c autres telles ſamiliaritezï ,ſi

qu'ont les hommes auecles Dieux.VoirlaSoleil,la Lune, &c les Estoilles ve

ritablement telles qu'elles ſont,&iouyr de l'autre beatitude â ce conuenable.

B Toute leur terre estre ainſi par nature ordonnee,& ce qui est alentour. ~

Si la terre est au milieu du ciel ronde,qu'elle n'a beſoin ny d'aet ne d'autre

ſemblable neceffité pour ſe garder que iamais elle ne tombe. "Pline au ſecond

_ de l'histoire naturcllealiapitre 'v.0- lxiiijzy- 1x1!, JHela- au prcmicrde laſituation

du mondgstralzon au trotſieſme dela Coſmographiaciccron,LTustulanJide [a na

ture des Dieuxzau stmge de ScipiomAt-iflotc au stcond du .cielfflbaſ-.xiiſlêr xiiq. Pitt;

Ion Iuifau liure du monde. ~ . —

Depuis le Phaſis iuſques aux colomnes d'H ercules. Plrasts est vn fleuue qui

C vient de Jloſcliouic region ſeptentriannalle. Mala liure premierfilineliurc rvjxha.

diſco* x-vipco' liure viiſlcltapñïcxxiij'. d

Mais la plus pure terre est celle qui est ſituee au ciel pur.PIaton destriuant la

o region celcſle dcp:me pour receuoir-les ames licureu/ês , il transfère les noms des. c/Îofir

mortelles ci la beaute' des celeiics : afin de nou-s la donner pluó~ facilement à entendre.

Premier-cement il dit qu'elle est toute diuerſifiec de couleurs,quiſont en plus grand nOm-'ñ

Iórczplus lócllesplus 'taines @pl-rar pures que celles dc par degëilcs nostre: esrlre plei- -

nes d'eau (F d’aer,<7‘ retenirſeulement quelque ſimilitude der autres. Les arbres,

fruitsfleurs,montagnespierres stmlzlalæles ala terre qui les produit.y auoir pluſieurs

D fire/is ('9' temples dediez aux DieuxJJabitez par eux, eſquels ils rendent oracle-s, U'

parlent aux hommes. ,Que l'on y 'voit le Soleil, la Lune (F les Estoillcs veritablement

tclles,qu'ellc$ ſonhToutc Izeaiitude à ce conuenabley abondenAucuns ont effimë que'

Platon par ce lieu delectablc estant au deſſus der 'vcntsplu-yes (Ffoudres, aye 'voulu

entendre le Paradis terre-fire, ou Dieu meit Adam au commencement , ('9' dont il fut?

chaſſëcn apresauccqucs Eue pour [on peclrcîEt pource il dity auoirde grands fleu

ues [ou-s la terrca/'Mcpæſë- dcſcrit ain/ice Paradis au ſecond cha/Dale genc-:A uſſi le Sei

gneur Dieu planta le Paradis de 'volupté en Eden ver: Orient, (y- illccmeitlliomme"

qu'il auoit forme'. Et le Seigneur Dieu fiit germer dc la terre tout arbre plaiſant à

E voir, Ô bon d'1 manger: ('9' au milieu du Paradu l'arbre de "vie U' l'arbre deſcience-du

lóicn ('9' du maLEtÎ-nfleuue ſortait dïdcn pourarrouſcrle Paraduxÿ* de last-ſh

paroit en quatre cheſt-L'on est nommëlîlíyſhn: c'est celuy qui enuiräne la terre dſſc

uilatlhltſſt ou croit l'or , Ü- l'or de ceste terre est lóonLà auſſi ſe trouue Bric-Illon , U" la'

pierre on)tx.Etlc nom du ſecondfleuue est @eh-On :c'est celuy qui circuit toute la terre

d'Etlnſiopie.Le nom du trotsteſhtelfleuuc est Tygrigccsîiuy-cy va 'vers Aſſyric. Le qua—

trieſmc flcuue est Euphratcs. Or le Seigneur Dieu print Phommegô le colloqua au Pa:
Kîk iiij,
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radit ole voluptê,pour le cultiucr Ô legardiensainſi Augustin au fi-cond liure de I'ex- F

Poſition du ÿene-ſſ-,tontre les Manicbeens entendpar le nom de Paradis , la beatitucle

de l'bommgÿ-par ceste deſcription ,les delices ſpirituelles . Sainct lean Cbryſo/Zome

p” leſecond chapitre de Gentfimu ſermon dela mistricorde de Dieu ſur le x'Uj.cba~

pitre de ſhinct MattbieuJ-Iomelie lxvij. Sainct Ambroiſèau liure 'Unique alu Para- -

dis . Sainct' Baſile en l’Homelie du ParadiLSainct A uguſlin en l'buicrlieſme de l'expo

ſition du Gent-ſea la lettre , (Tau xiiſïde Ia cité de Dieu , cbapitre xxj. Au fltrpluo'

ſitinctffean parlant de la terre celeſlgau xxj. (F xxiſ'. cbapitre de l'Apocalypſemſe

de termes preſqueſ-mblablesdſſ/lais ila adiouste” que Platon ignoroiuquïl n'y auoir

ſhleilJune-,ny autres cſioiüegè que la clarté de Dieu_y luiſhitstmblable a celle qu'il G

monfira en la montagnqayant la flace reiplendiſſïznte comme le Soleil, (Îles-veste

mens blancs comme neige. Eufibe iLde lapreparation Euangeliquezcbapitre i9.par

lant de ceſie terre celeſle mentionnee par Platon,dit ainſi: j( eſifaitte mention e's re

promiffions dela ſiiincte Eſcritureoluïl) a quelque terre reſ-:rueeſhulement auxgens

de bien. Ceste terrcgdit Euſhbcgeſl la celeſieflue le Propbete nous flgniſie aÿegorique

ment offre de pierres precieuſegdisttnnVoicy ic te prepare le rubufr te mettrty cre

neaux de [aipe, U' lesfiiridemens de Sap/aimer ion circuit de pierres cboiſies. Et

quand Platon dit en 'vn autre paſſage ſuiuít, qu'il); a de plus belles babitations de

cernees a ceux qui auront bien Peſo”, U*ſeront ſuffiſamment purgez, il approche de H

ce qui eſi dit en lëſcriture parſhine?Paul-L'œil n'a point mum): l'oreille ou), &n'est

montéau cœur de lbomme , ce que Dieu aprepared ceux qui l'aiment. Platon fait

mention de pluſieurs autres habitation!, ('9- nouó' diſons qu'il)- a pluſieurs demeures .

chez le pereEu/ebe au liure alleguécÿ' Tbeoolorite au ſermon olu iugement.

4 SardoineSPlineliure zzcbapyaſigricole Iiure Galesfiſîiles. Iaſpes. Pline au

me me liure,cl;ap.9.c9* AcgricoleJttcre 4.de la nai/ſance (y- cau/es de ce qui 'vientfimo'

terme?a liure 6 .de la nature desfoſſiles. EſmcraudePlinnliure37.cbap.f. Agricole

au 6. liure des floffiles. ſſ

5 Y auoir plu ſieurs autres animaux,& meſinement des hommes. Les Plata- I

tiques voyans que Platon rleſïniſſoitlbommeeſire vne ame "U/ant du corpsga ceſie cau

, stzils ont inuente trois ſortes d'hommes .' lepremier incorruptible ('9'- immortel , Wſhnt

l'ame du cbariot Etberien : ('9' leſlimoient comme 'Un rDieu rnondain ,gouuernant le

monde auec les ames fis pareilles. Lestcondbornme ils 'veulent estre celujalont par

le icy Platon:c'eſi à ſçauoir durant que l'ame 'vſe alu cbariotaèriemauec lequel elle de

meure,ſinon perpetuellementga tout le moins a pluſieurs Ô longues annees.Ils dt ent

ces hommes aériens eflre Dcrnons , ('9' quenuironnez d'air ils 7071! par les terres , ('9'

'voyent ce que les hommes ſont. Le troi/ieſme (F dernierbomme est l'ame "uſant de ce

corps mortel Ü' caduquealerneurant e's terres pour contempler/es clio/es celcfiesalont K

elle eſi nourrie Üparſaitteleonice au Dialogue des trou cbariots de l'ame,Plotin,(y~

autres Platoniques. '

Du Tartare qu'il appelle Gorgias, la priſon de punition Ôdefitpplice.

Outre plus y auoir és concauitez d’icclle pluſieurs lieux en circuit, les vns
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A plus profondgôc plus amples que la contree où nous habironszles autres qui

ſont auſſi plus profonds, mais ils ont l’entree plus estroirte que nostre_ regiô,

aucuns moindres en profondité: mais beaucoup plus larges queles nostres.

Ces lieux ëentrerencontrer ſous la terre, 8c penetrerles-vns dedans les autres

en pluſieurs manicres par les destroits 8c largeurs 8c auoir des conduits 8c'

yſſues,par leſquelles l'eau coule des vnsaux autres,comme en quelques baſ

ſins. Et y a deſſous la terre fleuues pcrpetuels dïncroyable grandeur , pleins
v d'eauës chaudes 8c froides,grand abondance de feu,& grands Heuues de feu, ſii]

pluſieurs de fange,maintenant plus claire, maintenant plus troublezcomme

B le ruiſſeau de fange qui est en Sicile,& les Heuues fangeux qui paſſent aupres.

Leſquels Heuues empliſſent tous les lieux où ils peuuent faire leur cours. Ils
ſont tous portez haut 8c bas,comme quelque vaiſſeau penſile ſur la terre. Or a i

est ce vaiſſeau par ordre de nature l'y-ne des ouuertures de la terre, voire la

plus grandgquirrauerſe &perce toute la terre. Dont Homere parlant dit,-l qu'il y a vn gouffre deſſous la terre par trop profond,que luy meſme en autre

pa ſſaggôcpluſieurs Poètes ont appellé TartareTous les fleuues vont eïfi ceste

ouncrturgôc derechefen ſorrengôc ſelon les terres par où ils paſſennils pren

nêr diuerles narures.La raiſon pourquoy tout decoule 8c re coulelâ, est d"au—

C tant que cest humeur n'a point de fondement ny de fermeté: dont il aduient

qu'elle est elleuee , 8C ſe deſhotde haut 8c bas.Le ſemblable fait l'ai r 8c le vent:

cstantaupres de luy,qui le fuitrôc quand il paſſe au haut dela terre, 6c quand .

il decouleicyſſîr tout ainſi qu'en reſpirant ,le vent continuellement entre 8C

ſortzainſi en ce lieu,l’eſprit eſleuéauec l'humeur cſmeut vens fort impetueux

&admirablegtant en entrant que ſortanLParquoy quâd l'eau deſcëd au lieu,

c] nous a pellós inferieur,elle paſſe parles conduits dela terre pres de ces ruiſ—

ſeaux# es rempliutour ainſi que _font ceux qui tirent de l'eau pour remplir

quelque lieu.Et derechef quand ſont delîuôc retourne deçà, elleremplir en

D cores autrefois ces fleuues couransdeſquels estans pleins ÿeſcoulenr par con

duits 8c par la terre : 8c ſelon les endroits où paruiennent ,ils font mets, lacs,

Heuues 6c fontaines. Puis autrefois ſortans d’illec par la terre , 8c paſſans, les

vns par vn \chemin plus grand 8c plus long, les autres par moindre &ç plus

courr,entrent autres ois au rarcare,maintenanc beaucoup plus bas,que n'ont

este' tirez,mainrenant vn peu moins, combien que tous coulent plus bas que

leur ſoureqôe ſortent-les vns tout au contraire de ce qu'ils couroienr , les au

tres par meſine eheminAueunt coulent autour vne ou pluſieurs fois, entor

E tillans la terre comme ſerpêszôt tendans en bas âleur pouuoit, ſont derechef

aſſemblezſſls peuuent delcendte iuſques au milieu , 8c non paſſer outre: car

cest endroit-là est haut aux deuxcours de chacun costé. Parquoy il y a plu- 3

ſieurs grands 8c diuers cours, outre leſquels s'en trouue quatre principaux,

dontle plus grand, &le dernier enuironnant la terre , est nommé Ocean.

D'autre costé , 8c àloppoſite de luy court le fleuue dÿkcheron , paſſant par

lieux dcſerts deſſous la terre,8c tombe dedans le n1arestsd'Acheruſ1e,où plu

ſieurs ames des treſpaſſez arriuent: 8c apres y auoir demeuré parles temps
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dcstinezzlesvnes pluslonguemengles aut-tes 1noins,rctournent derechefſi e's F

4 generatiôs des bestes. Le tiers' fleuue Paſſe entre ces deux,ôc incontinët apres

ehet en vn lieu Fort large tout ardant de feuſiaiſimt certains marets plus grâds

que nostre menboülllant d'eau 8e de boues' De là il tournoye , trouble 6e I1'

fríonneux, &la terre enuitonnee,il va Pat autre Coste' iuſques aux extremitez

du-Palud dſiAcheruſieJans toutefois ſe mefler auec ſon eau : ains aptes auoit

fait pluſieurs tOuſSJlEÔnÎbC au Tartare. C'est le ſieuue qu’ils nomment Pyri

phlegctonzdont ſont tirez pluſieurs ruiſſeauzgqui Sl-ſpandent parla terre. A

Yoppoſite de cestuy-cy ſort le quatrieſme impetueuſelnent, *tombant en vn

lieu estrange ôcaſpre , comme 'l'on' dit, qui a la couleur entierement comme G

bleüe,qu'on appelle Stygie : &ce fleuuey entrant fait lc Palud de Styx. Le

'- quel estant- paruenu iuſqu es lâ,prent grande Force dedans l'eau,puis ſe cachait

dſieſſous la terrc,8c faiſant ſon circuit contre le Pyriphlegetolï, il ſe rencontre

auec luy au Palud d’Acheruſie.Son eau auſſi-ne ſemelle auec autre,ains tout

nOyant pareillement tombe dedans le Tartate,ſon nom est Cocyte, comme

les Poëtes diſent.

1 . Grand' abondance de feu,ôc grands fleuues de FeUÆuſel-e Ô Theodor-item[

leguem' à ce propos le 7. chapitre de Daniel, Z9* le 6 6. dfflI/aye, dontil: dxſent l'IA-ton H

auoir appris ce fiu eternel ('9' grdndfleuues defeufadiou/lera) les propres mot: de

- Daniekson tlyroſne estoit comme flamme defeu , Üfis roller comme feu ardanmm
fleuue defeu ſh-tiroit Üſhrtozctt de-deudntlu). Bali/le milliers lu) administroienr, (g

dix mille millions aſîzſloientdeuant luy. Le iugement/thing” les liuresfurent ou

uemlſizye óoíelzapirreCdr "voicy le Seigneur viendra auee le feuœÿïſe: chariots ſe

ront comme le tourlóillomàfin quälfdecïvengearíce en la _fureur de ſhn indigndtiomô'

ſit' correction par flamme defiu , earl-,- Setgneur iugera par-feu, (y- dueeſdn gldiue

îfflëmſ' toute chair. E t) la fin du elMpitmCar le ver dÿceux ne mourra pefflfr [efeu Æiceux
me cn l'ex

ne ſem point e/Ieingzÿ-[èront en dzffàmeà toute chair. S.Marc chapitrep.5i t4 mai” I
. n ' v . . - n .fard-Legg- fempe/che , eouppe- [a î, can/te 'vaut mzeux entrer manchot en la we, 7” duo” deux

e :p- . - A ,_, . . . , ñ \ .

1"-- "m mamszÿ* aller en la gelrenefflu feu qu: tdmau n eflezntſia ou [eurverne meurrpoznt,
753:: o (F lefeu ne feíleint poinusainä? Matt/dieu chapitre 1 zdíinſí ſent ilà la fin du man

deles Anges 'viendront @ſepare-ront les mauuais ?lu milieu des iuffesff le: ietteront

en la fbumdíſi- du feuJà ou/erapleurcÿ-grineement de denaïſieye clæapdo .ſur Iafi”.

Car deſia est preparee [a gelyenne, e? pour Ie Rey elleeſl dppreflee: laquelle le Sei

gneurafdtt profonde (7 largest: nourriture e/Z feu, O* beaucoup de bou, ('9- le vent

du Seigneur' eſlcomme vn torrem de /ouffre qui lëillume. Sainctffeun en l'Apocalypſe, K
chapitre 14 . Et ſera tourmente' defeu U* de ſhuffre deuant les ſóſizincts Anges, (g- de..

uantlAignedu, (F la fumee de leur tourment monte à touſiours mduzEtau ty . Ces

deux ont este' ietrez tom' viflr dedans le/Zdng defi-u ardam en ſhuffre. Au 2. &Enfer ('9

la 7120T! ont eſlí 'tenez en Teſla-Hg de feu. Sainct auguflin en tout le z I. de la cité de

Diefflmeſmement éselzapitreyſy* IO. U' du ſcrmon premier en la 'veille de Penteco

ste-.Erſhinct Clio-ſoſlomeffler le 12. .chaude /ainHManhieuÆ-Iomeldzſ.

2. “Naiſſeau Pcnſilcæïiagäl, qui ſignifieproprement (est instrument dïffíeoyou I'on met*
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A le formage a de/st-ichenou qu'on penden la deſpence desſſ bonnes maiſons pourcgarder

que les rats @forme,ou les chats ne mangent la viande. Bude' e's commentaires de la'

.langue grecque allegue ce paſſageſy* l'expoſe dufeu,de laine?- de l'eau quipar l'or

dre de natureſontfitÆEÏſhÏ la terre. u

Parquoy il y a pluſieurs grands 8c diuers cours,entre leſquels s’en trouuent 3

quatre principaux, dontle plus grand 8c le dernier enuironnant la terre est

nomme OceamQu-elque Platoniques expostntallegortquetttent cesfleuues , (y- en

tendent les quatre humeurs de nostre COTIÛHÜ' les perturbations qui en 'ttiennengnous BZH-iii;

affligcans inceſſamment en ceste/vie. Par leſquelles noz ames declinantes vers les cho

B ſes-corporelles ,prennent certaines habitudes dont elles doiuent e/ire purgees 'vers les

quatre elemens. A ce/ie cauſe il eny a aucuns qui les comparent auſſiaux quatre ele

menszÿ* aux quatre parties du _monde : Eeſla ſgauoir Acheron , à l'air c9* a lapartie

meridionalle : Pyrilohlegeton au feu @- à lOrient: Styx (F le Cocyte à la terre U' à

l'Occident. Et 'veu ent que le Tartareſhit leplus bas lieu d'en/Pnau ceux qui 0m* com..

mis meſchanceteqincurablesſoientpuniizpourfiruir d'exemple aux autresfiulement,

ſuiuant ce qu'en eſirit Platon au roule la Repuhliqueæÿ* au Golgi”,

- Lctiers fleuue paſſe.Euſeberr.de la preparation Euangelique chap.zo.entend 4

par _Pyriphlegeton lefeu eternel . "Uoyqïauffi Theodoritgau liure de la curation des

C affictions Grecques,Sermon rl.intitule,‘~l)u iugement.

ï

' K

ffltraitte autre/Buſy'plus au long des peines

(y- loyrers de l'autre svie. -

,Ces-choſes estans ainſi diſpoſees,quand les ames viennent en ce lieu con— r

duiites parleſprit qui les meinqpremierement ſont iugez ceux qui ont bien

veſcu 8c ſaintemennou nonzceux qui ont gardé en ceste vie le moyen,estans 2

paruenuz au fleuue d’Acheron,ils montent ſur des chariots , qu'ils trouuent, z

D 8c vont dedans iuſques au marets , où ils habitent: 8e ſe pui-gent porta/ns les

peines deleurs delicts. Et apres auoir esté puriſiez, ils ſont abſous, 8c reçoi

uent de leur bien-ſait digne 8c iuste recompenſe, chacun ſelon ſon merite

Mais çeux qui pourleurs grandes mcſchancetez ſont incurables : c'est âſça-ñ

uoiräqui ont commis pluſieurs execrables ſacrileges , ou perpette' meurdres'

iniques, 8c contre les loix, ou autres ſemblables crimes ,ils ſont par ſort con—

uenable iettez au Tartare,ſans iamais en ſortinQgant aux autres qui ont cô

mis offenſes remiffibles, grandes neantmoins 8c exceffiueszcomme ceux qui 1

— par cholere ont ſait quelque ſorceâ pere ou à mergdontestans repentis , en :aziz-Lizéa,

E apres les ont honorez le reste de leur viezou comme ceux qui ont este' homi—

cid es en quelque autre ſemblable maniere,il leur est neceſſaire' que tombent

au Tartarei M-ais apres y auoir demeure' vn an entier , ils en ſont' iettez' hors

par le flot,les homicides parle Cocyte, 6c lcs Parricides ou Matricidcs par le'

Pyriphlegeton. Apres qu'ils ſont paruenus auu marets d’Aeheru lie', ils crient

6c appellent ceux qu'ils ont tuez, ou auſquels ils ont fait iniure,8c les ſuppliêt

ôcrequierent leurpermettrepaſſerpar ce marets,ôe illec' estre abſounlaquelle
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choſe s'ils impetrent,ils paſſent outre,8c mettent fin a leurs mauxzautrement F

ils ſont remportez au Tartare, &r de là autrefois és fieuues 1 8c contraints ſans

ceſſer d'estre tourmenteziuſquesâ ce qu'ils ayent impetré pardon de ceux

qu'ils auoientiniuriezæar ceste peine leur est ordonnee par es iuges. Les au

tres qui ſemblent auoir veſcu fort religieuſement , ſont ceux ,leſquels estans

deliurez de ces lieux terrestres , comme d'vne priſon montent plus haut, 8c

4 habitent deſſus la terre. Mais entre tous,ceux qui ſont ſuffiſamment purge:

m. d. i. par Philoſophie, ils viuent tout le temps aduenir ſans corps: 8c leur ſont de
ſſ b. ' . . ,. , . . ,

m' ccrnees encore de plus belles habitations qu 1l n est facile expliquenôc le reps

que i'ay pourle preſent n'y ſuffiroit. Mais il faut Simmias, ayant eſgard â cc G

que i'ay dit,mettre toute diligence pour acquerir vertu 8c ſapience : car la re
muneration est belle,8c ſeſpetance grande. ſi

z Ces choſes estans ainſi diſpoſees quand les ames viennent en ce lieu eon

duittes par l'eſprit qui les meine.Platon ayant deſcrit la terre celeſle, <9* le Tarta

re auec ſêsfleuues U' marets ,il 'vient au iugement des :rc/paſſez, (9- monſire com

mentla retribution ſera fititte a chacun /elon la vie qu’il aura demenee. En quqyilë
fârtapprochcia la 'veriteſſdenostre religion , vſant comme dit Eu/ebe au liure ir. de I4

preparation Euangeltque , chap. 201F- Theodortte au /ermon Il. de meſmes termes H

que l'eſcrt~ture,cotnme ſontaugemengfleuue defeu, pluſieurs habitations des bons, U*

diuers ſupplice-s des tneſchans. Premierement nous retirerons les autres paſſages , oit il

parle de l'autre vie,puts amenerons aucunes ſentences de Pe/criture, auſquectes tlſem

ble feflre confirmé 'Nous commenccrons parlffiptnomidefflù il eſcrit ainſi: Pluſieurs

trauaillez en ceſſe Wie tiennent 'Un meſme propos , que le genre humain ne peut :ſite

heureux. Estoutez donc (y- conſiderez, st ſemblablement ie parleray bien de cec .Je
du' qu'il n'est poſſible aux hommes ſinon à bien peu, dnbtenirbeatitude U' feliyciteſſ,

Ïentens de nostre Wiuant. Mau' ily a bonne eſperance, qu'apres la mort , l'on obtienne

entierement ce pourquoy ſon a mu peine aſon pouuoir de bien 'UZHÏC,Ü* bien mourir. 1

voyez ce qu'il en dit au premierÔ io. de la Republique. z/!u i2.. des loix. [If-i'm

croire au legi/Iateur cis autres cho/es,rneſmement quand il dit l'ame differer entierement

du corps , (9- qu'en ceffe vie il n'y a autre choſe qui nou/s face estre que l'ame: que Ie

corps nouó" ſuitcomme quelque ſimulachre , c7* qu'on dit bien les corps des morts estre

ſimulachres . Mau que Veritablement chacun de nous aitſameimmortefle , ('9- qu'elle

va par deuers _autres Dieux , rendre raifim de sts æuures , comme il est affirme' par;

la l?) du pays-.En quoy les bons doiuentauoirconstance, Ô les meſchans grand peur:

pourtant qu'ilsſeront deffiourueuz de toute aidenQèeux viuaſis deuoient plustost estre

aida-Z_par tous leurs parens È 'viure iuste-ment Ôſaintementza fin de n'encourirestans K

tresëpaſſez les peines de leurs vices ordonnees apres ceſſe cine. Plus au Gorgiaæs: Tou:

hommes ayans 'ue/cu iufiement (Fſaintementapres leur [7637745 iront aux i/Iesfirm

nec-SU' là víuront en toutefilicitc" hors de maux Mau qui \tiura iniuffement <9* irre

hgieuſêmennilira en la prtstin de punition f1 de ſupplice, qu'on appelle Tartare. j(

appelle icy tſIes Fortunees ,ce que nous auons dit au precedent eſire la terreſiceleffe, U*

qu'il appelle au Phedre le lieu ,celeste. Voyez le chapitre 316.0* 15. de ſainct Mat

\

thteu
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A tltieumuilparleele latine-nement de ff E S v s- C H R l s T , c9" (lu iugement 'tri/tin

ſera. Sainctlean en TAPOcaIJPſAc/taptſitre zo. Sainct Luc au lac/rayure parlant

[lu mauuaisriclze (F- du Laäare. ‘D0ned]ues l'on peut 'voir comment Platon parlant
dela viefitture, approche de la Parole diuine , U* combien queles termes dtffeirerzſir, la

ſentence neantmoins e/?re Prestiue ſiemolalzlejl a confeſſe' les fitPPZSEE-s des ntauttauxïſir

recompenſes des laons qui notùsſontconfirmees, tant par l'ancre” que nouueau tefla

ment. La dtfferenceltórinciloale e/l qu’il): aentremefle' beaucoup des ſables Grecque-s,

U* que ſuiuant la ſuperſtition des gentils il met iuges Eace,P-,îinoLRadamantç-,qui

furent/oommes non du tout ſans reſt-roche: mais notes attendons iuge celuy qui noue~ a

B ſſſaimÜ quinecognoit pas ſeulement nozfiits Ü-ólitsnttau auſſi les mouuenzens de

nosïrecogitaton interieure ,statuant ce qu'il eſcrit aux Actes des Apoſtres. Et cz rtes

Dieu ayant dtſ/Îmule les temps de ceste ignorance , maintenant il annonce aux //OVH -

mes,c1u'en !OM lieux ils ayent tous repentance. Pource qu’il a ordonné 'Un iour , auquel ~

iloloittſiuger le monde auec juſtice , par 'Un homme Iequelzlattoit determiní: donnant

certitude a tous en ce qu’il l'a reſuſettë des morts .

N

‘.

l

Ceux qui ont garde' en ceste vicle moyengolympiodore exPqantFo/ninion (le ?.

Platon, met trou' ſortes de Feclrez. Les vns facilement curables , qt” nontlzoint

C d'habitude. Lesautres curalólesauec difficultéfluiſhnt commis auecnaoitudemzais

ſimt aecom/Dacgrzez de quelquelóenitence.Ttercement les incurablesxefl a [gauoir ceux

qui ſont Perpetrez auec habitude, e’s* n’ont point de Penitence. Les Premiers ſhut \

deputeïa l'AC/zero” , les ſeconds Ii lbtriízhlegeton, <9* au Cocjte , les autres au

Tartare.

\

Ilsmontent ſur des chariotslîuſhlae nale la Preparation Ettangeligue, 6,74171'- z

tre zo entend partes cltariotsſies carlos qu'on reprendra en la reſurrectionra fin qu'a

uec eux ſelon lÏ-ſcritureJa retrilóution ſoit faille. '

D

Mais entre tous, ceux quiſont ſuffiſamment purgcz par Philoſophie, ils 4

viuent tout le temps à venir ſans corps. ce() s'accorde a ce quäla ditdupara

uangcſſctiuantainſi: Wait quantla Paruenirau genre des Dieux , rl n'eſt permis à

Fer/anne ,ſärsa ceux qui pour le grand &leſïró~ affection clapprendrqſhrtttleuenw

vrais amateurs deſaltziêſicezÿ* flmtirartu de ceste wielourtjïe( du tout. Et au Ï/teetete:

Parquoy ilfiaut mettre Peine de jim- elic): au Flnflo/Z. Lafuitte eſl de nom rendre

ſemblables a Dieuſelon nostre Pouuoir. Sentlzlalale à Dieu,c'est estre iuste ('5'ſaint.

E Or aſſeuter que ces choſes ſoient entierement ainſi que ie les ay deduit

tes,ce ne ſeroit lc ſaicd’vn homme ſage: toutesſois il ect bien raiſonnable

quſielies ſoient telles, ou qu’il y cn ait autres ſemblables ordonnees Pour noz '

ſſ . arides ô: leurs habitationgpuis que l'ame appàroiít immortelleEt me ſemble_

que nous deuons bazardct d'ainſi le Penſer. Car tel (Tanger est honneste : 8c'

fautque chacun en \oyvmeſme lesrePete ſouuent, ce qui \iſa ſait inflster ſi ’ '

longtemps en cestcfablc; Auſſi faut-il quele Pcrſonnàgéiayecſmfianceñ 1

~ L

ï”.

rDALLE-SAM…AA
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de ſon ame,lequel durant ceste vie,a meſpriſe' les plaiſirs 6c ornemës du corps F

comme estrangegôt qui diuertilſent ailleurs,3t a ſuiuy les voluptez qu'on re

çoit d'apprendre , decorant l'ame , non de Potnement estrangqains du ſien

proprgcommc de temperance,iustice,force,liberté,verité : 6c attend ainſi le

paſſage de ceste vie en l'autre,comme estant prest de partir, quand il ſera ap

pellé parla destinee.

r Auſſi faut-il que le perſonnage aye confiance de ſon ame.l_e meſme autheur q

auprecedennceux(dit-ihqui .Faddonnent de bonne volonte' à ſeſiude de Philoſophie,

ſi' 'paflÈ-ntaisément de toutes ſes delices coçooreüegcÿ'ſontſi petſeuerans , qu'ils ne ſe G

laiſſent /itppediterparice/Ies. Et vn peu apres: Pource ceux qui aiment leuramezg*

'viuent non ſeulementpour le corps,ains renoncent à toutes ſes 'Uanitezâls ne vontpa-s

le chemin des autres , dont nous auons blaſme' les vices Ücouſlumes, qui ne ſçauent

bonnement 12.01) ils ſe doiuent trouner apres leur mortnnais eſlimans qu'il ne faut al
ler auſi contraire de ce que la Philoſophie leur a ſi bien appri-sfr ne reſilier à ſi: iii/fil”

tion Ôpurification,sttiuent le chemin par lequel elle les eonduitÆt plus bas, parlant

de l'ame du vray Philoſophgdit: que telle ameſe rendant tranquille enuers les af

fictionszÿſuiuartt raiſhmauec laquelle elle demeure touſiours , contemplant ce qui eſi
-itrayaliuin (9- hor; dopinionxÿ* par lu) nourrie luge qu’ilfaille 'viure de ceſſſie façon, H

durant la 'UiœÜ' apres la mort qu'elle ira 'versſhn ſem lable, f1 ſera deliure de: cala

miteíhutnainesïU oyez ce que Platon ('9' Xenophon ont eſcrit pour lu) aux Apolo

giesxg- Ciceron en la premiere Tuſculane.

La mort cle Socrates. q

Want Simmias 5c Cebés , 8c tous les autres qui estes icy preſens , chacun

viendra apres moy auecques le tempszmais dés maintenant la destinee m'ap

pelle,comme diroit quelque tragicien , 8c est tantost temps que ie m'en aille I

lauerzcar ſelon mon iugemët, il me proffirera apres le bain de boire le venin:

âſin que les femmes n'ayent la peine de lauer mon corps~,quand ie ſeray

mort. 'Ces paroles dittes par luy , Criton commença en ceste maniere :Qgg

voulezvvous Socrates , que ceux-cy 8c moy facions pour voz enfans , ou en

quelque autre affairgquivous (oit aggreablez S o c R. Certes Criton, ie ne

veux rien commander de nouueau,ains ceque ie vous ay touſiours dit:mais

il me ſuffira vous ramenteuoir, que ſi vous ſouciez de vous meſme,tout cc

que ferez, me ſera aggteable, 8c aux miens &à vous meſmes : iaçoit que _

pour le preſent ne ſoyez tous entierement de mon opinion. Mais ſi vous K

dcſpriſez vous meſmes , ne voulans dreſſer vostre vie ſelon ce que nous

auons dit maintenant, &auparauant,comme par quelque trace, vous nc

proffiterez ricnzcombien que vous accordiez la pluſ-part de ce que ie vous ay

ï deduit. C n r T. Nous aurons ſoucy de cela: mais comme voulez vous estre

Ciceron en

lapremiere enſcuely? S o C n. Comme il vous plaira: ſi d'auenture vous me pouuez
Tukulanï.

prendre, 8c que ie ne m'en puiſſe fuir de vous. Et en ſouſriant ſe retourna

___l
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A dcuers nous, 8c ditzieſine puis perſuaderâ Criton que ie ſuis ce Socrates, qui z,

diſpute maintenir auecques vous, 8c qui vous deduis toutes ces raiſonstmais ZÏËËËËËd-g;

il croit que ie (ois cestuy-lâ , qu’il verra bien tost mOrt:8t pour ce il demande LÎÏXAÎÎË"

comment il m’enſeuelira. Mais ie penſe que toutes mes paroles ne ſeruiront ÎËFÃÊÎËËËÎ

de rien,& que ie perds mon temps, vous reconforrant 8c moy auſſi , de faire

entendre a Criton qu'apres auoir beu le venin ,ie ne demeureray plus auec

vous:ains queiiray participer de la bearirude 8c felicité des bien heureux.Et

pour ce reſ ondezvluy pour moy d’vne autre façon de plegement, qu’il n'a

vſe' enuers IES Iugeszcar il me cautionnoir que ie dcmeureroisanais vous l’aſ~~

ſeurerez que ie ne demeureray point apresma mort, ains que m'en iray : à ſin

qu’il porte plus patiemment mon decés,ôc que voyant mon corps brufler ou

enſeuelir,il ne plaigne point ma fortunqcomme ſi ſendurois quelque grand

mal,ou diſe és funeraillegque Socrates est la giſant,ou qu’il est porté ou en

terrésçachez Criton,que c’est tres-mal dit,8c n'est pas bonne opinion de pé

ſer qu’il y ait offenſe a obmettre telles cerem0nies,8c quausti il nuiſe aucune—

ment aux ames:mais il faut auoir autre confiance, 8c dire quemon corps est

enſeuely,ôc enleuely ainſi qu’il vous plaira, 6c que Ie trouuerez raiſonnable.

Cesparoles dittes il ſe leua,8c entra en quelque cabiner,comme pour ſelauer.

Criton le ſuiuitzmais il nous pria de demeurer,ce que nous feiſmes,en confe

rant enſemblqôc conſiderant les propos precedens. Dhuantage nous com.~

-plaignions de nostre fortunqestimans comme ſi nousperdions nostre pere,

que viuriôs le temps aduenir or helinS-Apres qu'il fut au é,on luy amena ſes

enfanszcar il auoit deux petits ſi s,ô<vn qui deſia estoit aſſez grandAufli vin

drent ſes femmes domestiques, auſquelles quand il eut parle' en la preſence

de Criton,& qu'il eut ordonné ſa derniere volonte',il leur commanda de s'en

ç aller auecques les enfans , puis reuint vers nous , 8c estoit deſia pres le Soleil

couchanncaril demeura longuement leans dedans , 8c estant retourne' il s'aſ

D ſied ſans tenir de la en auant gueres de propos. Adonc le Ministre des vnze

de la ville vinr,ôc sapprochanr de luy,dit:Socrares,ie penſe que ie ne trouue-ï

ray point en vous ceste estrange façon que i’ay accoustumé de voir aux au

treszcarils ſe courrouçent contre moyzôc me maudiſſengquand ie leur ſigni

ſie 8c denonce qu’il faut boire le venimcontraignans à cc faire les lugesMais

ievous ay cogneu,& meſmes en ce temps , fort courageux 8c gracieux , 8c le
plus homme de bien de tous ceux qui vindrent iaſimaisicy , 8c pource ie ſçay

certainement que vous ne ſerez point courroucé contre moy , mais contre

ceux que vous ſçauez en estre cauſe. Parquoy vous-entendez bien quel meſ—

ſage maintenantie vous apporte , ayez courage , 8c vous efforcez dendurer

aiſément ceste neceſſite', Et ces paroles proferecs il s'en alloit plorant , 8c So—

crates~le regardant dit:Et à Dieu donc mon bon.amy,nous ferons cela; Puis /

en ſe retournant vers nous dit: combien cest homme est gracieux 8e ciuil :ce: ~

n'est pas de ceste heure qu’il a coustume de me ſaluer; caril me venoit veoir

ſouuent auparauannôc parloir auec moy quelquesfois,ſe môstrant touſiours

fort homme de bien: ô: maintenant voyez de quelle affection il me plaint'.

Ll ij ‘
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Donc Criton,il luy faut obeynôc ſi le venin est pile',qu'on melap orte:s’il ne F

l'est encores,qu’il le pile. C R lT. le penſe Socrates, que le ſolei n'a pas en

cores laiſſé les montagnesusc n’est couché, 8.: en ay cogneu d’autres,auſquels

quandlon auoit ſignifié telle nouuelle, Prendre le venin ſorttard,6c apres a

uoir- largement ſouppel .Sc beu , 8c aucuneſois apres auoir iouy de ce qu’ils ai

moient,parquoy ne vous haſiez point ,il y a encores aſſez de temps. s 0 C.

Ceux deſquels vous parlez, ſont cela par quelque Occaſion, penſans gaignet

autant d'auantage , mais ie n'ay occaſion de le Faire comme eux. Car â mon

aduis ie ne gaignerois rien delayant vn peu à boire le venin , ſi ie ne me vou»

lois mocquer de moyñmeſmgdeſirant prolonger ma vie , &garder ce dont G

ie n’ay plus rien en ma puiſſance. Or ſuspbtemperez-moy ſans plus differer.

Et Criton entendant cecy fit ſigne â vn ieune homme estant pres de luy,qui

ſortit, 8c apres auoir demeuré aſſez long temps,il amena celuy* quideuoit
donner le venin,ôc lapportoit pilel dedans vn vaiſſeauPuis Socrates en le te

gardant dit:Bien mon amy,veu ue vous ſçauez ces matieres, que me (aut-il

faire? L E 'M l N r. Autre cho e,ſinon vous pourrnener apres le breuuage

pris,iuſques à ce que ſentiez voz iambes appeſantir, puis vous coucher, voila

.T1555lÎ-,ÎÏ que ſereLEt' quand 8c quand il preſenta le vaiſſeau à Socrates,qui le prit ſort

TÎ-ÃiÈËŸi“ l' ioyeuſement,ſans s’eſmouuoir en rien , ny' changer de couleur ou de viſage: H

mais commeilauoit accoustumé,tegardant cest homme aſſeutémengluy

ditzÆe vous ſemble,n’est—il point permis d’eſpâdre quelque peu de ce breu

uage pour en faire ſacrifice? L E M 1 N r. Nous n'en auons pilé ,ſinon au-ñ

tant que penſions ſuffire. S o c. Ie Fentends bienzmais il est permis, 8c faut

prier es' Dieux que nostre tranſmigration ſoit heureuſe. Ce que ie leur ſu p

plie,ôc ala mienne volonté ainſi aduienne. Ces mots proferez il sarresta , 6e

beut Facilement 8c alaigremenr. Pluſieurs de nous s'estoient gardez de plorer
iuſques à ceste heure-làzmais quad nous apperceuſmes qu’il_beuuoit,8ſic auoit

aclÎeuel de boire , perſonne ne ſe peut plus tenir , 8c â moy-meſme ſottoient I

par ſorceles larmes goutte âgoutte: tellement qu'en'me couurant ie plai

gnoisnonpasluy, ains ma Fortune: pource que i'estois priué d'vn tel amy.
I Criton auſſi ne pouuant retenir ſes larmes,estoit leué premier que moy. Pa

~ reillement Apollodorqqui n’auoit ceſſé auparauât de plo ter, mais lors prin

cipalement crioit,ôc ſe tourmentoinôt ny en auoit pas vn de la compagnie

qui ne ſe plaignist, hors mis Socrates:lequel voyant le du eil que demenions,

dinWe aittesvvous merueilleuſes gens,n’ay-ie pas pour ceste cauſe enuoyé

les ſemmeszâ ſin qu'elles ne feiſſent telle ſaute? Car Ÿentendois qu'il conue- K

noir partir de ceste vie auec ioye, ceſſez donc , 6c prenez patience. Geste re

monstranee entendue nous euſmes honte,ôcdelaiſſames de plorer. Mais

quand Socrates ſentit qu’en ſe promenant les iambes luy failloyengil ſe cou

chaala renuerſe , comme auoit ditle Ministre, qui en le touchant vn peu

apres, regardoit ſes pieds ôc ſes iambes : puis preſſant ſort l'vn des pieds,luy

demanda s’il le (entoinqui reſpondit que non,il en ſeit autant aux iambes, 5c

peu à peu montant plus haut, ilnous monstra ſes parties estre deſia toutes
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A stoîdesôc jroidesEncotes les toucha-il derecheſ, nous diſant ,que quand le

venin ſeroit paruenu iuſques au cœunsocrates mourtoit. Or estoit-il deſia
toutſireſiroidyiuſques au nombril,quand en ſe deſcouurant ( car il cstoitcou-ſ

uerqtjdit ces dernieres paroleszcriton, nous deuonsâ Eſculaplus vn coq, que

vohsîlùy re'n‘clrez~,& nel'oublie~rez. 'C R l T o N . Cela ſe ſera, mais regardez y

ſi voulezautre choſe. A quoy ne ſit aucune reſponcezains tantost apres renñ,

dit l'eſprit, &ſur remué. Lors cest homme le deſcouurit, 8c il auoit deſiala

veuë arresteeLÆoy voyant Criton luy ferma la bouche 8c les yeux. Telle ſut

la ſin,Echecrates,de nostre a1ny,qui estoit ſelon nostre iugement le meilleur

B' "perſonnagglc plus ſage,ôc le plus iuste,que nous ayons iamais cogneu.

'ÈMaÃis comme vouylezgvous estre enſeuely. Ciceron en la premiere Tuſculane,
Ü*Xenophonſſiſide la ped. en l'orai/on de Cyrtus tient propos ſemblable.

Ie nepuisperſuaderâ Criton Î,~ que ie ſuis ce Socrates qui diſpute mainte

nant.- auec vous,8c qu-ivous deduis toutes c-_es raiſons , mais il c-roitique ie ſois

cestuy- la qu’il verra bien cost mort.. Platon au r2..de's loix. ll n'y a autre choſe en

ceſle -vie,qui nou/sface efire que l'ame. Le corps noue ſuit comme quelque ſùnulachre:

('7' ne [ont les corps des morts que ſimulachres. Mais 'verirablemenr chacun de noue

C diurne immorieüezy-cxC-iceron au &de la Republiqueſonge de Scipion :-Vous n'e

ſiesïpſias (dit-îibceluy que ceñe forme repreſentqmais l'ei rit de chacun' eflchacunmon

la'figure qui peut efiremonstree auec-le doigt. . d 4_ z

Pareillement ApollodorQCest r/ípollodore efloitfort amy de SocratcLPlaton

. en a fait autrefiiu mention au commencement de ce Dialogue. Xenophon eſcrit ainſi

de luy en l' Apologie : Vn Apollodore s'y trouua bien affëctionncjenuers Socra tes ,~ mais

au reste homme ſimple co* ignorant, qui ditJe/uis deiplaifflint Socrates, pource que

ie 'vous 12g: condamneiniuſlement.Auquel Socrates rcffi'0r2dtt:Q_{l0y,am_y ApollodoJ

D mme 'voudrieæ 'vous plustost trſlre condamné iuſlement quiniuſlement.

Nous deuons ;i Eſculapius vn coq.Les anciens ſicrifiaient a Eſculapiios mede

cin ,fils de Phæbus le coq meſſager du iourfÿ* du ſhlCÎLCOÏÎfiſſAYIS par ce , comme dit

quelqu’vn, deuoir d la beneficence diuine curatrice de toutes maladies , le iour de la lu

miere de 'vie. Lactance ſe mocque de ceficſuperflition de Socrates au 3. de lafauſſê

religionahapitre zo. q

Telle ſut la ſin de nostre amy,qui estoit ſelon nostre iugement le meilleur

perſonnagqôcc. Xenophon en l' Apologie: 7lmefimble donc eſire decedí, pluſioſi"

E diuinement quhumainement : Carila euitê la partie plus facheuſe de la 'L-'ÏQÜË/Z

impaſſe'de la plua aiſee mort qui ſoiLOr mon/Ira-il bien la ſiirce (CF confiance deſim

eſprinCar apres qu'il eut cogne” luy esîire meilleur mourir que sviure d'auantage,tout

ain/i' qu’il n’estoit difficile a receuoir les autres biens , ainſi ne fier il laſche de cœur en

uers la moi-nains la receut ioyeu/emengÜ-finitconstamment. Parquoy conſiderant la

ſage/j? (Fgeneroſite du perſonnage , ie ne puis faire qu'ilnc nſcn ſhuuienne , que

m'enſouuenant ie ne le loiie. Etſientre les amateurs de 'vertu , quellqifvn a conuerſe'

L iij
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aueeques vn plu; Utile-que Socrates ,ie l'eſtime tres-heureuxzsainct Augustin 8.Iiu.ct F

dela eiteſſcle Dicllſihaſſiflt troiſieſme eſcritque la citeTAt/tene: apres auoir eondam- '

ne' pulzlicquement Socrate; , 7M: le Fleur-a auſſi publiquement, ectant le peuple

tellementcourraucê contre les~ aeeuſitteumque I'vn d’eux OFI-rime par la multitude

mourutzluutrepar exil *volontaire (7 perpetuel euitapeineſemblalzle. Etfin dreſſe

en 1a 'aille a Socrate: 'Une statue dïtiraimfttitte Far Ljſippe [Iatuairefameux.

Fin du Phcdotdôc dcs expoſitions ſur iccluy.

G

DE UAME DIVINE E1'

HVMAlNE,DE LEVRS ACTIONS ET

ÀPPECTtONS, Dtscovlu Pnrs Dv

Phcdrc dc Platon , traduit dc Gtcc cn François,

8c expoſé Pat Loys lc Roy.

 

  

- " _ - O v a c B queſans ame rien n'a meiuuement ('9- -vigueitr, Ôgtieſſe H

L_ v
d, e/I ſhuree Ô*Principe de meuuementa toutes tlm/Et agttees: iaçoit que

' 'z K KH* ne la vojomfflin: la cagnot/ſhns ſiulement par ſes actions. A ceſſe

ſi cauſe Platon en ee beau Paſſage pri; du Plvedrexÿ' au tlixieſine liure

des loix ,Parle moyen du mouuement a monstre' la ſubſtance, nature

(y- immortaliteíle l'ame.Et Paſſant outre,a procede' iuſques a l'eſſence de Ia diuinitde'.

Ariſtote auſſifieiuant la meſme 'voye en Fbuictieſme liure de l'audition natureüe ej?

paruenu en la eognoi/ſhnce de Dieu-qu’ilane/Ie premier mouuant ,ſzerpetuelÔ im

molzile-,ſhit qu'il l'eſtime intelligence ou ame.
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ffl mon/fre l'ame immortelle , Pour ce qu'elle fagiteperpetuellement, Ô esteauſe

U* commencement de mouucment aux autres, quiſhnt agiteæ
Platon m.~

d” loir.

Ciec ron en

o N OJ E s il ſaut premierement, conſiderantla nature de ïZîi-Ïîñſëäï'

l'ame, cant diuine quhumaine , veoir ſes operations &aſ- ÊÈÏIËLËÏ'
Songe d:

ſections, Pour en cognoistre la verité. -Le commenceñscip-L-&í
lu liure du

t_ ment de la demonstration ſera tel. 1 Toute ame est immot- ?iL-Ligan 

 

. ‘ - l ~' e ‘ r_ … telle. ;Car ce qui est en Perpetuelz mouuemegest immor 353,311$:

C \e ‘ tcl: 4 mais ce qui agite l'autre , 8c est agité par l'autre,cômc%‘-'ÎÏËÎÈ. d.

il reçoiue ſin de mouuemëtul reçoit auſſi fin de vie. s Ce donc ſeulement agi- Ë-ÛLÏËÎÈ
te ſoyvmeſme, attendu?nil ne ſe delaiſſe point , iamais ne ceſſe d’estre agité: SÎËÏÏÎËÏ-Ïcſir

. ï - . n C "Ike

ains est aux autres , qui ont agitez , ſource 8c PrlnClPC de mouucment 6 Or fijfiſfſîfiſe

est le Principe ingenite : Pource que neceſſairement tout ce qui est fait , Pro- Ëîfïfg-f*

cede du principe,& non le principe d’ailleurs.Car ſi le Principe Procedoit de XT…. n.

quelque autre ,ilne procederoit Pas du Principe. 7Mais puis qu’il est inge- R??la.
nerable , auſiî estvil incorruptible: veu?ne le Principe Perdu, 8 il ne pourroit cctiiiñ ſi' &ſi

_estre creé d’autre, ny en creer d'autre 1 tant est que toutes choſes doiuent

D proceder du commencement. Par ainſi ce qui agite ſoyvmeſmqest le com

mencement du mouucment , quine peut mourir ou naistre. Autrement 9

tout le ciel 8c toute la terre Par neceffite' ceſſcroit d'estre,ſans iamais pouuoit

recouurer mouuemenr,dont ils fuſſent autrefois creez. Puis donc que cc …

qui agite ſoymeſme , est immortel , quiconqucs dira ce estre la ſubstance 8c

raiſon de l’ame, il n’aura occaſion de rougir. Car tout corps qui exterieureñ u

ment reçoit mouucment , est inanimé. Mais celuy qui a mouucment inte- 1,_

rieur , &c agite ſoymeſme , est anime', comme estant telle la nature delame. ,z

Parquoy fil n’est ainſi que rien n’agite ſoyvmeſme que l'ame , elle est parue

E ceffitc' ingeniteſhc immortelle.

1 Toute ame est immortelle. "Pluſieurs ont malprins ce lieu , (9- móſínementles

Peripatetieiens, cuidans que Platon tuoulufl dite les ames des beſtes brutes estre auffi

immortelles. Mau ilsſe flmt Iourdementdeceuz :car Platon n'a/trams les ames des

Leſtes eftre proprement ames,ains quelques 'vtes (Tſímulaclares des ames. Et a con/h'

tué troisgenres damegceleffgvdernonique ('9' humain , S'y* trois chariots deſemblable

Ll iiij
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qualiteícomme nous auons ditsttr le Phedon. Ilattribue au premiergenre stiente de F

toutes cbostHaufi-cond droicte opinion :au troiſieſme incertaine , qui est maintenant

droicſlegÿ' maintenant ne Pestpoint. Voyla en quo) il -vſiirpe proprement le nom de

l'ame. Qgantaux ames des beſies , elles neſont ames ſelon Platon, quepar metapho

re. Et pource quand il dit,toute ame estre immortelle, il nj-ſaut comprendre les bru-i

tes:comme nou/s pouuons entendre parce qu'en a eſcrit nostre autheur meſme , au Ti

mecparlant de l'ameſenſitiue, comme est celle des bestes. Lequel argument eust donné

eternite' aux bestes brutes,comme aux hommesſil n'en eustfait diſiinctionparl'adion—

ction de ſapience . Il adiouste donc aſh” argument,pour euiter ceste communite' d'im

mortalité, qu'il neſepouuoirfaire que l'eſprit de l'homme ne immortel , duquel la..- G

merueilleuſe industrie dinuenterglapromptitude depenstr, lafacilite'de conceuoir ('9'

diſcernerJa memoire dupal/Ua prouidence dufutur , (T la ſcience 'de pluſieurs arts

innumerables(que toue les autres animaux n'ontpoint) apparoi/Fm diuines ('9' cele

ſies: parce que l'origine de l'eſprit comprenant (y- retenant ſi grandes choſes , n'eſi'oit

point trouuee en terre : car certes il n'a rien meſlé 'en lu)- de tout ce qui est creé en terre:

ains fautneceſſairement que ce qui efi peſant (F corruptible en l'homme ,ſhit reduit

en terreæÿ- ce qui est leger Ôſiibtilqui estfins doute indiuiſible) e/Z deIiure' du domi

cile corporel,ainſicommed"unepriſon,s'en 'Pacte au ciel, (F aſa nature.

z Car ce qui est en perpetuel mouuement,est immortel. Tout ce quipetit,est

corrompu,ou destiymeſme, pour la matiere estant en luy , ou bien exterieur-ement par

quelque autre: comme le bou est corrompu deſoy par Termoultſſure, qui luy est mala

die innee C7* 'vice propre, ainſi qu'il a esté monſiréau x.de Ia Repub. ou il est corrompu

exterieure-ment par leflux?pluſieurs autres manieres.Comme donc ilj ait deux ma

niere: 'vniuerſelles de corruption [Platon 'voulant monfirer l'ame ne portuaire/ire cor

rompuëpar lWne njparlautrejla mis deux raiſims en auant : La premiere est , que

l'ame nepeutperir deſhymeſme,puis qu'elleſagite, U. ef? touſiou rs agitee .- L'ame(dit

il) eſl agitee deſhjmeſme : ce qui est agite' destymeſme , eſi touſiours agite : ce qui ef? l

tou/iours agitcfiesîl immortel:l'ame donc estimmortelle.Laſeconde raiſon est, que l'ame

nepeutperirparautruyſiautant qu’elle est aux autres quiſont agitezſhurce &prin
cipe de mouuement.Sa teneur est telle. L'ame agiteſoymeſſimexe qui agitefijmeſrte,

estprincipe de mouuemennce qui efiprinci e de mouucmengeſi ingeniteae qui est in

genitgeff incorruptibleſhjuantlastntíce Aristote, qui dit au premier du ciel qu'in

generable (F incorruptiblestmt eonuerttbles : ce qui est incorruptible , ef? immortel .

l'ame donc est immortelle.

’ z hlouucmenLQu/antau mouuemennque Platon attribue ei l'ame,'il n'entend au

tre choſe questtn action ou operationffiins l'O-de de l'instrument corporel.Ce qui a meu K

principalement Aristote de dire que lintellefl , ou intelligence 'venait exterieurement,

U' esëloitimmortelle. Ses propres mots au 2.de la generation desanimaux chapitre 5 .

stint tels : Donques il resîle que la stule intelligence vienneexterieurement , ('9' qu’elle

ſoit diuinexarſaction corporelle ne communique rim auecstm actionffl tientſêmbla

ble propos austcond de l'ame,chap.~q~.c’y' au troisteſme liure,ou il traicte amplement de

l'intelligenca
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A Mais ce qui agite l’autre,& est agité par l'autre. Arifiote au liure 8. de l'au

dition naturelle, chapitre 4. Entre l'es chest: qui agitent U* ſhmagitees ,les 'vnespar
i accidentJes autres»delles--rneſmes-:acgitent (Tſhmagitecr. Par accidenncelles quiſhnt

ësautrc-.gqui agitent ouſont agiteegô' quiparpartie. Parelles-,qui agitent ouſorti agi

teesznonpoureſire és celles qui agitengou qui flmtagitees .' n_y auſſi pource qu'a ucune'

de leursparties agitgouſhit agitee. Entre celles qui ſont agitees d'elles mit/mes -, aucu

nesſhnt eſmeuês d'elles meſmes ,aucunesparautre mouuemenLEtſhnt les aucunes agi

teespar naturqaucunes par violence contre nature : carte qui e/i agité de ſhjmeſme,

efl certainement agite par nature, comme chacun animal: 'veu que chacun animal el?

B agite" du mouuememparſhymefme. Or diſons nou/s ce estre eſmeupar nature,quia le

principe de ntouâuement cie/g'. Parquoy tout animalfagite par nature: mais 'le corps

peutestre remuepar nature-My* contre nature.

Ce donc ſeulemengqui agite loyvmeſme. 'Platon U* Ariſiote conuiennent J

en ce que l'ameſhit leprincipe Ô la/ouree de toutes motions:pourtant_ qiſellefagite, c9*

ejiagitee d'elle meſmemais ils different ê: termes.- car A rtl/late l'appelleprincipe , pre

' mier mouuangimmolóile, C* Plat0n,nature mouuantſhj-meſmnagiterſhy-meſmgdit

Ariſlotnestltyjice de la vie, propre des aniruaux.

Or est le principe ingen1te:pource que,8cc. Toutprincipe,commeprincipegeſi d'

C ingenite.-autrementfilestoitgentteaomme toutegenerationſÔit mouuemegou ne puiſ—

fi- estreſiins mouuentent, notuſerions contrains conf/ſer qu'il): euſl mouuement deuant

toute motion. Et comme ce point ſhit /órt impertinent , nous tombe-tions encores en vn

autre erreurplu-s alóſurdqde dire qu'il); euſiprincipe du principe, Ô quïlſizlluſiproce

der en infinité. Ar-iſioteſiiure 8. de l'audition nature[le,cl2ap.5. Si 'tout (ditñtl) ce qui ef?

acgircïjneeeſſairementag-ztepar quelquautrqou c'est/Jar celuy qui efi agitëclautre , ou

par celuyqui n'est point agité d'autre: iagoit qu'ilſhit eſmeu ſſpar celuy qui est agité

d'autrui] est neceſſaire qu'il)- ait quelquepremier mouuangqui neſiiitpoint agitëpar

autre . S'il): a telpremier mouuant, il neflzut point qu'il): en ait d'autre :car ilneſi

D p0 ille que ce qui agitexy* est agitéparautre ,procede en infinitë: attendu qu'iln'y a

rien premier entre les infinie.” donc tout ce qui e/i agité , e/l agité de quelque mouue

mentgÿ' ce qui agitgpiemierement eſi agite non toute-sfr) ispar autre-,certes ilest nece/2

ſaire que cepremierſhitagitë de ſiiymeſme. Le mcſme aut/aeur au u. de la lvietaplz. cl).

dernier.._D'auantage(dit—il)s'il n): a rien outre les cltoſesſênſiblegil n'y aura principe,

n) ordre,nygeneration”jſeront meſmes les corp: tele/les: ainsy aura touſioursprin

cipe duprincipe,comme il est aduenu aux Théologie-ns anciens, U' à tou-s les Plîyſiciêïr,

qui n'ont cogne” autresprincipes que ceux qui tombentſhubs lesjeux. Et nepeut cela

aduenincomme dit Alexandre Aplorodiſſur cepaſjàggpourtant qu'ila eſlé deſia de

E mon/hé): auoir quelques clio-fis ſempiternelles. VUn( pareillement la parapl). de

ñ Flaminefin' cel? endroit. _ v '

Mais puis qu’il est ingenerable , auſſi estvil incorruprible. Aristote aupre

mier du ciel , chap. Il. (y- n.. mon/ire que generalle Ücorruptible , ingeneralzle U*

incorruptibleſhnt termes conuertibles.v '

Veu que le principe perdu ,il ne pourroit estre creé d'autre , n'y en creer

d'autre. Leprincipeperdu ilnepourroit estre reſiituëou rcſaitpardfltrt, n) en creer 3

l
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ou produire d'autre. Car comme tout ce qui' e/Z creeflneceſſairement doiue proceder de F

quelqueprincipe , certes leprincipeperdu ('9' corrompu , il n) auroit moyen deplus

rien CrecnEtſinepourrait estreproduitpar autre, pourtant que tou; ce qui_ estfiiit , eſl

fait de quelque principe. 1- -

9 Autrement tout le ciel,ôc toute la terre par neceffité ceſſer-oit d'estre. Ces'

mots i9: monstrent aſſeË ceste diuine- U* admirable raiſon ne conuenir a noz ames,

ains à I'ameſhpremgomnipotente U* fontaine des autres ame-near noz ames ne mou

uentpoint le ciel Z9' la nature. Et quand noue defàudrionszle cielpourcela ne ce/ſêroit

dejimmais Dieu defiiillannle Soleil nefi-roit plus ſon cours,n) les autres corps celefles,

co' toute nature deſaudroii. Donques celle raiſon conclud neceſſairement qu'il 7 a G

'une ame omniporenteſiinsprincipe,ſans mouuement dautruy , motrice de toute wie.

Et s'il n'y auoit 'Un principe eternel , dependanr de nul autre, prenant deſh)- ('9- non

. d'ailleurs tou-s liiens ,toutefaculté d'agir” , U' de viuifler: toutle ciel tomheroit , U*

toute nature tte/ſeroit.

[O Puis donc que ce qui agite ſoyvmeſme est immortel, quiconques dira ce

estre la ſubstance 8c raiſon de l’ame,il n’aura occaſion de rougir. Platon a ce

proposfait vn treslieau diſcours de lafithflance U' raiſon de l'ame au x. des loix , en la

maniere quiſenfieit; L' A T. Mais q-Telle raiſony a-il de ce que noue appellons ame:

en auons nous d'autre querelle, que diſions n'agueres .qu'elleſepeut mouuoirſoy-mef H

me? C L l N . Dictes 'vou-s que mouuoirſoy- meſme, ſoit la raifitn U*ſubstance, de ce

que nou-s nommons touó' ame ." L’ A T. Certainemennmaisſiainſieſl , ilstra hefiiin de

demon/ir” plu-s ffiiffiſhmmrnt estre meſme ſame (F la premierec,generation , ('9' m0u—

uement des choſes quiſimgfurentfîſeront, &r de toutes leurs contredira-attendu qu'el

le apparait e/lre a cauſèatoutes, de toute iran/mutation c9- mouuement, C L 1 N.

Nonzcaril ell ſuffiſamment mon/ire l'ame eflre la plat ancienne de toutes : d'autant

qu'elle eſlprincipe de mouuement. L' A T. Donques le mouuementſait par autre en

autrgzÿ'par lequel rien nïtgitestiy-meſmemeſl ilpa>ſecondctp~ doit e/Zrepoſfpoſëau

‘ mouuementſuperteurzattendu que c'est la mutation du corps inanimé? C L I N. 'Uou-.s I

parlez droiciement. L' A T.N0u-5 diſons donc droictemengproprement,"veritablement

Ô parfait-lement l'ame auoir ellépremierement creëe que le cbrpsxy" le corpsſeconde

ment (F apres fameſulæiet a l'ame luy dominant ſelon nature. C L I N. veritable

ment. L' A T. Neſommes nouepas memoratifi d'auoir accorde' au precedengqueſiſa

me eflplus ancienne que le corpgauſſi que les choſes appartenant” à l'ame ſoient plua

anciennes que celles du corps f” C L I N. Sans doute. L' A T. Donques les affections,

meurs ,aiolonteçcogitationsgurays opinionsgſollicitudes,memoiresſontpremieres que

la longueur, largeur , profinditeſieÿ*force des corps .puis que I’ame eſt premiere que Ie

corps? C I. IN. Nece/Îiirement. L' A T. E/iñ ilpointneceffiiire de confefflerauſſi la- K

me erlre cauſe du liien U* de [honneste-,du mal , (F deshonneflqdu iuste ('9' iniufle, 51

de tour leurs contraires , ſîil e/iainſique la mertions cauſe de toutes choſes .ë C L l N.

Pourquoy non ." L' A T. Si l'ame regit tout, (y- reſide en routes choſes agiiees , n'est-il

pas nece/ſaire de confiſfir qu'elle gouuerne auſſi le ciel? C I. l N. Entierement. L*^ T.

Vne oupluſieitrs? M E G. ?lu/leurs , afin de reffiondrepour-vous. L' A T. NOW

n'en pourrions moins mettre que deuxſ-vnehencjfique,l'autre contrairtnC I. I NJ/ous
\\
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A aueätresbien dit. L' A T. Soit. L’ame donc conduit tout ce qui efiau ciel , en la terre,

(y- en la menauec/es mouuemengquon nomme wouloirxonſidererfiigner, deliberer,

oloiner droictement oufaulstment,estouyrzdoulotnconſiergcraindre , ltajr , ajmer , U*

Far tou-F le: autres mouuemens quistimProchains à ceux-g/,Ôpremterr en operation.

E'tprenait; le:fécond; mouuemens des corp: conduifint tout en augmentation tli—

minuti0n,en condenſation ('9' rarefa ctioïhfÿ' é; autres qui lesſuyuent, chaleurs,flai

deurz-,Peſanteurglegieretezdur (y- molſilanc U' noinaustere co* doux , (9- amer : Gy'

generalement auec tous dont vſhnt lame, E7' outrepluó'prenant touſiours l'intelligen

ce,comme celle qui est DieuPrenant vn Dieu,elle conduit tout droictement Ô beurett

B ſi-mentr man l elle fi' ioint auec ignorance, ellefait tout au contraire. Etautresſſrapo!

concernant la nature de l'ame,@fis trſitouuemen: , quilpomsttit diuinement au meſſ

me liure. ,r

Car tout corps qui exterieurcment reçoit mouuement , est inanimé ,

05m , c3 M94: êEc-æîev ?z4veL4u4,ai'd4-xr,i . ſans ame, c9" qui nepeut' estre agite.f

guexterieurementfrpar aut-ru): , que les Grec:a”ellent éngyxlinïor , (F qui est deja

nature du tout immobile.

Qui a mouuemcnt interieur 8c agite ſ meſme,est anime', à? 31-90911; UÊJO

&Z MËQAJMMV. L'on appelle toutce anime', 7 e/Zagitëdeſhy,interieurement , que
C les Grecs _nomment auſſi OZJËDXJMÎOU commeſic'estatt la 'vertu U* faculté de Fame deſv'a

giterpremierementffluu le corPs. A nflote au :de l’ame,cl)a‘p. 4.07 est l'ame la caiſſe Ô

commencement du corpsgziiuant Far troie mantereswarffefl la eau/e , dontprocede le

mouuemengcÿ* cePourquoy l'onfait que/que choſe .- U* comme Iaſitbffanee :les corſi

animez. .QtſeHeſhl-ſ commeſhlvffancefl et? notoire-:attenalu que laſubſianee esteau

[e deſire à tou-zo' viureaux 'viuans-,leur eſi eflre,do~t la ca uſe (y- leprincipe est l'ame.

Parquoy. Si l'on entendait cefie concluſion de fame ltumaineJlſenſhyuroit qu’el

lefief? ingenerablezy* Pluſieurs autres alóſurtlitez (y- impietez , le/quelle: noue ne re

citerons en ceflendroitpourles auoir-amplement oleduiffies /ur le Pltedonalixicſme de

D Ia Repub. Voyez Lactance de l’Optfi.de Dieu,cl7aP.19.(9* Caſſiodore au liure de l'a—

me,el7a{7.4.Viue's liure “le l'ame , au ClMPJlC Pimmortaliteſide l'ame , (7 au premier

liure de laxerite' Cltre/_liennQchaf-.tle l'immortalité des eſprit-got) il monfire treslzien

l'origine de l'ame.

DE L’IDEE ET FORME DE L‘A~ME.

C'est aſſez Parle' de ſon immortalité , cy apres nous Parleronsdc ſon Idee,

par la maniere qui fenſuit. Le propos ſeroit long d'en diſcourir entiere

E ment ſelon ſa diuinité: mais nous Ia deſcrirons par ſimilitude humaine

ment, 8c le Plus bricfuemcnt qu'il ſera poſſible. Or diſons donc ainſiNOus

Il

12v

\Z

Ia compareronsâ vn chariot ayant aifles , 8c au Chartier. Tous les cheuaux ~

&charticrs des Dieux ſont bons, 8c viennent des bons. Ceux des autres

meflez.

Les Platonique: , comme nout-auons touche' au pat-auant ſur le Plzedon , ont mit

troiegenres dlzommes , (F troie chariots. LePremier Etherienſie ſecond Ærien ,le

.L- ,m1
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Im… troiſieſme Humain. Orſernble-il que la viſion du prophete Ezeclaiel rende aucune- F

ment a ce propos,quand il dit auoir Peu quatre belle: , dont cliacuneauoit quatre fa

ceLÜ' chacune quatre atfles, leur ſimilitude (7 leur regard estoit comme de charbons

cle-feu ardant,(’9' comme le regard de lampes. Puis il vert vne rouëſurla terre aupres

des quatre be/les: U* quand les belles cbeminoyent , aujſi les roues cbeminoient aupres

d'elles : c9' uand les belles estoient efleuees de la terre , le; roues au/ſi e/loient eſleuees.

Et ſurles telles des beflet eſloit laſimilitude dufirmamentcomme *eſpece de cry/la] hor

rible e/Zendu pardeſſuó leurs teſles.Etfizubs lefirmament estoient leurs atſle: droicteſ,

I"Une Pers lautrexarcbacune en auoit detrxflcſquelles elles meſmes ſe couurotêſit leurs

corpLEt l'om; leſhn des az/legcomme leſhn depluſieurt eaues ,comme le ſon duſouu e- G

rairgquand elles cbemtnoiennle /on du parler comme leſim d'vn ost.: (ÿ quand icelle:

farreſloierùaectes abbatſſoient leurs arſles. Et ſurlefirmament , qui eſloitſur leurs te

. stez-Filou la fimilttude d'vn throſntzcontme lelpece du fltppbinÜ/ur laſimtlttude du

tbroſne y auoit 'vne ſimilitude parde/ſuficomme [eſpece d'vn bomme. Sainctuímbroi

st au liure 2 d'Abraham le pr0pbete,n0u5 teſmoignqque Platon aye treïrfiré ceſiepro

plmieau cbariatógrant atjle: , .ſy- entend parle: quatre animaux le: quatre mouue

mens de l'ame,ce/Z .i Jſçauotrle rai/on leara/ctble,concupſſciblgô vtſíblaU/oomme

denote le raiffiznnableje Lyon lirafi-i ,le 'veau,contupiſctblt-,latgle.tuffiblaLa rai

ſon elire la premier-Aa fin qu’elleſoitſiayuie des autres. La roueſight/lt' la 'vie , que nous H

menonsſur celle terre-;ſi les quatre mouuemens de nostre ame/ont cflruefiznostrt vie est'

pareillement eſleuee. Parque) il a adieu/Ze' que l'eſprit de la vie effott aux roues: l'ame
donc effplujllotſilcbartonqui dit ê; Cantique-mieu; nfauez miſe chariot dïkminadab.

Lde noÿlre Seigneur. Le; aillesſhnt Ies 'vertuszaller U* retourner, eflre agitêcirculai

remenules lampe; (7 lefiu ardant, le corps Etberien ardant Ô luiſant. Semblable

ment le chariot defeu (F le: cbeudux deſeu , quiporterent Elie au cielpar 'Un tourbil

lon que wit Eliſee, U* dont llfffſdlflf mention au quatrieſme des R91; , chapitre 2..

peut estre accommode au diſcours quefait ic)- Platon du cbariotà atſles des clíeuaux,

(7- du clzartiencomme l'on 'Tierra mieux apres auoir 'entendu queſignifient. I

1 Premierement nOsttcctF-rincc conduit lc chariotâ deux chcuaux. Puis l'vn

des chcuaux est beau,ôc bon,ôc dc tclszſauttc dc~ conttaircgôt côtraite. Donc

il aduient neceſſairement que nostre conduictc ſoit difficile 8c faſchcuſc.

Platon au Tirnee a mu troupartie: de l’ame:la raiſim au cerueau :l'ire au cœur, o*

la concupt/cence au fóye. Il declare au quatrie/me de la R epublique la diff-rence qui

est entre la raiſon (9- la concuptstcncqdeſquelles il ſepare ſire. Donques l'ame ratſon-ñ

nablgque les (free: appellent tbe/david” ou Àpyqrjr, eſl au cerueau , comme dit Galien K

au !ture 7.de la doctrine d Hippocrate: c9* de Platon , Üſontfit œuures imagination,

~ memoireantelltgenceſiugement.Dauantage donneraux ſen: mouuementxy- regir [et

mouuemens volontiers. Encore; luy attribue-il la 'vertu animdleſilappelle l'autre ame

Sup-Saſha .iraſcibltzëÿ- luy attribue la vertu,qu’0n nomme 'ritalczôles affecſltonLLa

troiſieſme 'óſi-inÿupcnzxir. l. concupi/cible , dont le: officetfivnt , nourrir (y- engendre-non

llappelle autrement vertu naturelle. Platonpour nous donnera entendre la nature de

’ I'ame
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A ſame compost-e de ees trouparties ouſa cultezal »ſe en deux endroits de deux di' eren

tes com/taratstmxcarau 9. de la Rt/iubfflil la compare a 'Une tellefigure ou image, qu'on "

/iaignoitau tËPspa/Ïé la Chimere ou Cerberezô accommode la cícuptſcence a vne be

ste ayant-Pluſieurs testeszlite au lyon, U' la raiſhn , a l’homme. Icy il la compared 'vn

chariot à ai/Ies, conduitpar deux cheuaux , (9- aſon char-tier , entendantparles deux

cheuaux lire C9* concupzſcencefflÿpar le chartier, la raiſiin.

Puis l’vn des cheuaux est beau 8c bon,ôc de telszſautre de contraires 8c c6~ I

traire.L"Un des cheuaua est beau U* bon Êr de tels. i. l’ire,l’autre de cbſitraires U* con- ,

traire. i. la concupiſcenceQuand la conculotſhence estimmoderee O' tire aſſay violem- P“““~“”“

B ment la raiſon,l'ire 'vient incontinent auſcouts de la raiſon contre elle , (F cependant

que cestepartie iraſcible garde-ſon habitude naturelle,elleſuit tou/iours les opinions de'

la raistmnable. Platon deſcrttplue bai ces cheuaux diſant ain/i : Nous auons au com~ + del-Ren'

meneement de testefiible dtutſë chacune ame en trou. Tellement qu’il); eust deux e]]-e— An ,hum .

ces rePTe/entans lesfirmes de cheuauxzy- la trotſieſme du chartier. Nou-s retiendrons

maintenant ceste stmilitude. l )onques le bon cheual est de belle taillexdroitfirthoortant

la teste hautestinpeu camtuyde couleur blanche, lesjeux noirs , cupide d'honneur auec'

modestie (9- crainteutmateur de vraye opinion, n'ayant beſhin ile/feront :(5e qui ei?

regiſeulement de commandementrôparparolgzljautre tortu,mal allie, ej- mal com

C [roſé, ayant la teste[restante <7- roide, le col, court, le muſeau camtu' ,' couleurfibrune, la»

.yeux vergſanglani, difiïci[e-,inſolenhsturdjtfobeiſſantaystmentaufiuët ê' aux e/jóeó;

ſons',- , -. .'.\'3~.\'.‘:‘: :ï .4‘~."-. .- v . 2*, '- ~

Pourquoy Fanimala este' appellé- mortel-w' immortel,ſelon' :ſſ ' l

e l - ’ Platon les Platoniques. l i ~~ ' _Or nœttôs peine d’e Xpoſer Pour _nelle raiton l'animal a esté appellé-mor- Leoníce au

. ~ ,— _ _ 0 Dialoguedell

'tel ôeimmorteLToute ame est l oigncule -detoutce qui est lnamméëElle tour— ggſggfgï°ü

noyc par tout le cielzmaintenât en 'vne elbeceznïaintenant en l~autrcLWand

elle est entiere 8c a ailles,elle volle par le hautſiêtFg-puuerne tout le móde.Mai$ 2. ~

D ſi les ailles luy tóbent, elle est portee' iuſquesâ; tit que rencôtre quel-que ſoli

dité,où elle reſide , prenait corps terrestre : qui apparoit ſe rſiemuerparla Puiíïî

ſance d'elle , 8c est appelle' le tout animal, (estans aſſembleſizle corpsïôc l'ame)

A Portant le nô de !nOſtCLQBnt àl-'immdrteLnous le -diſi-cins-'tehnô par-raiſon
cogneuë auec diſcourszaieis par iinagiixatiózdïautant-que nousn-'aſiuíasl~ venin):

ſuffiſamment cogneu Dieu animal imm-ortelzaya-ntame, &ayant corps nai

turellement conioints de tout temps. !Mais cecy. aille;àinſi,-ôc ſoit expliqué en
la maniere plus agteableà Dieu. ‘ ~ - .. . ' Ÿ ~ i '

- Band elle est entiere &c a aiflesCependant que-l'ame eſlentiereſj* a ailles ?Teñ x
E Ala ,trial Êt- Zou :è intraday-Bal” ,cu-ncoeymheſ. l'ame qui demeure eriifim integrité,n'estant

pointſouillee devicesfrſeſeparant de tout le corPs-,comme de celu) qui ne luy ſert que

dempeſchemËtf-f qui ne veut ſouffrirquelleparutenne à la verité Üſapiëcîe-.Et a' aiſÎ

lcs, c'est à dire, qui eflornee dePhiloſophiqqui lapprít meffiristr les choſes corporelles

Ôſenſibles:Puis lïfleue en hauta laſimilitude des at/leszqui ejleuêt les corpsgraues en

haut. i. 7ers Dieu ('9- les choſes celeffes, Pourluyfaire entendre la Premiere nature O* K

eſſence de toutes cho/ency- 'voir ce qui efl en chacunePur Ü* net.'i.ee qui est veritable

ment.En quoy Platiî,maintient conſister la -zirayeſeiëce ('9' la 'oerttgau Theeihetgeÿf

~ ' "ñ Mm
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au Phedan lappellzït au Tirnee,Parmenide,Menon,g. U' 6.0l: la RepubJa nature qui F ,

est tou/iours meſmectÿ* qui n'est aucunemeſit mueepargenerationcÿ' corruptiô',demeu~

rant au monde celeste Êrfitperceleste , ou Îiltramondain: dont nousparlerons çy apres.

z Mais ſi les aiflesluy tombenLTout ainſi que l'ame pbiloſhpbant droictementrva

vers ce qui lu) estſemblable-;äest aſçauoirzvers le diuin, immortel ('9'plein deſapience

ou elle reçoitparffaictefiuition de toutefiliciteÎ-ainſi' celle qui ſe meſle trop auec le corps

(cz lesſengÜ-ſe laiſſeſhuiller de 'Yicegest replie depeſanteur terrestre, d'erreur, ('9' d'i

gnorancezqui lujfi; nt cheoir les aistes:la priuent de beatitude , U' de 'vraye conti-pla

tiomtellement qu'elle est contrainte errer de tous costezſiuſques ti ce que rentre de recbef

x' en *Un autre corpgÔſe reueste d'iceluy,qu'elle agite puts apresyeg" le rid animal,portait G

nom de morteLEt comme il dit au Timee: tant qu'elle ira en auant , ellestra touſiours

tranſinuee és bestes brutegstmblables àſes mœurgiuſques a ce qu'elle recämenceſitiure

la conueiſion de la nature meſme , U' ſemblable qu'elle a\uoit enſit] au parauant : c9*

aye perdu la malice U* confiiuston turbulente,qu'elle auoit acquiſe duflu, de l'eau , de l

l'air U* de la terre (F. reçoiueſapremiere ('9- parfiticte habitude. Plotin Iiiblique.Por

phyre, Proclt-,Ü autres 'Platoniquesfier ces atſlesſaintespar Platon, ont ciitrouue' de l

merueilleuſes exposttiongcÿ* mu en auantpluſieurs restieries de la montee U' deſcente

des am:s,de leurs trois chariotsxy' des ;rois corps: que ie me deportera): reciterpour ce

ste heure,tantpour ce que i'en ay deſia parldicyſy* au Phedon: uepource qu'ellesme H

ſemblent tnutilesfí pleines de curioſité malfindeeaſautant qu'i/z ontpri-s à la lettre,ce

que Platon entendait allezoriquement. '

z (Land a l'immortel.Platon' a estime' que Dieuanimal immortelPorp/ójrem

l'introduction des predicables,parlant des differences de l'animal,eſcrit ainſi,ZINC ai] A136

'rg MMM; È' 'FJ .Srnaçäbtcpocÿzi oued-HU) 'yiyoô "ig AScX-TOU, ai 'rg ÀDMUJÔ «Du-vino

'm6 ?GFL-ii :m) Sri-ſoi) Ê aíÀiga-U &Kiwi Catia”. Mau le mortel (ca ratſtſimnablestintdif:

' 'ſi ſemences cbstitutiues de l’hon”ne:le raiſonnable U' immortel de Dieu: Lïrraiſïinnable

_a ('9' morteLdes bestes brutes. Etplus bar-L'homme (y- cheual ne diffÎ-rentpoint engen

rezcarnotu' flammes animauxzg- ceux qui n'ontpoint de raiſhn, mais raiſonnable ad- I

iouſieínoia ſepare deuxsemblablement les Dieux U' nousſommes animaux raiſón

nablespnau le mortel adiousteflnouaſepare d'eux. Platon appelle au Timee le monde in

telligible animalxg- dit que Dieu a cree'starſimpatron 'Un animalvifiblqqui est cemôî

de ſenſibleieäprenant en fiv)- tou-s animauxſen/iblesxäme l'autre comprëi les animaux
intelligibles. Ajinstpouuons nous ciiieéctlurer(dit-il) que ce mondeſhit 'Un animal intelli

gentſoeritablement establyparla prouidence diuineffly' en 'on autre lieu.- Donques Ie

Dieuſempzternehpeflznt a l'autre Dieufuturctÿ-c. Et apres auoir reciteflde quellespar'

3 ties co' quellefigure le monde a estéfait ,Ô comment Dieu meit l'ame au milieu de lu),

pour luy donnerintelligence Ô mouuement,il concludparle moyen de toutes leſquel- K

les choſes il rendit Dieu heureux. -

En la maniere plus agreableâ Dieu. 'UqyeZ-aucc quelle modestie ilparle de

Dieu (9- des choſes diuines, ('9- nonſeulement içy,mau au Timee,au x.des loix,('9* en

pluſieurs autres eñdroits , ſimplorant tou/iours , meſmement au commencement des

matieres dlfflCilf-i a C9* eſloignees dela commune intelligence des hommes.

Diſons dôc pour quelle cauſe les ailles de l'ame ſont perduës,8c luy tôbët:

qui est elle.La nature de ſaille est de tirer le graue en haut,ouñhabite le genre

des Dieux. L e S ames ſur toutes les choſes qui ſôtvers le corps,particip ét prin

4
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A cipalemêt du diuin.Or est le diuin,beau,ſzige,bon, 8c tout ce qui leur reſſem

l)le.Par leſquels le vol de l'ame 'est nourri 6c augmentâtout ny plus ny moins

qu'il defaut,& est perdu parle deshonneste,mauuais, 8c autres contraires.

Perststant en ſim allegorieſilmonstreſouhs les noms des utſlcs CT du Tal, cärtîtent l'a

me .Fapproche de Dieustmſemhlahleſe- rendant helleſage ('9' honne , quiſhut Tertua

diuines-,par leſquelles elle est nourrie. Et au contraire comme en deuenant deshonneste,

'vitieuſe U* ignorantexlle est eſloignee de Ia diuinité. -
Iuppiter le grand gouuerneurau ciel,conduiſant le chariot à aifles , mars ſſ

che le premierprnant toutes choſes,8c les conduiſant par ſa prouidencqque

B ſuit l'exercice de Dieux 8c des Demongdistribué en vnze parties.Veste ſeule t

demeure en la maiſon des Dieux. Les autres qui ſont du nombre des douz'e,

tiennent chacun le lieu qui leur est ordonné; r '

Par Iuppiter il entend l'ame de l-uniuergagitant le corps du monde , s'y-ſe tnt/laut

par tout,dant on voit les vertus (9- operations au ciel , ésplanettes , c's quatre element'

(9- creatures qui en dependent , meſmement c's hommes. L'exercice des Dieux (F De:

mans diſlrihue"en 'vnzepartiesſigni/Ïe les lpheres des/ëpt planettesffly* les quatre eleñ

mens quifiiiuent le ciel, U' tiennent chacune le lieu qui leur est ordonné, comme nana

auons monstre' au io.de la Repulr. ’

C ' Veste,e'9~z'a.. Platon au Cratjle Pinterprete l'eſſence des cho/Es , ('9' ce quiparticipe j'

de l'e/]Z‘nce. Etst (dit-il) l'onprendgarde auxſhinctes cerirnonies ,l'on trouuera que

teux qui les ont institute: , 0m' eu c'est aduis , pourtant que ilfaut que' ceux quiont 4p

pelle' Vestefeſſence de toutes chqst-sglu) ſacriſïentpremier qu'aux autres Dieux. b

s Ilſe trouue pluſieurs beaux ſpectacles,& plu ſieurs paſſages dedans le ciel,

gardez parle genre des Dieux heureux, faiſant chacun ſon ofſice. Et ſuyt

touſiours celuy qui veut,- ôe peut ce faire. Auſſi n'y a-ilpoint d'enuie en la

compagnie des Dieux. y ,

Lephiloſhphe nousfigure ic): les delices ('7' lpectacles dïncrtyahle heautâ, qui

D au ciel,l'ordre des lpheres C9' leurs cours ('9' mouuemens sentreſuyuans , ſans iamais

/aillir hors leurs horneszy- entreprendre ſvnefiir l'autre .

(Maud ils vont au banquet pour prendre leur refectiomils marchent par

cnhaut .ſur la voute du ciel,declinant deſia versle baszLes chariots des Dieux,

qui ſont bien cquippez 8c ſoustenuz par contrepois, vont ayſément, les au

tres â grande difficulté. Car le cheual participant de prauité verſe en bas,

pendant 6c tirant vers la terre:s'il n'est bien nourry par es charriersEn quoy

conſiste le grand labeur 8c ttauail de' l'ame. ' ~ ~ ~

Les chariots des Dieux qui ſhut bien equippeç (g- firustenu(par contrepois. i.'

E les fpheres hien ordonneesugardent constamment leur ordrumais l'ame vicieuſe ne Ier

peulsteiumpourtant que l"vn defis cheuaux,c'est aſſauoir le 'vicieux tend touſiours en

L45 , (F tire "uers la terre , s’i [n'est hien nourrypar le chartier. i. s’il n'est corrigé (Fre

duit au droit cheminparraiſhn (y- prudence. En quo)- conſiste le grand laheurO

trauailde laine: c'est ciſÿauair zi douter' les affictions ('9' concupiſeences , ('9' à les ren

dre oheiſſàntes à raiſhn. _ .

Car celles qu'on appelle immortellegquand elles ſont paruenuës en haut,
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elles lîarrestent au dos du ciel,6c estans portees par ſa eireonſerenee eontem- F

plent ce qui est hors le ciel. Or n'y eutvil iamaisaucun de noz poëtes qui ayt

oüe',ne qui puiſſe loüer dignement le lieu ſu perceleste,qui est tel côme vous

orreLCar il ne ſaut craindre dire vray quand l'on parle de verite'. Certes ſon “

eſſence est ſans couleur 6c ſans figure , non ſubiecte â touchement , 6c qui est

cogneuë ſeulement par lïntellect gouuetneur de l'aſile. Aupres de laquelle

reſide en ce lieu l'eſpece de vray e ſcience.

Il nou: monflreicy lafilicité ſupernaturecte quereçoiuentles ames apres auoir mô'te'

Ôpaſëe' le cieLÔ eflreparuenuès au lieuſiiperceleflexogneu parl'intelligê'cefiule,qu'il ,

deſcrit en termesfort exquis. Pour entendre cecy , il conuien tſçauoir que l'antiquiteſſa G

figurétrou mondes:lvltramädainfitpreme de touóydit par les Theologiís, Angelique,

c7* par les philoſophes inteüestuebduquelparle Platô',l'appellant autremeniſhpercele

ſing* dit qu'il n'est offible le loüer dignement. Leſecond tſi le celefle, le troiſieſmeſit

blunaire,que nous abitäs. Lepremieneſl le mäde de lumiereJe troiſieſme de tenebres:

le ciel est iëpere' de lumiere (y- de tenebres: Il_y a ic)- vicijſitude de mort G de vie, la est

vie perpetuecte U'[lable operatibſi.Au cielstabilité de la Wie , c9- 'Uicistitu de des opera

tiíís (y- des lieux.Ce monde ell de la ſhit/lance caduque des corps,l’autre dela nature de

l'intelligence diuine. Celuy- la est de corpspnau incorruptible: dïntelligïce, mais man

cipte au corpLLe tiers est agite'parleficondzleſecäd estre? par lepremier. Les hämes H

Ô les belles habiteſit en cestuycyJesplanettes lut/entau ce este. Dieu G les Anges de

meure? au/upercelesteLe quatrieſne monde est l'hô'me,qu'on appelle communement

louxpoliœozaosi.petitmädeïauo' ces trois mídestcest a ſçauoir Ieſuperceleste, celeste ('9

ſublunaire nefinit qu'vn,nô'ſeulementpource qu'ils dependent dvnprincipecty' reſident

d me/mefin :mais auſfipourtant que tout ce qui est enſemble en tous est côienupartictë

ltemËten chacun:Ô n’eny a aucun d'eux ou tout neſoit, qui est en chacun particuliere

mËLCar ce qui estau miide inferieunestau fitperieur, robien qu'en meilleure conditiô'.

Ce qui est auſuperieunestpareillement au dernienmau enpire condition, (9- comme

’ corräpu.” y a icy Îme chaleur qualite' elemËtairea-u celeste Tue-vertu eſchauffiint, en l

l'inte[ligible,l'ldee de chaleunPourle däner mieux a entendrqnous auäs icy lefeu qui

est eIemËtJefeu au ciel est le Soleil:en la regiä vltramädaine, lefeu Angelique est l'in

tellest. La diffkrence est que l'Elementaire brufleJe teleste viuifieJefitpercelesteayme.

Semblablement nous auo~s de leau. Il eny a au ciel motrice (y Maistre/ſi de celle- c),

qui estla Lune. lly a auſîi des eauêsſur le ciel,quifiïnt intelligêcesangeliquenmais ces

eauës differít:lhumeurelemîtaire esteint la chaleur de la viezlhumeur celeste la nour

rincg- la ſuperceleste entend. Au premier mtïde Dieu pre/idea neufordres d’Anges,Ô'
_ estaſit immobile,il les meut toutes. Au mqyîcielprffide a neufſpheresæn lelemítaire, il

_y a neufſpheres desſi: rmes corrupttbles-.Trois des corps exËpts devimäestäſÿauoir des' K

elemêgcg* des mixtes Ô' moyensJroi-s de la nature vegetalqdes herbeafiutices ('9' 4r

breLTrou de lameſenſuellqqui est ou imparfaisteſiomme e's (oophytegoupaffaicte:

mais dem eu rait e's limites de la ſanta/ie irratſhnnable, ou capable d’humai~ne erudition,

qui est mig-nine entre l'híme U* la beste: ainſiqu'est le zoophjte entre la beste (9-14

~ plante. Outreplus il nous conuientparlerdu quatrieſme monde. L'homme estcompo

ſe' du corps U* de l'ame raiſiinnable. L'ame raiſonnable est appellee le ciel. Le ciel efl'

.
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A cercle , U' l'ame est cercle . Le ciel . efi tourne circulaire-nent , austi l'ame ſe_ L.

tranlfortant des causts aux effi-cts, (F de rec/ref retournant des effects »aux _cauç

ſes , fait comme Une reuolution de ratiocination. Le corps eſl terre ,pourtant qu’il

est de sttbffance terrestre (T Peſante : mau' il estoit beſoin d' 1m lien moyen entre

le corps terrestrezÿ' laſiclzstance tele/le de l’ame,[2ouri0indre ces natures tant diſlan

tes:c’eſi àſçauoir de-Feſſórit estant deP!ua diuine nature que les elemens , Ô corresîronñ'

dant enProportion auec le cielgon appelle cest elÿrit lumiere , (y- dtſent les pltzloſhphc;

('9' medecinnque c'est Tneſuostanee rt lujstinte, Ô qu’elle estprincipalemët restau ye,

ſomentee (y recreÉeParluntieraffauantage comme toute la 'vertu des cieux ell/Jar la

B lumiere tranſſaortee en terrezainsttoute la 'vertu de l'ame[Dar le moyen de ceſt1 tstarit lu

cide est transfuſi- en ce corp; terre/ire. 'U ojla ce que nous auons trouuecaelre es nteilq

leurs liures,de ces quatre mondegen ajam tranſcrit ce queloenſions neceſſaire almtel

ligence de ce- lieu. ‘ "

~ Pat lîntellect gouuernent dc Famevoyeänaſire autlreuren stn Tímee. D'a— i

uantage il appelle au Pltilelae, l'intellectRoy du ciel dy' dela terre,(9' que Pvniuers et?

gouuerné nonparlaPuiſſance irraiſïtnnable (y temeraire destrtune : ainspar l'ordre
de lintellectfr que tout est exorni-Parſintelligence. Donques commeil y att en ce to-ſi

tal trois clyastszffest aſçauoir l’intelligence,-l’ame ('9' le corps. Lſitntellect est la plus Pure i

C Partigcÿ* la plu-s diuine de l'ame ratſonnalólgpar laquelle elle contemple lesclto/es in—

telligilzlesyzÿ' di/cerne le Tra): d'au” lestzuxdíriſlote au troiſieſme liure de l'ame, met

deuxſortes d’intelletſl,l"un paſſible, l'autre agermdtſant le paſſible n'entend” encores

rien,c‘9' n'auoir rien de ce qu'il est ne' Pourentendre , commenou/s/ommes, quand naiſſ

ſons.L’agent mettre cefiefaculteen action, Ô noue reduire dignorance a cogno ſſïm

ee.LePremier est appellé/rar TlJemiſiQ-Alexóîdrgfr Pltilopone votÈ Pur/alim, m? 7mm_

…Jç , #m2 &app-la , ;l votË-zirtloç. Auerrois exſrost autrement Pintellect agent : (9- Paſſi.

ble : mai; te me deloortera): de telles controuerstspour ceste heure :ſeulement dtray- to,

qu’Artstote estime cesîſilintellefflſeul estre immortel, EF dit queſon action n’a rien com_

D mun auecſſaéctiion du cor-paca' qu’il ell/alu; diuin que les element. Plu-s au premier de

l'ame il dit ainfi.l’intelleéi,eff quelque clzoſeplue diuine O' impaffible, U' au, tleuxieſñ

mLWnta [tntelleëi (ÿ-ftzcultticontemſzlatiuczil n'en) a encoresrien rcſoltuains ſem __

ble que ceſoit autregenre dame , lequelſeulPeut eflrest/rare' , comme leſentpiternei du

corruptiblapour concluſion t'a/legume) Oulad/ſage de Pic.J1iran au quarrieſme de

[Heptalelîntellecîl qui efl' en noue , eſi illustréparvn intellect plus grand U* plue di

uin , ou que eestit Dieu,comme aucuns veulent, ou vne intelligence plus proc/Mine a

l'liommexomme preſque tous les Grecs U* Arabes estiment, C7' laFluo Part des He

lórieu x30' appellent cefleſhLstanceJï-lÿrit de Dieu.

E Parquoy tout ainſi que la penſee de Dieu ſe tourne auec lïnteilect 8c ſcie"

eeèurezſemblablemét celle de toute ame, qui doit reeeuoir condition con—

uenable , voyant PartcmPs ce qui est, 8c ſe contentant dela contemplation'

de vcritcäest nourrie,& s-'cſiouyt iuſques â ce que la cireonſerence la rappor

te parle cercle au meſme endroitÆIle voit en- ceste reuolution iustice , tem

peſance,ſcietÎce,non celle qui reçoit generatiomôc qui est autre en autre,cô—

meſont les autres ſciences des choſes- que nous diſons maintenant estre, ains'
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ſimt instab es U* muablesIUoye

2

celle ſeulement,qui concerne ec qui est Veritablement. Et apres auoir con- F

temple' en la meſme maniere les autres , qui ſont Veritablement , dont elle ſe

n'on rrit , (entrant autrefois dedans le ciel , retourne à la maiſon. Elle reue

nuë,le Chartier mene les cheuaux à la mangeoire, &leur baille de Yambtoſic

Pour mangegôc du nectar à boire.

L'an” quiſuit Dieu ,paruient finablement en ce lieu fltperceleste , iagoit qu'au”

grande difficultËpour Iafaſcherie que luy donne le ehegtal-vitieux. ..Auquel lieu elle

contemple les choſes 'Veritablement estangzÿ' afinition de la vrayeſcience iuſlicgmo

deſlie U' temperance.Scienegdit-il,non celle que noue attribuons aux chofis genera

bles,(y‘ qui est diuerſe e's diuetſenains qui ejZ en toutes tou/iours meſme Ô' urayellj' G

a ſemblable raiſim en iuflice , temperance , <9* é: autres 'vertus (y- monflre telle ame

e/lre heureuſe.

Ce qui est Veritablement. Tellesſimt lesſhbflanees intelligibles , qu’il dit eſlre

au lieufitpercelefle,afint touſiours meſmes ,eternelles,immuabler,c’y* comprenables

par lintefli enceſeule . ..Au contraire leSſub/iancesſênſiblegque vqyons en ce monde,

ina/Ire .Autheur enfim Timee.

De l’Ambroſie Pour mangcnôc duNectar à boire. Ilapri; ces mots d'Home

",51 des autres poètesfluifczignent les Dieux mangerde l' Ambre/ie, ê' boire du Ne

ctar. Allegoriquement tl entendpar [Ambroſie la claire vifion de verité, o*par le H

Nectar laprouidencnMar/.Ficine au liure t8 .de la Theol.Platoni ue.
Telle est la vie des Dieux. Au regard des autres ames, cellle qui ſuit Dieu,

comme il appartient, 8c luy est rendue ſemblable , efleue la teste du Chartier:

au lieu extcrieunôc est portee auec la circumE-ctencqmais d'autant qu'elle est

troublee par les cheuaux , elle voit a grande difficulté ce quiest veritable

ment. L'autre eflcue maintenant la testgmaintenant ſabbaiſſqôc à cauſe dc

Fimpetuoſité des cheuaux, voit en Partie, 6c en Partie ne voit point. Les au

tres ames qui toutes aſpirent au lieu ſuperieur, ſuiuengmais elles ny peuuent

aduenir: 6c estans reiettecs enſemble versle bas fentrepouſſcnt ôc fentreſer

rent, l'vne eſſayant deuancer l'autre. ll y a donc bruit 6c deíbat , 6c ſueur ex

treme. Ou par la faute des chartiergpluſieurs clochengpluſieurs auſſi rom

Pent leurs aifles,ôc toutes ſont en grande Peine , ne pouuans veoit ce qui est

Veritablement# ſe retirengvſans aptes leur departement de nourriſſemenc

opinable. Au moyen dequoy il leur est fort difficile de voit ou est le champ

de verite'. Cat la meilleure Partie de l'ame prent de la ſon nourriſſemenc

conuenable , 5c en est ſustentee la nature des ailles , par leſquelles l'ame cſi:

efleuee en haut.

Lumfiquipar Philoſhphie &tparbonne 'vieſe rend_ſemblable à Dieu, 'va iuſques K

au lieuſitperceleste: ou ecte contemple la vraye eſstnce des choſe: , iaçoit que celuyſhi:

ſôrt difficile. L'autre qui n’est tant bien in/iruiteſvoit enpartie la tverite', (y- en partie

ne la rvoitpoint. Les autres flriuentparle deſir merueille-ux qu'elles ont de paruenir)

la regionſupreme. Maupourleurimbecilittíſitnt reiettees en IMMO* apres auoirlou

guement trauaiüàfinablement demeurentpriuees de la 'ui/ion U* tag-naiſſance de 'Uc

riteÃPuu entrans é: corpsſe repaiffent dopinion: , qu'ellesprennentpar la tropgrande
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A communication du corps , ('9- par les ſens corporelsſens pouuoir par elles meſmes con

ſiderer ce qui est en chacune chast-pur &r net.La veritëest leurprincipal nourrtſstment,

(7 qui les e/leue en haut, iuſques a la diuinité. Au flerplu-s pour demonstrer cecy plue

naifitement,perſistant en ſhn allegoriejl a transfere' les vocables U' affictions propres

à ceux qui' ſhnt en peine (y- trauail de recouurer quelque chofigaux ames trauaillees,

pourparuenirà la "orajeſcience.

Et est telle l'ordonnance d’Adrastie,que toute ame qui ſuiura Dieu,& ver

ra quelque verité,demeure exempte de maliuſques àlautre periode. Et que cartable

B ſi elle peut touſiours continuer, elle ſoit à iamais ſans peine. ' Mais ſi elle n'a f” lclmſ"

moyen de ſuiure,& ne voit ſuffiſamment la verité,& d'auanture ſe rempliſſe dïîhëſäfi,,

d’oubliance , 8c de prauité , dont ſoit appeſantie, 8c ar ceste peſanteur briſe :xr-REEL

ſes ailles,ôc tombe en terre: alors il est ordonné parla loy, qu'en la premiere

generation elle n'entre en quelque nature brutale. Mais bien 'ue quand elle

aura beaucoup veu auparauant, elle prennela nature d'vn Philoſophe futur,

ou studieux dhonnesteté, de quelque muſicien ou amoureux. La ſeconde

deſcendre en vn RoylegaLhommc belliqueux ou digne de commander. La

troiſieſine au Politique ou Oeconomique,ou questuaire. La quatrieſme au

C gymnastique laborieux,ou qui prendra quelque ſoin de la lancé du corps.La

cinquieſine e’s deuineurs,ou qui vacqueront aux mysteres 8c initiations_. La

ſixieſme prendra la vie poétique. La ſeptieſme des Geometriens 8c artiſans.

La huictieſme des Sophistespu genspopulaires. La neuſieſrne des tyrans."

J] met neuf ordres des ames, qui nbntſineerement philostiphé durant ceste 'USUÔ

fait pareillement neuf ordres des tranſmutations qu'elles regoiuengchacune filon [a

condition :pour apres icelles ames purifiees retourner plustost, ou plus tard au lieu

dont elles estoient destendueLMais il conuient en prendre ce ſeulement qui conuient à

D la 'Ueritixg' à nostre religionzcar les rPlatoniques (9- Academiques ont depuie adiou

stëau dire de Platon ,fier ceffe montee (F deſcente des effiirits , infinies curioſitez ,tque

Ïobmettraj exprefiemengtant pource qu'elles ſhntinutiles , que pour en auoir dtſla

parleſſau dixieſme dela R epublique. ' '

Entre tous,eeluy qui-viuraiustement, obtiêdra en apres meilleur ſornqui

ini uement , pire. Carchacune ame ne peut retourner qu'en dix mil ans au

me me endroit,dont elle est partie: ourtant qu'elle ne recouure ſes ailles dcñ

E uant ce tempszexceptee l'ame de cel:1y,qui a philoſophe ſans ſeintc,ou qui a

aimé beaute auecl’estude de Philoſophie. Si celles—cy au troiſieſmc circuit

millenaire choiſiſſent trois ſois de ſuitte' telle vie, elles recouurent par ceste

maniere les ailles, 8c trois mil ans apres s’en vollent.Les autres ames viennent

en iugemengleur premiere vie finieÆt estans iugees,les vnes vont au lieu du

iugcmenfiqui est (ous terre,ou endurent les peines par elles meritees. Les au

tres ſont efleueesen quelque lieu du ciel par le -iugement, ou quel viuent
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dignemengſelon la vie qu'elles ont menee en la hgu re humainoMil ans paſ- F

\ez vnes 8c les autres retournent au ſort 8c eflection de la ſeconde vie: 8c ellit

chacune celle qui luy plaist. Adonc l'ame humaine est dcrechef tranſmuee en

la vie brute, 8c paſſe de beste en l'homme,celuy qui a esté autresfois homme.

Car celle qui n'aura iamais veu la verité,ne viendra point en ceste figure. Or

faut-il entendre l'homme ſelon ce qu'on dit eſpece, procedanr de pluſieurs

ſens en vne conception,faitte par diſcours, 6c ratiocinarion , qui est la remi

niſcence des choſes vcuës par nostre ame,allanr auec Dieu, qui luy font meſ

ri er ce n'a u luement nous i ons maintenant e re re ar er eu e—p ſ q b ſ d ſ st , 8c d ſ l

* ment en haut,vers ce qui est veritablement. Parquoy la ſeule cogitation du G

* Philoſophqrecouure â bonne raiſon les aifles :attendu qu'à ſon pouuoir il a

Ô touſiours ſa memoire fichee e's choſes, auſquelles Dieu adhcrant est diuin.

L'homme donc qui vſe droittement de telles meditatiôs,ôt qui est touſiours

~' instruitétmysteres parfaits,veritablement ildeuientluy ſeulparfait. Ainſi

delaiſſant les ſollicitudes humaines, 8c adhcrant à la diuinite', il est repris par

le vulgaire,comme estant hors de ſon entendement:mais la multitude igno

re qu'il est plein de Dieu.

L'opinion de Zbroajſires , Mercure, Pjtbagoras , (F de Platon a esté que les ames, H

qu'ils nommoient partialles,apres auoir beaucoup endureÇÔ auoir accompl) le temps*

legitime de purgationxomme estans deliurees de la la) de purgationſecouurent au

tresſóu leurs aiſles , qu'elles auoient perdues auparauant par leurignorance ('9- meſL

cbanceteſiëÿ* s'enuo lent au lieu,auquel font le circuit celeste auecques les Dieux mon

dainxpuis le stiper-cele/Ze auecques les fitpir- celestes parccrtaines victſſitudes, c'est à

ſçauoir de mil ans en milanszquant a retourner d'vne generation.” autre, (F auſàrt

de [a ſeconde vie,comme nous auons ditau dixieſme de la Republiquqou nous-flammes

eflôrcez 1ê'dre quelque raiſin de ces nombres.Et en dix mil ans,pourretournerau meſ-ſi

me endroit dont elles estoient parties. Platon au bancquet ou dialogue de l'amour, ex- I
tolle fifi! ce/leſſielicitícty' condition de la vie heureuſeulistint les ames purgeegqui ont

aime' ſur toutes' choſes [a beauté diuineflnablement j? plonger en la merde beaute' dt'

uinect/ÿ* ne boire ſeulement des diuines liqueurs, mais auſſi s'en enyurer , iuſques à en

tranſmettre die/ia aux autres. 'Uoyez auſſi ce qu'il en eſcrit diuinernenten l'Epi

nomidc. '
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. r E plus grand ma] qui pourroitvenirâlhommqest de “s'en
z allſier de ceste vie, ayantlameplcine de vices. Er qu'ainſi

c vous diray.- C ^ Le Puis

qu'auez traitté les autreschoſes,dittes encores cecy. S_U c.

Eſcoutez donc vn beau propos ,’ comme ils di(ent,que

ç ,_ ç , vous estimerez &mon aduis fable, mais quant @imoy ie ne ~

, " ’ " ' ' " ' l'estime pas fable, ains propos veritable: 8c pour tel iele

, vous baFISrayÆ-iomere nous raconte comment Iupiter, Neptune# Pluton 111-410'

diuiſerent entre eux l’iimpire,qu’i|s auoient obtenu de leur pere.O r y auoit

il vne lo'y touchant les hom-nes au temps de Saturne ,— qui 'a tou liours eu lieu f-c-gäeâz

l _ depuis iuſques â preſent entre les Dieux,c'cst.i ſçauoirzque tous hômes ayäi1:ñ{:"':ſ':ï‘;'i‘f'

veſcu iustemenmpres leurtreſpas iront aux lstes fortunees , ô; là viu~ront en“"“‘ë"

“toute fclicitâhors de maux. r Mais quiyiura iniustemët, 8c ſans reuerence de

Dicu,il ira en la priſon de punition ôc de ſupplice,qu’on appelle Tartai e;

D Mais qui viura iniustenlengôt ſans reuerence de Dieufusthe au tretqeſrnej '

liure de la preparation r uangeîltque efirigque tant les Poètes que Philoſophes ont ap

Pru des Hehrteux les peines- d enfir, don't s'enſuit nece/ſairement limmortalzte-'de l'a

me. (Ïaril ſautque ce qui est punywiued/Iuffi ce que les Hehrieux appellentla ges

, henne du ſeu,Platon l'appelle' Tartare,.Coçy‘te,Atheron,Ô Pyriphlegeton /ui-uantleiÃ

Poètes 'Dauantage il faut noter qu'en diſant ees propogilſhmhle reprouuer la tranſl
t migration des ames paſſr luy miſê en auant és liures precedensa-omrne nou-s auons mon-S

[ire ſur le lîhedorneÿ- au dixie/me' liure dela Republique. l

Commentau temps paste' les viuans estoient luge( par les viuant Ie iour de leur
E ſi tre/pas, Ô des inconueniens,qui en aduenomê comment celafiat delai/Be'. *

Il y auoit doncques au temps de Saturne , 'encores depuis durant le regne l

de Iupiter certains iuges Constituez ſur les hom nes ,- viuans ſur les viuaînsfi'

qu'ils iugeoient le propre iour de leurtreſpas ,dont senluiuoient pluſieurs

mauuais iugemens. A cauſe dequoy Pluton 8l l'es gouuerneurs des l_ \les for;

tunees vindrent le plaindre a'. lupitencommët d'un' costé 8e d autreil arriuoiè

vers eux beaucoup d'hommes indignes d'y estrereeeuzóAuſquels Iupiter feié
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telle reſpôeezle dôneray ordre que cela ne ſe face plus âladuenir. Carmain- F

tenant l’on iuge mal,po_urtant que chacun vient vestu &couuert en iugemêt,

\Be est iugé deuant ſon treſpas. Pluſieurs donc ayans les ames vicieuſes, ſont

couuers de beaux corps,de nobleſſe ou de richeſſes: 8c approchant l'heure du

'iugemengleur viennent pluſieurs teſmoins , certiſians qu'ils ont bien veſçu.

Donp les iuges demeurent estonnez, qui ſont ſemblablcment vestus , ayans

deuant l'ame,les yeux,oreilles,ôc tout le Corps eouuert. Tous ces vestemens

tant des iuges que de ceux qu'on doit iuger,ne ſont qurmpeſcherÿtemiere

ment il ne ſaut plus que dbreſenauant ils preuoyent leur mort , comme ils

ſont maintenantzattendu meſmement qu'il a este' deſia commandé à Pro- G

methee de ſaire ceſſer cela. En apres que viennent en iugement denuez de

toutes les choſes —ſuſdites,& qu'apres leur decés,ils ſoient iugez. Il ſaut auſii

que le iuge ſoit nud,& morgregardant auee l'ame,l’ame de chaeun,inconti

nent qu'il est decedé,& a'. l'impourueu,—abandonnee de tous les ſiens,ôc ayant

delaiſſe' tout cest ornement exterieur en terrezâ ſin que le iugement ſoit plus

iustement faiLA quoy i'auois aduiſe' deuant vous autres, ayant deſia de uté

Iuges mes enſans,deux d’Aſie,c'est :î ſçauoir Minos 8c Rhadamätusfln 'Eu

rope,qui est EacusWand ceux-ty ſeront decedez,ils~1ugeront en vnpré au _

‘ quarreſour, où il y a deux voyes : dont l'vne tend aux Iſles Fortunees, 'autre H

au Tartare. OriugeraRhadama_ntus les Aſiatiques , &t Eacus ceux qui vien

idront d'Europe. Au regard de Minos ie luy donneray la principale charge

de cognoistre ce qui leur demeurera incogneuzà fin qu'on procede plusiu

stement ſur le voyage des hommes. Ce ſont les propos ô Calliclés, que ſay

autresſois entenduz,& penſe estre vraiszdelquels reſulte ce qui s'enſuit.

1 Il y auoit donc au temps de Saturne , ôe encores depuis durant le tegne dc
Iupiterfflentendpar Saturne Îinielligêſice ſiipreme,en laquelle conſiste la loy 'vniuer

ſelle de toutes,<9' la prouidence enuers les estinces de toutes formes, ('9' vies ('9' ordre:

desfiirmesÆar Iupiter Neptune Ô Plutonnrois ordres de Dieux ,parle/quels lapro- I

uidence Saturnienne est departie en trois ttfficesdupiter à distribuer les eſſencegNeptuñ

ne Êiſitggerer les 'vies,Plutô' à diſpoſer l’ordre desſi rmes. Promethee qui est dejſäucgpour

distribuer l'ordrefirme]a nature raiſonnable tant ſeulementctg* meſmement en ceste

'vie.D’auëÎtage les trois enfans de Iupiter lages de l'A/ie, Europe (F Affriqueſigni ê?

qu'il y a certains ministres de Iupiter (F de Pluton,pour accomplir l'ordre formel de

iustice e's ames ſeparees des corps .

z. _Viuans ſur les viuansfletyſignijîe deux choſenlvne que le iugementhuiuain Ô'

non diuin estdeceu,quand il fiaut iuger des ~vices O' des vertus. L'autre que la diuine

prouidence auoit iugeſſen elle meſme que les iugemensſeroientfaux,ſi les 'viste estoient I(

iugezparles 'uiuans en ce corps. Parquty il auoit este ordonnínon pas depuis quelque

temps-,comment les mots sttnnentmiais eternellement,que Ieiugementſeroitfait apres

ceste vie.M arstl. Ficine.

L'ame porterauec elle les affiêstionszÿ- habitudes des vertuó' des ïvices. '

La mort â mon aduis,n'est augrne choſe que la diſſolution de deux,qui ſon:
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A l'ame 6c lle corps,l’vn de lautreſxand dôc ils ſont ſcrparez l'vn de l'autre,peu

S'en ſaut ue ne retiennent tous deux leur meſme habitude,qu’auoient du Vi

uant de l' omme.Premierement le corps monstre ſa nature, 8e ſont ſes trait

-ztetnens 8c Paſſions maniſestesComme ſi le corps de quelqu’vn estoitgrand

par nature,ou par nourriſſemennou par les deux enſemble quand Viuoit,icc~

luy decedé il demeurera grand.S’il estoit gras,ôc autres ſemblables.Dauanta—

ge s'il estoit curieux de nourrir perruque,il demeurera cheueluzsïl auoit esté

foüettiles marques des coups ou des naureures, qu'on appelle cicattiees,re—

stent au corpS.S'il auoit les membres ſroiſſez ou destouruez en quelque part,

B ils ſe monstrent tels apres la mort. Sôme toute,quel estoit lecorps du viuant,

tels apparoiſſent tous ſes membres,ou la pluſpargdurant quelque temps. I’e- .

stime auſſi ô Calliclcs , le-ſemblable aduenir â l'ame. Car apres que l'ame est

deſpoüillee du corps, tout apparoist en elle,qui y estoit auparauant : ſut par

nature,ou par les affections que l'homme auoit acquiſes en icellc,â raiſon du

ſoin qu’il mettoit particulierement és choſes mondaines. Or eux venus par

deuers le iugezdest à ſçauoirles Aſiatiques â Rhadamantus,il les fait COIÏIPËI”

roir deuant luy,8c regarde l'ame de .clhacun,ſans toutesſois auiſet de quel per- ~

ſonnage elle estoit. Mais bien ſouuent contemplant celle du grand Roy desî

Pcrſes,ou de quelquhutre Prince 6c Seigneugil n'y apperçoit rien ſitimains la'

trouue gastec 8c pleine de ci~catrices,quc leurs actiôs ont imprimees en l'ame,

l'ayans toute deprauee par menteries ,Ge par vanité: n'y apparoir aucune re—'

ctitudeou probité,pour estrenourriz ſans-verité. Finablemépt telle ame estre

remplie de confuſion 5c de turpitude pourlalicence, petulancegcoiitilmelie-~ ,

8c intemperance dont elle vſoit en tout ce que ſaiſoit. La voyant donc ainſif '

diſpoſee,illenuoyaignominieustment hors la garde, au-lieu où ſouffre pei—‘_

ne digne de ſes demeritcsOrdoit tout homme,qui est deuëtnent clustiépar'

autruy,ou bienîestre rendu meillcunſaiſant ſon ptoffit de la peine qu'il enduſi

D re,ou donner exemple aux autreszâ ſin que voyans ce qu’il ſouffrqils sſàînjeti-î-Ÿ

dent par crainteLes vns ſont leur proffit de ce qu’ils ſouffrent,tan~tî~entiers-les

Dicuxqſſenuers les hommes: 8c ſont ceux qui ont commis .quelques p-echezffl'

cutables,at1 ſquels proffitent ces douleurs &c trauaux,icy 6c aux enfers :jcar ils?

nepeuuenfestrejpurgez autrement de leuriniquite'. Les autres qui 'ont comi

misîſmeſchanoetez 'execrablegôcqui par leur meſchante maniere de' viure,de

meurent incurables,ſeruent d'exemples ſans riê aider à euxvmeſmes, comme

estans incurables, ains proffitent aux ſpectateurs voyans les peines. gtieſuesz

douloureuſegôè eſpouuentables , que ſouffrent â iamaispour leur iníquitez.

E Voyansauffi commentés enfers à a priſon ils donnent-perpetuellemét plu

ſieurs exemples,ſpectaeles, 8c admonitions aux iniques yarriuans. Entreleſ

quelS,ſi Pole dit vcrité,l’on t'rouuera Archelaus 8e tout autre tyran luy ſem— "Z

blanc. Certainement ie penſe qu'il ſe trouuera au nombre de ceux qui don-ſ

nent exemples,pluſieurs deſcendus des tyrans,Roys,Pr~ince‘s,8c autres Gou

uerneurs de villes ou de pays,qui our leur grande licenceſiontcoustumiers

de faire maux exeeſſiſs 8c cxecrab es. Homere nous atteste cecy ;diſant les

Roysôc Princes estre tourmentez en enfer perpetuellemëucomme Tantalc,

ï
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Siſyphe 6c Títyus-.lnais l'é ne trouuera Perſonne qui diſe Therſites,ou quel- F

que autre vicieux en particulienestre pour ſon mesſait tourmente' tat rigou

reuſemengcomme incurable : d'autant qu'à mon aduis il n'en auoit licence.

Parquoy il estoit plus heureux que ceux quiauoycnt eu licence de mal faire.

Veritablement il y a beaucoup de grâds Seigneurs fort meſchanszcoutesſois

rien iſempeſche qu'on ne trouue entre eux quelques gens de bië: 6c ſont fort

â estimer ceux qui ſe trouuent telS.Cat il est difficilqôc digne de grandeloüâ

ge que quelqu'vn ayant licence de mal ſaire, viue iustement: 8c en voitl’on

peu quile ſacent. Ce n'est pas â dire qu'on n'ait veu icy 6c ailleurs,&qu’â m6

aduislonfine puiſſe voir encores â [aduenir quelcuns honnestes &vertueux G

p… en h perſonnagesſiçachans en grande authorite' &licence ſe conduite iustement.

33,533$, Mais Aristides fils de Lyſimache, a este' pour ce le plus estimé entre tous les

ËPMLLÎM" G recs.La pluſpart des autres ne vaut rien.Doncques comme ie diſois,quand

Rhadamâthus prent quelcun tel , il ne regarde point qui est ce , ny de quels

gens il est iſſu,ains ſeulement s'il est vicieuxzôc apres l'auoir trouue' tel , il 'en

uoye au Tartare ,le marquant s'il luy ſemble curable , ou incurable. Lequel

estant la arriué , est puny ſelon ſa meſchancete', (Æelquesſois voyant l'ame

d'vn homme priué,ou de quelque autre,qui a-veſcu ſaintement 8c auec veri

té,mais Principalement celle du Philoſophe ayant fait ſeulement exercice de H

ſçauoinſans s’enuelopper en pluſieurs negoees durant ceste vie,il s'eſiouit,8c

l'enuoye aux Iſles FOrtunees.Le ſemblable ſait Eacus de ſon Coste'. Et tiennét

les deux certaines verges en iugeant. Mais Minos deputc' pour conſiderer ce

I qu'ils ſongestaffis ſeul tenait ſceptre d'or,ainſi quVlyſſes en Homere raconte

ſauoir veu, tenir. ſeeptre donôcrendant. droit aux morts.[e croy donc ô Cal

licles,en ces paroles,& conſidere deſia comment ie me repreſenteray deuant

le iuge,ayant mon ame ſaine. Parquoy delaiſſez tous les honneurs populai

tes,ie marresteray ſeulement :iconſiderer la veritézzî ſin que ie puiſſeviure f8:

mourir en homme de bieÎEt entant qu’il m'est poffibleiinuite â ſairele ſem- I

blable tous hommes , meſmement vous que Yappelle â ceste vie 8c â ce com

bat,qui doit estre plustost entrepris que nul autre de ce mondeReprenät au

reste vostre nonchal0ir,d’autant que ne vous pourrez aider,quand vostre iu

gement viendrais( la ſentence,dont ie parlois .t1'agueres,ſera preste a donner:

ains comparant deuantle fils d’Egine, quand il vous tiendra, vous baillerez

8c vacillerez tout ne plus ne moins,que ie ſais icy, ou parauanture quelqu'vn

vous ſraPPeta ignorninieuſement ſur la ioüe, 8c outragcra griefilemêt. l'offi

ble est que vous estimez ce propos comme vn conte de vieille', 6c le meſpri- K

ſez. Mais ce ne ſeroit merueille de le meſpriſenſi en cherchant ailleurs-Ion en

pouuoir trouuer quelque autre meilleur 8c plus veritable. ,

I _ Ie croy donc ô Callicles. Ïlconclud quila)- a rien en quoy l'on doiueplus tra

uail/er, qu'a repreſentenquand nostre heureſera venue, ſame pure @ſhine au iuge

ment de l'autre 'vinauquel toutſera deſeouuertfr cogneuſ. Toutes les autres choſes que

les hommes admirengeſlre a deflzriſenlít cellesſeulement afleiure O' honorenqui ay
dent asttuuer eternellement nostre ame. ' , ſi

(:7 ._e» 'ſi l "a L
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Ame trauaille pour l'immortalité.

2x8. h

Ame eſt toujours meſme. 2.90. h.

z. 9l. b

Ame est prouueeimmortelle. z88.i

1191.3 348. 349x. ;so. 58o.i. 38x.

z81..ſ.z96.í.

Ame n'est point rendue pire parle

vice du corps.z9O.K.z9r.a

Ame quand infuſe au corps. 291.1)

Ammcomme doit estre conſidetee,

pour estre veuë ſelon 1a nature.

2.9 l. C

Ames deſcendent icy bas pourra

mont des corps elemëtaites. 2.961'

Ames apres cette vie comparét de

uant Lacheſis,où vn Ptophete (i.

l'inſpiration diuine) leur met au

deuant le choix de tout gente de

vie(pour retourner encor ça bas)

Si quelquesvnes choiſiſſent mal,

c'est leur faute. Et autres beaux

diſcontsſur ce ptoposffiinalernét

l'auteur admet la migration des

ames brutes és corps humainsœe

’ qui est expliqué allegotiquemêt.

zo4..K.zo6.k.zo7.zo8.309.5511)

Voyez le Commentateur.

Ame íournelle,c’est à dire,caduqne.

zo4.k.zo5.e ‘

des , iuſques à ce que la nature

corporelle les r'a_ppelle:8e lors

prennent la nature d’aſnes,pour

ceaux, loups, ſacres, milansfitc.

J”. b. Celles des hommes plus

ciuils, retournent és eſpeces des

bestes plus douces 8c ciuiles , 8c

detecheſ en eſpeces humaines.

ibicLVoyez le commentaire.

Ames nees auecle monde. 35th

Ame conſidere,dans le corps,com—

me par vne prilon , ê( non apn:

elle. ;Sync

Ame , n’est pas l’vne plus ame que

l'autre. 365.c.d

Amc n'estre vne hatmoninou tem

perature d’humeurs. 558.1'. 359.

z64.h.:67.a.b

Ame dort penſer àla vie ſutumpuis

qu'elle esti1nmottelle.585.d.Sot

tantdu corps n'empottc ſinon la

ſcience .Se nourriture. ibid.

Ame ornee de vertu aptes cettevie,

est participante de la diuinitézles

mechantes ont les lieux inſe

ricurs de laterte &les corps des

animaux pour ſupplices. 387d:

Ame nous fait estre en cette vie.

396. il_ doit tendre raiſon de ſes

œuures- ibidſi

Amc immortelle par ſon perpetucl

mouucn1ent.4oz.b.40411.6: par

ce qu'elle donne mouucment au

~ N



TABLE.

corps. ibid.

Ames de trois ſortes , celestes, de

moniques , humaines , 8c leurs

proprietez. 4o;.e—4o4.f

Ames des bestes , ne ſont ames que

parmetaphore. 4oz.e.4o4.f

Ame s'agite ſoyñn1eſme.4oz.d.4o6.

I1. est principe de mouuement.

4o5.b.4o6.h.

Arne cauſe du bien &du mal,de

Phonneste 6c deshonncste, &c

406. k. Rcſlde en toutes choſes

agitees. ' ibid.

Ame conduit tout ce qui est au ciel

8c en la terre, auec ſes mouue

~rnës, vouloiizdelibcrer, craindre,

haynaimer, ôcc. 407. a. Cauſe le

mouuement du corps en trois

manieres. 4o7.c

Ame raiſonnable dicte Juno-nal' , 'ou

Aopen-Jr. L'arme íraſclble Solace-t'ont.

La coneupiſcible , Pneu-Maxi'. 8c

leurs offices. 4o8.k. Ces trois

partiesaccomparces à trois ani

maux. 4o9.a

Ame compacte àvn chariot allé,

‘ conduit par deux cheuaux,c’est

l'ire 8c la concupiſceme, le char

tiet est la raiſon. 408i. 409.a.b

Ame du Philoſophe est ailcc,& va

vers ce quiluy est ſemblable: l'a

me ſouillee de vices, 8c pleine de

peſanteur terrestre est contrain

te(les ailes luy estant tombees)de

ſe remettre en d'autres corps.

z98.'n.4o9.d.4lo.fig.k.4it.a

Ame ailec,quc veut dite. 409A e

Ames apres auoir contempléles di

uioitez celestcs , ſont repeuës

dmmbroſle 5c de Nectar. 414.ſ.h

Ames iugees, où s'en vont apres le

logement. 415d:

Ame paruenue au ciel contemple

les choſes veritablement eſton

res,&c.4tz.e.4r4.f. Beaucoup ne

pouuans paruenirà la viſion 8c

conoiſſance de veriténont con

traintes de r'entrer és corps tet

restres.414.i.k. Neuf ordres,8c

neuf tranſmutations des ames.

4.1ſ.b.c.d ‘

Ames aptes la purgarion recouurêr

leurs ailes.4[6.h. Voyez Putga

tion.

Ames vagabondes par mille ans.

29g- e. 8c apres mille ans retour

nent au ſort de la ſeconde vie.

4x6. f. Entrent és corps des be

stes. ibid.

Ame apres lc treſpas porte auec ſoy

' les affections des vices,ou ver

tus. 4r9.b

Ames des Rois 8c grands Seigneurs

comparent toutes gastees. cor

rompues 8c malſaincs deuant

Rhadamantus. 419c

Amellte fleuue , dont l'eau ne peut

tenir en vaiſſeau zo9.a.d.c

Amour appellé tyran. 2.65. e. 164g

An. Grand an conticntuooodns.

295i)

An du monde contient 360004115.

ibid. '

Anaxagoras appellé Intelligence.

~ z7z.b. commencement de ſon

liure.z7z.ſ.z7z.d. Abſurdité de ſes

erreurs. lb. 37 4. f

Antiparhio entre les choſes de ce

monde- 11;. c

Apollodore plaint l'iniuste Condé

natiop de Socrates, 8c la reſponſe

de Socrazes. 4or.c

Apophthegme dc Themistocleà vn

Seriphicn. i2 g.r;.c

Apophthcgme d'vn pyrate à Ale

xandre. 44. x

Arbitre. Franc arbitre. 304. k. 506.

g.h.zG6.g. ~

Archlmedcs en contem platiô,n’en—

tendottle ſaccagement de Syra-_ñ

cuſe. 530i

Aristide nomméiuste. 2 a. f

Aristide iuste,parmy la Iicêce-aaoſig

Arithmetique neceſſaire au Capi

taineou Philoſophe gouuetnât.

z, 18A. 2.2.9. zzo.i

Arirhmeticiens ſubtils à toute diſci

pline. zznb

Art. Tout arr regude toujour au

profit des choſes depcndanres de

luy. 57. zx. h

Art. Chacun artiſan doit s'estudiet

à vn art ſeulement. n5- d.'ao.g

Arts mecaniques detestez 8c me

priiez.] [7 e.priſez des Turcs.u8.f

'trois choſes requiſes à la perfe

ction d'vn art. lz0.ſ"

Cbacû doit exercervn art àluy pro

pre. 169x

Art est triple en chaque choſe.z8z.d

Arrsaquoy regardent. ;ZG-g

Artiſans doiuent repreſenter e's ba

timês 8c autres œuures ce qui est

beau , 8c non Iesimages des ani

maux difformes. ' |47.a

Artiſans pourquoy n'ont tit beſoin

de medecins-que les riches. l ſo.i

Aſſemblee ſe fait volontiers de pa

teilsauec pareils. 10.1'

Astrologie neceſſaireà l'art militai

rgagriculture 8c nauigatió_ 15mg

Astrologie conuenable au gardien

de la tiré, zzzib. contraint l'ame

de s'éleucr en haurJbicLSOcrates

diſpute au contrairedb. Astroloñ

gie 6c Muſique ſoeurs. 2.54. h

Athenes. Loiiangïes de la ville d'A

thcnes.5.d. Dtſcriptió de Paſsict-

te d~Athenesñ 4.1, Deploraiion

derantienne Athenes.

Atheniens vaincus par Minas. zls7.c

Atheniens delxurez par Theſee du

tribut deu au Minotaure.

Atheniens pleurent publiquement

. Socrates : luy dreſſent vne statue'

dïtirain .~ accabïcut l'vn de ſes ac

cuſdteurs,l'autrcs'enfuit. 401.17

Arhletes militaires, que doiuét tai

re. ' 149. a

Augmentation des ombres,art non

encor inuente. azzui. Neceflairc à

.la cité. ibid.

B

BAnqucts de Cleopatre 8c d'An

toine. 109.

Baton dc Bacchus. 555. b. zzapf

Beatitude ne ſe peut acquerir du vi

uant deſhomine. 5961i

Beau 6c bon,cst en pluſieurs ſortes.

2.19. a

Beaute' pour ldee.

Bcautez de la terre Celeste.

Sync

Bestes brutes plus obeïſſanres que

les hommes. 4.3.3

Bien , diniſé en trois eſpeces. 60. .i

puis en deux autres ſortes. !bld-i

. Diuiſion des biens 5L des maux,

ſelon les Pyrhagoriciens. lb.. k

Bië en chacunech0ſe,qu'eſt~cc.6t.b

en quoi conſiſte.io.c.d. Bien de

ſite rät pour ſoy , que pource qui

en depend. ibid. c

Bien n'eſt bien,s'il est priué deiusti

ce 8c autres vertus. 6a.l1

Par les biens arriuent beaucoup de

maux. 8o.k

Blen,n'est point volupté. 2.18.(

Bien ſouuerain est celuy qui côioinc

les cauſes naturelles. 575-:

Boire abondamment permis aux

vieuxmon aux ieunes. 9.d.c

Bienlaire difficile parmy la licence.

42.01'

346.1(

590.3

C

Candale Roy de Lvde monstre ſa

femme nuëâ Gyges. 69.:

Cerueau donne ſens, ouye, voue',

odorar. ~ 369.!)

Ciel. Deſcription des cieux. 199. d

zoo. zot.

Cité. Wlleestlacitéiuste. 92..i

Cité compare: aux qualitcz de l'a

me. 9:.. x. Origine des citez,&c

pourquoy instiruee. 93. b. c

Six choſes neceſlaires en laciré-9S.h

Regle dela cité ſobre. 994:

Du luxe dela ciré cortornpuëdonb

102.. toz.io4. x05. 106.107. 108.

 



T A B L E. l

Indices d'vne cité deprauee. r49.d

Quels doiuent cómander 8c obeir

en la cire'. x54. h

Ruine dela cité ptouient de la curio

ſiré.l7 o. g. Welle est la Cité vray

ment iuste. ibid. h

Les trois parties dela cité côparees

aux trois parties de l'ame. f. 171. 8c

ſuiuant Estar dela cité comparé à la.

peinture. 160.3. Chacun en la cité

doit estre heureux ſeló ſa qualitêdb

Deux choſesgrandemens neceſſaires

en la cité. r6 2..h.i

Citez mal policees ſemblables aux

malades, qui reputêt ennemi le me

decin. 194. g. h

Sageſſe de la cité , en quoy conſiſte.

166. f

Cité bien constituee par les quatre

vertus. r16.h

Cite' exêpte de ſeditiínquellc. 12.7.1)

Cité miſerable gouuernée par Oli

garchie. . ' 2.50. f

Cité pauurepbonde en larrôs. 249c
Cité mal diſpoſee côpareeà vnſicorps

faible. 252i

Cité heureuſe gouuernee par vn ROY

2.66.g.2.68.i

Chair rostie propre auxarmees.u,9.b

Chigemët perpetuel des formes eó—

ſeruerestar de ce monde. 54.0.3

Changement de Timarchie en Oli

garchie. v 2.48. h

Chariots,en Platôdignifient lc corps

humain. z9t..i.z97.e.4o7~.e 408i'

Chariots des Dicunallegnriſé. 4rr.d

chastier ſe faut par aurruy. 4r9.'c.d

Choſes belles ſont difficiles. i7r.c

Toute choſe ha ſon bien 8c ſon mal.

188x. 290i

Choſesſontgouviſiblespu inuiſibles:

Viſlblcs ſont ſujettesà mntatiô: in

niſiblesmon. z47.c.z48.h

Les Choſes prennent leur eſſence 8c

appellation dela participation des

Idées z 8c que leur cauſe git aux

Idées. 37$.

Aucunes choſes ſont,qui ne reçoiuêt

Point les côtraires,encorcs qu'elles

rſayent point de contraire. z79.d.c

Choſes d'icy bas ont ſeulement vne

reſſemblâce des choſes qui ſont en

la terre_ Celeste." 39m

Cocytefleuue.- 394g

Communauté de toutes choſes entre

amis; l I8o.i

Communauté de biens. I87.b

Cômunicariô est en deux ſortesaapg

Comparaiſon du iuste auec Piniuste.

74-h '

Côparaiſon belle de Socrates pour

rcſuter ceux qui nient l'immortali

960. F

Cóparaiſon deſenſít ſuppoſés( de

tc' de l'ame.

Concanirez de la'terre , où l'eau ,les

Duës 8c l'air ſe retirent. 38 9. d

Conſeil vient de ſcience. 166. e

Cótraire ne peut estre fait contraire à

(Oy. z78.h.i.z8t.e

Contraite vient d'un autre contraire.

355. b.c.zz6.5_z9.a. Entre contraires

yavn moyen. 5zſ.ib.d

Cocq, conſacré à Eſculapï , 6c pour

quoy. aond

Corps des morts ſont ſimulachres.

IgG-i

Corps mort par le baume conſerue',

est argument de l'immortalité de

l'ame. "Sof

Corpsanimé a ſon mouuementinte

rieunſinanimé exterieur. 403A.

4O7.b.c

Corps apres la mort garde les choſes

qu'il auoit viuanr: comme l'ame

garde les affections. 419-3

Corruption des Iuges. 4181'

Crainre 8c honte,deux barrietes, qui

nous empechent de mal ſaire.i9z.f

Craindre ne ſaut pour dire verite'.

411. f '

Cruaute' dîArchelas. 1.54.701(

Cupiditez royales 8c moderees , peu

eloignees de raiſonzamoureuſes 8c

tyranniquesaotalement. -z7z.d

cupiditez neceſſaires , 8e non neceſ

ſaires. z5z.e.aſ4.f

Cygne: prediſent les eholesà venir

-ôc chantent estans proches de leur

fin. 3S7 . c. e. Preuoyent la felicité

idcïautre vie. ib. d. (onrdediez au

Dieu Appollon. ib.

D

' Allume, quaſi Jiznimrle, l. prudens

D8: ſages. 388.(

Damnez ſont tourmente: iuſques à

ce qu'ils ayentdemande' pardon à

ceux qu'ils ont iniuré. 396F

Delices des Agrigenrins. 1O6.h. 107.

108.8( des Sybarites. io8.h

Democratic, qu'est-ce. zjndjzjr.

Democratic quand ſe fait , 8c deſcri

ption de tel estat. 2514.1);

quelle choſe ruine la Democratic.

156g. h. Cité Democratique diui

ſee en trois parties. 1.573.258

Democtit íaueugla pour conrernñ_

pler. zzo.]

Demons appellez par Platon, Per

ſonnages enflammez. a97.d

Demon baillé à chacune de nos ames

pour estre gardien de leur vie.

zo9.a.c

' Dcmons,ſelo‘n les anciens,qu’est- co.

z3&g
Demon nous aſiiste durant nostre

vie , 8c aptes icelle conduit nos a

mes aux enfers receuoir logement;

a 585x388. f

uenu gridatu philoſophe. 2.59.5 Deſcription de la terre eelefle. 389

39039; .

Dclpcndeuts , ou Prodígues ſont pe

ſtes de la cité.z49’.d.Compare’s aux

bourdons. î ib.& zgzf

Destinee, ſelon Platon , qu'est-ce.

299.:

Destineqätſes filles ſont astîſes,ega

lement distantes,vestues de blanc,

testes cor0nnees,chantans,8cc.5ej.

d.zo 4.f -- —- ÿ

Welle conucnance il y a entre la Deſi

stinee de nostre ame ,- 8c des ames

celestes , 8c auſſi de l'ame mondai~

ne. zoz.b. Belle Philoſophie ſur ce

propos,le tout doctement allegu

tiſé. ibid.

Dialectique neceſſaire au Gouucr;

neue dela cité. 2.55. zz7.c.'D1alectr~

que inuêtee par methode certaine

ce qu'est chaque choſe. 2567i'. Dia

lectiqne preferee à toutes diſcipli

nes. 2.57. b. Comment doitellre

propoſee aux cnfans. 2.38.11

Dialectieien doit rendre raiſon. z,5.c

Vel doit estre appellé Dialecticie n.

136d. ~ ,

Dialogues de Platon mieux repre-ñ
,ſentez (lue ceux d'Ariſistote. a7.d.e.

Dieux appaiſez par preſens, v deux, 6c

prieres. 8o.g 87.b

Dieux ne ſont corrompus par les oil

ſrandes des mechans. 88.h.89.b

Dieu entierement bon.rzo.i.rzi.d.nä

autheur de mal-ibidest immuable.

15:11.8: veritable. 'r3z.d

Dieu ſans coulpe.;G4.k.Platôauouë

vn DieuPcre &Prince de tous les

autres. 198k

Toute tration recognoit vn Dieu. '

3834i

Dieu comment ſe Cognoit naturelle

ment. . 38411'

Dieu (ſelon Plarô) est animal immor

teLayant ame 8c corps naturelle; r

rnent conioints de tout temps.

4o9.d.4r9.h ' —

Difference 8c conuenanee entre les

ſens de la' naturegseles arts 8c ſcien

ces. z ſ51!

Difference des ames ſainctcs 8c des

tnechantes , aux enfers. F86. g.

587-6 .

Difference entre les ames des bestes,

6c des hommes. 404g'

Difference de l'homme 5 de Dieu , de'

des brutes; 4io.h.i

Difficulté grade aux' ames, pour par

uenir àla felicité Celeste. 4t4.h.i

Dimanche iour Dominical ſignifié

par Platon.

Diſcipline comhien neceſſaire , 8c

combien rend les hommes diffe;

rensó rzznh

l Diſcipline convenable proffite tou

‘ jours en vertu. 1.09a:

PT Ü

z97.e.1.98 f '



TABLE.

Diſciplines deterrenr Pam c,po ur leur

difficulté. 2. ;7.c

Diſcipline ne veut estre apprinſc aucc

_ ſeruirude. 2.58. b

Diſcours de Socrates ſur l'immorta

lire' de l'ame. zzz.d

Diſputans,comparez aux enfans ſup

poſez. 2.49. b

Diſsimilirnde és hommes d'où pro

cede. riz. b

Diuerſiré és affectiôs humaines d'où

procede. 95. a. b.c_

È

quante ons. 550.!)

Ezuſ3;,Encl1anreur,e’està dire Philo

iophe &medecin des ames. 346.!]

Equaliré,c'cſi à dirc~,ldee.z4l.e.z46.lc

Ere Pamphílien reluieiré. 294.1(

Erlphilc d’vn collier d'or firestran

gler ſon mary. 275d

~ Elculapc enſeigna la guariſon exte

rieure du corps, mais nó l'interieu

redgr. b-Nœstima qu'on dent pen

ſer ceux qui ne peuuent viure lon

guement. ib. Ce qu'ayant fair, ſur

_ frappé du foudre. ibid.d

Eſſence des choſes conſiste e's Idees,

ſelon Plaronæzfflddriſiore tienr le

contraire'. lbid.

Estat de Royaumes 8c Republiques

Pourquoy rcnuerié. 3s'. bñc

Euripe defiroir de mer , qui retourne

ſept tbisiour 8c nuict. 565. b

Excés apporte mutation en routes

choſes. zs7.c

Exercices premiers de la ieuneſſo

quels doiuent estre. raz. d.

Exercice. l 149. 50.151.

Exercire des Dieux 8c Demons diſtri

bue' en onze parties , Allegoriſé.

4”. b

F

FAbles propres à la premiere insti

tution des enfans. und. 114.(

h. 11.5.5

Fables impies doiuent estre reíetrees

parles Chrestiene. tz4.i.K

Fables ſcandaleuſes des Dieux ..reiet

tees par Platon.

Fable de Saturne,qui coupales geni

roires àſon pere.&des enfans qu'il

eut de ſa ſœur.] z7.d. La rnelme ſa

ble moraliſee. 11811129.

Fables dl-lomere non loiiables. !zz-d

reprouuées. 139.140

Fable d'Endymion ridicule.- 336.!(

Faralire' : Trois eſpeces d'ordre fatal.

301. g q

Fantômes autour des ſepulchres,ſont

ames chargées de peſanteur terre

ſire, qui ont ſuiuy les voluptez du

corps. 550. K

Femmes 8c enfans ſont communs en

la Repuhde Platon. lilo. i. 186. h

x89. c. la maniere comment cela 1è

peut faire , 8L dela nourriture des

enfans. 187.188

Fcmmes 8c vieiliars ma] à propos re

icrrees des lnittes.

rienx. a47.d.e. 248.1

Felicité des Philoſophes apres cerx:

vie. z9ſ.z97.d.

Fclicité des ames eitollee par Pla

ton. .v6.1

Feſtes en grid nombreà' AÜICDCLGJ

Feu Angelic s celelke , 8c elcmenrairc,

en quoy different. 4…

Fin de l’homme. Is-d

Fleuues des enfers. 395x. ;95.'D

Fleuues de feu. z9z.a.z94.ſ.h.i..*:

Force 8c remperance ne conuiennent

pas à celuy qui redoute la mon.

zz:- g

Fortirude, qu'est-ce. 166i

. Au ſupercelesteæeleste. 5c elcmé

4 taire :Br leurs qualirez. 4u..i

Egalité doit estre gardee ſans acce

prion-de perſonnes en la distribu

tion des bien-faits. a5. d

Egalité Côme ſe doir entendre. ſ6.l.K

Election de noſire ſorr nous est dô

nee,lequel choiſi, le mal, qui nous

vient par apres est de nousmon de

Dieu. 304k. zoçr-d

Election de la moyenne vie est la

meilleure. zo7.c

Emeraudes. 39211

Enchanrcmennpour Remonsttance.
546. tſi-h

Enflures 8c cararres , maladies incoñ

P gneuësau remps d'Eſculape. 150.(

Enſans bons 8c torts doiuêt estre en—

gendrez de ceux qui ſonr en fleur

d'age. 187- d.188.k
Enſans des Roys 8c Dyunstes iſionr

philoſophes par nature. zlſ.e

Enſans Pimprimenr ayſemenrles pre

mieres choſes à eux propoſeesazzf

12.4. 8c retiennent bien ce qu’ils

ont appris de ieuneſſe. ibid.

Enſans de mauuaiſes gens ſerôt ſepa

_ rez d'aucc les enſansdes bós. 188.11

Enſans des plus grands perſonnages

nſonr ricn vallu.- [nul-r

Elif-ans comme doiuent estre enſei

gner'. 2z8.h

Soin des crnſans. !ſé-i

EnfansPour auoir enfans ingenieux,

ou heureux. 'Z4336

Enſans ne doiuent eflre libres. 1.76.5;

Enfans doiuent iniure leurs parenrs

en guerre. l84.19z.d.<r94,.ſ 2.38 i

Enſenmaiſon épouuenrable.

E nfer ſouzrcrredsogffiluſieurs ſen

[ITD 8c destoursy a, qui condui—

ſent aux enfels.

ron pour le lieu des bienñheureux

& malheureux. 388.11

Enrcndemët bon ſelon Socrare,quel

37t- b

“nuie bannie de la compagnie des

Dieux'. 411.0

Epimenides' Philoſophe dormir cid

156.1(

que les hommesfors que par tout

elle eſt plus foible-r85.a.Ainſi,ſonr

propres à l'art miliraire-r82.g.i86.

f. l 9 z-a. b .

Femme combien de temps doiu ent

porter enfans. 189.]

Femmes rimocrariques, 8c ſeruireurs

flarteurs rendent les enfans ambim

.bag-hé

182..h.r86.ſ Grecspymentlesbanquers.

_ 586.( Fëmeestauffi apre en tous exercices Grecsiubiuguez des Turcs parlnx:

l Enfer plis indlffercmmenr par Pla

Fluteurs, ne doiuent estre. recenzcn

la Repub. 145.-:

Fuſeau de neceſsité, ſi pointe , 8; ſon

verreil'. 2.9 8.h.i.K.z99.b

G

CArdesde la cité ne doiuEr auoir

~ rien de propre. r9r.c. Doiuent

aymer veriréficestte ornez de rou

res‘verrus.ibid. Ne doiuenrcſhe

“estranîers des Muſes. 206,5

Garde de a ciré, &ſon naturelquel

doit estre. u8.d.rr9.d.ao4.i.k.zo5.

r57.b.16o.i ' "

Garde-corps des ryrans. 259. 3.16a.:

Gebenne du feu ,Plarô l'appelle Tu

rareæyrophlegeromcocy \Melu

ron. 417d

Gellias hofle rreſriche. 105d

Generable est corruprible,8: au con

traire. - 40H

Genous 8c mains de Lachcſisexpli

quez. zoſd

Gens de bien affligez en ce mondclcs

'meſchans proſperenr. 8o.f. 8x.:

Gens—d'arrnes gardes de la ciré: quels

doiuenrestre. n9.e.”.o

Genrilbommes. i rr7.d

Geornetrie ncceffiiíre à la guerre 5c

au Capítainedzhc. 8c aux habitans

de la cire'. 131.(

Glauce poiſſon marin . 29m.:

Gouuernemenr Royal ,le plus heu

. rent. 268.1'

Goutäernemenr diuiſé en rroisſoncs

zi.

Gouuerneurs de Ia ciré quels dn'

uenr estre choiſis. x57. b.T6o.i.

2.37. c.

78j

8c delices. 15,9..

Guerre d'où procede. m. riz. …rf

Guerrier doit conſeruer ſa nation.

!9ſ.a.e.r96.f.g.

Gymnaſion z qdestoír-ce. 367x. arr

gymnastique qu'est-ce 8c Yvtiiirr'

qui' en vient. ibid. Gymnafies.

ibid. -
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_ ,Atmonieslamentableaquelles.
ſi i45.bſio!stëes dela Repub. ib.

r 'qu'elles fautflſardènibiic. compo

"zstesde quarter/pix. v. y 146g

Hirtnonie 'des .cor _s celèstes appel
'lee Syrencsqot.. .h, Aſſppellee anffi

porte les aduetſitez. z8t.c.d.e

Hommes ſont ſheritage des Dieux,

3:a.g. Sont en cette vie comme en

vnc garniſon,d'où ne doiuent par

tir ſans le commandement de leur

Capitaine.

Hommes vulgaires penſent la mort

estre vntrcl-grand mal. 3zi..h

Homme de bien deuient Demon n

pres cetccvigëestàdire ſage. 388.

f. Charge ô( administration de

l'homme de bien deuant' le grand

Dieu. ibid.

Hommes à regard de la terre-ſont

comme formis, ou grenouilles.

339ml

Hommes comparés aux poiſſons de

la mer, ſut ce qu'ils ne voyent rien

de parfait icy bas.

Homme en trois lortesffltherien, aë

tien,& terrestre , ſelon la doctrine

de Platon. 591d. 407.4081'. Defi

nition de l'homme parPlaton.

ibid.

Hôme n'est pas cc que nous yoy ons.

z99.a.4o1.b

Homme eſt le quatrieſme monde,

dit [andreas-Utd 4n..h. Demonstté

par ſes parties. ibid.lx’.& 4];

Homicides,eot_nme punis aux en

fers.v ' 395m

Hongriepaïs ferril. rro.i

Honneur deuaux vaillans. r9 4. h. 8c

valptesleur mort. ibn-IJ:

Honorer pete 8c mere . ſur peine dc

l'indignation des Dieux. r9r.h

Hostes atrendans les estrangers à la

porte de la ville. [O5 i. Gellias ho

steloge ;omhommest

I

ibid.ſ

leur d'Atlanta aux flambeaux ai;

dans. _ '. 7.Ê

,Ienx de pris de Muſique en Athenes.

ï!

l

Ieux modernes &danſes és lieſſes pu<
bliques. _ ' 'i 7.5_

[eux des Panatheneesſi ' L ſi_ P] &f

ignorant, ne peut .glhg la

ciré. ' ~Imitation continues dé; l'enfant”

paſſe en nature- ' 'imitateut ,ne peut bien iugeetſi; ,la

_ choſe qu‘ilirniſite.ſſ ' _a8'z.d iäſiaſig

lmmottalité cle-l'ame. delmcinstiee'

par les ldeesſi. " ' ctImpair ne reçoitpointlîdeedu pair:

ny lc pair de Pimpair. 5'70 d.e.z8o;

_ i.z8i.e zäzf À ~

Diapaſon. ibid-K

Harmonie la meilleure est la tempe

~tee.\ 36H:

Haine d'où procede. 36 ng

Herodiqtte 'Medecin tout maladiſ

'quïlestoit ,par bon regime [Tat

. uintàla vieilleſſe. rſo.g

Heſiode menteur fabuleux. uſe

Homere &Heliode punis aux enfers

~ 'out auoir_ cotitrouué rant de f1

lesdes Dieux'. ' r 2.7i)

v Homere combien qifexclus dela ci

ré, reuetë toutefois par Platon.

²79ed

Homere 8-: Heſiodc comparés à

beaucoup de perſonnages , inuti
.les à la cite'. ſi 1.8 1.3.2.85

Homme est enclin àſipcché. 80.3

_Hommes viennent vertueux par

trois choſes. noh

Creation de l'homme , ſelon Platon.

rpg. ,1

Hommes combiëdetemps ſont pro

pres à engendret.i89.a. ne touche

ront femmes ſans l'autorité du

Magistrat- ibid.b

Homme noinvitil :blangcnfant des

Dieuxrpallegmoureux. 198i(

'Homme ne peut estre parfait ſans la

doctrine des Philoſophes. arfflg

Comme il y a cinq ſortes de Repu-ñ

bliques auſii y ail cinq ſortes d'hô

mes en icelle diuers en affections.

2.4411

Quatre ſortes d’Hommes comparez

aux quatre ſiecles. 2.461"

Homme Timoctatique. z47.c.d

Homme Timocratic comment ſe

chíge en Oligarchiqôc des mœurs

d'vn tel perſonnage. zſo.g.1.5r

Homme Oligarchic cóment ſe chan

ge en Democratic.” 4.h.t.y5.& des

mœurs dîeeluy.- ibid.

Homme Democratic. 2.63.5

Hommecomme ſe fait tyran. 264F.

g. h.i. Mœuts de l'enfant tyranni

que. 2.64.265

Homme mechant quel doit esttedit.

2.65. e

Homme tyrannique comparé à la ci

té rytannilee. a/GG-fii

Trois genres dflommese Philoſo

Phgcontentieux, 8c auate : 8c trois

eſpeces de voluptez àenx ſuiectes.

chacune au ſien. :.694:

Homme bon en quelle maniere ſup

IAlouſieentreleS peuples. 114.3

Iaſpe. 291-4

Idee du bien est grande diſcipline.

zi7.e

Idees ſont entendues , non veuës.

2.19. a

Idee ſupreme quelle est. azs.b

Idees de toutes choſes ont esté faites

vniques. 2.8o.k.28r

Idee est vn premier patron des cho

ſes.z4i.e.ltem vne autre definition.

141.557”

Ïdces ſont auant toutes choſesÀbid.

i.k.z44. K '

Idees permanentes en meſme estar,

ne ſe peuuent conoistre que par

l'intelligence. 347d)

Idee d'où ainſi appellec. z77.a

Vue Idee ne peut participer de ſon

contraire. ' z78.z79.z8r.d

leu des echez. z4.g

leux publics pour appaiſetlesDieux.

8411

ibid. -

z89.ſie.'59o.f Impunite de plus

mollqui puiſſt-,aguenirzâ vn-Jiomme;

. 7°-K-7l.-² .,. .. ~. , .

Indecenceſi Cehqni; est indecgnt de'

ſoy-meſmefflaſ. acconstumanccſe
tendſſdccenrôt 'onnesteſi' .izstui

Influence des astres peut estteeuirees

'a98.lt \ ‘ " ,

lniquirédnaladie qui tue. :bof

imitations des eerimonies, de Ceres.

zzz-d, '

lniure. Soufftir iniure estptopre à.

Yeſclaue; 68.3

Falſe iniure, 5c endurer iniure, quel

est pire. 66.g.h.l.67.d

Iniustice plus forte 8c plus auanta

geuſezque iustice. 42'

Iniustice louee par forme cie-diſpute;

4z.63.d.64.65.83.lt.87 ‘

Iniustiee ſe couute du manteau de iu-‘

l stice. 71mg'

Institution de l'enfant quelle doitce;
stre.ra6.non de fablesJnais depto-l

pos gtaues. - 1139

Instructions pour celuy qulveuît c'e

stte parfait. a76.h.a7í

Instruments quels vtiles à la cité;

14.5.0 ' q

Intemperannquel doit estre appellé:

168 f '

lntellect est le Gounetneur de l'ame,

. 4”. f. Roy du ciel &de la terre.

4iz.b._

lntellect la plus diuine partie de l'a;

m~e raiſonnable. ibid.e

Vniuers gonuetné par lïntellect.

4|zſib

lntellcct, agent 6e paſſible. ib. c. cx
pliquez. Nostrelntellcct est illu-l

stré par vn intellect plus diuiu;

ibidid ,
Intelligence donne orſſnementàtdug

tes choics.. 371.6

lnueniions des choſes grandes ſont

diffieilesuflcpourquoy. t 151.!

Ire louee par les Peripatetiques.

tzrpb
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Ironie. 2.8.1"

lflesFortuneegest ce qu'en autre lieu

Platon appellé Terre celeste. z96.

k.Voyez Terre pure.

Iſles "Fortuuees lieu des ames iustes.

417. c. dictes Illes des heureux.

' 2.49.1(

lugesfflôc Medecins neceflaires.

' 149. d.

luge quel doit estre. l52..g.h

loges criminels d'Athenes. ;x 9.b

-luges des enfers Eace, Minos, Rada

mante. 397A

Inge doit estre nud.418.g.8c regarder

le coulpable nud. ibld.

loger bien , par quel moyen ſe peut

faire: ï a69.e

logement des ames apres cette vie.

19s.c.a96.f.z95.c.396.h

iugement des v iuans ſur ceux qui de

uoient mourir, anciennement le

iour de leur rreſpas. 417x. Plainte

' de Pluton là deſſusjb. Cette cou—

ſlume ostee. 4181'

logement humain aiſément deceu.

4.18- l(

logement de Rhadamautus. 4l9.b

' 'Jupiter conducteur du chariot à aiſ

les,allegoriſe'. amb

Iuste,calornnié d'iniustice. 7z.b

le luste en toutes choſes a moins que

Piniu ste. 7y.h

Les lustes ſont henits des Dieux.76.

h.77.a

luste ſemblableà Dieu. Tout ce qui

aduient aux iustes de la part des

bieux,est bon. Le iuste n’est iamais
’ delaiſſeſi par les Dieux. 2.9z.c

Les Iustes ſont les vrais coureurs

'qui ſans ſe haster du commence

ment, paruicnnent e's lieux hauts.

ibid. d. e. Les mechans au contrai

re. ibid.

Quel est l'homme iuste. 92..i

Iustcs apres le tre-ſpas vont aux Iſles

Furtunees. 596.1:

Le lulle , doit auoir confiance du ſa

p lut de ſon ame. Z97-e.;98.f

Iustice definie eu deux ſortes , 8c les

deux definitions reprouuees.

l. b ‘

Diſpute ſur la premiere definition de

~ la 'ustice. 17.18.19.10

Iuſhceſvne commutatiueſautre di

fltibutiue. ‘ 19.1,
Fſſondcmens de lustice. 15.9

Iustice vniuerſelle 8c particuliere.

'ILC

Autre definition de la Iuſiice. and

Diſpute ſur la ſeconde definition de

lustice. zo.g.z5.e.z6

lusticqparſaire vertu. 4 4.ſ.g

lnſiieeqfolie geuereuſefiniustiegbon

aduis. 48.g.5o.g. Exemple, ibid.

Reſponſe aux exemples. ibid x

iustice neceſſairqmeſtne aux bngans

&voleurs. 56 g

lustiee miſe ſous la plus excellente

eſpece du bienJçauorr Phonueſtc.

62..ſ

lusticelonee. 61..h

lustice 8c temperance conſistent par

naturemon par opinion. 80.1(

luſiice où eſt. 169. b. qu'est-ce.

170.(

Acedemoniens nevculent ruiner

Athenes. us.:

Legiflateurs comparés aux mede

cins. z9.d

Legiflareur doit ſoigner à rendre

heureuſe toute la ciré, 8c n'exem—

pret l'vn pour charger l'autre.

2.26.1(

Legiſlateur doit nettoyer la cité de

bourdons 6c prodiguer. a57.e

LibertlnMœurs d'vne trop grande li

berté. a56.i.k.a57

Liberté exceffiue n'est qu'vne ſerui

tude. _ a57.c

Licence poërique reprimee. n9.d

Lieu luperceleste quel est. auf

Loy,du temps de Saturne ,touchant

les ames des tteſpaſſez. 417.c

Origine des Loix. 6z.e.67.d

Loir non eſcrires. :Le

Loix. Les loix ſe doiuent faire a l’a

uantage de celuy qui domine. 34j.

kaourefois auec moderation. 3$.

a.b.c

Loix 8c Edicts differents. z8.i.k

Loix Pourquoy trouuees. z9.b

Loix ſont quelquefois iniustes. z9.e.

6c telles ne doiuent point estre
appellees loíx.4o.fſi. Definition de

la l0y.ibid.ſ.i.la loy ſouveraine na

turellemenr emprainte en noz

cœurs. ibid.k.4t.a

Loix ne ſe doiuent faire ſur petites

choſes. 163.c.d

Lovers doiuent estre distribuer. ſe

lon la vertu# les peines ſelon les

vices. ſ6.k

Loyer doitestre propoſé aux ieunes

gens propres à la guerre. r88.h

Lumiere celeste. 298.311

Luxe , ruine des Romains , Agrigen

[ins, Sybarires, Grecs, Hongres, 8c

autres. 1ot.roz.ro4.& ſuiuans.

Luxe dn Roy Darius. x04. i. 105.

106

M

\A Agiſlrats doiuEt estre acceptez

l des gens de bleu par contrain

re,8t gratuitement. ‘ 46.K.47.a

Les Mcthans excluszlcs non mechis

y in uitez par' loyers 8e honneurs.

lbld. A

hlagi-'lrat doit conioindre I'm de

!Muſique 8c la diſcipline Gymnasti

que,au gouuetuemeut dc (a Re

publique. r3s.b.l45.l48

Magistrats ſobres 6c continents.

159A

Reſpect deu au Magistrat. ’ ihid.

Magistrat 8c Garde de la ciré, ne doit

estre yurogne.l48.i.Voyc2 Garde.

Magistrats comme doiuét estre choi

ſs. !ne

Maígi-strat doit estre instruit en plu—

leurs diſciplines. .h

Mahomet Pourquoy a figuré vn I
radis de volupté charuelle. ſi 78-i

Malediction de ceux qui mepriſent

le ſeruice de Dieu. 85x336

Malheur plus grand de l'homme.

quel. 417.5

Mariagqou plustoe Conionctioil' le

doll: faire des bons hommes, auec

les bonnes femmes : Je des ieunes

auec les ieunes ~. 8c au contraire.

l ]87.b.I88.ſ .

Mechans craignent Ia mortJcs iufi

l au contraire. x4.h.i.r5.c

Meuh-nr en toute extrem-ire. non e

filmé tyran, mais comme vn Dieu.

7[.b.7 LK _

Mechans punis aux en ſers apres cer

te vie. 795.87$

le Mechant voudrait que ſon :me

full mortelle. 'x8741

Mcchans le hastent du commencë

tuent 8e ne pouuans arríner au

bout dela carriere , ſont moqnez.

29z.d.a94.F t, '

Medecins neceſſaires. 149d

Medccin quel doit estre. xſLfi

Meditation des Philoſophes , qu'el

ce.
Melodie est compoſe: dc trdiîd

145.:

Menloiredbſlvienr. 35,5

Menteunestignoranc. ,S53

Mentericodieuſe aux Dieux, &aux

hommes.ibid.b.comment vie-ila.

à qui priuſc. tz8.h.k

Mestiers neceſſaires à la vicknmaiec.

94.g.9s.d.96.

Mœurs d'vne trop gmhdc liberté.

zſ6.i.x.2-ſ7

Mœurs de la Republique Timor-zz

tique. 147.1:
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'MMM stſîùd-rmîen. x90. g

Migration des ames és corps des be

' stesósnblvoyezle Commentaire.

Mines cachéneuſans , pour philo

..íópbcr- . , zzo-h

Minos rend_ droict aux mortszrenant

vn ſceptre d'or. 4. zo.h

Minotaute ne viuoir que de chair

humaine . zt~7. b. Comment en

gendré. ibid._c

Miroininstrumenr par lequel nous

pouuons faire toutes choiesdso. g

Miſere de la preſente vie,est vn argu

ment dela recópenſe fiirnreósdphg

Monde inrelligible, est l'idee du mô—

de ſenſible. z42-.ſ

Monde ,animal viſible. 4ro.i

Monde triple, ſelon les anciens, ſu

per-Celeste , celeste, 8c iublunaire.

Ces trois ne ſont qu'vn. Et ce qui

est au ſuperieur est: auffi aux in

ferieurs. Lent conuenance &diſ

ſeren ce. 411.. g.h.i.x

Mônoye d'où a pris ſon origrne.9"7.c

MOILHÔmG moderé nepleurepoinr

la mort. 137.!)

Mort reſuſciré,qui racôre des nouuel

lcs de l'antre monde. z9S-c.z96.h

Mort en double ſorte. v ‘ 52.5.2.

Mdrnqwest-te. 315d; 413.1(

Mort ne doit estre' apprehendee à la

quellenousnons pteparôs tous les

iours. zzrrd

Mort moins épbuiientable aux Pliilo- _

ſophes qu'à tous autres. ib-ôczzz

Mort deSocrates.z99.d.4Oo.N'a ſoin

de ſon enſeueliſſemêr. ib.a.b.4…oi.b

1l n’est licite 'vſer de violence pour

le faire mourir. zzhc. zu.

Mouuemens Dactyle 8c heroïque,

Iambe 8c Trochee - 146. g. Les

Arcadiens auoienr ces mouue—

rnens en ſinguliere recommenda

tion: &r pourquoy. ibidJr

Mouuemenr de l’ame, qu'est-ce.

46-4- K

Mouuement petperuel est en vn ſu

jet immortel. 4o5.b.4o4.h

Muſeefir ſon Els. 76. h.77.e

Muſique 'quelle ſotcea ſutles hom

mes. irz.d

Muſique, c'eſt à dire ,l'harmonie de

la cité ſe changeanteda police auſſi

ſe change. r6z.a

:Muſique 8c Astrologie ſœuts. 2.54.h.

iz7.c

Muſique neceſſaire à la'. Cité. 1344i

' N

~ Arration donblezrvne ſimple,

Panrrepar imitatió. r4r._c.r42.

Nature. Corruption de nature d'où

ptouicnt. 66.1:

Diuerſe nature requiert diuers exer~

__ cices. i8z'.‘-d.e ſpirituelle , est-'líäriuesteè' '

Nature humaine, ou monde inſeñ ' _ 397. e -' ‘ 'L ñ .,

rieur compareà vne grand cauet-é Opinions ſansſciencelſont aveugles;

ne. azz.c zl8.i v "î""-‘r‘ --‘-"Z'~ '~ 1"-- '

Nature en trois ſortes; indiuiduel- Opinion 8c ſcienceëÿetſ-quäÿ' dif

le, ſpeciale 8c generale, qui lîen- ſerent. aooilîîaofha; :SUR ‘i.

treſuiuent l’vne l'autre. 505.2. Leurs diuiſionsfi' '— '- ' ' ib.

Nature premiere, qu'est-ce. 410. f Opinion d'où vienré-Vv ^ 5 ifflzämb

Nauire de Theſee , qui dura iuſ- Opinion de quelques vnsquèlæiïſieër

qùes au temps de Demetrius Pha- re tourne à' !rei-tdm 'dupôleſiſi ~

leteus. zr7.a z74ſig. ‘ - m' -T-r

Nézcamus,plaiſant:aquilin,Royal: Oraiſon mufiealéí-'IZTÊ 'hizt'.kiir~24.'f'.'.

moyen, beau. 1'98. K Orliſon ,’ 8( tourme- il en faut-t vſer'.

Neceffité fatale, mere cles trois Par- r~'41.‘~a'~ ' "‘~'²‘~'*’²‘ î ï ~ R?

ques. 299. b. Er Pourquoy ainſi Orälſüùîôz-iiirîdtioh du preurſhom

nommee. 'ibi-i. meaurre que-éelieëde celuy qîuiest

Neeeffitéfloyez Fuſeau, 8c Deſki_ autrement nourry. ' ~’ 444.11

nee. " Ordonrſatice dflädrastie.- '- qui)

Neuf ordresdes ames ſeparées 'des Orpbee premier instituteur des ce_

corps.&neuſrranſriinrationstſi- ' "rernóliiesſacreesa 85.b.'d

celles, ielon la condition de cha- ' ‘ 'WE ~ - J- .

cune. _ 4ij'.'b.fc.d "î - ²-²"",’\ ~ --'-’ -'

Nobles,quels entre les baibares; ’ ’ ë ' f ~ " **P - -Î ~²²

n7.c r _ _

Nobleſſe. RepreſenrariondelaNó- ‘ ' ² ' ' ~

bleſſe Françoiſeen la Republique Paillatdiſe volupté furieuſe; ‘

.E, .

I

. dePlaton. , t 1.46)!) 1481'

Nobleſſe' aueugle 'les iuges.4i8. f' Parrathenées. — *Bi

Nombre Geometrie ha grand veitu 'Paradis terrestredeſcrir par Plnrbnî

ſurles generations; z45.d 39e: 591. Conference .Lu texte

Nombreduodenaire. i954 de Geneſe, 8c de iiæinct lean :ir

Nombre denaire. ' i97.b l'Apocalypſe ,auëdiſcours de Pla
Nopces dïnc-royable depeniſie. ['07- ron. riri-i.

Allanoit pour nourrir zooooo. Parques filles de Ntccſsilé. 302L F

perſonnes. 505.

- Notice des principes ne uaist point Parques, 8c leurs Pſ0Pl'lCi(IZ’8C oſ

auecnous. 341A fices. 305. a. rnterpretez par alle

Nourrices. Aduertiſſemenr de Pla- goties; ilxb

'ton à elles. une Parricidcs, comme punis aux enfers.

Nourriture des enfansenrre' lcs Per- 595. e

ſes, 9r.a Partie doit estre conſeruec. 195 ;LC

Nudité honteuſe. 7o;ſ 196. f. g

Pauurcs qui brignerit,n~on prrwpres

O _au gouttcrncnrcnr de la ciré.

2.2.7. d

( Eil entre tous les ſens tient Pauures 8c ptodigues, ou deſpcn

~ plus du Soleil. 1.19. d. œil dents, comparés aux *bourdousſi

est fils du Soleil. rbid. fils du 2.49.d :yzf

bon. ibid. Oeil compatéà l'ame. Pauuretéàeleué les Republiques 8e

ibid.e nations. 99.e.1oo.iI [mug

Oeuure de l'artiſan rie penlt estre Pechez ſont en trois ſortes. 3974:

compris ſoubs le vrayment estant. Peines d'enfer , demonstrent l’im

zso. i _ mortalité de l’ame, 4x7. d

Oeuure. Trois choſes ſont qui pre- Peintre est par imitation . ouurier de

ſident en l'œunte,Dieu,l'artiſan, routes arts. 2.80. h

le peintre. 180.1( Peintre eſt ſeulement imitateur .

o; :vctm . Les onze inges criminels non ouurier cnion art. 28x13'

d’AtheneÊ. zr9.b Peſon du Fuſeau de neceſsiré repre

Oligatchiez qu'est-ce. 148.11 ſentantles cieux; 2.9 9. c. d

Ollgatchie miſerable gouuernemêt- Peuple el1t vn protecteur , qui ſe

:ſwf change en tyran. - 148.1

WpetdPOligarebie. - :gag Peuple pire du tyran. ' 1.60. ie

Opiner deuotement d'vne choſe 261.: .
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F

Peuple elir vn protecteutxqui ſe chi

ge en tyran. 158. i. Peuple pere du

tyran. ‘ 2.6o.it.1.6r.a

Peuple appellé , contribuant ſalaire,

8: nourriffier. p

Phalere ancien port d'Athenes. 4.1(

Phaſis,Beuueseprentrional. z9r.c

Phedon de Plató dequoy traite. zizi

Philodoxes. aoLi

Philoſophes quels doiuent estre nô

mez. !99.b:l0)..i. 104i

Philoſophes orgue; d'estre ineptes

au gouuernemêt dela citézpôt esträñ

ges entre les hommes.2.o6_.i.Voyez

le contraire., r_ 9_8.f.aoz.a.í_o8. Phi_

_ loſopheslegirimes. l ao8.g

Le Philoſophe n'a loiſir de regar

der aux negoccs des hommes.

114.1( l '

Philolophes voulans purger lacité,

comparez aux peintres. arpb

Philoſophes volontairement meſ

priſent le gouuernement politic.

ar6.i.zz7.d

Philoſophes naiſſent d'eux meſmes

au gouuernemenr dela cité. u7.a

Philulopheôc auaricieux,comment

different. z7o.f. g

Philoſophe iuge mieux de l'honneur

. quelhmbiricux. z7o.g.h

Office du vray Philoſophe. 3.2.5. d.

Deſcription du vray philolophe.

326 \

Philoſophes pour mieux contem

pler ſe retiroient és ſolitudes.

;zo- g
Philoſophes reprins par le vulgai

re ignorant , combien qu’il ſoit

plein de diuinité. 4t6.g

Philoſophie. Qilelles choſes dctout

nent dela philoſophie. 2.09. a. Le

vulgaire ne peut estre Philoſo

phe. 2.10, x. 6c pource blâme la

Philolophie.

Les petits compagnons voyans les

grands mepriſer la philoſophie,

y courent comme au lieu dc ſalut.

une

Q4151 doit estre celuy qui veut ſui

urela philoſophie. 1.37. d

Philoſophie 8c poéſie contraires.

38]. d

Philoſophie comme doit estre con

ſideree pour estre veuë ſelon ſa na

ture. 29ml

Piller les morts en la bataille,est l'of

ficc d'vn chien. I95.b

Piree. _ 4.i.g.e.6.ſ

Planetes , &leurs proprictez deſcri

tcs. 199d- zoo-rer.

Platon curieux à polir ſes eſcrits. 4 h

Platon de qui fils , quand naſquit ,

quels ſes freres. 92..ſ

Platon loiié par S. Augustin , Euſebe

8c autres. 31;. ir. ;r4

Platon vn autre Moyſe parlant lan

gage Attic. 313.1(

Platon retiroir ſes diſciples des vo—

luptez corporelles. ;;o.g

Platon mourut en contemplation.

zzo.i

Platon n'est point premier autheur

des idées. 577.a

Platon parlant de l'autre vie , &c du

iugement des treſpaſſez azfort ap

proché de la ſaincte eſcriture.z8s.b

Platon a eſctit du iugement des treſ

paſſez 8c des lieux inſernauxJeule

.ment paropinion. 597. e

Pleurs ,exemple de timidité 6c mol

leſſe. 137. b. e. 138

Pleurs ſur la mort de SOCratcs-400.h

4.0:.. ſ

Plotin en Lôtemplant inuëtoit cho

ſes admirables. zzo.i

Poëſie 8c peinture alliées. Îz7.c

Poëſie imitatrice nou receuable en la ~

cité. 2.79. c

Poeſie 6c philoſophie ont diſſention

enſemble. b 187d

Quelle Poeſie doit estre teceiie en la

cité.z87. c. Brocatds contre la poë

ſie. ibid.d,_

Poëtes, fils 8c Prophetes des Dieux.

87. d ‘

Poëtes tragiques loüent la tyrannie,

8c pour ce exclus de la Republique

de Platon. 160. g.h

Poëtes ſont imitateurs cômele pein

tre. z8z.b

Poëte pour complaire au vulgaire,

est lache, plaintiſôc variable. 2.86.

g.h. Et pource reietré dela citéub.

Comparé au peintre. ib.

Poëtes doiuent vſer de ſables. 32.1.3

Poiſſon 8c ſauce ne ſont propres en

vne armee. 149ch

Police,qu’est-ce. 31. e. 31

Politiques comparez aux rnariniers.

2.07.

Pompe de Cleopatre. to8.i

Porter l'eau en cribles. 79. b

Precepteurs ue doiuent vſer de ſa

bles en l'institution de la ieuneſſe.

r; 4.f. Voyez Sophiste.

Precepteur flartant ſes diſciples ,est

mcſpriſé d'eux. 2S6. i

Prétres abuſeurs de peuple. 80. f.

8 z. a

Prince , ne doit repoſer. 44. g. obeit

aux loix. ibid.h

le Prince 8c le ſujet ne trauaillent de

meſme affection. 47.e

Princes pourquoy doluët estre excr

cez és armes. 114.. f

Princes, dits conſetuateurs 8c Auxi

liaires. 16o.i

Principe est ingenite. 4oz.c.4o5.c.&

f

par conſequent incoçruprible. ib.

Principe perdu , rien ne peut plus

estre cree'. 406, f. Wil y a vn

principe premier , ſans principe,

ſource de toute vie. ibid.

Principe ne peut estre ce qui tourbe

ſoubs noz ſens ~,_ 8c pourquoy.

405. d '~

Probation des ieunes gens. 155d.

156A

Prodigues ſemblables aux bourdons

z49.d. iſíuf. doiuent estre' ostez

de la Repub. \ zſ7.e

Promeſſes comment doiuent estre

gardees. ' :-t-f

Prophetie de quatre animaux cſEze

chielneprelcntanr les 4. mouue

rnens de l'ame. Ce que Platon a

pris a ſon viager 408. g

Prouidence de Dieu. . z87.c

Prudence est celle en qui git la vraye

volupté. 2.70. K. 8c ſans icelle la

vie humaine est ſemblable: celle

des bestes. 2.7 2.. x. 173

Pugiles. r6t.c

Puiſſance [poremia j qu’est- ce. zooxi

Puiſſance egale proufitable en vne

Republique. ’ pb

Punition des rnechans apres le tré

pas. rr.b.c. Voyemsupplice.

Punition diuine ſur les caſa 115,8( ne

ueux. 7 8 . I. 79.3

Punition és enfers de ceux qui neſt

ront point purificz. 80.83.33”

Punition militaire. 19mg

Le fils puniſſant ſon pere delinqnanr.

ne pechepoint. rzo. g

Purgation des pechez. 8z.e.84

Purgation des ames. 395. c. d. Mar

que du purgatoire. 588A'

Pyriphlegeton Heuue. 394.3951)

Pythagoras imitateur cſorphcc.

83. c

Pythagoras caché dix ans, Pour va~

quer à contemplation. zzo. h

R

REcompenſe des bons 8c puni.

tion _des meſchans apres la

mort. rſ.d.e. 79.b. c. 384$.;

zss- d

Recompenſe des iustes en cetreviz.

n'est rien au pris de la gloire B1

rure. _ z .i
Religion a esté de tout tcmpísîga

entre tous peuples,ſi barbares fn*:

ſent-ils. 58 z. d.:

Retljigion est naturelle aux hommes.

i id,

coztêîpilïjnnouateurs de religion.

Rcminiſcence Platoniquç_ .d.54011-34366 357
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Renard doſage Iicchiloque. 87.a

Republiquqvoyez citècjpqmanie

res de gens compoſer” la Republi

que. 98. ſ

Republique heueeuſeguelle Cst-ISLC

Republique heureuſe lors que les

Rois philoſopheront , ,Bt les phiñ

. loſophes regneront.. ,i98.ſ. LOG-k

Les iguares 8c ceux qui ont toujours

verſéaux lettres , ne ſont propres

gouuerner àla Republique. 1161i

Cinq ſortes de Republiques. 178. h

244.g.z.45.8ccinq ſortes dhffectiós

és ames deshommes. 2.44 h

-Republiques ſont ſaictes par les

meurs des citoyens. z44.h

Reſurrection des corps approuuee

de Platon. zzsrg. z_49.c

Reuerence de Platon en parlant de

Dieu.- 410.1(

R-hadamanuis n'a acception dEs per-‘

ſonnes.42.'o.g. lugemêt de Rbada

mantus.ib.Eacus auec luy ,tiennët_

des verges eniugeanr. ib.h

Richeſſes acquiſes auec peine bien

.. conſeruces. i2..i

Richeſſes deiucceſlion, grand' felici

té. !zi-F

Richeſſes-Sc luxeduine des citez 8c

prouinces. !OZJOSJO-ŸJOSJOG.

_ 107JOSJO9ÆIOJH.

Richeſſe «Iela ville dffigrigeute. 105. .

107.108. 3 , u.

Richeſſe empeſche iustice. “Jf

Ris Sardonic, 2.6.i

Ris immodcré mal ſeant Principale

menrà gens d'autorité. 138. g. k

Royfflasteur d'hommes. 44.c

Rois 8c Princes tourmente: aux en—

ſers. _ 419.0

Royaume ſans iustice, eſt vnbrigan~

dage. 56.!]

S

SAcrifices pour les \iiuanrs 8c treſ

paſſez. 8o.h

Sacrifices anciens quels. 84.h

Sages ne doiuent aller aux porresdes

riches :ainsle malade au medecin.

zo7.e

L'hóme ſage n'vſe point du mal , en

cot'qu’il le puiſſe faire. 68.i. 69.b

Sapience doit preſider entre les ver

, tus. ii6.i

Sa ience ne peut estre acquiſe par les

ſgns corporels,ains par l'ame ab

straite dïceux.. 32.7. a. 328. i. X419.

4 33°

Sardoines. 591.11

Sçauoir qu'est-ce. 345d

Sçauoir des hommes n'est qn’vne re

miniſcence. z37.d.z4o.h. z4r

Science en quoy gist, ſelon Platon'.

2.9. c

Opinions d'Empedocles , Pluronlôc

autresdouchant la ſcience d: intel

ligence de l'eſprit , ſielle peut estre

' certaine. p _zi.7.d

Sciences difficilegponrquoj' de diffi

cilcinuention.

Science preccde l’ldee,8c la naiſſance

de l'homme.;4z.a.c.z44.h.Science

des hommes n'est qu'vne rcminiſ

l cence. _ 344$

Science d'où vient. - 36941

Sciëcc de l'ame bien-heureuſe, quel
le. ſi 4iz.ſie.4i4.g

Sciencgvoyez Diſcipline.

Science 8c opinion en quoy differêt.

Voyez opinion.

Sedîtiqn 8c guerre comment differêt.
r95.d. e_ l l

Seditions d'où procedent.

Seigneur . Nul ne veut ſcigneuriet

ſans ſalaire. _45.c.46.h

Sens corporels ne peuuentlayder à la

cognoiſſance 6c intelligence des

choſes. 3z7.d_. Opinion contrai

rc,ib.e. A ſentit trois, choſes ie

quiſes. . , 318$

Sentence de Phocilide. . _ v] 150.1(
Sentence de Solon poutſſſſles vieil

ms... ' ' ' -Ïzs-g
Sepulture nïayde en rien apparues-d

399-11' . ſi. - ct

Simplicité ,ancienne des François.

rio. F. g

Sobrieté des Feſſes. ,_ i001"

Socieré humaine par q'ui conduite.

22.1

Socrates pauure. a 5.7.()

Socrates,dit Iron, 8c pourquoy. 2.8.5;

Socrates diſoit ſçauoir ſeulement

qu’il .ne ſçauoit rien. :SL-Diſputeen

telle ſorte qu’il n'aſſume rien. Iu

gé ſage par Apollon. ib. h.i.k
- Socratesle meilleur,le plus ſaggôcctle

plus iuste de ſon temps. 73.c.4or.b

Socrates pourquoy condnmnéha

mort, ſon ange; ſa confianceflîî

315.3. ;i8 _

Socrates ſemblable au cygne voiſin

du trcſpas. ;s7.b. lneprcà la tc

cherche des cauſes naturelles.

569. c ‘

Socrates contemploit (l'vn ſolcille

uantàſaurre. l z~zo.i

Socrate premier culteur de la philo

ſophie morale. z7o.g.z7i.&ſon

estude. ibid.

Socrates,perit.

Socrates pouuoit ſortir de priſon 6c

eſchapper la mort. z7z.i.z7z,c

Socrates auoit deux petits fils. 399c

Soleil. Ceux qui regardent le ſoleil

eclipſant, ont la veuë eblouye.

z74-h , , t

Songes religieuſement obſervez par

151.1 _

.i \ _

h 'au contraire.”

-~ .- ne d'autre; -'

‘.

Socrates. i _ .

Sophocle moleïlcipat ſeslenſans , e:

applaudi du Peuple; trſ.l:’li.c.peu té'

pcrant. ſ I ' _ . ÿ _ ib.d

Sophiſtes córrupteurs de icüneſſe.

:Àogfldæieſendus parSocratesIzrmf

Spartiategpourguoy enyutoiët leurs

eſclaues; ‘ __ ,r _

Spheres des formes corruptibles ſôe

_ neufen la region elemêtair‘e’.‘4'r 1.1:

Statue (Yairain dreſſee à Sociätes,
402$ b .a

Styx ſleuue. ' Ï-- 393.3

Substances intelligiblcs ſont les cho

ſes vrayment estantesfles ſenſibles

ſont caduques. 414g

Suiſſes capitaines 8c boucherstout

enſemble. r , ’ 118.5;
_ z46.ſſſ Supctplices des damnez. 2.96.h.595.d

l Supplice des repenris eſt ſeulement

annuel. v ' _ 'ib.z95.d

Sybarites vaincus; io8.h
ſſ T

. TArtare lieu dcsdamncz.z_8'8.i 3

z b,z9ſ.,b.(l.3'96. ie p* ‘
"TÊÀËWŸ Sſſaciifices pour les viuans 8c

treſpaſſez _~ " 8d.h.8s.a
*ſſ 'fctrÀË-n-,initiations , 8c ceremonieſis ſe

] ’ > — 1

crerres à l honneur de Ceres. 535d

Temperance 8c iuſiice eſl: vn bien la
' ſi . ï " ~ 1 0- d'

borieuxzinternperance 6c iniustice,

. î _ ‘ ' 79/' c

_Tempeèance,qu’est~ce. 167A

Office de Tempetance. , z. g

Terreopinion de quelquesvns que

. la terre tourne.& non le ciel. 37 z.

x-z74~g

Terrqestaut au milieu du cercle cele—

.=' ste ne peut paucher ne .d7vn colle',

389e 59th

î _Terre pure est _au ciel. 389. d; Et en

. icelle habitent les bieniheureux.

.ï ..zao-Kñzw-g , . .

Terre &icy bas efiſeulementvne c6

ï-'L ,cauitiécle la terre Celeste, d'où-nous

~“'Î. ;voyons leschoſes ſuperieurès' ſeu-j

~ lement comme en tranſparence.

_ 590.51

Teſmoins corrompus.

Thales conternplant les effoilles tô

been vnefoſſe. zz6.g

Tbcologie des Platoniciens ha deux

reglesdznd. Dieu eflre bon.ibid.ôc

veritable. ip..

Timocratiqou Timarchie. 144x.

14g.

z78.ſ Tragiciens ſont imitareuts dela veri

té (autrement non Poètes) 8c ouñ

uricrs de rous arts. z8i.b.e

Tribunal du iuge des enfers , au car

rcſour du chemin qui conduit au):

ifles fottunees , 8c au Tartare.

418. h

Tyran autrefois mot d'honneur. 3M;

zizoik

;GF
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Deſcription du Tyran. 258. i. 2S9.

Tyran comparé à ceux d'Arcadie,qui

deuenoient loups ayans mangé de

la chair humaine. ib. Ruſes du 'ry—

ran. 259x

Tyran comparé à celuy qui a multi

tude deſclaues: 8c la difference des

deux~.z67.d. Miſeres du Tyran.

168. g. h.

Tyran eloigné de la vraye volupte',le

Roy peu. z7z.d~ 2.741'

Tyrannie vient de Democratieayó. g

a57.b.c.1y8.i.

V

Eritécachce. :tk

VVerité proſerée a la reuerence

delle'. À 179d

Veriré ne peur estre cogneuë par le

moyeu des ſens , ains par l'ame ſen

lemeut. za7.zi.is.h.i.k.zz9.zzo.g

VerteiLvoyez, Peſon.

Vertu ?acquiert par labeur. 8. g

Vertus ont vn grand circuit,leqnel

ſaut paſſer pour y paruenir. zi7.b ~

Vertu est libre. 304d:

Vraye vertu conſiste en la purifica

tion des vices. zzzb

Verru est 'distribuee ſelon qu'on la

priſe. 564. k

Verru 8c vraye ſcience en quoy con—

ſiste. 409. e

Veste , 'R1'- , inrerpreree l'eſſence des

choſes.,

Vice inné en lachoſqest ce qui la cor

rompt:car ce qui est bô ne destruír

rien.z89.a. Ce qui ſe rapporte auſſi

àrame. ib.b. c. z9o.i

Vie laborieuſe conuenable à la na

ture. lſ-b

Vie du belliqueux, la plus excellente

apres celle du philoſophe. 270i

Apres celle du conuoiteux. ib.

Vieilleſſe 'en quoy eſlirnee miſérable.

io. k

Vieilleſſe opulente ïyſee à ſuppor

çer.n..k.non ayſec. ‘ iz. a.b

Fautes ſhrucnuèk en Fimpreflîon.

Page 7.1i'gne Lrouteſoissourex les fois. pdr-ſonânstemengíu ſemblenrme me ſemblent.

4”.c voluptez non neceſſaires,& diuiGon

dïcelles. a62..i. 2.65.

voluptez 8c cupiditez ſont en trois.

a69. c

Volupré vraye 8c ſincere est celle du

prudent-Je reste n’est qu'ôbre.z7o.

K. 2.72.. k

Voluptez ſont rrois,vne vraye , 6c

deux fauſles. :.7z.e

VOlDPICLCCUX qui ioniïſent de leurs

Volupremſont à demy morts. ;zine

volupté 8c pastionfflttache l'ame rel

lemenr au corps , qu'elle ſuit la vo

lonté dïceluy. ’ ;ref

Vulgairqſe debat pour l'ombre de la

vraye volupté. 2.73a. b

X

Euocrares ſe ſeparoir tous les

iours vne heure pour contem

pler. 550d

Y

Eux ſont trouble: en deux ma

nieres. :and

Z c

  

\Golcnce des grands ſur les petits.

zi.a.b

Viſible ,ou ſenſible , 8c intelligible,

deux eſpeces dos choſes quiſont

en cer Vniuers: 8c leurs ſubdiui

ſions. uo.h

Viticux ne peuuët ſuiuteles chariots

des Dieux. - 4u.d.e

Viure.Bicn viure, qu'est-ce. 66j

Difference au viure des hommes ſelô

la diuerſité des païs. ioo. i. l(

Vinans, ſelon l'opinion de Platon,

viennent dels morts , par le retour

des ames. zz5.b

Viure vaut mieux pauuremenr , que

dominer ſur les morts. 136. K

Viure au iour la iournee. a”. d

Vlyſſes parlant à ſon cœur. 366d

Vniuers gouuerné par Pintellect.

4tz.b

ZOophyres. 4rd(

Zoroastres caché zo. ans, pour

contempler. 350.11
_
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tract :

p.18 8.l.Ce.estre,efi. p.2 smLſoumſi

iustement. p.16.1.tares,Alarbes,Arabes. 1i7.l.antep.. p.a.o.l.eom.

ſemb- p.zx,l,rage,ſemblenſernble. 17.46.14. inedecineegnedecine.

p.47.l.antep.virest,viure' p.ſo.l.antcp.le,il, p.66.l.vlr.apres,par,

p.uſ.1. me. promeſſcsætouêſſes. p.i a7 .l.le.mourir, nourrir.

Ibid.l’laton,Pluron. p.130.Lïestoigſeruant,ſçauanr. p.lz9.l.vlt.

n'auez,m'auez. p.t4j.l.ſon,conrraiſe,contraire. .ië6.l. partie,

ſortejone. p.x91.l.que,lieux,ieur. p.198.l.4.iIl,.non:,noit3.

.e191 illustresjlxillustrees. p.u6.l.riue. problablcment, proba

lement. p. 1.1.8.1- Glaucdliſeíplgdiſcipline. p.1.za.l.Ouy.me

ſeſmerueillez,ſeſmerueillerez lb.l.est,ces,eas. p.505. l.mon,ee

Platon, ce que Platon. p. 307- l- Pattienncnt ,qucpeuuenr , arc_

pa . 316. l. doncſipectâblc ,ſpectacle pa . z2.r.L ſent. Cibes,

Ce és. ibid.l.s'il,qu'il,il. P-zïfl-l-Umluéfàmeſmefaut, trouue.

p.zi.9.l.nous,qu'il,il. p.”7-l.+-²Pfïï(tl”c8)ïdí0utu(que )

p.z4r.l.ceÃe,cc.ce. .Hÿldendemcnnpïtityperin PJSCJJlI-fi

en,enfi. p.z72..l.a s,ne,de. p.z9z.l.cres,aucunt,aneuns.

p.4u.l,teux,ibi,ceux.
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